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HISTOIRE NATURELLE

DROGUES SIMPLES

SEPTIEMECLASSE

DICOTYLEDONES CALICIFLORES.

Cette classerenfermeJes vegötaux dicolyledones dontla corolleetles
etamines son( portöes sur Je cahce, que ce calice soil libre oa soude"
avec l'ovaire ; eile pourrait öfre scindöe naturellement en deux sous-
classes, dont la premiere tiendrait aux corolliflores par ses corolles ga-
mopetaleset dont la seconde se lie aux lhalamiflores par ses (leurs po~
lypetales. C'est dans la premiere sous-classe que se trouve l'immense
groupe d(>s planles ä fleurs composees ou synanthirees; mais, avant
d'y arriver, on rencontre une quinzaine de familles moins importan-
tes, dont trois seulement devront nous arröter : ee sont les Pyrolacees,
les Ericacees et les Lobeliace'es.

FAMILLE DES PYROLACEES.

Ce petit groupe, d6membre des Ericacees, nous ofl're deux plantes
assez acüves dont les caracleres ferontconnaitre ceux de la famille.

I*yroIe k feuillesrondes, \er«lure-€l'lii»er, Pyrola rotundifoh'a,
L. Celte plante croit dans les bois, ä l'ombre, en France, en Alle-
magne, dans le nord de l'Europe el de l'Amerique. Ses racines
produisent plusieurs tiges hautes de 21 ä 27 cenlimetres, munies
ä la basede feuilles arrondies longuement pctiol6es, persistantes.
Les tiges sont nues sur leur longueur, terminees par une grappe
simple de fleurs dont le calice est tres-petit, ä 5 divisions aigues
et reflechies; la corolle est formee de 5 pelales arrondis, blancs
et ouverts; les dtamines sont en nombre double des p6tales et
non soudees avec eux; les anlheres sont biloculaires et s'ouvrent

GuiBoimT,Di-ogues, 7» ödit. T. III. 1



2 DICOTYLEDONESCALICIFLORES.

par deux pores au sommet; l'ovaire est libre, portö sur un
disque hypogyne, ä 5 loges, surmonte" d'un style long, cylin-
drique, courM en S, terminöpar 5 stigmates pourvus d'un anneau
ä la base; le fruit est une capsule ä 5 cötes arrondies, pourvue
du calice refl6chi ä sa base, et du style persistant au sommet;
eile est ä S loges, ä 5 valves loculicides, et contient dans chaque
löge un grand nombre de semences tres-menues, renferm6es dans
un arille celluleux. Cette plante 6tait aulrefois tres-employ6e
en medecine comme vulnöraire et surtout comme astringente,
dans les hömorrhagies, la leucorrhöe, la diarrhöe.

Pyroleombelle, Pyrolaumbellala,L.;Chimaphilaumbellata, Null.
Cette plante se trouve aussi en Europe; mais eile est beaucoup
plus fröquente dans l'Amerique septentrionale, oü on lui donne
les noms de winter-green et&epippisewa, qui sont la traduction ou
l'öquivalent des noms francais verdure-d'hiver et herbe-ä-pisser
Ses tiges sont rougeätres, ramifiees, presque ligneuses, hautes
de 8 ä 11 centimetres, garnies de feuilles oblongues-lancöolees,
att6nueesenpointeinf6rieurement, dent6es enscie, r6gulierement
verücilleespar six ou quatre; les fleurs sont rougeätres, portöes en
petit nombre ä l'extrömitö d'un pödoncule terminal, disposees
en ombelle ou en corymbe et assez longuement pedicellöes. Le
style en est tres-court et cach6 dans l'ombilic de l'ovaire. Les
feuilles de ivinter- green sont astringentes, corroborantes et sur¬
tout tres-diuretiques, e*tant prises en infusion. On les emploie
contre l'hydropisie. Elles ont ete bien reprösentees par La-
marck (1).

FAMILLE DES ßRICACEES.

Familie tres-nombreuse et tres-naturelle, quoique difficile ä bien eir -
conscrire en raison de la döhiscence variable des fruits, et de l'ovaire
qui peut Ölre libre ou adherent au calice. Elle renferme desarbrisseaux
ou sous-arbrisseaux ä feuilles persislantes, souvent roides, entieres ou
dentßes, articulees sur la tige, privees de stipules.Les fleurs sont com-
plötes, r6gu\i£res, pourvues d'un calice ä 4, 5 ou 6 divisions, libre ou
adherent ä l'ovaire. Lacorolleest insSree sur un disque soude au calice,
demi-supireousupere, gamopötale ou presque polypetale, marcescente
ou lombante ; les ötamines suivent l'insertion de la corolle et sont en
nombre egalou double de ses divisions, ä filets libresou plusou moins
soudes; les anderes sont sagittöes ou bicornes, ä 2 loges s'ouvrant par
des pores terminaux ou par des sutures longitudinales, et quelquefois
munies a leur base d'un appendice dorsal, iiliforme.

L'ovaire est pluriloculaire, contenantun grand nombre d'ovules fixes
sur une colonno centrale qui se continue en un style indivis, termine

(1) Lamavck,lllustrations de genres de VEncyclopidie, pl. CCCLXVII, fig. 2.
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parun stigmafe arrondi ou peMe, souvenf entoure" ä labased'un indu-
sium annulaire. Le fruit est charnu dans les genres ä ovaire in/ere,
plus souvenfcapsulaire dans les autres. Les semences sont solifaires
ou nombreuses dans cliaque löge, pourvues d'un arille relicule, d'un
volume bien plus considörable que celui dela semence.

Endlicher a divisö cette famille en trois sous-familles ou tribus.
1. Ericinees. Antheres mutiques ou pourvues d'un appendice dor¬

sal; ovaire libre ; fruit capsulaire ä dehiscence loculicide, rarement
bacciforme ; feuilles Ires-souvent dures et piquantes, rarement planes;
bourgeons nus. Genres Blceria, Erica, Andromeda, Oxidendron, Clethra,
Gaultheria, Arbutus, Arctostaphylos,etc.

2. Vaccini£es. Corolle tombante, antheres toujours biparfites, fres-
souvent appendiculees; ovaire infere, fruit bacciforme ou drupacö ;
feuilles planes ; bourgeons couverts d'ßcailles imbriquees, rarement
nus. Genres Oxycoccos, Vaccinium,etc.

3. Rhodoflendrees. Corolle tombante, antheres mutiques ; ovaire
libre; fruit capsulaire ä dehiscence septicide ; feuilles planes, bour¬
geons squammeux, strobiliformes. Genres Azaka, Rhododendron, Le-
dum, etc.

Le genre le plus important de cette famille est le genre Erica
(bruyere), compose" de plus de 400 especes dont Je plus grand
nombre, originales de I'Afrique me>idionale,sont de tres-joJis ar-
brisseaux bien propres ä faire J'ornement de nos serres et de nos
jardins. Leur tige, tres-rameuse, s'eleve depuis un decimetre
•jusqu'ä un ou2 metres ; leurs feuilles sont presque toujours ver-
ticillees, tres-petites, linöaires, dures au toucher, ä marges roulees
en dessous; leurs fleurssont axillaires ou terminales, pedicellees,
presque toujours accompagnöes de 3 bract6es; le calice est
ä 4 parties; la corolle est en cloche, ovale ou cylindrique, ä
4divisions et marcescente. Les antheres sont au nombre de huit,
terminales, pourvues de deux soies dorsales, ou mutiques. Le
fruit est une capsule ä 4 loges, ä 4 valves septiferes, ä graines
petites et ordinairement tres-nombreuses. Les bruyeres sont
generalement ameres et astringentes, quelquefois resineuses et
aromatiques, mais completement inusitees aujourd'hui dans
l'art m£dical.

Les andromedes, tres-voisines des bruyeres, dont elles different
par leurs fleurs pentameres, ont du leur nom ä ce que leurs jolies
fleurs, exposeees parlanaturesurles plagesdösertes dela Laponie,
ont ete comparfis par Linne" ä la belle fille de Cassiope exposee
nue sur un rocher; mais ce genre, apres avoir contenu plus d'une
centaine d'especes, se trouve aujourd'hui presque rMuit ä
1'Andromeda polifolia de Linnö, que sa vertu narcotico-äcre rend
tres-pernieieuse aux moutons.

h Andromeda ?7iariana,h.(Leucothoe mariana, DC-),del'Amerique
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septentrionale, possede la m6me qualite" döletere; YAndromeda
arborea, L. (Oxidendrum. arboreum,DC.),nomm6e vuigairementen
Am^rique sorrel-tree ou saw-tree, possede des feuilJes acides et
unpeu austeres, usitöes en decoction comme antiphlogisliques.

Gaultherie coucliee.

Gaultheriaprocumbens,L., Lam. (1). Petit arbuste dont lestiges
sontlongues de 16 ä22 centimetres,lisses et couchties; lesrameaux
sont courts, nombreux, Jegerement pubescenls, garnis de feuilles
presque sessiles,alternes, ovales-mucronees, denteesen scie, lon-
gues de 27 millimetres, vertes, souvent teintes de pourpre ä la
base; les fleurs sont rouges, p6donculees, axillaires et pendantes,
souvent reunies par bouquets de 3 ä S ; les calices sont pourprös a
la base, ä 5 divisions, entour^s de 2 bractees; la corolle est ovale,
ä limbe reflechi ä 5 dents. Les antheres sont au nombre de 10,
incluses, ä fllets velus, ä antheres bifides au sommet, pourvues
chacune de 4 soies. L'ovaire est libre, entoure" a la base par 10
6cailles, et surmont6 d'un style filiforme et d'un stigmate obtus.
Le fruit est une capsule globuleuse deprimee, ä 5 sillons, em-
brassee par le calice accru et devenu bacciforme. La capsule
s'ouvre en S valves septiferes; les semences sont nombreuses,
petites, ä. testa reticule.

La gaullherie couchee crolt abondarament du Canada ä la Yir-
ginie, sur les montagnes boisöes et sablonneuses. Elle y est nom-
m6ecommun6ment montain-tea, yartridge-berry ou box-berry.Elle
estdouöe d'une odeur tres-agröable, surtout lorsqu'elle estdess6-
chee, et estemployäe en infusion thöiforme. On en retire par la
distillalion une huile volatile qui est connue en parfumerie sousle
nom d'essence de winter-green, bien que le nom de ivinter green
soit plus spöcialement applique" ä la pyrole ombell£e. Getle
essence est plus pesante que l'eau et bout ä 224 degres. M. Ca-
hours l'a trouvee formte de C 16H 8 0 6 , ce qui est exaclement la
composition du salicylate d'öther möthylique, puisque C 14H 5O ft
-f- C 2 H 30 = C 16 H 80 6 . Alors, pour confirmer ce rapprochement,
M. Gahours a prepare" le salicylate d'elher methylique en distillant
un melange d'acide salicylique, d'esprit de bois (alcool methy¬
lique) et d'acide sulfurique, et il a vti qu'en effet ce compose etait
identique avec l'essence de Gaulikeria procumbens.Tous deux,
traites par la potasse ou la soude caustique, se Iransformenl ins-
tantanement en cristaux solubles dans l'eau et dans l'alcool, et qui
regenerent l'essence par l'addition d'un alcali; mais si on attend

(I) Lamarck, Encyclopedie, Illustration des genres, tabula CCCLVII.
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vingt-quatreheures, Ja dissolution aqueuse, traite"e par un acide,
fournira, au lieud'essence de Gaultheria,de l'acide salicylique (1).

trhousicr, Arbutus Unedo, L. Petit arbre commun danslesbois
arides de l'Europe möridionale et de l'Orient, muni de feuilles
alternes, oblongueslanceol^es, dentöes en scie, rigides, glabres,
brillantes, d'un beau vert et persistantes. Les fleurs sont dispo-
s6es en grappes paniculees; elles sont formöes d'un caliee tres-
petit ä 5 divisions, d'une corolle en grelot, ä 5 dents obtuses et
reüecbies, de dO ötamines inclusesdont lesantheres s'ouvrentpar
deux pores au sommet et sont munies de deux soies röflöchies.
Ovaires pose" sur un disque hypogyneä 5 loges polyspermes; un
style, un sligmate obtus. Le fruit est une baie globuleuse termi-
nöe par le style persistant, divisöe inl6rieurernent en 5 loges
polyspermes.Ce fruit est tout couvert de granulations d'une belle
couleur rouge, ce qui lui donne l'apparence d'une fraise et a fail
donner ä. l'arbousier le nom de fraisier en arbre. Ce fruit est assez
fade et passe pour indigeste. Les feuilles sont tres-astringentes
et servent en Orient au tannage des peaux. M. Loze, pharmacien
ä Bordeaux, a retire" de Ja racine d'arbousier un exfrait sembJabJe
ä ceJuf de rataniJia.

Busserole ou Itaisin-d'ours.

Arbutus Uva-ursi, L.; ArctostaphylosUva-ursi, Spreng, {fig S63).
Ce petit arbrisseau croit dans les pays montagneux, surtout en
Italie, en Espagne et dans le midi de la France; ses tiges sont
rondes, rougeätres, couch6es, longues de 25 ä 35 centimetres.
Ses feuilles sont alternes, coriaces, persistantes, obovöes, Ires-
entieres, brillantes, d'une saveur tres-astringente; ses fleurs son
dispos^es en petites grappes inclinöes, blanches, lögeremen
purpurinesä l'ouverture. Ces fleurs prösententtous lescaracleres
des arbousiers, h cela pres que l'ovaire est entoure" ä la base
de 3 e"cailles charnues. Le fruit est une baie globuleuse, unie,
d'un beau rouge, de Ja grosseur d'un grain de groseiUe, terminöe
par le style persistant, divisöe int6rieurement en 5 loges mo-
nospermes. Ce fruit, dont Je goüt est apre et un peu acide, est
recherche par les oiseaux et par les animaux sauvages, ce qui a
fait donner ä la plante le nom de raisin-d'ours ou d'Uvaursi. Le
nom de busserole, qui veut dire petü-buis, lui vient de la ressem-
blance de ses feuilles avec Celles du buis.

Les feuilles de busserole ont joui d'une cerlaine c61ebril6
contre la gravelle et sont encore usitöes aujourd'hui comme diu-

(1) Cahours, Journ. de pharm, et chim., t. III, p. 364.
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reliques. M. Harris, docteur amöricain, Ies a pr6conisdes comrne
agent obstetrical. Mais, ainsi que nous l'a fait remarquer an-
ciennementM. Braconnot, on les remplacesouvent dans le com¬
merce par les feuilles del'aireUeponciuee (VacciniurnVüts-idwa,

Fig. 563. — Busserole. Fig. 564. — Airelle ponctue'e.

L.), petit arbrisseau de la tribu des Vacciniees (flg. 564), tr&s-
abondant dans les Vosges. Voici ä quoi on peut les distinguer.

Les feuilles de busserole seches sont toujours d'un beau vert,
epaisses, tres-entieres, obovöes (1), sans nervures transversales
saillantes, comme chagrinees sur les deux faces. En examinant la
face inferieure ä la loupe, on y disüngue un röseau tres-fin,
rougeätre, du ä la division extreme des nervures transversales.
Cette face est encore verte et luisante, quoiqu'elle le soit moins
que la supdrieure. La saveur des feuilles d'Uva-ursi, seches est tres-
astringente; leur odeur assez forte, dösagreable et analogue ä
celle de bryone dessöchee (2). En les triturant avec un peu d'eau

(1) C'est-ä-dire ovales, mais plus larges vers la partie superieure qu'ä la base
qui est terminee en pointe.

{2) Cette odeur est due ä un principe volatil qui, lorsque les feuilles sont
renfermees dans un bocal avec un papier, jouit de la propriete de colorer ce
papier en 'une couleur bistree. Le meme phenomene a lieu avec un certain
nombre de substances qui ne sont pas,.a proprement parier, aromatiques,
telles sont les feuilles de pyrole, les racines de dentelaire et de carline.
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dans un moriier de porcelaine, il en räsulte une liqueur trouble
jaunätre, qui, filtree, forme sur-le-champ un beau pröcipite" bleu
parle sulfate de fer au minimum; Ja liqueur reste entierement
de"color6e. Get essai y indique la prösence de beaucoup d'acide
gallique et de tannin; aussi ces feuilles sont-elles employees dans
divers pays pour tanner les peaux.

Les feuilles d'airelle sont d'un verl brunätre, moins öpaisses
que Celles d' Uva-ursi, moins entieres (c'est-ä-dire quelquefois
lögerement dentees), ä bords toujours replies en dessous. Leurs
nervures transversales sont tres-apparentes, et leurfaceinferieure
qui, ä part les nervures, est unie et blanchätre, est de plus parse-
m£e de points bruns tres-remarquables, auxquels l'arbuste doit
son nom d'airelle ponctuee. Ces feuilles, trituröes avec de l'eau,
donnent une liqueur qui, filtröe et essayöe par le sulfate de fer,
devient d'un beau vert, reste d'abord transparente, forme ensuite
un pröcipite vert et conserve la meme couleur.

On pourrait encore risquer que\quefois de confondre les feuil¬
les d' Uva-ursi, avec Celles de buis, Buxus sernpervirens, L.; mais
les feuilles de buis sont oyales-oblongues, Je plus souvent e"chan-
cräes au sommet, et non chagrinees; leur face inferieure est
marqu^e d'une nervure longiludinale et de nervures transversales
tres-nombreuses, paralleles, non ramifiäeset non saillantes, mais
rendues tres-apparentes par le duvet blanc tres-court qui les re-
couvre. Ces feuilles, tritur6es avec de l'eau, donnent une liqueur
dans laquelle le sulfate de fer ne forme qu'un pröcipitö gris ver-
dätre peu abondant.

[Kawalier a extrait des feuilles de VArbutus Uva-ursi,une sub-
stance amere, soluble dans l'eau bouillante, moins soluble dans
l'eau froide et dans l'alcool, presque insoluble dans l'6ther, cris-
tallisant en aiguilles incolores groupäes en faisceaux. Celte sub-
stance appartient au groupe des glucosides et M. Strecker a
obtenu son dedoublement en glucose et en hydroquinon(l).l

Airelle myrtiUe, VacciniumMyrtülus, L. Arbrisseau de 50 ä
60 centimetres, croissant dans les bois, en France, en Allemagne,
en Angleterre; il a les rameaux verts et anguleux, les feuilles
ov6es, dentöes, tres-glabres, assez semblables ä celles du myrte,
ce qui lui a valu son nom ; elles ne sont pas persistantes; les p6-
doncules sont uniflores et solitaires ; les fleurs sont form6es d'un
calice adherent ä l'ovaire, dont le limbe est libre et a 5 dents
peu marquees ou nulles; la corolle est urceolöe; les etamines
sont au nombre de 10, incluses, insdröescomme la corolle sur le

(l) Voir Journal de pharmaäe et de chimie, 3e Serie, XL, page 156.,— Voir
aussi Rochleder, Principes immidiais contcnus dans tu familte des Erlerntes
{Journ. de pharm, et de chimie, 3' serie, XXIII, p. 476).
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limbe du calice ; les antheres sont bifides en haut et en bas, mu-
nies sur le dos de deux arötes redressöes: le fruit est une baie
globuleuse couronnee parle limbe du calice, ä5 loges polysper-
mes. Ges baies sont d'un bleu noirätre (blanches dans deux
variet6s), tres-recherchees des coqs de bruyere. Elles sont aci-
dules, rafraichissanles, et servent ä faire un slrop et des conti -
tures seches. On les emploie aussi dans la teinture et pour colo-
rerle vin.

L'airelle cannebergre) Vaccinium Oxicoccus,L.; Oxicoccos palus¬
tris, Pers.) rampe dans les maröcages sur la grande espece de
moussenomm^e sphaigne; ses feuilles sont persistantes, ovales,
pointues, ä bords roules en dessous, blanchätres ä la face infe-
rieure; ses baies sont rouges, ovo'ides,d'une saveuracide.

Lesrosa^es, que l'on designeplus ordinairement sous leurnom
linneen Rhododendron,sont-des arbrisseaux ou des arbres dont
quelques especes (Rh. ferrugineum,hirsutum, Chamcecistus) crois-
sent sur les montagnes alpines de l'Europe ; les autres appar-
tiennent äl'Asie ou ä l'Am6rique septentrionale; presque toutes
sont cultivöes dans les jardins, ä cause de la beaute de leurs
fleurs. Ge sont des vögetaux g6ne>alement dangereux et douös
d'une vertu narcoüco-äcre. On prepare en Piömont, avec les
bourgeons du Rhododendronferrugineum, vulgairement nomine
laurltr-rose des Alpes, une huile par infusion (elseole)connue
sous le nom ü'huile de marmotte, enaploy6e contre les douleurs ar-
üculaires. Les feuilles du Rhododendron chrysanthumde la Siberie
sont usitöes comme astringentes et narcotiques; ä dose trop
61ev6e,elles causent des tremblements et des vertiges.

Le Ledum palustre, L., croissant dans le norJ de l'Europe et
de l'Asie, nomm6 vulgairement romarin sauvage, ä cause de ses
feuilles lineaires, a bords roules en dessous, possede une odeur
vireuse, un goüt amer et astringent et une vertu narcotique, un
peu emStique. On en obtient par la distillation une huile volatile
plus legere que l'eau, pourvue d'une saveur aromatigue brü-
lanlc, reaclion acide due ä des acides gras libres et un acide hui-
leüx odorant Yacide ledumique(1). Les feuilles du Ledum palustre
de l'Amerique septentrionale, vulgairement nommöes the du
liabrador, sont recommandöes contre la toux.

(1) Voir Froehde, Journal für prakt. chemie, t. LXXXII, p. 181.
Journal de pharm, et de clämie, 3' serie, XLI, p. 251.

Voir aussi



LOBELIACEES.

FAMILLEDES LOBELTACEES.

Les Lobeliacees faisaient auparavant parlie des Campanula-
c6es (1), dont elles dilferent par leur corolle irröguliere, leurs
antheres syngeneses et leur stigmate entoure"d'un godet mem-
braneux, enüer ou cilie\ Ce sont des plantes herbac6es ou sous-
frutescenles, ordinairement pourvues d'un suc laiteux, tres-äcre
et fortement veneneux; ä feuilles alternes, döpourvues de stipu-
les; ä fleurs compleles ou tres-rarement dioi'ques par avorte-
ment, formöes d'un calice soude avec l'ovaire, et d'une corolle
inseree sur le calice, gamopetale, ä 5 lobes inegaux, souventfen-
due profondernentendessus et commebilabiee. Les etamines sont
au nombre de 5, insörees sur le calice; les filets sont souvenl
s6par£s par le bas, mais loujours soudös par le haut en tube qui
entoure le style; les antheres sont introrses, biloculaires, reunies
de meme en un tube qui entoure le style. L'ovaire est infere ou
demi-supeve, couronnfe par vm d'isque g\anduleux, d'oü s'el&ve
un style termine par 2 stigmates entoures par un anneau cilie.
Le fruit peut ölre charnu et indehiscenf, ou capsuiaire ä 2 ou 3
loges polyspermeset ä dehiscence Jocuiicide.

Les lobelies, qui ont donnö leur nom ä cette famille, forment
un genre tres-nombreux dont quelques especes seulement sont
indigenes ä. l'Euiope. Le plus grand nombre des autres vient de
l'Amörique septentrionale, ensuite de la Nouvelle-Hollande, de
l'Afrique et de l'Asie. Plusieurs d'entre elles ont m6rite, par la
beaute de leurs fleurs, disposees en une grappe ou 6pi terminal,
d'etre cultivees pour l'ornement des jardins. Teiles sont principa-
lement:

La loix'-lie du Chili, Lobelia Tupa, L., dont les fleurs, longues
de 40 ä 55 millimetres, sont d'un rouge vif. Toules les parties de
la plante sont fortement venöneuses, et l'odeur seule des fleurs
paralt tres-dangereuse.

La lobelie a longues fleurs, Lobelia longiflora, L. Les fleurs
sont blanches, longues de 8 all centimetres, solitaires dansl'ais-
selle des feuilles; originaire de la Jamaique et des Antilles.

La lobelie cardinale, Lobelia eardinalü, L. Originaire de la
Yirginie et de la Caroline , cullivee depuis tres-longtemps en Eu-

(1) Je ne dirai rien de la famille des Campanulacees, malgre rimportance
numerique deson principal genre [Campanula) etle nombre assez considerable
d'especes qui sont cultivees dans les jardins ; mais leurs proprietes medicales
sont ä peu pres nulles, et l'on ne peut guere citer pour leur uülite que les
Campanula Raptmcufus, rnpuncutvides, eäutii; Adenophura lilifolia, Vliyleurna
spicatum, dont les racines, connucs sous le nom de raiponces, forment une
nourriture dure et peu sapide.
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rope dans les jardins, oü eile peut passer l'hiver en pleine terre.
Ses fleurs sont grandes et d'un rouge pourpre eklatant.

La lobelie de Surinam, Lobelia swinamensis, L.; arbrisseau
de la Guyane, de 2 ä 3 metres de hauteur, d'une v6g£tation vi-
goureuse et d'un tres-bel effet lorsqu'il est pourvu de ses grandes
fleurs rouges. Ön le cultive en serre chaude.

Une espece de lobelie, tres-usitöe dans la mödecine des Etats-
Unis, est le Lobelia inßata, L., plante annuelle donl la tige est ra-
meuse ä la partie supe>ieure, garnie de feuilles irregulierement
dentees, un peu velues; les fleurs sont petites, courtement p6-
diceliees, dispos^es en grappes spiciformes augmentees de petits
rameaux ä la base; le tube du calice est glabre et ovo'ide, ä lobes
lineaires-acumines egalant la longueur de la corolle qui est d'un
bleu pale ; la capsule est ovo'ide et renfl6e. Cette plante est r6-
coltee, tige, feuilles et fleurs meines, par les quakers du New-
Lebanon, et mise sous forme de carres longs, fortement compri-
me"s et du poids d'une demi-livre ou d'une livre. Elle est d'un
vert jaunälre, d'une odeur un peu nauseeuse et irrilante, et d'un
goüt äcre et brülant semblable ä celui du tabac. Elle parait con-
tenir un principe äcre analogue ä la nicotine, un acide particu-
lier, de la rösine, du caoutchouc, de la chlorophylle, de la
gomme, etc.

On emploie ögalement en Amörique, comme antisyphilitique,
la racine du Lobelia syphilitica. Gette plante est cultivöe depuis
assez longtemps en France, oü eile est connue sous le nom de
cardinale bleue, ä cause de la couleur bleue de ses fleurs. Elle s'6-
leve ä la hauteur de 50 ä 65 centimetres. Sa tige est simple, mu-
nie de feuilles ov£es, pointues des deux cötes, irregulierement
dentees ; les fleurs sont poriges sur des pedicules axillaires, plus
courts de moitie' que les feuilles, ä calice velu, dont les lobes
Ianceoldsacumine~s sont auricules ä la base et ä bords reüöchis.

La racine de lob61ie, teile que le commerce me l'a prdsentee,
mais sans que je puisse assurer si eile etait veritablement pro-
duite par le Lobelia syphilitica (1), est grosse comme le petit
doigt, d'un gris cendre au dehors, et marquöe de stries superfl-
cielles, circulaires et longiludinales, dispose"es regulierement de
inaniere ä donner ä l'öpiderme une ceriaine ressemblance avec
la peau d'un lezard. Sa cassure transversale est jaune, comme
feuilletde, et öftre beaueoup de cellules rayonnantes ; sa saveur
estlegerement sucree; son odeur, unpeu aromatique, se rappro-

(1) On m'a dit que cette racine venait des Alpes, ce qui pourrait faire^sup-
peser qu'elle serait produite par le Lobelia laurentia, L. (Laurentia Michelii,
DO-
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che de celJe des aristoloches. Cette racine a 6l6 analys6e par
M. Boissel (1).

FAMILIE DES SYNANTHEREESOU DES COMrOSEES.

Cetle famille, la plus nombreuse et la mieux caracterisöe du regne
vegetal, n'embrasse pas moins du onzieme ou du douzieme de tousles
vegetaux connus. Elle eomprend des plantes herbacees et quelquefois
des arbrisseaux ä feuilles alternes, rarement opposees. Leurs fleurs
sont tres-petites, rassemblees plusieurs ensemble dans un involucre
commun, et constituant une fleur composee a laquelle on donne plutö
uujourd'hui le nom de calathideou de capitule.

Chaque capitule est composö de plusieurs parties :
1° D'un reeeptaele communforme par l'epaississement et l'epanouis-

se mentdel'extremile dupedoncule. (lost plus ou moins epais et charnu
et porte aussi le nom de phoranthe ou de clinanthe;

2° De l'involucre commun, nomme aussi p&riphorantheou peridine,
forme d'eeailles ou de bractees oblilerees, generalement nombreuses
et knbriquees;

3° Surle rexeplacle mtme, on trou\e d'autres peütes ecaüles ou des
poils [bracteoles ou involucelles),qui sont encore un diminutif des brac¬
tees de I'invoJuere.

Quant aux fleurs elles-mömes, ä la premiere vue, on en distingue
de deux sortes :

1° Corolles rfigulieres, infundibuliformes, ä 8 lobes r£guliers ; on
leur donne le nom äe fleurons ;

2° Corolles irregulieres, prolongöes d'un cöte en forme de languette ;
on les nomme demi-fleurons.

Tantöt les capitules sont seulement formes de fleurons : alors les
plantes prennentle nom de flosculeuses,Tourn., ou de cynarocephales,
J.; tantöt les capitules ne contiennent que des demi-fleurons: alors
los plantes conslituent les semi-flosculeuses,T.; les chicoraeees,J., ou
les Hguliflores,DC. ; tantöt, enfin, les capitules presentent des fleurons
au centre ou surle disque, et des demi-fleurons ä la circouference ou
sur le rayon : on donne ä ces plantes le nom de radiees.

En examinant les petiles fleurs des synantherees plus particuliere-
ment encore et ehacune isolement, on y trouve :

l°Un calice adherent avec l'ovaire, terroinö superieurement par un
limbe court et entier qui porte le nom de bourrelet,ou par des ecailles
ou des lanieres en forme äepoils;

2° Une corolle ßpigyne, gamopetale, tubuleuse, reguliere ou irrfi-
guliere ;

3° 5 elamines ä filels distincts, mais dont les antheres, rapprochöes
et soudees, forment un tube Iraversä parle style. Celle disposition, que
Ton ne retrouve que par exceplion dans deux autres famüles, Celles
des Lobeliacees et des Violariees, forme un des earacleres les plus tran-
ches des plantes ä fleurs composees. Cette disposition consütue la syn-

(1) Boissel, Journ. de pharm,, t. X, p. 623.

I
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yinesie de Linnö (de <tüv, ensemble, et de yiwnmc, gönöraüon), ou la
synantheriede Jussieu, dont le nom signifle antheres reunies.

L'organe femelle secompose d'un ovaire monosperme adhörenfavec
le calice, d'un style cylindrique, rarement renfle par le bas, toujours
divisö superieurement en deux rameaux ou stigmates,couverts de glan-
des disposßes sur deux söries.

Le fruit est im achaine terminö superieurement par le bourrelet ou
parl'aigrette plumeuse qui constituait le limbedu calice.Dans le pre-
mier cas on dit que l'acbaine est nu; dans le second il est aigrette.

Tels sont les caracteres principaux des plantes synanlherees que
Tournefort divisait en trois classes : les demi-flosculeuses, les floscu-
leuseset les radiees; que Vaillant et Laurent de Jussieu ont divisöesen
Chicoracies, Cynarocenhaleset Cort/mhiferes,les Clücoracöes rßpondant
exactement aux demi-flosculeuses, les Cynarocephales ne contenant
qu'une partie des flosculeuses, et les corymbiferes comprenant le reste
des flosculeuses et toutes les radiees. Plus recemment, Aug.-Pyr. De
Candolle a divise les composees en Liguliflores,repondant aux semi-
flosculeusesou aux Chicoracees ; en Tubuliflores,comprenant presque
toutes les flosculeuses et les radiees, et en Labiati/lores,nou\ ,elle division
formöe pour un certain nombre de plantes americaines non distinguöes
dans les classiflcations precedentes, et qui ont une corolle tubuleuse
partagee en $ lobes iadgaux, dispose"s en deux levres. Le tableau sui-
vant fera mieux comprendre la correspondance des trois classifications.

Tournefort..

De Jussieu.

De Candolle.

Demi-flosculeuses. Flosculeuses. Radiees.

Chicoracees. Cynarocephales. Corymbiferes.

Liguliflores.

1. Chicoracees.

Labiatiflores. Tubuliflores.
1

2. Mutisiacees. 4. Cynarees.
3. Nassauviac^es. ! 5. Senecionidöes.

6. Asteroiidees.
7. Eupatoriacees.

1 8. Vernoniacees.

TRIBÜ DES CHICORACEES.

Iiaitues.

Genre Lactuca: capitules paucifiores, liguliflores; involucre cy¬
lindrique forme de deux ä quatre rangs de squammes imbriquees,
les exteneures plus courtes; receptacle plane et nu ; achaines
comprimes, striäs longitudinalement, surmonles d'un col filiforme
termine par une aigrette.

Lraitue offlcinale, Lactuca capitata, DC; Lactuca sativa capitata,
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L. Plante herbaee'e, annueUe, entierement glabre et sans äpines,
dont Ja patrie est inconnue et qu'on suppose avoir pu ölre pro-
duite par Ja culture de quelque espece voisine. Elle offre dans
son jeune äge une large touffe de feuilles arrondies, concaves,
ondulees, bosselöes, Ires-succulentes, pressöes les unes contre les
autres et formant ensemble une töte arrondie; c'est ä cet 6tat
qu'elle est usitee comme aliment, en salade ou cuite. Lorsqu'on
la laisse croltre, eile produit une tige haute de 65 centimetres,
munie de^ feuilles embrassantes de plus en plus petites, terminöe
par un corymbe irregulier de fleurs d'un jaune pale. La tige prä¬
sente, dans son öcorce fibreuse, un grand nombre de vaisseaux
remplis d'un suc laiteux, blane, d'une saveur tres-amere et d'une
odeur vireuse analogue a celle de l'opium, ce qui a conduit le
docteur Coxe de Philadelphie, Andre Duncan d'Edimbourg et le
docteur Bidault de Villiers ä Paris, ä la proposer comme succe-
dan6 de l'opium. Ce suc, obtenu par des incisions transversales
faites a. la tige, a rec,u le nom de lactucarium; tel qu'il a 6t6 pre-
pare pour fetreHvreau commerce, par M. Aubergier, pharmacien
ä. Clermont, il se presenle sous forme de pains orbiculaires apla-
tis, de 3 ä 6 centimetres de diametre et du poids de iO ä 30 gram-
mes; il possede une odeur fortement vireuse et une saveur tres-
amere; il est eompletement sec, d'une couleur brune terne; il
se recouvre souvent d'une efflorescence blanchätre qui est de la
mannite. II contient, suivant l'analysede M. Aubergier (1):

Une matiere amere cristallisable;
De la mannite;
De l'asparagine;
Un acide libre;
Une matiere colorante brune;
Une resine mölangee de aerine et de myricine;
De l'albumine et de la gomme;
Du nitrate de potasse et du chlorure de potassium;
Des phosphates de chaux et de magnesie.
Suivant d'autres observateurs, le lactucarium contiendrait une

quantite" plus ou moins considerable de caoutchouc (2).
La matiere que M. Aubergier regarde comme le principe actif

de la lailue est peu soluble dans l'eau froide, facilement soluble
dansl'eaubouillante et dans l'alcool fort ou dilu6; insoluble dans
l'6ther; ni acide, ni alcaline.

Independamment du lactucarium, on emploie tres-souvenl
comme calmantun extrait de laitue prepare avec le suc de l'ecorce

(1) Aubergier, Recherchessw le lactucarium, Rapport de M. Boullay (Bulle¬
tin de l'Acadimie de midecine, Paris, 18il-i2, t. VII, P- 2&9).

(2) Guibourt, Pharmacopie raisonnee, 3e edition, Paris, 1847, p. lü.

I
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de la tige, connu sous le nom de thridace, et l'eau distillöe de la
plante. Les semences de laitue faisaient ögalement partie autre-
fois des quatre petites semences froides. On les a imporlöes d'E-
gypte ä Marseille, comme semences oleagineuses. Elles ont ä peu
pres la grosseur et l'aspect des graines de carvi, mais elles sont
inodores; elles sont d'un gris brunätre, aplaties, ovoides-allon-
g6es, alt6nu6es en pointes ä la base, glabres et striöes longitudi-
nalement, d'une saveur grasse.

Ltaitue romaine, Lacluca sativa, DC. Cette espece, exclusive-
ment röservöe pour l'usage de la table, a les feuilles allongöes,
r6tre"cies ä la base, elargies au centre, arrondies et concaves au
sommet, non bosselöes ni ondulöes, dress6es les unes contre les
autres et formant un assemblage oblong, obovoide.

iiaitue sauTag«, Lactueasylvestris,Lamk; Lactuea Scariola, L.
Tige haute de 60 ä 100 centimelres, ramifiee superieurement;
feuilles alternes, sessiles, embrassantes, allong^es, sagittöes ä la
base, aigues au sommet, souvent pinnatifides, glabres, mais gar¬
nies en dessous d'une rang6e d'epines sur la newure mediane; les
feuilles inferieures sont dirigöes verticalement. Cette plante ba-
bite les lieux incultes et pierreux.

Iiaitue Tireuse, Lactuea virosa, L. Plante annuelle ou bisan-
nuelle, tres-analogue ä la pr6c6dente, dont eile differe cependant
par ses feuilles beaucoup moins d6coup6es, obtuses au sommet;
les införieures, non lobees et seulement sinuöes et dentelöes,
conservent toujours la position horizontale. Elle habite les mömes
lieux que la pr6c£dente, mais possede des propriet^s plus önergi-
ques. Son suc laiteux est äcre, tres-amer, d'une odeur fortement
vireuse et paralt ötre tres-narcotique. II est certain que, si l'on
veut chercher parmi les laitues une succ6dan6ede l'opium, c'est
cette espece qui devrait etre pre7e>6e.[G'est Celle que les Alle-
mands emploient pour faire leur lactucarium, et que les Anglais
utilisent 6galement, en möme temps que le Lactuea sativa. Ge
suc 6paissi, en masses irrögulieres, brunätres au dehors, blan-
chätres ä l'interieur, contient entre autres principes : une ma¬
uere odorante, une substance amere, cristallisable, r^duisant le
röactif cupro-potassique, appelee lactucine; une maliere neutre,
aussi cristallisable, soluble dans l'alcool et l'ether, c'est la lac-
tucörine ou lactucone,ou la cire du lactucarium; de la r6sine, de
l'albumine, de la gomme, des acides oxalique, citrique, malique,
du sucre, de la mannite, de l'asparagine et divers sels.
'*■ Scorzonere d'Espngne, saVsifis noir tl'Espagne, Scorzonera
hispanica, L. Cette plante crott naturellement dans les päturages
des montagnes,en Espagne, en Italie, dans le midi de la France, et
est cultivee tres-abondamment dans nos contrees, ä cause de sa
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racine fusiforme, charnue, noire au dehors, blanche en dedans,
remplie d'un suc doux et Iaiteux, qui est tres-usitde eomme ali-
ment. Sa fige est haute de 60 ä 100 centimetres, munie de feuil¬
les a/ternes, amplexicaules, lancöolöes-acuminees, ondulees sur
Je bord; les capitules sont solitaires, portös sur de longs pödon-
cules flstuleux; l'involucre est oblong, forme" d'öcailles scarieu-
ses, imbriqu6es; le röceptacle est nu; les demi-fleuronssont jau-
nes, tous hermaphrödites, suivis d'achaines ötroits, allong6s,
canneles, surmont6s d'une aigrette plumeuse.

Gette plante ne doit pas etre confondue avec le ve>itable
salsifi» (Tragopogonpratensis, L.), qui croit naturellement dans
nos pr6s et dont la racine est aussi usitöe comme aliment; non
plus qu'avec le saisifis bianc {Tragopogon porrifolius). Ces deux
plantes ont les feuilles sessiles, longues, 6troites, aigues, tres-
glabres, creusäes en gouttiere ä la base; les capitules sont solitai¬
res ä l'extrömite d'un long p6doncule, pourvus d'un involucre
compose d'un seul rang defolioles tres-longues et aigues. Les co-
rolles sont d'un jaune fonefe dans la premiere espece, d'un pour-
pre violet dans la seconde; les achaines sont sessiles, surmontes
d'un rostre ailonge" termine" par une aigrelte plumeuse. L'ensem-
ble des aigrettes comple'lement äpanouies forme une sphere vo-
lumineuse et d'un bei effet.

Pissenlit.

Taraxacum Dens-leonis, Desf.; LeontodonTaraxacum, L. Petile
plante sans lige dont les feuilles, toutes radicales, sont sessiles,
glabres, allong6es, 61argies au sommet et termin^es par une
grande partie de limbe triangulaire, un peu incisöe ä la partie
inferieure. Le reste de la feuille est profond6ment pinnatiflde et
forme" de döcoupures de plus en plus petites en descendant vers
la racine, elles-memes laciniöes et recourböes en crochet vers le
bas (feuilles runcinees). Du milieu des feuilles s'eleve une hampe
simple terminee par un capitule ä double involucre, ä receptacle
nu, ä demi-fleurons jaunes, tous hermaphrödites; les achaines
sont oblongs, stries, entourös de cötes 6pineuses et surmontes
d'un rostre allonge terminö par une aigrette tres-blanche. De
meme que dans les salsifis, lorsque les achaines approchent de
lamaturitö, l'involucre se renverse, le r6ceptacle prend une forme
convexe, les aigrettes s'ecartent en rayonnant et forment une
töte globuleuse que le vent disperse bientöt par parties dans les
airs, en laissant le receptacle döpouille de sa legere parure.

Chicoree sauraje.

CichoriumIntubus,L, {fig. 565). — Car. gen.: capitule multiflore

I
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involucre double : l'exterieur court, ä 5 folioles, l'interieur a 8 ou
10 iblioles longues, dressees; receptacle na ou garni de quelques
poils epars; achaines oboves, un peu coraprimfo, stries, glabres,
couronnes par deux series de squamelles tres-courtes. — Cur.
spec. : feuilles inferieures runcinees, munies de poils rüdes sur
la cöte du milieu; feuilles superieures oblongues, sous-entieres;

capitules axillaires presque ses-
siles, ordi'nairement gemin6s.
Celte plante croit partout le long
des chemins; sa tige est haute de
40 ä 60 centimetres, tres-ra-
meuse; les rameaux sont tres-ou-
verts et hispides. Les corolles sont
d'une belle couleur bleue, quel-
quefois roses ou blanches. Les
feuilles adultessont tres-ameres,
inodores, et fournissent cepen-
dant h. la distillaüon un hydrolat
odorant et dou£ d'une amertume
tres-marqui§e. Les feuilles tres-

jeunes sont d'une amertume moins
prononc^e, tendres, et sont alors
mangees ensaladeoucuites. Cette
meme plante, elevee dans les ca-
ves, ä l'abri de la lumiere,s'etiole
complötement, devient maigre et
effil6e,sans perdre son amertume,
et est usitee en salade sous le nom
de barbe de capucin.

La racine de cbicoröe est longue, blanche, grosse eomme le
doigt, et fait partie, ainsi que les feuilles, du sirop de ehicoree ou
de rhubarbe compose. Cette meme racine sechee et torreiiee a ete
proposee, \ors du blocus Continental, comme succ6dane du cafe,
et depuis cette epoque on n'a pas cesse d'en consommer des
quantitös tres-considerables pour cet usage. Elle forme cepen-
dant, ä eile seule, un breuvage fort desagreable, laxatif, et sans au-
cune aulre analogie de proprietes avec le cafe, que sa couleur noire.

Chicoree endive, CichoriumEndivia, L. Espece supposee par
les uns originaire de l'Inde, supposee par les aulres eire une sim¬
ple variete de la ehicoree sauvage. Elle presente deux variöles
eultivees, fort differentes par la forme et le goüt. L'une est la
scariole (1), dont les feuilles sont larges, oblongues, un peu char-

(1) Blackwell, tab. CCGLXXVUI.

Fig. 565. — Chicoree sauvage.
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nues, onduIe"es, crdpues sur le bord, d'une amertume peo sen¬
sible ; J'autre est la Chicoree cripiie, dont les feuilles sont ar-
rondies, mais tres-profond6ment divisöes et cröpues, et dont
l'amertume est tres-prononcee; toutes deux sont tres-usit^es en
sa/ade.

Tching-el — S&kesey.

[Les Chicorace.escontiennent presque toutes im suc laiteux, qui dans
certains caspeut donner une espece de caoutchouc: c'est ainsi que
la Chondrilla grarninea, piquee sur sa racine, laisse decouler, pendant
vingf-quatre heures environ, un latex dont les hahitants de Kapoulou-
Hamman, fönt, lorsqu'il est concreto, de petites niasses en forme de
noyaux de dattes. Ces masses sont conservees dans l'eau fraiche qui a
la propriete de les blanchir. Etalees en lamelies ellipsoldales, elles
forment le tchingel-säkesey,de Beybazar, espece de caoutchouc, d'un
gris bleuätre, que les Orientaux ont l'habüude de maeher. Une autre
espece de tchingel est celui de Malatta, dans le Kurdistan. II a une
odeur vireuse plus prononoee, et se pröserite sous forme de lames
minces, de 0,5 ä un millimetre, arrondies et repliees sur leurs
bords (t). II est aussi produit par une synanlheree, du groupe des car-
duaee'es.

Quant au ghuidjir, subsfance elasfique, sans saveur ni odeur, en
masses brunätres, de la grosseur d'une petite noix, rebondissant quand
elles sont lancees sur le sol, M. Bourlier en rapporte l'origine ä des
baies de SmUax. Les fruits de ces plantes seraient mises dans l'eau
bouillante, puis dans l'eau froide; lesgraines en seraient separees avec
soin et le parenehyme restant soumis ä la mastication serait ensuite
petri sousla forme decrite ci-dessus.]

TRIBU DES CYNAREES.

Itanla ne.

Genre Lappa : capitules homogames (2), multiflores, 6galiflo-
res. Involucres globuleux forme's d'6caillescoriaces, imbriquees,
presse'es Jos unes contre les autres, ensuite subulees, enfin ter-
minees par une pointe cornee recourbee en crochet. Receplacle
sous-charnu, plane, gamie de librilles roides et subulees; corolles
qninquefides, rögulieres, dont le iube präsente 10 nervures ;

(1) Voir Bourlier, Le Ghuidjir et le Tchinr/el-Sähesey (Journal de cliimie et de
pharmacie, 3e serie, XXXIII, p. 184).

(2) Homognm'is (mariagns semblables), c'est-a-dire np, contenant que des fleurs
semblables par Kapport a la presence simultanee des etamines et du pistil, et
h la fertility de l'ovaire ; toutes les fleurs sont donc liermaphrodit.es fertiles ;
cette disposition repond ä la syngenesie polygamie egale de Linne.

Multiflores, pauciftores, egaltflores, etc. ; ces mots n'ont pas besoin d'exph-
.cation.

rp -III ____ Q
Guiroort, Drogues, 7e <-!'l
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lilets des ötamines couverlsde papilles; antheres terminees en ap-
pendices filiformes, pourvues ä la base d'appendices subulös;
sligmaies s6par£s, divergents, recourbes en dehors; achaine
oblong, comprime" lalöralement, glabre, a rugosites transver¬
sales ; aigrette courte fortifiee de plusieurs rangs de poils rüdes,
caducs.

Trois especes de Lappa, comprises par Linnö sous la seuie d6-
nomination A'Arctium Lappa, fournissent la racine de ba.rdft.ne
employee en pharmacie. La premiere, nomm^e grande bardane
ou Lappa major (ßg. S66), croit äla hauteurde unmetre ä l m,30.

Fig. 566. — Grande bardane.

Les feuilles radicales sont Ires-grandes, pdtiolees, cordiforrnes,
vertes-brunes en dessus, blancbätres et un peu cotonneuses en
dessous; Celles de la tige sont successivement moins grandes et
ovales. Les capilules sont terminaux, solitaires, rougeätres, ana-
logues ä ceux des chardons, reconnaissables ä leur involucre
globuleux qui, en raison des crochets dont il est arme, s'attache
äla toison des troupeaux ou aux habits des passants. Sa racine
est pivotante, longue, grosse, charnue, noire au dehors, blanche
en dedans, d'une saveur douceätre, auslere, naus6euse et d'une
odeur dösagreable qui devient encore plus caracte>is6e par la
dessiccation. Cette plante croit sur les chemins, dans les haies et
danslesbois un peu humides.
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La deuxieme espece, Lappa minor, croit dans les lieux pierreux
el au bord des routes. Elle est plus petite que la pre~cedente,et
ses fleurs, qui sont grosses, au plus, comme des noisettes, nais-
sent cinq ou six ensemble sur des pödoncules axillaires.

La troisieme espece, Lappa tomentosa, Arctium Bardana, Willd.
el Nees d'Esenbeck, grande bardane ä racine tres-volumineuse,
differe des deux premieres par un duvet cotonneux semblable ä
une toile d'araignee, qui recouvre les ecailles de ses involucres
globuleux. Du reste eile jouit des meines proprietes.

La racine de bardane est employee avec succes ä l'inte>ieur,
dans Jes maladies chroniques de la peau et dans les affections
syphilitiques et rhumatismales. Elle contient une grande quan-
tite" ä'inuline, comme je Tai reconnu en 1811. Les feuilles de bar¬
dane jouissent de proprietös encore plus actives et ne sont usi-
tees qu'ä l'exterieur.

Artichaut cultiTe.

Cynara Scolymus,L. — Car. gen.: capitule homogame. multi-
flore, 6galiüore; squamwes de l'involucre trös-nombreuses, itn-
briquees, largeset charnues ä Ja base, coriacesau milieu, se ter-
minant en unepointe öpineuse. R^ceptacle charnu, plane, garni
de paillettes ; corollesä limbe öpaissi ä labase, 6gal en longueur
ä la moitie du tube, ä 3 divisions tres-in6gales; fllets des et'ami-
nes couverts de papilles; antheres terminees par un appendice
tres-obtus; stigmates epaissis et rapproches; achaines oboves,
comprimes, telragones, durs, glabres, ä ar6ole large, sous-obli-
que; aigrette plumeuse, pluriseriöe. L'artichaut commun croit
naturellement dans le midi de l'Europe et est cultive dans les
jardins; sa racine est longue, <5paisse, fusiforme; eile produit
une tige droite, cannelee, cotonneuse, garnie de quelques
rameaux, haute de 60 ä 100 centimetres; ses feuilles sont tres-
grandes, blanchätres, profondement decoupees, presque pin-
nees, ä döcoupures pinnatifldes et £pineuses. Ge sont les
capüules non e~panouisde cette plante que l'on sert sur les
tables sous le nom d'arttchauts. La racine d'arlichaut passe pour
diureüque ; les tiges sont tres-ameres et contiennent probabie-
ment un principe actif dont la medecine pourrait tirer parti. Les
fleurons maceres dans l'eau lui donnent lapropriete de coaguler
le lait.

Artiehauf-carrtoii.

Cynara Cardunculus,L. Celle espece est originaire des contrees
meridionales de l'Europe, et est tres-commune egalement en Ai-
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gerie. Sa tige estdroite, cotonneuse, haute de l m,30 ä 2 metres;
ses feuüles sont plus longues que celles de l'artichaut commun,
pinnatifides, munies d'une longue epine ä l'extremite de cha-
cune de leurs dßcoupures ; elles sont vertes en dessus, tres-
blanches et cotonneuses en dessous ; les capitules sont moins
gros que ceux de l'artichaut, formes d'ecailles peu charnues ter-
minfees par une epine aiguö ; les fleurons sont bleus et jouissent
d'une maniere tres-marquee de la propriöte de faire caüler le
lait; ce sont eux principalement qui sont employes pour cet
usage sous le nom de fleurs de chardonnette.Le principal mörile
de cette plante consiste dans la cöte longue et charnue de ses
feuilles qui, altendrie par l'etiolement, forme un mets agreable
et facile ä digerer. On les sert sur les tables sous le nom de
cardons.

Chanlon aux :ines.

Onopordon Acanthium.Plante commune aux environs de Paris,
haute de 60 ä 100 cenlimetres, ä feuilles decurrentes, sinuees-
dentees, epineuses. Les receptacles sont charnus et pourraient
ötre mangös comme les artichauts, si on prena/t la peine d'en
augmenter le volume par la culture. Les semences, qui sont
perdues, devraient etre recoltees et soumises ä l'expression
pour en retirer l'huile. D'apres Murray, un seul pied d'onopor-
don peut fournir 12 livres de graines, dont on retirerait 3 livres
d'huile.

Un pharmacien m'a communique anciennement deux 6chan-
tillons de fleurs vendues comme fleurs de chardonnette,dont un
etait de la fleur A'Onopordon Acanthium.II me preVenaitque cette
fleur formait avec l'eau un infuse" d'une saveur tres-amere, qui
ne jouissait pas de Ja proprietö de coaguler le lait. Ces fleurs se
distinguaient d'aiileurs de Celles de chardonnette par leur cou-
leur blanche, leur odeur peu agreable, leur longueur qui ne de-
passait pas 3 centimetres; entin par leurs achaines meles, qui
ötaient oblongs, oboves, tetragones, couronnes par une aigrette
courte. Les vöritables fleurs de chardonnette sont longues de 4 a
6 cenlimetres, d'une couleur violacöe, souvent enlourees a la
base par une couronne de poils fort longs; elles possedent une
odeur tres-marquöe, agreable, semblable a celle du carthame.
Elles sont moins ameres que les pr6eedentes, et ont la proprietö
de coaguler le lait.

Cliardon-marie.

Silybummarianum, Ga3rtn.;Carduus marianus, L. Plante haute
de 60 ä 100 centimetres, dont la tige epaisse et rameuse par le
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haut porte des feuilles fort grandes, larges, sinuees, epineuses,
parsemees, sur un fond d'un beau vert, de grandes (acnes blan-
ches.Les capitules sont terminaux, entoures d'un involucre ven-
trudont lessquammes exterieures sont dilatees en un appendice
renvers^,ove et dente, termine" parune longue pointe; les squam-
mes interieures sont lanceolöes, tres-entieres. Le röceptacle est
charnu, garni de paillettes ; les corolles sont inegalement quin-
quäfides; l'achaine est surmonte' d'une aigrelte pluriseriee,
caduque, portöe sur un anneau corne\

On a attribue" ä celle plante de grandes proprietes qui n'ont
pas ete' conflrm^es par l'exp6rience ; mais ses jeunes feuilles, de-
barrassöes de Jenes 6pines, ses tiges cuites, ses receplacles cbar-
nus, peuvent etre employ^s comme aliment.

Carthame des teinturiers ou jüafranum.

Cartkamus tinctorius,L. {fig. 561). — Car. gen.: capitule ho-
mogame, muUiflore,ega\ifl.ore;squammes exterieures de l'involu-
crefoliacees, ouvertes; Celles du
milieu dressees, äJargies en un
appendice ov6, Jegerement epi-
neux ä la marge; Jes plus inte¬
rieures oblongues, entieres, ter-
rain6esparunepointe piquante.
Receptacle pourvu de paillettes
lineaires ; corolles ä S divisions
presqne regulieres, glabres, dont
le lube depassel'involucre; fila-
raents des etamines glabriuscu-
les; antheres termin^es par un
appendice obtus; stigmates ä
peine distincls; achaines ov6s-
letragones, glabres, tres-lisses;
aigi'elle nulle.

Le carthame est une plante
annuelle de l'Inde et de l'Egypte,
cultivee en France et en AHc-
magne a cause de sa fleur qui
est usilee dans la leinture. Sa
tige est simple par le bas, ra-
meuse par le haut, garnie de
feuilles ovees-lanceolees, plus ou moins dentees-6pineuses, el
termin^e par plusieurs capitules globuleux, surmontes par des
fleurons nombreux, d'un beau rouge orange, plus longs que

Fig. 567. — Carthame.

l
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l'involucre, serres et rapproches par l'ouverture r6tr6cie de l'in-
volucre, mais öpanouis en une tete globuleuse ä I'extr6mit6. Ces
fleurons, que Ton fait secher seuls, sont composös d'un tube
rouge, divisö supörieurement en cinq parties et contenant en-
core les organes sexuels. Ils ont une odeur assez marquöe, qui
n'est pas desagreable, et une certaine ressemblance exterieure
avec le safran, ce qui est cause qu'on le möle souvent ä ce der-
nier dans le commerce. J'ai indique pröcedemment le moyen
de reconnaitre cette fraude (1).

Le carthame contient deux matieres colorantes: l'une jaune,
soiubJe dans l'eau, en est separee et est rejetee comme inutile ;
l'autre rouge, qui ne se dissout qu'ä l'aide d'un alcali, en est
exlraite par ce moyen, et est ensuite precipitee par un acide ve-
g6tal, ou sur la soie, qu'elle teint en rose, ou sous forme d'une
laque nommee communöment rouge vegetal, dont les dames se
servent pourse peindre le visage.

Cette couleur rose est une des plus belles que l'on puisse voir,
mais c'est aussi une des plus fugaces. On la trouve encore sous
deux autres formes : l'une est une laque rouge, dure et com¬
pacte, pröparee en Egyple ; l'autre estun peüt carton, recouvert,
en Chine, d'une couche de matiere colorante pure. Ce qu'il y a
de singulier, c'est que cette couche dessechee offre la couleur
verte doree et l'eclat des 61ytres de cantharides; la couleur rose
parait aussitot qu'on la touche avec de l'eau.

Dufour, pharmacien, a publie une bonne analyse des fleurs de
carthame (2).

Les semences de carthame sont depourvues d'aigrette, blan-
ches, oblongues, lisses et quadrangulaires; elles sont ämulsives,
et fournissent par expression une huile qui est employee en
Egypte, mais non en France. Elles enlrent dans les tablettes
diacarthami, auxquelles elles ont donne leur nom.

ChaTdon benit.

Cnicus benedictus, Gaert. (fig. 568). Plante annuelle, croissant
naturellement dans le midi de l'Europe etculliv^e dans nos con-
trees; sa tige est droite, haute de 50 centimetres, rameuse, lai-
neuse, garnie de feuilles demi-döcurrentes, oblongues, sinuees
ou dentöes et un peu epineuses. Les capitules sont solitaires et
terminaux, entourös de bractees foliformes; l'involucre propre
est ov6, compose d'ecailles appliquees, coriaces, prolong6es en

(1) Tome II, p. 198.
(2) Dufour, Annales de chimie, t. XLVIII, p. 283. Voir egalement t. L, p. 73.
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un long appendice dur et öpineux, pourvti d'epines laterales
pinn6es et distance"es; le r6ceptacle est pourvu de paillettes. Les
fleurs sont nombreuses, pres-
que regulieres, hermaphrodi-
tes fertiles, except6 celles de
la sörie la plus extörieure, qui
sont steriles. L'achaine est gla-
bre, rögulierement et longitudi-
nalement striö, surmonte' d'un
bourrelet extörieur tres-court
et d'une double couronne for¬
mte chacune de 10 soies, les
extörieures plus longues que
les intörieures.

On lit dans plusieurs ouvra-
ges que le chardon lienit des
Parisiens est le Carthamus
lanatus, L. (Kentrophyllum la-
naturn, DC.) (1). Je ne sais sur
quoi cette assertion estibndöe ;
mais Je ciiardon bönit de nos
officines est bien le Cnicus^be-
nedictusde Gaertner (2), et le
Carduus benedictus de Blackwell (3). On en a une analyse, faite
par M. Morin, de Rouen (4).

Centaurees.

Genre tres-nombreux de la tribu des Cynaröes, dont l'involu-
cre est form6 de squammes variöes; les ileurons de la circonle-
rence sont presque toujours steriles et pourvus d'une corolle
accrueetrayonnante ; les achaines sont comprimes, ä hile lateral
anterieur; l'aigrette est formee de soies rüdes, multisöriees, Cel¬
les de la serie int6rieure 6tant plus petites et conniventes, plus
rarement egales aux autres ou plus grandes. Ce genre avait 6te
divise par plusieurs botanistesen un grand nombre d'autres qui
n'ont ete consideres par De Gandolle que corame de simples sec-
tions du meme genre. Plusieurs des plantes qui le composentont
6te" employeesen medecine, mais sont presque inusit^es aujour-
d'hui.

Grande centaurec, Centaurea Centaurium,L. Tige droite, ra-
(1) Blackwell, tab. CDLXV1II.
(2).Gsertner, tab. CLXII.
(3) Blackwell, tab. GDLXXVI.
(4) Morin, Journal de chimie rnedkale, 182", p. 105.

Fig. 568. Cliardon benit.
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meuse, haute d'un metreä l m,50; feuüJes grandes, allernes, em-
brassantes, profondäment pinnatifides, ä lobes dentis en scie ;
involucres globuleux ä öcailles ovales, appliquöes, obtuses et
privees d'<§pines; corolles purpurines. Cette plante croit en Italie.

Jacec des pres, Centaurea Jacea, L. Plante herbacöe, haute
de 35 ä 50 centimetres, munie de feuilles rüdes au toucher,
öparses, lanceolees, les inf6rieures decoupßes sur le bord, les
superieures entieres. Les capitules sont formet de fleurs purpu¬
rines, quelquefois Manches, dont les exterieures sont steriles et
plus grandes que Celles du disque. Les achaines sont absolument
depourvus d'aigrette.

Bluet ou barbeau, CentaureaCyanus,L. Tige droite, rameuse,
cotonneuse; feuilles alternes, cotonneuses, sessiles, lineaires,
tres-entieres, les infe>ieures plus larges, pinnatifides ou dentees;
capitules entourös de braches; involucre oval ou sous-globu-
leux, compose"de squammes ceintes jusqu'au sommet d'une

marge membraneuse, dent£e et ciliee. Les corol¬
les (flg. 569) de la circonference sont beaucoup
plus grandes que Celles du disque; les stigma-
tes sont libres; le fruit präsente un ombilic nu
et uneaigretle plus courte que l'achaine. Cette
plante croit spontanement au milieu de nos
moissons qui se parent, au mois de juin, de ses
fleurs d'un bleu Celeste, rarement rouges ou
blanches, melangöes ä Celles des coquelicots. La
fleur de bluet est peu odorante et fournit peu de
principes ä la distillation. On en pröparait cepen-
dant autrefois une eau distillee ä laquelle on

a attribue" de si grandes propri6l6s contre diversesmaladies des
yeuxque la plante en a pris le nom de casse-lunettes.

Clianlon etoile ou Chausse-trappe, Centaurea Calcitrapa, L.
Tige tres-rameuse, diffuse, poilue, munie de feuilles sessiles, pin-
naülobees; capitules ov6s, sessiles entre les feuilles extremes
sous-indivises; squammes exterieures de 1'involucre terminees
en une longue epine ouverte, avec 2 ou 3 spinules ä la base;
squammes inle>ieures scarieuses, obtuses au sommet; achaines
depourvus d'aigrette. Cette plante croit en France sur le bord des
chemins et des fossös; eile est amere et a el6 vant6e comme fe-
brifuge ; on a employe" dans ce but les differentes parties de la
plante, racines, fleurs ou feuilles.

[Beben blanc, c'est probablement la racine du Centaurea Be-
hen, L., observee par plusieurs voyageurs dans la Perse, en Cap-
padoce et au pied du mont Liban, en Syrie; eile est employee par
les Arabes comme tonique et pour reparer les forces viriles. Teile

Fig. Sf>9.— Corolle
de bluet.
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qu'elle est venue ä l'Exposition universelle de 1835, eile est blan¬
che et charnue, mondee au couteau de sa partie cortica/e, qui y
a laisse I'impression de flbres tortueuses, disposees en re"seau.
Tüute Ja racine a ete gorgöe d'un suc gommo-miellä, qui lui
communique un peu de translucidit6, et lui conserve une consis-
larice molle et pateuse sous le couteau. Elle est mucilagineuse,
faiblement sucröe et tres-faiblement amere. Elle ne contient pas
d'amidon.] Cette racine a d'ailleurs ete toujours telleraent rare en
Europe qu'on lui substiluait celle de quelques plantes caryophyl-
lees de notre pays, telles que Celles du Silene inflata, Smith (Cu-
cubalus Behen, L.), du Silene Armeria, L. et du Silene Behen, L.
Aujourd'hui les unes et les autres sont oubliöes.

[Quant au behen rouge, que M. Guibourt rapporte au Statice
Limonium(1), le fragment qu'il en a eu entre les mains präsente
de l'ext^rieur ä l'interieur : 1° un periderme brun, marque' de
petits sillons Iransversaux et annulaires, Ires-nombreux et tres-
serres, se dötachant en fragments; 2° une premiere 6corce mince,
rouge, feuilletee; 3" uneseconde 6corce, epaisse depves d'un cen-
timetre, presentanl sur ses parties dönudees une surface jaunä-
tre, siilonn^e, formee de ßbres anastomose"esagglutin^es par un
suc gommeux. Sur ia coupe transversale on y voit une matiere
blanche, d'apparence amylacee, non colorable par l'iode, tra-
versee de flbres ligneuses radiantes, devenant plus serrees ä la
partie interne et d'une couleur rouge : la surface interne de Y6-
corce, tres-unie, präsente l'aspect d'une pellicule rougeätre for¬
mte par un suc dess6che\ En somme, la racine a une teinte
rouge ou rose, eile est sans odeur etlegerement astringente.

Ce behen rouge est, comme on le voit, l'ecorce d'une racine
dont on a enleve' la partie ligneuse. Au premier abord eile ne
ressemble pas beaucoup ä la racine du Statice Limonium de nos
jardins de botanique; on retrouve cependant dans ce Statice tous
les elenaents du behen : de sorte qu'il n'y a pas d'objection se-
rieuse ä le regarder comme l'origine de cette substance (2).l

Carlineg et Ciiama'U'Oiis.

Car. gen.: capitule homogame, mulliflore, ögaliflore; squam-
mes exl6rieures de l'involucre ouvertes, foliaceus, dent6es-epi-
neuses; squammes intörieures allong^es, rayonnantes, scarieuses,
colorßes; receptacle plane; paillettes soudees ä la base en forme
d'alviSoles, inegalement multifides au sommet; eorolles glabres,

(1) Voir t. II, p. «55).
(2) Voir Giübouvts«)' les Behen rouge et blanc (Journ. de pharm et

1857, 3° serie, tom. XXXI, pag. 277).
chim.,
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quinquefides; antheres longuement appendiculöes au sommet, ä
double queue plumeuse ä la base : ülets glabres; achaines cy-
lindriques, couverts de poils soyeux, appliques, bi-apicules ; ai-
grette formee de lamelles plumeuses, uniseriees, soudees infe-
rieurement par 3 ou 4.

La cariine ufiiciiiaie, Carlina subacau/is,DC, parait avoir'ete
connue des anciens sous les noms d'ixine ou de helxine. Elle a
pris son nom moderne de celui de Charlemagne, sous le regne
duquel on dit qu'elle fut employöe avec succes conlre la peste.
On en connait deux especes que les botanistes considerent comme
deux varieHös de la rneme plante. La premiere est le Carlina
subacaulis acaulis HC, le Carlina acaulos magno flore albo de G.
Bauhin, le Chamceleon albus de Clusius, la carline ou le chamwleon

Fig. bTO. — Carliue officinale.

blanche Lemery. Gelte plante (ßg. 570) pousse de sa racine des
feuilles grandes, longues, larges, profondement decotipfe, gar¬
nies de pointes rüdes et piquantes, comme Celles des artichauts.
Ges feuilles sont etendues ä terre, et il sort du milieu d'elles,
sans aucune apparence de tige, un capitule fort large, orbicu-
laire, entourö d un double involucre öpineux, dont l'interieur est
forme de squammes simples, Unfaires, rayonnantes, blanches ou
purpurines, qui donnent au capitule l'apparence d'une grande
fleur radiee. La racine de cette plante est droite, pivotante, lon-
gue de 60 centimetres, grosse comme le pouce, de couleur ob-
scure au dehors, blanche en dedans, d'une odeur forte et aroma-
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tique, d'un goüt äcre, aromatique, non dösagre"able.Au dire de
Geoffroy, Ja surface en est ordinairement comme ronge~e et per-
c6e. Cette variet6 est fort rare, et ne fournit probablement pas Ja
racine de carline du commerce.

L'autre est beaucoup plus commune. C'est le Carlina subacauhs
caulescens,DG., le Carlina elatior ou Chanwlion albus vulgaris de
Clusius; la carline ou le chanueleon noir de Lemery. Elle differe de
la premiere en ce que son capitule est moins volumineux, et portö
seul ä l'extremile d'une tige qui s'eleve, d'entre les feuilles, ä la
hauteur de 30 centimetres environ. Sa racine est ordinairement
ä demi ouverte, dit Lemery, et ce caractere doit etre remarque,
car on le retrouve dans plusieurs racines de la meme famille, et
c'est lui qui m'a servi pour trouver la veritable origine de la ra¬
cine de costus.

La racine de carline, teile que le commerce la fournit, est lon-
gue de 13 ä 16 centimetres, grosse comme le petit doigt, d'une
couleur grise, toujours ouverte longitudinalement, ou comme
rongfee d'un c6t6, d'une odeur et d'une saveur mixtes d'aunee
et de bardane, que quelques personnes comparent ä Celles du
ChampignoncomestibJe.

On vient de voir que Ja carline acauJe a 616 nomm6e par Clu¬
sius et Lemery chameleon blanc, et la carline ä tige, par Lemery,
chammleon noir. Cette synonymie, admise par beaucoup d'au-
teurs, 6tail fondee sur ce que ces auteurs croyaient que leurs ra¬
cines ötaient Celles que les anciens nommaient chamoileons;mais
c'est une erreur qui a 6te~ reconnue par Pierre B61on. Ce bota-
niste a trouve, en effet, dans l'ile de Crete, le vrai chamaelcon
blanc des anciens. [Jl a ete 6tudi6 par M. Lefranc, pharmacien
militaire, qni a mis en övidence les proprietös toxiques nareotico-
äcres de cette racine; ces propiötes, connues des anciens, mais
oubliöes ou passees sous silence par les autuurs modernes, ont
caus6 plusieurs empoisonnements : elles möritent donc d'etre
signalees. M. Lefranc a extrait de cette racine une substance
tres-interessante : un sei de potasse ä acide copule tribasique du
genre des acides viniques et du groupe des saccharides, auquel il
donnele nom d'acide atractyüque. En outre, on trouve dans le cha-
meeleon blanc un principe sucre crislallisant en prismes ä sommets
obliques, susceptible de fermenter, quoiquene röduisant le r6ac-
tif cupro-potassiquequ'apres avoir subi l'action de l'acide chlo-
rhydrique elendu. L'inuline s'y rencontre dans la proportion de
46,5 pour 100 de la substance seche (1).] Cette plante, dont la

(1) Voir Lefranc, Sur les plantes connues des Grecs sous les noms de chamce-
lion noir et de Chamäleonblanc [Bull, de la Soc. bot. de France, XIV, p.
1867, et Journal depharmacie et de chimie, i' serie, VIII, p. 572].)
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racine est grosse comme la cuisse, et exhale lorsqu'elle est seche,
une forte odeur de violette, est le Cawliata gumniifera de Lesson,
YAcarna gummifera de Widenow, L' Atractylis gummifera de Linne,
le Cnicus carlmce folio, acaulos, gummifer cauleatus de Tourne-
t'ort.

Quant au vrai cliamseleo» noir, il a ete trouve par Belon dans
l'ile de Lemnos; c'estle Canionatium corymbosum, J.;Le Bro-
tera corymbosa, W., le Carthamus corymbosus, L.; le Ckamceleon
niger, umbellatus, flore cwruieo hyacinthino de G. ßauhin. Cette
plante dont la tige est droite et haute de 33 centimetres, porte
pres de sa base de grandes feuilles etalees, pinnatifides, öpineu-
ses, et forme au sommet un corymbe tres-serrö de capitules
nombreux, sessiles, compos6s de üeurs bleues. Se racine ren-
fermeun suc tres-äcre et caustique, et Dioscoride la d6crit comme
6tant ä demi rongee; eile ressemble donc par ce singulier carac-
tere aux deux racines de carline; mais eile en difiere par sa caus-
licite.

Racine de costus.

Les anciens auteurs grecs et latins onf parle du costus, el en ont
distingue plusieurs sortes. Dioscoride, parei-emple, en reconnait trois,
ä savoir -.Varabique, qui est blanc, leger, et d'une grande suavite d'o-
deur; Yinäien, moins estime, qui est leger, plein, noir comme une
ferule; enfin le syriaque, qui est pesant, d'une couleur de buis et d'une
odeur fatigante. Dioscoride ajoute qu'on sopbistique le costus en y
mölant la racine d'une espece d'aunee qui croil en Comagene; mais
que cette tromperie est facile ä reconnaitre, l'aunee n'edant pas bril¬
lante au goüt, et n'ayant pas une odeur aussi forte et qui porte ä la tüte.

A.u total, d'aprös Dioscoride, le costus est une racine qui doit avoir
de la ressemblance avec celle de l'auaie, et qui doit ütre blanchatre,
d'une odeur forte et penetrante et d'une saveur brillante.

Pline ne dit rien autre ebose du costus, si ce n'est qu'il a une saveur
brülante et une excellente odeur, et que tout le resle de la plante est
inutile. 11 ajoute cependant que dans l'ile Patale, ä l'emboucbure de
l'Indus, le costus est de deux sorles : l'une noire et l'autre blanchatre,
qui est la meilleure. D'autres auteurs distinguent le costus en doux et
amer; mais, suivant Galien, tout le costus est amer : il semble, d'apres
cela, qu'on peut ajouter ramertume au nombre des caracteres propres
au costus des anciens.

Suivant Bontius et Garcias ab Horto, qui ont longtemps sejourne dans
l'fnde, il n'y a qu'une seule espece de costus, douce d'une odeur trös-forte
et qui n'est ni douce ni amere au goüt lorsqu'elle est recente; car alors
eile est trös-äere; mais eile devient amöre en vieillissant. Garcias dit
s'ßtre informe de commerc:ants arabes, turcs el persans, s'il naissait
chez eux quelque autre espece de costus que celle tiree de l'Inde, et
que tous luiont repondu neconnaitre que le costus de Finde.
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On trouve ä Ia verite dans Gaspard Bauhin, Jean Baiihin et Cha-
brscus, des figures de costus qui semblent en indiquer plusieurs es-
peces; mais c'est parce que ces botanistes, voulant retrouver les sorles
de costüs mentionnees par les anciens, en donnaienf le nom ä quel¬
ques Kleines aromatiques que ces anciens n'avaient pas decriles
ailleurs, et que Von pouvait supposer, par cela seul, avoir eMe"com-
prises par eux dans les coslus : telles ßtaient le gingembresauvage et
la zedoaire. Maissi l'on consulte Poraet, de Meuve, Lemery, de Renou,
Oharas, on reconnaitra qu'ils n'ont tous vu qu'une seule et möme
espece de costus, qui est celle que nous avons.

Je suis entre dans ces details, afln de montrer qu'il n'existe verita-
blement qu'un seul costus (nommeparles Arabes cast ou cost), dontla
patrie paraitetre une con-
tröe presque inculte et in-
connue, comprise entre la
presqu'ile de Guzerate, le
royaume de Delhi et le
cours de l'lndus. Ce costus
a et6 tir6 par Clusius de
Portugal, alors que celtc
puissance dominait seule
en Asie et en Caisait le
commerce exclusif; et la
figure qu'il en a laissße,
ainsique la description, se
rapportent exaetement ä
notre costus actuel. De
plus, il faut bien recon-
naitre que ce costus s'ae-
corde assez bien avec la
description de Dioscoride;
Se qui, Joint ä la (radilion
nominale , m'autorise ä
conelurequec'est le meme.
En voieimaintenant les ca-
racteres :

Le costus des offteines
(fig. Uli) est une racine
qui, lorsqu'elle est entiere, parait napiforme, non articulee ni flbreuse,
assez pesante; eile est ferminöc superieurement par une tige qui est
flbreuse ä l'exterieur,et entierement remplie par une moelle blanche.

La grosseur de cette racine varie depuis celle du petit doigt jusqu'ä
54 millimetres de diametre. Elle est grise ä l'exterieur, blanchätre a
l'intärieur, d une. odeur analogue ä celle de l'iris; mais il s'y mele une
odeur de bouc, qui donne a la premiere beaueoup de force et de tena-
eife". Sa saveur est assez fortement amere et un peu acre.

La racine de costus est rarement entiere ; ordinairement eile est bri-
säe en (roncons irr^guliersdevenus aussi gris a. l'inlerieur qu'ä l'exte¬
rieur, et qui offrent dans leur cassure un grand nombre de cellules

Fig. b71. — Costus des officiues.
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remplies d'une substanee rouge transparente, probablement de nalure
gommo-resineuse. La substance mfime de la raeine est criblöe d'une
infinite" de pores visibles ä la loupe, surtout apres qu'on a dissous, par
l'eau et l'alcool, la matiere soluble qui les remplit (t). Ce caractere est
commim ä la raeine de turbith, ä laquelle d'ailleurs le costus ressem-
ble beaueoup; mais le turbith est inodore, et le costus possede, comme
je Tai dit, une forte odeur d'iris et de bouc mfilßs.

Enfln la raeine de costus offre un caractere remarquable, qui doit
nous mettre sur la voie de son origine botanique :1a plupart des mor¬
ceaux sont ä moitie ouverts sur le cöte, et sont souvent comme rongäs
jusqu'au centre. Ceux des morceaux qui n'offrent pas encore celte So¬
lution de continuite sont au moins d6primes d'un cöte, ce qui indique
un caractere non accidentel et qui tient ä l'organisation möme du ve-
getal. Si Ton ouvre la plupart des auteurs, on y voit que la raeine de
costus sentant l'iris, Costus iridem redolens, Costus indicus violce martis
odore, est produitepar le tsjana-kua de Van Rbeede, qui est le Costus
arabieusde Linne, ou mieux le Costus speciosus de Wildenow, le Costus
arabicus, L. se rapportant plutöt ä une espece amöricaine; mais la ra¬
eine du Costws speciosusest noueuse et articulee, comme presque loutes
celles de la famille des Amomees, et eile est entouree d'un grand nom-
bre de fibres. De plus, eile a une saveur presque nulle et une odeur
peu marqu^e. Enfin j'ai examine avec soin tous les genres et toutes les
especes de la famille de Scitaminees que l'on trouve dans les magni-
fiques ouvrages de Roxburgh et de Roscoe, et je puis dire que notre
rucine de costus n'appartient ä aueune plante de cette famille. J'ai priß
M. Pereira de soumettre cette questiou au docteur Wallich, directeur
du jardin botanique de Calcutta. Ce savant a repondu, comme je
l'avais fait, que le costus officinal n'appartenait ni au genre costus ni
ä aueun genre de la famille des Scitaminees. Cette raeine lui ötait
meme tout ä fait inconnue, ce qui tient a ce qu'elle est älrangere au
Bengale, et qu'elle ne doit provenir, ainsi que je Tai dit, que des con-
treessituees entre la Perse et la presqu'ile occidenlale de l'Inde.

Quant ä la plante qui produit la raeine de coslus officinal, rien ne
me parait encore contredire l'opinion que j'ai emise (2), que cette
plante est voisine des carlines et des chamreleons. On peut voir en el-
fel ä l'article Caflineet Chammleon, qui a precede, que les racines de
ces plantes sont toutes ouvertes et comme ä demi rongees sur le cote.
J'y ai rappele que le chamseleon blanc, trouve par Belon dans l'ile de
Crete, produisait une raeine si odorante que la piece oü on la con-
serve en contracte une odeur de violette capable d'entöter. Je dois
ajouter qu'en comparant la raeine de carline du commerce au costus,
on trouve des morceaux tellement semblables entre eux qu'on les di-
rail produits par la möme plante. Je crois pouvoir en conclure encore
que le costus officinal provieut d'une plante voisine des carlines et des
chamseleons,qui differe de la carline par l'odeur, l'amertume, l'äcrete

(!) Le costus commaniqueä l'ether, k l'alcoolet ä l'eau une Couleur jaune
oaeeo ; le macere aqueux est tres-amer,l'alcooliqueFest beaueoup moins.

(v) Guibourt, Journal de chimie medicale, t. VIII, p. 666.
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et le volumeplus considerable do sa racine; du chamaeleon blanc, par-
ce qu'elle est ä son tour plus petile que lui, et qu'elle porte une (ige,
tandis que le chameeleon blanc en est depourvu ; du chamaeleon noir,
parce que celui-ci est äere et caustique, ce que ne presente pas Ia ra-
cine de costus, au moins dans l'etat oü nous la connaissons ; enfin de
YAgriocynarade Belon, en ce que celui-ci a la racine noire ä l'inte-
rieur comme ä l'exterieur.

J'ai transcrit litteralement ici l'article Costus de ma troisieme edi-
lion, qui n'est que le rösumö de deux articles sur le m£me sujet pu¬
blies par moi (I); parce que je liens ä honneur de montrer que c'est
moi qui, en m'aidant des seuls caracteres physiques de la racine et en
repoussant l'opinion generalement admise que cette racine etait pro-
duite par une plante scitaminee, suis arrive le premier ä en decouvrir
la veritable origine. M. Falconer, surintendant du jardin botanique de
Saharunpore, en trouvant dans un voyage au Cachemire la plante qui
produit le costus, n'a fait que conflrmer toules les donnees precö-
dentes (2).

Cette plante croit en grande abondance sur les pentes decouvertes
des montagnes qui entouxentla 'vallee de Caclieniive, a une ele-vaüon
de 8 ä 9,000 pieds au-dessus du niveau de la mer. Sa racine, nommee
koot, forme un arficle important de commerce, et on en rßcolle an-
nueliement environ 2 miüions de livres pesant, dont ia plus grande
partie est importee en Chine, oü eile est tenue en grande reputation
comme aphrodisiaque. On l'emploie egalement comme vermifuge chez
les enfants, et pour preserver les bailots de chäles de l'attaque des
(eignes. La plante estregardöe parM. Falconer comme formant letype -
d'un nouveau genre de Cynarees, Yoisin des Sciussurca, auquel il a
donne le nom de Auklandia, en l'honneur de lord Aukland, gouver-
neur general de l'Inde, et lui a impose le nom speciflque de Costus.
Voici les caracteres qu'il en donne :

Capitule homogame, multiflore ; involucre ove-globuleux, imbrique,
mulliserie; squammes oblongues, appliquees, avec un sommet en-
durci, ecarte, termine en soie; receptacle convexe couvert de squa-
melles formant alveoles par le bas. Corolles egales, quinquefides, ä
tube grele, allonge, sous-dilatö ä la ba.se, renfle ä la gorge, ä lobes li-
nöaires egaux; antheres courtement appendiculöes au sommet, termi-
nees ä la base par deux queues plumeuses; fllets glabres; slyles ä ra-
meaux allonges, libres, divergents; acbaines glabres, oboves, epais;
paillettes de Taigrette egales, biseriees;soies plumeuses coherentes ä
la base par 3 ou 4, reunies en un anneau caduc.

Herbeliaute d'une toise, vivace; racine epaisse, sous-fusiforme, ra-
meuse, tres-aromatique; tige simple, droite, striee, feuillue; feuilles
alternes, tres-amples, sous-lyrees, ä lobe terminal tres-graud, haste-

(1) Guibourt, Journalde chimie midicale, 1831 et 1832.
(2) Falconer, Memoire commuuique le 17 novembre 1840, par M. Royle, ä

Ia Societe linneenne de Londres, imprime par extrait, dans les Anna/s und ma-
guzine o[natural history 1841, t. VI, p. 475 et in extenso dans les Transactions
of t/te linnean Society, 1845, t. XIX, p. 23.
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eordg, inegalement dente, ä denls terminees par une soie; capitules
terminaux sessiles, reunis au nombre de 5 ä 8; fleurs d'un pourpre
noirätre.

Cctte meme plante, si bien decrite par M. Falconer, avait ete frou-
vee avant lui, en 1831, par Victor Jacquemont, sur les montagnes du
(achemire, ä une hauteur de 2,600 ä 3,000 metres, et a et6 decrite par
M. Decaisne (1) sous le nom de Aplotaxis Lappa. Le seul caractere dif-
ferentiel qu'on y trouve, c'est quo, dans VAplotaxis Lappa (fig. 572),
l'aigrelte de l'ovaire est uniseriee, tandis qu'elle presenle deux series

de soies dans V Auklandia. Mais si
l'on veut bien remarquer que
M. Falconer reproche ä De Can-
dolle d'avoir separö son genre
Aplotaxis du genre Saussurea,
sur ce seul caractere que l'ai¬
grelte des Aplotaxispräsente une
seule sfirie de soies, tandis que,
d'apres VObservation de M. M.-P.
Edgeworüi, le plus grand nom¬
bre des Aplotaxis de l'Himalaya
possede recllement un rang ex-
terieur de soies tres-cadugues,
qui disparaissent frequemment
dans les echanüllons dessechßs,
on sera convaineu de l'identile
des deux planles. Voici ma con-
clusion derniüre : si Ja plante
possede deux series de soies ä l'ai-
grette, eile appartient au genre

Saussurea, dont eile ne se distingue par aueun caraefere essentiel,
et son nom doit ötre Saussurea Costus; si l'aigrelte est ventablement
uniseriee, comme l'a vue M. Decaisne,c'est un Aplotaxis (2), et je pense
que le nom Aplotaxis Costus, qui rappeile son produit le plus essentiel,
doit lui etre applique preferablement ä celui &'Aplotaxis Lappa.

La racine de costus, comme toutes les substances aphrodisiaques,
etait autrefois tres-usitee dans les parfums et les pommades odoriK-
rantes. Elle n'entre plus guere aujourd'hui que dans la theriagne. II
y a un certain nombre d'annees qu'un droguiste de Paris, se (rouvant
ä Eondres, ä une vente de la Compagnie des Indes, en a achetö une
assez forte partie, sous le nom de racine d'iris, et ä vil prix. C'est cette
racine qu'on a trouvee pendant quelgoe temps dans le commerce, ä
Paris. Malheureusement, beaueoup de personnes ne la connaissant
pas, la plus grande partie a ete employee comme racine de turbith et
a etöperdue pour la pliarmacie. Elle est devenue aujourd'hui presque
aussi introuvable qu'auparavanl.

(1) Decaisne, in Jacquemont,Voyage dans finde, t. IV, p. 96 ; atlas, pl. CIV.
(2) Ce nom etant derive de äjtXoo;, simple et de tagt;, serie, doit s'ecrirc haplc-

taxis et non aplotaxis.

Fig. 572. — Aplotaxis Lappa.

l
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Souci des jarfliiis.

Calendula ofßcinalis,L. Celle plante et ses congeneres, quoique
comprises encore dans la tribu des Cynarees, en different beau-
coup'par leur port et par leurs cnpitules heterogames, dont les
fleurs de la circonference sont ligulees, radiees, femelies et fer-
tiles,, tandis que celles du disque sont tubulees, ä 5 dents, herma-
phroditers,mais steriles par PavorLementdu pistil, ou mäles; le
receptacle est nu; l'involucre est forme de im ou deux rangs de
folioles egales, lanceolees; les achaines sont courbes en arc, 6pi-
neux sur le dos, prives d'aigrette; les feuilles sont parsemees de
pöints transparents et pourvues d'une odeur desagreable.

Le souci officinal croit naturellement dans les champs du midi
de l'Europe et est cultivö dans les jardins ä cause de ses fleurs
d'nn jaune foncö, radiees et d'un assez bei effet; ses feuilles sont
pubescentes, les inferieures entieres et spalulees, les superieures
cordees-amplexicaules, lanceolees, un peu dentees. Cette plante
a ete Ires-employee, autrefois dans un grandnombre de maladies
diverses; eile est inusitee aujourd'hui. II en est de meme du'souci
des champs (Calendula arvensis, L,), qui est assez semblable au
pre"ce~denl,si ce n'est qu'il est plus petit dans loutes ses parties.

TRIBU DES SENECIONIDEES.

Arnica de montagne.

Arnica montana, L. (fig. 573). — Car. gen. : capitule multiflore
heterogame; fleurs du rayon unisöriees, femelies ligulees, Prä¬
sentant parfois des elamines rudimentaires, tube velu; fleurs
du disque hermaphrodites, tubuleuses, ä o dents; involucre cam-
panule forme de deux series de squammes lineaires-lanc^olees.,
egales. Receptacle couvert de soies fines; slyles du disque ä ra-
meauxlongs, couverts d'un duvet descendant tres-bas, tronques
par Je haut ou surmontesd'un cöne court; achaines sous-cylin-
driques, aüdnues ä chaque extremite, ä cötes peu marquees,
un peu velus; aigrette uniseriee ä poils ramasses, un peu rigides,
couvertsde petites barbes rüdes.

L'arnica croit en Allemagne, en Suisse et dans les Vosges. II
pousse de sa racine plusieurs feuilles obovees, entieres, ä 5 ner-
vures, d'entre lesquelles s'61eve une tige haute de 33centimetres,
qui porte une ou deux paires d'autres feuilles plus petites, op-
posees, plus elroites, et qui se termine par une belle fleur jaune
radide, accompagnee plus tard de une ou deux fleurs laterales,

bt, Drogues. 7» idit. T. 1TI. — 3
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portees sur de longs pedoncules sortis de l'aisselle des deux
feuilles superieures. La racine, la feuille et la fleur de l'arnica
sont usilees, et en France c'est la fleur qui Test le plus. La racine

est brune ou rougeätre ä Fexlörieur,
blanchätre ä l'interieur, menue, fibreuse,
d'une odeur forte et äcre, d'une saveur
egalement äcre, aromatique, non d6sa-
greable. Elle est excitantc, anüseptique,
resolutive et quelquefois vomitive. La
feuille est employee en poudre comme
sternutatoire; quant ä la fleur, qu'il est
i'acile de reconnaitre ä ses demi-fleurons
d'un jaune dor6 et aux semences noires
couronnees d'une aigrette gris de lin
qu'elle renferme toujours, eile a une
odeur forte, agre~able, etjouit ä un tres-
haut degr6 de la propriete sternutatoire;
il suffit meme, pour eprouver de \iolents
eternuments, de remuer les fleurs avec
les mains, ce qui est du ä des parties

soyeusesextremement fines qui s'introduisent dans les narines et
les irritent fortement.

La fleur d'arnica prise en infusion est excitante, sudorifique et
utile dans les affections rhumatismales et la paralysie. Elle est
emelique a trop haute dose, ce qu'il faut eviter. M. Mercier, me-
decin de Rocliefort, avait cru devoir altribuer ce dernier effet
ä des larves d'insecles qui se trouvent souvent dans la fleur d'ar¬
nica (1); mais, d'apres une Observationrapportee par MM. Ghe-
vallier et Lassaigne, il parait certain que la fleur d'arnica jouit
par elle-meme de la propriete' vomitive.

Ces memes chimistes ont analyse" la fleur d'arnica et en ont
relire une r6sine jaune ayant l'odeur de l'arnica, une mauere
nauseabonde ä laquelle ils attribuent la propriete vomitive, de
l'acide gallique, une mauere colorante jaune, de Valbumine, de
la gomme, du clilorure de potassium, du phosphate de potasse,
un sei ä base de chaux, des traces de sulfate et de silice (2).

[D'apres M. Walz (3) les fleurs d'arnica contiennent une mu¬
tiere amere, qu'ii appelle arnicine; une huile essentielle de cou-
leur jaune, une resine soluble dans l'ether, une aulre resine in-

Fig. 573. — Arnica.

(1) Mercier, Ann. de chim., t. LXXVIi,p. 13".
(2) Clievallier et Lassaigne, Journ. pharm., t. V, p. 2i8.
(3) Walz, Chemie centralblatt, 1860, n° 47, p. 'iT8, d'apres Journal de jjhar-

mwe et de chin.ie, 3 e serie, t. XXXIX, 235.

m
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soluble dans ce dissolvant; du tannin, une matiere colorante
jaune; un corps gras fusible ä 28°; une matiere sereuse.J

On trouve sur Ies montagnes, en Europe, un genre de plantes
qui a 6te longtemps confondu avec les arnicas. auquel il res-
semble beaucoup par leport etpeut-£tre aussi par Ies propri6te~s.
Ce sont les doronics (Dorom'cum Pardalianches, austriacum, scor-
pioides, planlagineum,etc.), dont les feuilles sont g6n6ralement
assez grandes, cordiformes ou ovales, dent^es sur le bord; "les
fleurs sont grandes egalement, jaunes et radiees; le receptac'e
«st nu, alveole, un peu convexe; les styles du disque onl les ra-
meanx tronques, couverts de duvet au sommet seulement; les
achaines sont turbin6s, creus^s de sillons longitudinaux; ceux du
rayon sont chauves; ceux du disque sont pourvus d'une aigrelte
soyeuse plurise>i£e.

Pendant longtemps les racines de doronic ont piss6 pour tres-
venöneuses, sur l'opinion que les anciens s'en servaient pour
empoisonner les animaux feroces et principalement les loups et
les pantheres. Onpeut croire en etfet que le DoronicumPardalian¬
ches de Linne est YAconitum Pardalianches (1) qui, suivant Dios-
coride et Pline, servait ä cet usage; mais l'assimilation möme
que fönt ces auteurs du Pardalianches avec l'nconit permet
de croire que c'^tait plulöt un vSritable aconit qui servait ä la
destruction des animaux sauvages qu'une racine de doronic. Un
certain nombre de mödecins modernes ont employe la racine de
doronic contre plusieurs maladies, telles que les vertiges et 1'6-
pilepsie; eile est aujourd'hui tout ä fait inusitöe.

Pleur de pied-tle-Chat.

Antennana dioica, Gaertn.; Gnapkalium dioicum, L. Caracteres du
genre Antennaria : capitules multiflores, dioiiques ou sous-dioi-
ques; involucre forme" de squammes imbriquöes, rüdes, coloröes
au sommet-,receptacle convexe, pourvu d'alveoies ä bord denti-
cule"; corolles tubuleusesä 5 dents egales; les fleurs mäles ont les
antheres semi-exsertes, pourvues de deux soies ä la base, et un
ovaire non fertile surmonte d'un style simple au sommet ou ä
peine bifide, et couronne" d'une aigrelte unis6ri£e, formte de
soies barbues, elargies au sommet. Les fleurs femelles sont fili¬
formes, ä limbe tres-petit, sans rudiments d'etamines, pourvues
d'un style ä sommet bifide, et d'une aigreüe unisöriöe ä soies fili¬
formes; l'achaine est sous-cylindrique.

Le pied-de-chat est une petite plante qui croit dans les collines

.()) De 7rapdo,-, panthere, et a-fxeiv,etrangler.

1
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exposees au vent, surtout en Suisse, dans les Vosges et dans le
midi de la France. Elle est tracante, munie de feuilles radicales
spatulees et d'une tige quiported'autres feuilles lineaires, toutes
entieres; toute la plante est cotönneuse et blsmchätre; la tige
s'eleve ä peine ä la hauteur de 30 centimetres, et est terminee
par un petit nombre de capitules disposös en corymbe. Chaque
capitule est muni d'un involucre imbrique, dont les ecailles ex-
terieures sont cotonneuses et blanchälres comme les feuilles, el
dont les ecailles intörieures, plus developpees, arrondies et peta-
loides, sont colorees en blanc sur la plante ä capilules , ou en
rose sur la plante femelle. Le centre des capitules est occupe
par un duvet tres-fin et soyeux, compose de l'aigrette plumeuse
des achaines. C'est ce duvet arrondi et veloute qui donne ä la
fleur quelque ressemblance avec la patte d'un chat, et lui a valu
le nom de pied-de-chat : Ja plante a aussi porte les noms de His-
pidula et de Pilosellaqui veulent dire velue.

La fleur de pied-de-cbat est rouge ou blanche, ce qui depend
de la couleur des ecailles petalo'ides de l'involucre ; \a rouge est
preferee ä l'aulre, parce qu'elle est plus agreable ä la vue; je la
crois aussi plus odoranle.

C'est au meme genre Gnap/ialüim, ou au genre voisin Heh-
ehrysum, ciu'appartiennent les immortelles, plantes dont le nom
est d'une si grande ressource pour les poetes chantanls et les
flatteurs. Onleur a donne ce nom d'immortelles ä cause de ce que,
leurs fleurs etant cueillies et al.iandonnees ä elles-memes, les
ecailles colorees qui les composent presque entierement se des-
sechent sans se fletrir et se conservent ainsi plusieurs aunöes. Les
especes les plus usitees sont l'immorteiie blanche (Antennana
margaritacea), 1'imniorteile argentee (Helichrysum argenteum),
l'immorteiie jiume (HelichrysumOrientale), et le stoechas eitrin
(Helichrysum Stwchas).

Taiiaisie \ulgaire.

Tanacetumvulgare, L. (fig. 5"4). — Car. gen. : capitule homo-
game, rarement rendu heterogame k la circonference, par une
serie de fleurs femelles tri-ou quadridentees; involucre campa-
nule, imbrique; receptacle nu, convexe; corolles du disque ä 4
ou 5 dents; achaines sessiles, glabres, anguleux, pourvus d'un
large disque epigyne; aigrelte nulle ou reduite a l'etat d'une cou-
ronne membraneuse entiere ou dentee.

La tanaisie s'eleve a la bauteur de 65 centimetres ; ses tiges
sont nombreuses, ramassees en toufl'e, rameuses, pourvues de
feuilles profondement divisöes et presque bipinnees, glabres ou
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un peii veJues, d'un vert jaunätre. Les capilules sont nombreux,
rapproche's en corymbe, d'une belle couleur jaune, tres-rare-
mentpourvus d'un rang de fleurs rayonnantes; les corolles sont
an peu plus longues que l'involucre; les acbaines sont presrjue
pentagones, obconiques, couron-
nes par une membrane ä5 dents,
fort petite. Tonte la plante est
pourvue d'une odeur tres-forte et
d'une saveur tres-amere; eile est
stimulante et anthelmintique. On
en retire par la dislillation une
huile volatile jaune; on en pre-
pare <5galement une eau distillee,
un extrait, etc.

Armoiscs el Alisiutlies.

Ce sont des plantes, la plupart
tres-utiles ä l'art de guerir, que
Totirnefort avait laissees separöes
en deux genres, suivant que leur
receptacle est nu (armoises) ou
berisse de poils (absintbes); mais
Linne les a reunies en un seul genre sous le nom d'Artemisia,
dont voici les caracteres : capitules enlierement tubuliilores ,
pauciflores, homogames ou heterogames; involucre imbrique, a
squammes seches, rüdes ä la marge; receptacle nu ou garni de
soies; au rayon (c'est-ä-dire ä la circonference), un seul rang de
fleurs souvent femelles, ä3 dents, ä style longuement binde, ex-
serte; fleurs du disque ä 5 denls, hermaphrodites ou mäles par
avortementdu pistil; acbaines oboves, chauves, ä disque epigyne
peu apparent. Ce genre est aujourd'bui divise en quatre sections :

1. Dracunculi .'receptacle nu; capitules höterogames; lleurs du
rayon uniseriees, femelles, fertiles; fleurs du disque bisexuelles,
mais steriles par Tavortement des ovaires (syngenösiepolygamie
nöcessaire deL.).

Especesprincipales :

Fig. 574. — Taiiaisie volgaire.

Armoise paniculöe.
— des champs.
— Estragon.

Arternisia paniculata.
— campestris.
— Dracunculus.

2. Seriphidia: receptacle nu; capitules homogames, tous herma¬
phrodites fertiles (syng^nesie polygamie dgale de L.). Exemples:
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Semen-contra d'A'ep.
— de Barbarie.
Sanguenie ou sanguenita
Ginadu Volga.
Absinlhe maritime.

DICOTYLEDONESCALICIFLORES.

ArtemisiaCina, Berg.
— ramosa, Smith.
— gallica.
— paucijlora.
—■ maritima.

Armoise tres-odoranle. fragrans.

'S. Abrotana : receptacle nu; capitule heterogame, fleurs du
rayon femelles; Celles du disque hermaphrodites; les unes et les
autres fertües (syngenesie polygamie superflue deL.). Exemples :

Armoisede Judee.
Aurone elevee.
— male ou cilronelJe.
Absinthe pontique.
— d'Autriche.

Artemisia judaica
— procera.
— Abrotanum.
— pontica.
— austriaca.

Armoise vulgaire.
Genipi noir.
Autre genipi noir.

— vulgaris.
— spicata.
— eriantha.

4. Absinthia : receptacle garni de soies ; capitules heteroga-
mes; fleurs du rayon femelles; celles du disque hermaphrodites ;
les unes et les autres fertiles; involucres globuleux.

Moxa des Chinois.
Genipi blanc.
— vrai des Alpes.
— des roches.
Grande absinthe ou aluine.

ArtemisiaMoxa.
— muteltina.
— glacialis.
— rupestris.
— Absinthium.

Estragon.

ArtemisiaDracunculus,L. Cetle plante, cultiveedans lesjardins
potagers, croit ä la hauteur de CO ä 100 centimetres; ses tiges
sont greles et rameuses; ses feuilles sont tres-entieres, lineaires-
lanceolees, vertes et glabres; les fleurs sont tres-petites, jaunä-
tres, portees au sommet de la lige et des rameaux.

L'eslragon a une saveur äcre, piquante, mais agröable et aro-
matique. 11 est stomachique, emmenagogue, antiscorbutique ; il
excite l'appetit et on l'emploie comme assaisonnement, surtout
allie au vinaigre, avec lequel son goüt et son odeur s'associent
tres-bien. On en extrait une huile volatile verte, d'une odeur
qu'on peut dire fortißante, d'une pesanteur speciflque de 0,935.
Celte huile volatile, d'apres Gerhardt, parait formee d'un hy-
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drogene carbone" liquide et d'une essence oxyg6n6e qui a Ja m'öme
composilion et präsente les meines reactions chimiques que Je
stdaroptene d'anis (G SOH ,2 0 S).

Semen-contra.

Cette substance, nommöe aussi semencine et barbotine,a long-
temps 6t6 regardee comme une semence, ainsi que l'indiquent
ses deux premiers noms; mais ilsuffit de regarderattentivement
les petits corps oblongs qui la composent pour y distinguer un
involucre ecailleux et des fleurons semblables ä ceux des armoi-
ses, de sorle que c'est parmi ces plantes qu'il faut en chercher
l'origine.

On connalt d'ailleurs dans le commerce deux especesde Semen-
contra qu'il convient de d6crire s6par6ment.

Semen-contra du lieyant. Gette espece est nomm6e aussi se-
men-contra d'Alep ou &'Alexandrie,parce qu'elle arrivait jadis
par la voie de ces deux viiles; mais le vrai lieu de son origine
parait ßtre Ja Ferse et Je TJiibet. [D'apres 0. Berg, eile vient prin-
cipalement de Perse et de Boucharie soit par Astrakan sur Ja Cas-
pienne, soit plus au nord par Nijni-Nowgorod, Moscou et Saint-
Petersbourg. Les caravanes le portent en sacs de 80 ä 160 livres.]
Ce semen-contra (fig. 5.75) est verdätre, lorsqu'il est recent; mais
il devient rougeätre en vieillissant. II est compose de pedoncules
bris6s, depourvus de duvet et prives de leurs capitules, dont
quelques-uns, cependant, ä peine formes, sont encore sous la
forme de boulons globuleux atlachös ä l'extr6mite de ces pedon¬
cules. Mais le plus grand nombre de ces capitules sont plus de-
veloppes et söpares des tiges. Ils sont ovo'ides-allongös,att£nu6s
aux deux extr^mitös, et composös d'ecailles imbriquöes, scarieu-
ses, tuberculeuses ä leur surface; ä l'inle>ieur, le receptacle est
nu et les fleurons sont peu nombreux et tous hermaphrodites, ce
qui indique la section des Seriphidium.Ce semen-contra possöde
une odeur tres-forte et trös-aromatique, surtout lorsqu'on 1'6-
crase; il a une saveur amere et aromatique.

[Lesemen-contradu Levant alongtempsötöattribuöä plusieurs
especes d'armoises qui ne doivent pas le produire. h'Artemisia
Vahliana de Kostelelzky s'en distingue par ses capitules ovales
obtus, ä bractees arrondies; \'Artemisia judaica par ses gros capi¬
tules globuleux; VA. Sieben de Besser par le petit nombre de glan-
des qu'on observe sur les bractdes de l'involucre. Ne trouvant
dans aucune des especes connues des caracteres exactement
identiques ä ceux du Semen-contra, 0. Berg avait elabli, sur l'exa-
men de la substance officinale, une espece qu'il avait designöe
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sons Je nom de Artemisia Cina. Gelte plante a ete trouvöe, en
1870, par le professeur Pelzhold, dans le Turkestan, par 44° lati-
tude nord et 68° longitude est, entre le lac d'Aral et le lac Bal-
kasch. M. Wilkomm, professeur ä l'universite de Dorpal, l'a dö-
crite avec soin, el lui assigne les caracteres suivants : Plante de
3 ä 5 d6cimetres de hauteur, suffruticuleuse, ä üges ligneuses ä la
base; feuilles inferieures p6tiol6es, bipinnatisequees, couvertesde
poils araneeux, les moyennes et les superieures glabres. Capitu-
les nombreux, solilaires, ou en glomerules sur les rameaux, en
epis läehes, longs de 3 millimetres environ au moment de l'au-
these, oblongs. Involucre forme d'une douzaine de bractees
glabres, oblongues-lineaires, ol^tuses, concaves, lächement im-
briqu6es, largement scarieuses sur les bords, marquees d'une
bandeleüe verle sur le milieu, toutes couvertes de papilles glan-
duleuses; fleurs au nombre de 3 ä 6, sessiles, disposöes par paire
ä l'aisselle des bractees superieures; ovaire obove egalant a, peine
le quart de la longueur de la corolle; cette derniere tubuleuse,
ä dents obtuses, couvertes exterieurement de papilles resi-
neuses.

Semen-contra de Bussie. On donne ce nom ä une espece de
semen-conlra qui vientde Saratof ou de Sarepta dans les steppes

Fig. 573. — Semen-contra du Levant. 576. — Semen-contra de Barbarie.

duYoiga. On distingue deux varietes de ce semen-contra : 1" les
capitules de VA. paucifloraet de VA . monogyna, bruns; couverts de
poils blanchätres, peu epais; ä. bractees interieures, lanceoldes-
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unfaires, et 2" les capitules couverts d'une pubescence e"paisse et
blanche de VA. Lercheana, ß. Grneliana, DG. (1).

Semen-contra de Barbarie (fig. 576). Ce semen-contra est pro-
duit, d'apres Berg, par VArtemisia ramosa Smith. II est composö,
comme le premier, de pedoncules haches et de fleurs; mais on
n'y trouve pas de capitules developpös et isoles; ils sont tous sous
la forme de petits boutons globuleux feunis plusieors ensemble ä
l'extremite' des rameaux. Ges boutons sont recouverts d'un duvet
blancMtre, ce quidonne la meme couleur ä la masse.

Ce semen-contra est sensiblement plus löger que celui d'A-
lexandrie; son odeur, lorsqu'on le frotte, me parait etre entie-
ment semblable. On lit dans quelques ouvrages qu'il est plus
gros et beaucoup plus charge de büchettes; le fait est qu'il est
plus petit et qu'il y a autant de büchettes dans Tun que dans
l'autre.

AuircBBeuisdc semencine. II est probable qu'on se sert en plu-
sieurs pays, en place du v6ritable semen-contra, des fleurs de plu-
sieurs armoises indigenes, plus ou moins propres ä le remplacer;
telJes sont probablement Jes fleurs des Artemisia judaica et
santonica, de'ja nommöes ; et en France, Celles de VArtemisia
gallica, usitöes en Provence sous le nom de sanguenie ou de
sanguenita.On avendu aussi ä Paris pour semen-contra, lorsque,
par suite de la grande guerre continentale, ce dernier etait de-
venu tres-rare et d'un prix eleve, les lleurs de quelques armoises
indigenes, etsurlout Celles de l'aurone lies champs {Artemisia cam-
pestris, L.), ou de la grande absinthe {Artemisia Aosinthium).

J'ai conserve une substance de ce genre que j'ai soumise ä l'exa-
men de M. Gay. Elle est d'un jaune fauve et beaucoup plus menue
que le vrai semen-contra, ce qui tient ä ce qu'elle n'est pas formee
de capitules entiers comme celui-ci, mais seulement de fleurons
isoles, dontla plupart sont hermaphrodites et les autres femelles;
on y trouve peu de pedoncules brises, mais beaucoup de fllaments
blancs, qui sont les folioles de l'involucre de l'absinthe. Ainsi, sui-
vant cette description, le semen-contra indigene serait produit par
(a grande absinthe, ArtemisiaAbsinthium, plulöt que par VA. cam-
pestrü. Cette substance presenteunel'aible odeur d'absinthe qui ne
devient pas plus forte par le froltement; mais eile est douee d'une
amerlume si considerable qu'il sufflt de l'agiter avec la main de-
vant soi pour en avoir le palais affccte. Ce caractere peut meme
servir ä reconnaitre du semen-contra mele" d'absinthe, car il ne le
präsente pas du tout lorsqu'il est pur.

(1) Voir sur les semen-contra: 0. Bevg, Beschreibung und Darstellung offici-
nellen Gewächse, Leipzig, t. IV, tab. XXXIX.
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Quelquespersonnes aussi s'amusent ä teindre Ie semen-conlra
en vert. On ne peut concevoir cette manie de tromper, ni la
sottise de ceux qui achetent une marchandise si evidemmenl fal-
sifiöe.

Le nom de semen-contra est l'abrege du mot laiin seinen contra
vermes, qui en indique la propritSte'medicaaienteuse. On em-
ploie cette substance en poudre, en infusion aqueuse ou en sirop.
On en relire, par la distillalion, une essence jaune, plus legere
que l'eau, d'une odeur forte et penetrante, qui parait tres-active
contre Ies vers. Indöpendamment de cette essence, le semen-con¬
lra contienl une maliere cristalline nommöe santonine,qui a 6le
decouverte par M. Kahler de Dusseldorf,et etudiee depuis par un
grand nombre de chimistes. M. Calloud pere, pharmacien ä An-
necy, a publik un proc^depour l'obtenir, plus avantageux que
ceux connus jusqu'ici ({). Cette substance pure se präsente en
pelits cristaux blancs, brillanls, aplatis, sexangutaires; eile esl
inodore, tres-peu amere, insoluble dans l'eau froide, soluble
dans

230 parties d'eau bouillanle.
40 — d'alcool froid.

2,7 — — absolu bouillant.
75 — d'ether froid.
42 — — bouillant.

Elle rougit faiblement le tournesol et forme des sels cristalli-
sables avec plusieurs bases alcalines et mötalliques. Expos6eä la
lumiere, eile se colore en jaune-citron. [Elle parait appartenir ä
la classe des glucosides. D'apres M. Kossmann(2) eile se dödouble
en effet en glucose et en santinoretine,qui cristallise en 6cailles
re"sineuses, jaunätres.]

La santonine, 6tant d'une adminislralion Irös-facile, est aujour-
d'hui usitee comme anlhelmentique. II est seulement fächeux
que, pour obtenir une substance fort chere et d'une efflcacite qui
n'est pas tres-intense, on detruise des massesconsiddrablesd'une
matiere premiere, sufflsamment efiicace par elle-meme, d'une
administration facile 6galement, et que son bas prix met ä la por-
tee du peupie, dont les enfants en ont surlout besoin.

Absinthe maritime.

Artemisia maritima, L. Cette espece croit naturellement dans
les lieux maritimes de la France, de l'Angleterre, de la Suede et

(I) Calloud,Journ. de pharm, et de chim., t. XV, p. IOC.
(■>)Kossmann, Journal de pharmacie et de chirnie, 3' Serie.
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du DanemarJc. Ses tiges sont droites, rameuses, hautes de SO cen-
timetres, couvertes de feuilles loutes cotonneuses, multifides, ä
segmenfs lineaires et obtus; ses capitules sont un peu pödicelles,
ovoides, penchös, ä cinq fleurons; les squammes exterieures de
J'involucre sont cotonneuses, les inlerieures rudes et obtuses.
Ceüe plante a beaucoup de ressemblance avec la grande absinthe,
mais les divisions de ses feuilles sont beaucoup plus 6troites :
eile est beaucoup moins amere, et son odeur, plus agreable, se
rapproche de celle de la melisse ou de l'aurone. On la distingue
de l'absinthe pontique parce que ses feuilles sont entierement
colonneuses.

Auroiic male ou Citronelle,

ArtemisiaAbrotanum,L. G'est un sous-arbrisseau qui croltdans
le midi de la France et de l'Europe, et qui est cultive dans les
jardins. Sa Uge est nue par le has a la maniere d'un arbre, rami-
fiee et touffue par le haut, haute de 60 ä 100 centimetres ; ses
feuilles sont pötiolöes, verdätres, decoupöes en segments linöai-
res, setace"s;eJies sont douces au toucher, pourvuesd'une odeur
forle, citronne"eet camphree, etd'une saveur äere et amere; Jes
capitules sont sessiles, hemispheriques, pendle's, disposes en
grappes menues le long des rarneaux superieurs; les ecailles de
l'involucre sont blancbätres et lanceolees; les fleurs sont nues et
jaunälres. On confond souvent avec cette plante, sous le meme
uom ä'aurone male deux planles frtdescentes, de forme et de pro-
prietös tres-analogues: ce sont Y Artemisiaprocera de Willdenow
et 1'Artemisia paniculata de Lamark. Q-uant ä la plante qui porte
le nom d'auröne femaelle,c'est le Santolina Chamwcyparissusde
la meme tribu des Senecionid6es, petit arbustre haut de 50 centi¬
metres environ, ramifie et touffu ä partir de la racine, pourvu
de feuilles cotonneuses, persistantes, tetragones et formees d'un
axe garni de 4 rangees de dents obtuses. Les capitules sont soli-
taires au sommet de pedoncules terminaux, presque denues de
feuilles; l'involucre est pubescent, hemisphörique; le röceptacle
est couvert de paillettes; les achaines sont oblongs, tetragones,
tres-glabres, entierement cbauves. Gette plante possede les me-
mes proprietesque les precödenles.

Armoise vulgairo.

Artemisiavulgaris,L. (fig. 577). Plante vivace, herbacöe, crois-
sant, dans presque toute l'Europe, dans les lieux incultes et sur
le bord des chemins; sa racine, qui est longue et rampante,
pousse plusieurs liges verticales, cannelöes, rameuses, rougeä-
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tres, hautes deunä2 metres ; ses feuilles sont aHernes, pinnatifi-
des, grossierement dentees, assez larges ä la partie inferieure
des tiges, d'un vert fonce en dessus, blanches et cotonneuses en
dessous ; les divisions des feuilles supe>ieures sont entieres et
presque linöaires. Les capitules sont sessiles, oves, entremeles de
feuilles, formant des epis panicules ä la partie superieure des
tiges; les squammes exlerieures del'involucre sont cotonneuses
et blanchätres; les interieures sont scarieuses; les corolles sont
nues, d'un rouge pale.

Absinthe pontique ou petite Absinthe.

Artemisiapontica, L. (ßg. 578). Cette espece s'eleve ä la hau-
teur de 50 centimetres; ses tiges sont ligneuses parle bas, nom-
breuses, cylindriques, tres-rameuses, tres-garnies de feuilles,
fort petites, tres-divis6es, a lobes lineaires, cotonneuses en des-

Fig. 877. — Armoisevulgaire \bsinthe pontique ou petite absinthc.

sous seulement; les capitules sont. disposös le long des ramifica-
tions sup6rietires, globuleux, pelits, penches ; les ecailles exte-
rieures de rinvolucre sont lineaires, blanches, foliaceus; les
corollessont nues. Gette plante croit naturellement dans les lieux
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incultes de la Roumanie, de Ia Hongrie, de J'ftalie, etc. ; on la
cultive dans Jes jardins; eile a une odeur forte, plus douce
cependant que celle de la grande absinthe, une saveur moins
amere. Son odeur est moins agreable que celie de l'absintlie ma¬
ritime. On l'emploie souvent simultanöment avec la grande ab¬
sinthe.

Grande absinthe ou Aluyne.

Artemisia Absinthium,L. Plante sous-frutescente, haute de 60
ä 100 centimetres, ä tiges rondes, dressees et rameuses ; les
feuilles infenetires sont assez grandes, mais elles sont trois fois
divisees, ä lobes lanceoles obtus; elles diminuent, comme tou-
jours, de grandeur et en divisions ä mesure qu'elles s'elevent sur
les rameaux, et flnissent par devenir entieres et linöaires ; elles
sout toutes molles, blanchätres, cotonneuses, tres-douces au
toucher ; les capitules sont globuleux ä squammes blanchätres,
penches, disposes en panicule feuillue le long des rameaux supe-
rieurs •, les fleurs sont jaunes. Toute la plante est douee d'une
odeur forte et d'une amertume insupportable qui se commum-
que au lait de la femme et des animaux ; eile donne ä la distilla-
tion une grande quanlite d'une essence verle, possedant ä un haut
degre" l'odeur de Ja plante; eile est stomachique, febrifuge,
anthelmintique, emmenagogue. On l'emploie en extrait ou en
teinture aqueuse, vineuse ou alcoolique.

II existe deux varietes d'absinthe, dont l'une ä capitules plus
grands, dite gi-andiflora, et l'autre inodore et presque insi-
pide (insipida). Toutes deux sont d'origine Orientale et peu con-
nues.

Cienipi.

Dans toutes les contr6es qui avoisinent les Alpes, telles que la
Suisse, la Savoie et le Tyrol, on donne le nom de Genipi h un cer-
tain nombre de petites plantes alpines, croissant vers la limite
des neiges perpetuelles, appartenant pour la plupart au genre
Artemisia et pourvues des propriötes generales de ces plantes ;
mais ces proprietes sont encore rehaussees dans l'esprit des ha-
bitants et des vojageurs, par la grandeur des lieux qui les envi-
ronnent et par la difnculle d'y parvenir; aussi s'etonnent-ils
beaucoup que l'usage n'en soit pas plus repandu. Voici la des-
cription de ces pianies telles que je lesairecues, en 1838, de M. A.
Huguenin, ä Ghambery.

I. Genipi vrai, Artemisia g facialis,L. (fig. 579). On en trouve
egalement ünetres-bonne ßgure dans Allioni (1). Racine ligneuse,

(1) Allioni, Florapedetnontana,tab. VIII, fig. 3.
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ramifiee; feuilles rassemblees en une touff'e presque radicale,
longuemenl petiolöes, tripartites, et chaque divisioii partagee
ensuile en 3 ou 4 lobes lanc6ol6s, pointus ; ces feuilles sonten-
tieremenl recouvertes par un duvet tres-fin, d'un blanc argente,
qui coüvre egalement toute la plante. Les tiges, an nombre de 2
ou 3 ; sortent du milieu des feuilles, s'elevant ä une hauteur

de 8 ä 13 centimötres ; elles por-
lent un petit nombre de feuilles
sernblables aux premieres, mais
tres-espacees et beaucoup plus
petites, et elles sont terminees
chacune par un petit nombre de
capitules globuleux, volumineux,
serrds et rassemblös en töte. Les
ileurs sont jaunes. Cette plante
a ete" cueillie sur le mont Cenis,
au Heu dit Ilonche ; olle possede
une odeur aromatique agreable.

2. «.«nipi blanc, Artemisia mu-
tellina,Y\\\. Cette plante ressem-
ble beaucoup ä la precedentepar
ladisposition et la forme de ses
feuilles radicales, par le peüt
nombre, la forme et la disposi-
tion de ses feuilles caulinaires,
enfm par la hauteur de ses tiges.
Elle en differe par un duvet moins
abondant, moins blanchätre, non

argentd, et par ses capitules qui sont beaucoup p!us pet/ts, al-
longes, solitaires ä l'extremite de longs pddoncules qui sortent
de l'aisselle des feuilles, dans la moitie" supe>ieure des tiges,
formant dans leur ensemble une grappe grele et allongee. Cette
plante est frequente sur le mont Cenis et sur les Alpes du Dau¬
phin e ; eile possede une odeur forlement aromatique.

3, Oenipi noir, Artemisia spicata, Jacq. ; Artemisia eriantha,
Ten. ; Artemisia ßoccone, All. (1). Cette plante est plus forte que
les deux precödentes et s'eleve ä la hauteur de 22 centimetres ;
ses feuilles radicales sont tripartites, multifides; celles de la tige
sont multifides, pinnatifides ou trifldes, plus rapprochees que
dans les prec6dentes, surtout ä la partie sup6rieure; les capitules
sont assezgros, globuleux, courtement pödoncules, axillaires, for¬
mant ä la partie superieure de chaque tige un epi non in-

Fig. 579. — G^nipi vrai.

(1) Allioni, tab. VJII, flg. 2, et tab. IX, Hg. 1.
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terrompu; les corolles sont jaunes et velues, ainsi que les
ovaires. Celle p/ante a ete cueil/ie sur )e monl Saint-SorJin-
d'Arve. Elle est d'un blanc un peu grisälre, comme la pr6c6-
dente.

4. Autre Gitnipi noir (fig. SSO). Celle plante, r^coJtee sur le
monl Cenis, pres du gravier des torrents, parait apparlenir ä la
möme espece que la pröc^dente (1), mais eile est beaucoup plus
petite. Ses feuilles radicales sont generalement triparlites el

Fig. 580. — Gänipi noir. Fig. 581. — Göliipibätaid.

trifides; les feuilles de la tige sont pinnatifldes, Celles du sommet
sont entieres, oblongues-lanc6olees;les capilules sont axillaires,
plus Ionguement petiolßs que dans la precödente, plus petits,
contenant un moins grand nombre de fleurs ; la plus grandetige
n'a que 8 centimetres de Jongueur.

5. G£nipi musquc ou Iva, Ptarmica moschata, DC, Achülea
moschata, Jacq. Cette plante poussedesaracinefibreuseplusieurs
tiges simples, hautes de 11 ä 13 centimetres, parsemees de poils

(1) M. Hitguenin nomine le n" 3 Artemisia eriantha Ten., et le n° 4, Artemi-
xia spicata, Jacq.
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rares; le reste de la plante est glabre. Les feuilles radicalessont
pelites, pötiolees, profondement pinnalifldes; les feuilles cauli-
naires sont encore plus petites, sessiles, ä divisions ecartees,
rang6es comme les dents d'un peigne ; le haut de la tige est nu et
termine sur une tige par une ombelle ä 6 rayons, el sur une
autre par un. corymbe forme de 7 capitules p6doncules. L'invo-
lucre est campanule, forme d'ecailles imbriquees, elliptiques-
allongees, ä marge brune ; les corolles du rayon sont tres-peu
nombreuses, beaucoup plus grandes que l'involucre, planes,
elargies et arrondies ä l'extremite. Cueiüie dans les lieux arroses
du col du Bonhomme, au sud du mont Joie.

6.CJenlpib&tai-»i, Ptarmicanana,~DC, Achilleanana,L.(fig. 581).
Tres-jolie plante, toute couverte d'un duvet laineux, d'une odeur
fortement aromatique, trouvee ä la limite des neiges sur le
mont Cenis. Les feuilles radicales sont petiolees, profondement
pinnalifldes, ä segments reguliers, rapprochös, lineaires, entiers
ou incise"s ; les tiges sont hautes au plus de 8 centimelres, pour-
vues de feuilles semblables, souvent nuespar le haut, terminees
par une ombelle de capitules presque sessiles, tres-serr6s et
simulant quelquefois un seul capitule tres-volumineux.

Gelte plante est äcre et tres-aromatique ; elleporte en Italie le
nom A'herba-rota qui lui est commun avec une autre espece
plusgrande des memes localit6s (Ptarmica Herba-rota, DG., Achil-
lea Herba-rota, AUioni).

Moxa des Chinois.

Les Chinois et les Japonais designent sous le nom de rnoxa le
duvet cotonneux qui leur sert k preparer de petits cönes des-
tines ä l'applicalion du feu ä la surface du Corps, dans un tres-
grand nombre de maladies. Par suite, ce nom est passe dans la
me"decine europdenne pour exprimer le cöne ou le cylindre lui-
meme qui sert ä cette applicalion, quelle que soit la mauere
avec laquelle il ait 616 prepare.

D'apres Kajmpfer, le moxa chinois n'est autre cliose que le
duvet de l'armoise vulgaire, s6pare~ par la contusion des feuilles
seches dans un morlier, suivie d'une friction entre les mains qui
s6pare toutes les parlies grossieres du veritable duvet; suivant
d'autres, c'est V Artemista c/nnensüde Linne qui sert ä cet usage,
et d'apres M. Lindley, ce serail une nouvelle espece d'absinthe
nommee Artemisia Moxa. II est probable d'apres cela, et il est
d'ailleurs nalurel de penser que plusieurs especes d'armoises
peuvent ötre appliquees au meme usage. Un pharmacien de
Paris s'est oecupependant longlemps de pr6parer des moxas avec

m
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le duvet de l'armoise vulgaire. II parait cependant qtie les plus
usilis sefont aujourd'hui avec un troncon de moelle de YEelian-
tus annuus, entoure" d'une couche de coton Idgerement nitre" et
mainlenu sous la forme d'un petit cylindre par une bände de
toiJe de coton cousue.

Matricaire officinale.

Chrysanthemum Parthemum,l?ers.,PyretkrumParthenium,Sia\ih,
Matricaria Parthenium,L. (fig. 382). Gar. dugenre Pyrethrum :ca-
pitulesmulliflores, helerogames; fl. du rayon sur une seule sörie,
l'emelles, ligulees; fleurs du
disque lubuleuses, hermapbro-
dites, ä 5 dents; tube souvent
comprim6, bi-aile; rßceptacle
plane ou convexe, nu, quelque-
fois p\ane, bracteole. Involucre
imbrique a squammes sca-
rieuses ; styles du disque ä
rameaux non appendicuI6s;
achaines anguleux, non ailös,
surmonte's d'une couronne den-
t(5e, quelquefois auriculiforme,
egalant le diametre du fruit.

La matricaire officinale s'e-
leveä60ou 100 centimetres;
ses tiges sont grosses, fermes,
cannelöes, tres-ramifi6es; ses
feuilles sont p6tiol6es, pinnati-
sectßes; ä segments pinnalifi-
des et dentös; legerement ve-
lues; les capitules formentun
large corymbe, dont les fleurs
du disque sont jaunes et Celles
de la circonference ligulöes,
blanches, deux folS plus loil- Fig. 582. — Matricaire,
gues que Tinvolucre; les fleurs
ligulees avortent rarement. Toute la plante possede une odeur
forte et desagreable.Elle est stomachique et emmßnagogue ; ou
en retire une huile volatile jaunätre, d'une odeur tres-forte.

Pyrethre flu Caucase.

[On vend depuis quelque temps, sous le nom de poudre insec-
ticide, une poudre grisätre, d'une odeur forte, dont on se sert

Guiboukt, Drogues, 7« £dit.

I



m

50 DICOTYLEDONESCALICIFLORES.

contreles mouches et les insectesen general. Elle vient du Cau-
case oü eile est le produit des deux espece du genre Pyrethrum; le
P. roseum, Bieb, ä tige simple dressee, a feuilles pinnatisequees,
ä caoitule terminal solitaire, ä ligules rosees, rareinent blan-
ches" et le P. carneum, Bieb, ä tige dressee, rameuse, ä capilules
de la grandeur du Leucantheme, portant des ligules couleur de
ehair. Ce sont ces capitules qui pulveriscs donnent lapoudre in-
sectieide, connue depuis longtemps parrni les populations trans-
caucasiques sous le nom de Guirila (1).]

Balsamite oiloraute.

Menthe-coqou Coq des jardins. Pyrethrum Tanacetum, DC,
Bahamita suaveolens, Pers., Tanacetum Balsamita, L. Celle plante
s'eleve ä la hauteur de un melre ; ses tiges sont fermes, legere-
ment velues, blanchätres et rameuses; les feuilles sont ovales -
elliptiques, dentees, les inferieures peliolees, les superieures ses -
siles, auriculees ä la base; les capitules sont longuement
pedicelles, disposes en corymbe lache, sansaueune fleur ligulee :
toute la plante est pourvue d'une odeur menthee, forte et agr6a-
ble, et d'une saveur chaude et amere. Elle est dou^e d'une pro-
prietö excitante tres-aclive. On la eultive dans les jardins.

Caiuomille commune OU Camomille t\' Allemague.

Matricaria Ckamomilla, L. (fig. 382). Le genre Matricaria
difiere du genre Pyrethrum par ses fleurs disco'ides, dont le tube
est cylindrique; le receptacle est toujours conique et nu; les
achaines sont entierement nus ou plus rarement pourvus d'une
couronne.

La matricaire-camomille pousse des tiges menues, hautes de
50 centimetres; ses feuilles sont deux fois pinnatipartites, klobes
lineaires entiers ou souvent divises; p6doncules nus au sommet
monocapitules ; involucre ä squammes oblongs, blanchätres ä la
marge ; fleurs ligulfies blanches, beaueoup plus longues que Ein-
volucre; achaines tetragones, ceux du disque ä face exterieure
elargie; ceux du rayön ä cotes 6gaux.

Les fleurs de camomille commune ont, surtout lorsqu'elles sont
seches, une odeur tres-agreable; elles sont fort peu ameres, et
c'est sans doute une des raisons qui les fönt pr6ferer, en Allema-
gne, ä Celles de la camomille romaine. On les prescht aussi
quelquefois en France; mais, faute de les bien connaitre, on leur
substitue souvent les fleurs de la camomille des champs (Anthe-

O) Voir Pharmaceulicat Journal, XVIII, p. 52:3.
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mis arvensis, L.). Yoici ä quoi on peut Jes distinguer :
de 1'Anthemisarvensissont plus grandes; leur receptacl
de pailleltes et forme un cönebeaucoup plus
aigu; Ja graine est volumineuse et bordee
d'une membrane ä sa parlie superieure;
l'odeur en est plus faible, desagreable, et la
saveur en est amere.

On obtient en Allemagne, par la distilla-
lion des fleurs de la camomille commune
(Matricaria Chamomilla)une huile volatile
assez epaisse, d'un bleu fonce et presque
opaque ; par la rectiflcation, je Tai obtenue
tres-fluide, transparente, d'un beau bleu
d'indigo, et cette couleur persisle depuis
un grand nombre d'annees. Celte essence est
d'une odeur pavticuliere, moins penetrante
que celle de la camomille romaine, et, quoi-
que tres-agreable, eile me plait bien moins
que celle de la camomille romaine.

.Millefeuille.

Achillea Millefolium,1t. Car. gen.: capi-
tules multiflores heterogames; fleurs du
rayon peu nombreuses, femelies, fertiles,
ligulees, ä 3 dents; fleurs du disque her-
maphrodites, ä tube eomprimfS,ä 5 dents;
reeeptacle etroit, plane ou rachidiforme, portant des pailletles
oblongues, transparentes; involucre ove, formö de squammes
imbriquees ; achaines oblongs, glabres, comprimes, non ailes,
pourvus de marges nerviformes, depourvus d'aigrelte.

La millefeuille s'eleve ä la hauteur de 35 ä 63 centimetres; ses
tiges sont droiles, raraifieesvers le sommet, garnies de feuilles
pinnatisecfe'es, ä segments pinnatipartites et ä lobes linöaires tri
ou quinque'fides; Jes fleurs sont tres-nombreuses,petites, radiöes,
blanches ou purpurines, rapprochees en un corymbe terminal,
serre. Elles sont legerement odorantes et fournissent une petite
quanlite d'une essence epaisse, bleue ou verte; on les emploie
en infusion comme astringentes ; les feuilles pilees sont appli-
quees sur les plaies et les coupures, ce qui a valu ä la plante le
nom d'herbe aux charpentiers.

Eupntoire de Megue, Achillea Ageratum, L. Plante haute de
65 centimetres, dont les feuilles sont lanceolees-obtuses, den-
t6es, atlenuöes ä la base, presque sessiles et rassemblces par pa-

Fig. 583. — Camomille
commune.
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quels sur la tige. Les corymbes terminaux sontisolös les uns des
autres, composes de capitules nombreux, petits, tres-serres, ä
ileurs jaunes. Elle est inusitee.

I'tarmiiine OU Herbe a eternuer.

Ptarmica vulgaris, Blackw. (1) ; Achülea Ptarmica, L. Celle
plante differe des millefeuilles plutöt par la disposition de ses
Ileurs que par de ve>itables caracleres göneriques; ses feuilles
sont sessiles, longues, lancöolees, acuminees, flnement dentees,
assez semblables, sauf leur longueur, ä Celles de l'eupatoire de
Mesue. Sa lige se ramifie par le haut, mais chaque rameau ne se
divise qu'en un petit nombre de pedoncules ne portant chacun
qu'un seul capilule, et tous ces capitules r6unis ne forment
qu'un corymbe tres-läche et peu fourni. Les capitules sont glo-
buleux, formes d'ecailles ä marge scarieuse et noirätre; les
demi-fleurons sont assez nombreux, etales, blancs, Uidentes,
beaucoup plus grands que l'involucre. Les feuilles ont un gout
piquant comme la pyrelhre ; leur poudre est employee comme
sternutatoire.

Camomille roniaine.

Anthemn nobilis, L. (fig. 584). Car. gen.: capitules multiflores
h6t6rogames; fleurs du rayonunis6riees,ligul6es, femelles; fleurs

Fig. 584. — Camomille romaine.

dudisque hermaphrodites, tubuleuses, ä Sdents; receptacle co-
nique paleacö ; involucre paucis6ri6, imbriqu6 ; achaines obscu-
rement telragones, stries ou lisses; aigrette tantot nulle, tantöt

(1) Blackwell, tab. 276.
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formte d'une membrane entiere ou incise"e, souvent agrandie et
auriculee du cöti interne.

La camomille romaine croit naturellement dans ]es pre"s et
dans les champs, en France, en Espagne, en Ilalie, mais on la cul-
live pour l'usage de la medecine; ses ileurs iigulees, d'une belle
couleur blanche, dejä nombreuses dans son etat naturel, s'aug-
mentent parla culture et flnissentpar envahir tout le disque. Les
Ileurs sont d'autant plus recherchees qu'elles sont plus complete-
ment ligulßes. La plante est tres-touffue et rampante; ses feuilles
sont pinnatisectees, äsegments tres-divises en lobes lineaires et
setace's, un peu velus; les rameaux floriferes sont nus au som-
met et lermines par un seul capitule; les achaines sont nus. Les
feuilles sont odorantes et ameres, mais moins que les fleurs, qui
sont la seule partie de la plante employee et que l'on fasse söcher.
La dessiccation doit en etre faite promptement, si l'on veut leur
conserver leur blancheur; on les emploie alors en infusion,
comme stomaclüques et carminaüves.

[La camomille romaine est assez souvent remplac6e dans le
commerce par les capitules semi-doublesdu Chrysanthemum Par-
themium, Pers., et du Matricaria parthenoüles, Desf. Les caracte-
res qui pei'mettront de distinguer les fleurs de la vraie Camomille,
de celles des deux autres especes, sontlessuivants: YAnthemis no-
bilis k fleurs doubles offre des capitules d'un blanc 16gerement
roussätre, plus larges que longs, d'une odeur franche, 16gere et
caracterislique, lesileurons de la circonförence et les trois quarts
de ceux du centre sont ligulös, lancdoles, obtus au sommet, r6-
flöchis ä la fin : les fleurons du centre sont petits, peu nombreux,
ä peine visibles: dans les deux autres especes, semi-doubles, les
capitules sont plus petits, globuleux, les fleurs d'un odeur forte,
p6n6trante, desagröable; les fleurons de la circonference sont li-
gules, ovales, non r6flechis; tous ceux du centre sont accrus et
blanchätres, grands, tres-nombreux et tres-longs (1).]

Les fleurs de camomille, malgre" leur odeur si caractörisee, ne
fournissent qu'unetres-petite quantite" d'une essence fluide, d'une
couleur verte peu i'oncee qui se perd, avec le temps, et qui dis-
parait aussi par la rectification. L'essence devient alors incolore,
d'une odeur toujours tres-agreable et tres-franche de camomille
romaine. Les auteurs qui, meine encore ä present, döcrivent
l'essence de camomille comme epaisse et coloree en bleu, ont
pris pour eile de l'essence de matricaire-camomille. *

Camomille des champs, Anthemis arvensis, L. (2). Cette plante
(1) Voii'Timbal-Lagrave, Kotesurla camomille romaine du commerce {Jour¬

nal de pharm, et de ch'imie, 3* Serie, XXXVI,p. 347).
(2) Fuchsius, tab. CXLIV.
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pousse de sa racine des tiges droites, ramifiees, pourvues de
l'euilles pinnatisect6es, mais ä subdivisions moins nombreuses et
moins ünes que dans l'espece pr6c6dente. Les capitules sont assez
grands, terminaux, pourvus d'un seul rang de fleurs ligulöes,
Manches, elalees, plus grandes que le diamelre du disque ; les
achaines sont couronnes d'une marge membraneuse, tres-courte,
ä peine dent6e. La plante est inodore et inusitee ; c'est par me-
garde ou par fraude que ses fleurs sont melangees ä Celles du
Malricaria Chamomilla (voy. page 51).

Camomllle puantc ou Sfaroute, Anthemis Cotula, L., Maruta
Cotula, DC. Celte plante ressemble beaucoup ä la pr<5cedente,
mais eile est tres-glabre et pourvue d'une odeur tres-desagr6able.
Les üeurs du rayon sont completement depourvues d'organes
sexuels et sont steriles par consequent. Les corolles tubuleuses
sont comprim6es,bi-ailees; les achaines sont döpourvus d'aigrette
et tuberculeux. La maroute a cte usitee eomme anti-hystö-
rique.

HyieUire it'Afrique.

Anacyclvs Pyretkrvm, DC, Anthemis Pyrethrum, L. (/ig. 583).Le
genre Anacyclusdiffere du
genre Anthemis par ses
fleurs du rayon steriles, par
ses corolles dont le tube
est comprime' et bi-aile\
par ses achaines compri-
raes, entourös de deux
ailes larges et entieres, et
surmonte~sdu cöte" interne
par une aigrette courte, ir-
röguliere , denüculee. Ce
meme genre ne differe
guere du genre Maruta que
par les caracteres {ire"s du
fruit.

La plante qui produit la
pyrethre croit en Turquie,
en Asie et surloul en Afri-
que.Par ses tiges couch<5es
et par ses feuilles ä divi-

sions setacees, eile ressemble beaucoup ä la camomille ro-
maine; mais ses capitules sont pourvus d'un seul rang de fleurs
largement ligulöes et etal6es, blanches en dessus, pourpres en
dessous. La racine seche nous est apportee de Tunis. Elle est cy-

Fig. 585. — Pyrethre d'AfHque.
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lindrique, longue et grosse comme le doigt, quelquefois garnie
d'un petit nombre de radicules, grise et rugaeuse au dehors,
grise ou blanchätre en dedans, d'une saveur brülante et qui ex-
cite forlement la salivation. Elle offre, lorsqu'on la respire en
masse, une odear forte, irritante et desagröable. Murray
cependant ne lui donne aucune odeur, et effectivement Celle du
commerce manque souvent de ce caractere; mais cela tient ä sa
vetuste, et c'est une raison pour la rejeter. II faut egalement
rejeter celle qui est piquöe des vers, ce ä quoi eile est tres-
sujette.

La racine de pyreihre contient, suivant les analyses de L.-V.
Parisei et de M. Koene:

Principe äcre.

Liraline ..............
Gomme ................
Tannin................
Mauere colorante......
Ligneux..............-
Ciiiorure de potassium.
Silice ..................
Oxyde de ler, etc.......
Perte..................

Parisei.

8

25
11
0,55
12
45

■ 1,64

1,81

(
Koeuc.

Resine brune.
Huile brune..

— jaune..

0,57
1,60
0,35

»1,*0
0,10

traces.
»

19,80

7,60

2,60
100,00 .................. 100,00

L.-Y. Parisei s'est presque borne" ä extraire par l'ether ou l'alcool
le principe äcre rösino'ide, auquel il a donne le nom de Pyrethrine.
M. Koene a montr6 que cette matiere 6tait complexe et formee
des trois principes 6nonc6sci-dessus; quant aux autres principe»
qui sont sensiblement les memes dans les deux analyses, mais
dont les quantü6s indiquees sont fort differentes, je suis port6 a
regarder celles donnöes par L.-Y. Parisei comme plus exactes.

La pyreihre est souvent employee dans les maladies des dents,
dans la paralysie de la langue, et toutes les fois que Ton veut
exciler une abondante salivation. Les vinaigriers en emploient
pour donner du mordant au vinaigre.

Independamment de la pyrethre que je viens de döcrire, et qui
est la seule que Ton trouve dans le commerce de Paris, Lemery
en distingue une seconde espece, qu'il attribue au Pyrethrum
umbelliferum de G. Bauhin. Cette racine est longue de 16 centi-
metres, plus menue que la pr6cedente, d'un gris brun au dehors,
blanchätre en dedans, garnie par le haut de tibres barbues,
comme Test la racine de m6um. Lemery lui donne le meme goüt
äcre et btülant, et ajoute qu'on l'apporte entassöe par petites
bottes de la Hollande et d'autres lieux.

1
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M. Theodore Martius, pharmacien ä Erlangen, a bien voulu
me faire passer une pyrethre qui offre tous les caracteres de la
seconde sorte de Lemery et qui Test indubitablement. Mais cette
pyrethre, qui est connue en Allemagnesous le nom de Pyrethrum
germanicum, pour la dislinguer de celle du Midi, que l'on y
nomme Pyrethrum romanum ; cette pyrethre, dis-je, au lieu d'etre
produite par une plante ombellifere, comme l'a cru Lemery, est
due ä une espece d'Anacyclus tres-semblable ä YAnacyclus pyre¬
thrum, mais plus petite dans toutes ses parties, qui a ete decrile
par Hayne sous le nom d'Anacyclusofficinarum.

Ainsi toute la pyrethre ol'ücinale, soit africaine ou romaine, soit
germanique, est produite par un Anacyclus;mais il n'en est pas
de möme de celle des anciens, et de Dioscoride en particuher,
qui etait bien la racine d'une ombellifere. Matthiole a pensö
avoir retrouve" cette plante de Dioscoride et en a donne" la figure.
G. Bauhin l'a vue vivante dans le jardin de Pacloue, et l'a nommöe
Pyrethrum umbelliferum. Aujourd'hui cette plante est perdue ou
comprise parmi les thapsies ou les saxii'rages,mais eile ne fournit
aucune racine au commerce.

On pretend aussi qu'on mölange dans le commerce, ou qu'on
remplace meme la racine de pyrelhre avec celle de diverses
plantes, telles que le Buphtalmumcreticum, YAchillea Ptarmica, et
surtoutavec la racine du Chrysanthemumfrutescens,L., qui est le
Leucanthemumcanariense pyrethri sapore, T.; mais aucune de ces
substitutions n'a lieu, et sauf la vetuste, dont il faut se garder, il
y a peu de substances que l'on trouve moins melangees dans le
commerce que la racine de pyrethre.

Cresson de J*ara.

Spilanthes oleracea, L. (fig. 386). Car. gen. : capitules multi-
ilores, tanlötpourvus d'unrayon de fleurs ligulees femelies, tantot
enüerement composes de fleurs tubuleuses et hermaphrodites;
involucre biseriö, applique, plus court que le disque; le style
des fleurs hermaphrodites est k rameaux tronques au sommet et
pönicilles; antheres noirätres; achaines comprimes, souvent ci-
lies sur les cotes.

Le cresson de Para est originaire du Brösil et n'est encore cul-
live en France que dans les jardins. C'est une plante annuelle,
haute de 30 centimetres, dont les tiges sont rondes, lendres, ra-
meuses, diffuses et tombantes; les feuilles sont opposees, pelio-
lees, petites, sous-cordiformes, sous-dentees; les capitules sont
solitaires ä l'extremite" de pedicelles plus longs que les feuilles;
ils sont coniques, enüerement formes de fleuis heimapbrodites
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tubuleuses, jaunes (brunes sur le miJieu du disque dans la va-
rielö fusca) ; tous les achaines
sont comprim&s , ciliös sur le
bords, surmontes de deux aretes
nues. Toute la plante est tres-
äcre;mais les capitules surtout
ont une saveur brulante et caus-
tique, et excitent fortement la
salivation. On les emploie en
teinture aleoolique contre les
raaux de dents ; ils agissen.t
comme le cochlöaria, mais ä un
degre plus intense, en rubefiant
une etendue plus ou raoins con-
siderable de la membrane mu-
queuse et en d6plac,ant l'irrita-
tion.

D'autres espfeces du meme
genre jouissent de propri6tes
semblables, et principalement
les Spilantlies acmella, alba, urens, pseudo-acmeila,etc.

Fig. 586. — Cresson de Para.

Crand-Sioleil.

Helianthusannuus, L. Plante annuelle, originaire du Perou, mais
cultivee dans les jardins de presque tous les pays, ä cause de sa
grande fleur radiöe qui reprösente un soleil entoure de rayons.
Sa tige est simple, haute de 2 ä 3 metres, cylindrique, rüde au
toucher, terminee par un capitule, auquel en succedent d'autres
portes par des rameaux sortis de l'aisselle des feuilles supe-
rieures; les feuilles sont presque opposöes, pe^iolees, grandes,
subcordiformes, pointues ä. l'extremitö, grossierement dentees,
trinervees, rüdes comme la tige. Les capitules, larges quelque-
fois de 30 centimetres, sont inclinös sur la tige de maniere ä
präsenter leur disque presque vertical et dirige du cötö du soleil,
ce qui a fait aussi donner ä la plante le nom de tournesol. Les
folioles de l'involucre sont inappliquees, lineaires-aigues, plus
petites a l'interieur qu'ä l'extörieur; le reeeptacle est paleace ; les
lleurs du rayon sont unis^riees, Jigulöes, ötalees, d'une belle cou-
leur jaune, privees d'organes sexuels; les lleurs du disque sont
presque innombrables, tubuleuses, hermaphrodites, a 5 dents,
el'un jaune brunätre; les achaines sont comprimes, sous-tetra-
gones, noiralres, un peu rüdes au toucher, pourvus ou prives
d'une aigrette caduque, formee de deux squammelles en forme



58 DICOTYLEDONESCALICIFLORES.

d'aretes : ces fruits sont assez volumineux, faciles ä rccolter, et
fournissent par expression une huile grasse propre ä l'eclairage
et ä la fabrication du savon. On peut s'elonner qu'on ne culüve
pas la plante plus sp6cialement pour cet usage.

Topinamliour.

Helianthus tuberosus,L. Cette plante est pourvue d'une souche
vivace, flbreuse, lra<jante,qui donne naissance ä un nombre con-
siderable de bourgeons monstrueux, tuböreux, pedicules, de la
grosseur d'une poire ou davantage, pyriformes ou eomme formet
de plusieurs tubercules r6unis. Ces bourgeons monslrueux sont
couverts d'un öpiderme rouge et vert, düälasoudure des ecailles
originelles, et marqu6 de franges cireulaires qui indiquentla li-
mite de chaque verticille des mömes ecailles. L'interieur en est
blanc, translucide, forme d'un tissu cellulaire lache renfermant
un suc tres-aqueux et sucrd. Ces tubercules produisenl de nou-
velles üges droites, hautes de 2 a 3 melres, rondes, rüdes au
toucher, rameuses par le haut, garnies de feuilles alternes, sou-
vent presque oppos6es ou meme ternees, pötioißes, grandes,
ovales, pointues, dentdes, rüdes au toucher, decurrentes sur le
pöliole, triplinervöes. Les capitules sont terminaux, solitaires,
non inclines, pelits relativement ä ceux de l'espece preeedente et
ä. la grandeur de la plante.

Cette plante est originaire du Bresil. Elle ileurit tres-tard en
Europe, et ses graines y mürissent difßcilement; mais ses tuber¬
cules se multiplient ä un lel point, qu'apres en avoir enleve" la
plus grande partie en automne, pour les usages domestiques, il
en reste ordinairement assez pour que les places vides se trouvenl
remplies l'elö suivant.

Les topinambours forment une bonne nourriture pour les bes-
tiaux pendant l'hiver, et les hommes peuvent aussi les manger
cuits et assaisonnösde differentes manieres. Ils ont un goüt un
peu analugue h celui du fond d'artichaut; mais ils sont peu nour-
rissants, etant presque totalement privös d'admidon.

Les topinambours ont öle" analyses par Payen et par Braconnot;
d'apres ce dernier chimiste, 100 parties de tubercules recents
contiennent :

Eau ............\.............. 11,20
Sucre iucristallisable.......... 1 'i ,80
Inulinc........................ 3,00
Squelette vegetal.............. 1,22
Gomme ....................... 1,08
Glutins....................... 0,99

A reparter ........ 98,29
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Report ..... 98.29
/Itüle tres-soluble dans 1'aJcool. 0,0fi
Cerine........................ 0,03
Citrate de potasse............. 1,07
Sulfate de potasse............. 0,12
Chlorure de potassium......... 0,08
Phosphate de potasse.......... 0,08
Malate de potasse............. 0,03
Phosphate de chaux........... 0,14
Citrate de chaux.............. 0,08
Tartrate de chaux.............. 0,02
Silice ......................... 0,02

100,00
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Ni Braconnot ni Payen n'ont indique il'amidon dans les tuber-
cules de topinambour; cependant ils en contiennent quelque
peu que l'on peut döcouvrir au microscope et au moyen de
l'iode, dans le depöt que le tubercule räpe laisse former apres
avoir ete dölaye dans l'eau et jete sur un tamis. Le suc de topi¬
nambour, quoique contenant une assez grande quanüle de sucre,
eprouve tres-diffleilement par lui-meme la fermentation alcooli-
que, ce qui tient ä ce que Ja glufine transforme le sucre en mucose,
ainsi que cela a Jieu pour Je suc de betterave; mais il f'ermenle
facilement par une addition de Jevüre de biere et fournit alors,
d'apres Payen, 9 pour 100 du poids des tubercules frais d'alcool
anhydre (1).

Hadl du Chili.

Madia saliva et Madia mellosa, Molina.Ce sont deux plantes du
Chili, dont la premiere surtout est cultivöe dans son pays natal et
aujourd'hui ögalement en Europe, a cause de l'huile fournie par
ses graines. Sa tige est elevöe de l m ,5, rameuse, garnie de feuilles
alternes, lin6aires-lanc6ol£es, tres-entieres, assez semblables ä
Celles du laurier-rose; ses capitules sont presque sessiles, agglo-
me>es ä rexlremile des rameaux ou dans l'aisselle des feuilles,
pourvus de fleurs femelles, ligulöes, tres-grandes, ä 3 dents, et
de fleurons hermaphrodites, tubuleux, ä 5 denls; le r^ceptacle
est plane et pourvu de une ou deux s6ries de paillettes, entre les
fleurs du rayon et Celles du disque. Les achaines sont longs de 9
ä 41 miUimetres,brunätres, d^pourvus d'aigrette, a 4 ou 5 ner-
vures longitudinales,convexes d'un cötö, aplatis de l'aulre.

Au dire de Molina et du pere Feuillee, l'huile de Madia sativa
serait preferable pour la table, meme ä celle de l'olivier; mais sa

(1 ) Payen, Annales de chimie et de physique, t. XXV, p. 358, et t. XXVI,
p. 98.
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couleur jaune fonc^e, sa propriele' siccative et Ja facilile avec la-
quelle eile se rancit doivent la faire röserver pour l'eclairage ou
la fabrication du savon commun. Elle est soluble dans 30 parties
d'alcool froid et dans 6 parties d'alcool bouiüant, ce qui l'eioigne
beaucoup de la nature de l'huile d'olives.

On cite encore une autre plante de la famille des composees,
dont les graines fournissent une assez grande quantite d'huile
usitee dans linde et en Abyssinie pour l'usage de la table ou
pour l'eclairage. Cette plante porte dans l'Inde les noms de ram-
till et de werinnua, et en Abyssiniecelui de nook. C'est le Guizotia
oleifera,DG., apparlenant ä la sous-lribu des heiianthe~es, et assez
voisine par cons6quent de V Helianthus annuus.

TRIBü DES ASTEROIDEES.

Aunee offlcinale.

Inula Helenium. Car. gen. : capitule mulüflore heterogame;
fleurs du rayon unis6riees, femelles, ligul6es, rarement tubu-

leuses, trifides; fleurs du
disque herrnaphrodiles ,
tubuleuses, ä 5 dents; in-
volucre imbrique, pluri-
seri6; receptacle plane,
nu; anlheres pourvues de
2soies ä la base; achaine
cylindro'ide pourvu d'une
aigrette ä une seule se>ie
de soiescapiliaires, rüdes.

L'aun^e offlcinale (fig.
587) croit dans les lieux
ombragös et se cultive
dans les jardins. Sa tige
est droite, -velue , haute
de 13 a 16 decimetres;
ses feuilles radicales sont
tres-grandes, ovales, att6-
nuees en petioled'un cöt6
et terminees en pointe de
l'autre; Celles de la tige
sont demi-amplexicaules;
toutes sont dentees, d'un
■vert päle, rugueuses en
dessus, cotonneuses en

dessous; les capitules sont solitaires au sommet des tiges et des

Aun6e offici'nak.
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rameaux, larges de 8 .centimetres, pourvus de fleurons JiguI6s,
jaunes et radies, qui les fönt ressembier ä ceux des Helianthus;
\ 'involucieestforme"de squammes imbriqu6es, dont les exteVieures
sont Jarges et surmontöes d'un appendice foliacö, et les inte>ieu-
res Unfaires et obtuses; le röceptacle est large, plane, ddpourvu
de pailletles; les achaines sont tres-glabres, tötragones, pourvus
d'une aigrette simple.

La racine d'aunöe est la seule partie de la plante usitee. Elle
est -vivace, longue, grosse, charnue, roussätre au dehors, blan-
chätre en dedans, d'une odeur forte, d'une saveur aromatique,
äcre et amere; eile conserve ces proprieles par une bonne dessic-
calion.

D'apres l'analyse de John, rapportöe par Berzelius, la racine
d'aunfüe contient :

Huile volatile liquide......................... traces.
HeUnine .................................... 0,4
Cire........................................ 0,6
Resine molle et äcre.......................... ; ,7
Extrait anaer soluble dans l'eau et dans l'acool.. 36,7
Gomme ....................................... 4,5
Tnuline ...................................... 36,7
Albumine vegötale............................ 13,9
Fibre ligneuse................................ 5,5
Sels potassiques, calciques et magnesiques..... »

100,0

Ge que Berzelius appelle helenine n Jest autre chose que l'huile
volatile concrete et cristallisable qui, depuis longtemps, a 6t6
signalöe dans la racine d'aunöe. Elle doit avoir une grande part
ä ses proprie'tös,ainsi que la r6sine molle et äcre. Vinuline est,
comme on le sait, un principe analogue ä l'amidon qui a 616 de-
couvertpar Rose dans la racine d'aun^e, et qu'on a retrouvö de¬
puis dans les racines de pyrethre, de dahlia, de topinambour, de
Chicoree,d'angelique et d'autres planles synantberöes ou ombel-
liferes. Ce principe tient dans ces racines la place de l'amidon,
dont il differe parce que l'iode le colore en jaune et non en bleu,
et parce que sa dissolution, obtenue ä l'aide de l'eau bouillante,
est mucilagineuse et non gölatineuse, et qu'elle laisse döposer l'i-
nuline sous forme pulverulente, quelque temps apres son refroi-
dissement. Au reste cette substance demande ä etre mieux d6-
finie.

On retire de la racine d'aunde, ou on en pröpare une huile vo¬
latile, une eau distillee, un extrait, une conserve et un vin mödi-
cinal. Elle entre en outre dans un grand nombre de medicaments
plus composös. Ses proprieHesgdnörales sont d'etre lonique et
diaphorötique.
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La racine d'aunee jouil d'une autre propri6te~ peu connue,
qu'elle partage avec celle de bardane. Sa d6coction, employee
en lotions, apaise presque instantanement les dömangeaisons
dartreuses, et est un des meilleurs topiques dont on puisse se
servir pour en atteindre la guerison.

Quelques autres especes d'aunee, anciennement usilees, sont
aujourd'hui lomböes dans l'oubli : telles sont, entre autres,
VInula Conyza, dont les feuilles, semblables ä Celles de la digi¬
tale, ont ete figurees (1); les Inula suaveokns,bifrons, britannica,
graveolens,etc. Les Inula dysentericaet pulicaria appartiennent
aujourd'hui au genre Pulicaria.

La tribu des Aslero'idees renferme un tres-grand nombre de
plantes d'ornement, generalement connues, auxquelles je crois
inutile de m'arreter : telles sont les dahlia (Dahlia variabilis), la
verge d'or {Solidago Virgaaurea), les erigörons, les Aster, la reine
Marguerite {Callistephus ckinensis);sans oubüer la charmante pä-
queretle, ornement de nos prairies {Bellis perennis).

TRIBU DES EÜPATORIACEES.

Tugsilag-e ou Pas tl'Ane.

Tussilago Farfara, L. {fig. 583). Le lussilage est une plante qui
aime les lieux humides et
dont les racines se propagent
sous tcrre ä une grande dis-
tance. 11 en pousse plusieurs
petiles hampes supportant
chacune un capitule qui s'6pa-
nouit avant que les feuilles
paraissent, cequiafait donner
ä la plante le nom bizarre de
Filius ante patrem. Les feuilles
qui paraissent ensuite sont p6-
liolöes, tres-larges, sous-cor-
diformes, anguleuses et den-
ticulöes. On en a compare la
forme ä l'empreinte du pied
de l'äne, d'oü est venu le nom
de Pas-d'äne; elles sont vertes
en dessus, blanchätres et co-
tonneuses en dessous. La

hampe est egalement cotonneuse et toute couverte de bractöes

Fig. b88. — lussilage.

(i; T. II, p. 43.
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rougeälres, qui, parvenues au capitöle, en forment J'invoiucre.
Le capitafepräsente, ä la circonference, unegrande guanlite" de
demi-fleurons jaunes tres-etroitement ligules, femelies, et, au
cenlrc im petil nombrc de fleurons hermaphrodites, tubuleux,
ä S dents. Le röceptacle est nu; les styles du disque sont inclus
et abortifs; ceux du rayon sont bifides, ä rameaux sous-cylin-
driques; les achaines sont oblongs-cylindriques, giabres, pourvus
d'une aigrette pluriseri^e, ä soies tres-fines; les aigrettes du
disque sont unise>iees. Tout le capitule est doue" d'une odeur
forte, agr^able, et d'une saveur douce et aromatique. On l'em-
ploie en infusion contrc la toux : d'oü est derive" le nom de Tus-
silage.

Eupatoire».

Sons le nom d'Eupatoires, on connait plusieurs plantes appar-
tenant ä des genres differents : l'eupatoire des Grecs 6tait VAgri-
monia Eupatorium de la famille des Rosacdes; l'eupatoire de
Mesue\ YAchillea Ageratum; enfin l'eupatoire d'Avicenne appar-
lient aux Eupatorium.

Ce dernier genre, qui est extremement nombreux en especes,
presente les caracteres suivants : Feuilles opposöes; capituJes
hornogames,dont l'involucre est cylindrique, forme" de squammes
imbriqu6es, appliqu6es, ovales-oblongues, foliacees; le r<5cepta-
ele est nu, plane, etroit; les fleurons sont generalement peu nom¬
breux, tous tubuleux et hermaphrodites; le style est long, pro-
fondement bifurque, barbu ä la base; l'ovaire est pentagone et
parsem6 de glancles; les achaines sont pourvus d'aigrelles pi-
leuses, unis^riees. Presque toutes les especes sont am£ricaines; la
suivante seule est commune en France, dans les foss6s pleins d'eau
et dans les lieux submergös.

Eupatoire d'Avicenne 011 Eupatoire «liauvrin. Eupatorium
cannabinum, L. Cette belle plante croit ä la hauteur de 13 ä 13 d6-
cimetres; sa tige est un peu quadrangulaire, velue et rameuse;
les feuilles sont opposees, sessiles, ä 3 ou 5 folioles lancöolöes-
allongees et dentöes, imitant assez les feuilles de chanvre;les
capilules sont terminaux, disposös en corymbes un peu serres,
formes d'un involucre cylindrique, glabre, ä 10 squammes dont
les 5 exterieures obtuseset tres-courtes; lesfleurs sontd'un pour-
pre pale, au nombre de 5 ou 6, remarquables par leurs styles
saillants.

La racine d'eupatoire est übreuse et blanchätre; eile parail
ßtre assez fortement purgative ; les feuilles sont ameres et un peu
aromatiques lorsqu'on les ecrase; ellcs passent pour d6tersives et
apöritives.



04 DICOTYLEDONESCALICIFLORES.

Aya-pana, Eupatorium Aya-pana, Vent. Cette plante, origi-
naire du Brasil, a ete transportöe ä l'lle-de-France. Vant6e d'a-
bord ä l'exces contre un grand nombre de maladies, eile est au-
jourd'hui presque totalement oubliee : il semble cependant
qu'elle devrail conserver une place dans la mauere medicale; au
moins peut-on supposer que ses proprietes g6nerales se rappro-
chent beaucoup de celles du the.

Les feuilles d'aya-pana sont longues de S,5 ä 8 centimetres,
etroites, lanceolees-aigues, entieres, marquees de trois nervures
principales qui se reunissent ä l'extremite du limbe, eld'un vert
jaunätre. Elles ont une saveur astringente, amere, parfumee, et
une odeur agreable qui a quelque rapport avec celle de la feve
tonka.

Plusieurs autres especes d'eupatoire sont douees d'une odeur
tres-agr(5able : telles sont principalemenl YEupatorium Lallavei,
d6signe au Mexiquesous le nom de Ilosa Panal, ou Rosa Maria,
qui fournit une resine de couleur jaunätre, k rnoitie transpa¬
rente, a odeur d'encens, de saveur amere et aromatique, em-
ployee comme cephalique et excitante (1); ['Eupatorium Dalea, L.
{Critonium Dalea, DC.) de la Jamaiique, dont les feuilles secbes
exhalent une odeur de vanille tres-suave et persistante; et VEu¬
patorium aromatisans, DC, de 1'iledeCuba, qui sert ä aromatiser
les cigares de la Havarie. Yirey (2) a fait mention d'une feuille de
treiiei servant au meme usage, que M. Kunth a reconnue pour
appartenir au Piqueria trinervia deCavanilles. 11 est probable que
cette feuille de trebel est la meme que celle que j'ai dccrile dans
ma precedenle edition, et que j'ai cru appartenir ä \'Eupatorium
triplinerve de Vahl. Quelle que soit l'origine de cette (emlle,
voiei quels en sont exaclement les caracleres :

CeLte feuille est longue de 18 centimetres et doit etre conside-
ree comme sessile; mais le limbe est tres-etroit dans une lon-
gueur de 54 millimetres, puis il s'6tend peu a. peu jusqu'ä une
largeur de 36 millimetres, et se termine ä l'extremite par une
pointe arrondie; la nervure mediane est forte et tres-marqude;
les nervures laterales sont disposees par paires; les trois pre-
mieres paires suivent la direclion allongee du limbe r6tr6ci en
petiole, et viennent se confondre avec le bord de la feuille; la
quatrieme paire parvient seule au sommet, et donne ä la feuille,
avec la nervure mediane, l'apparence d'une feuille triplinerve; les
nervures laterales sup6rieures sont beaucoup plus pelites et com-
prises entre la nervure mediane et les nervures de la quatrieme

(1) Leon Soubeiran, J'onrnal de pharmacic et dechimie, 3« Serie, t. XXXVIII,
p. 198.

(2) Virey, Journal de pharmacie,t. XIV, p. 306.
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paire. La l'euille est tres-entiere, assez epaisse, glabre, d'une cou-
leur verte un peu jaunätre; eile a une odeur de feve tonka ou de
melilot beaucoup plus franche, plus forte et plus agreable que
l'aya-pana; sa saveur est piquante, äcre et un peu arnere; eile
teirit I'eau en jaune fonce\

tuaco.

Mikania Guaco, Hnmb. et Bonpl. Cette plante est voisine des
eupaloires, dont eile se distingue cependant par plusieurs carac-
teres: Sa tige est grimpante, tres-longue et rameuse; ses feuilles
sont p^tiolöes, opposöes, ovales-aigues, hörissöes en dessous, ä
dentelures distancees, longues de 16 ä 24 centimetres; l'involucre
est forme de 4 folioles seulement, öpaisses,aigues, hörissöes en
dehors; les fleurons sont au nombre de 4, hermaphrodites, dont,
le style et les 2 stigmates sont tres-longs; les achaines sont pen-
tagones, glabres, surmontös d'une aigretle simple; le receptacle
estnu.

Le guaco croit dans la Colombie, sur les bords du tleuve de la
Madeleine; il est celebre dans ces contr6es parla propriäte qu'on
lui attribue de gue>ir de Ja morsure des serpents venimeux. On
a e"galemenf annonce qu'ii ätait propre ä guerir Je eholera. On a
trouve dans le commerce la plante entiere, tiges, fleurs et feuilles
melees. Elle est inodore, mais amere. Elle a ete analysee par
M. Faure, de Bordeaux (1). [Selon M. Guibourt (2), les guaco
vraiment actifs apparliennenl ä des plantes differentes du Mikania
Guaco, particulierement ä des aristoloches. Le Mikania Guaco
serait d'apres lui sans action.]

Semences de Calagi'-ri.

Vernonia anthelmintica , Willd. Plante de l'Inde de la tribu des
Yernoniacees, dont les semences sont usilöes comme anthelmin-
tiques. Virey (3), disant avoir recu ces semences directement de
l'Inde, sous le nom de Calageriowde Calagirah, a propose de les
substitoör au semen-contra, dans les pröparations pharmaceuti-
ques. Le conseil aurait pu etre bon, si les graines pr6sentees eus-
sentele' veritablement Celles du Vernonia anthelmintica; mais c'6-
taient des semences de nigelle. Comme cette confusion pourrait
se representer, je dois dire ici ce qui I'avail causee et comment
on peut s'en garantir.

(1) Faure, Journ. pharm., t. XXII, p. 291.
(2) Guibourt, mem. sur le guaco (Journal de pharma'ci'eet de cMrAie,18ü'Ji
(3) Virey, Journal depharmacie, t. XXII, p; G'ä.
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Les semences en question avaient 6t6 presentees ä la douane
sous le nom de Calagirah que Virey a cru synonyme de Calageri,
tandis que ces noms designent des plantes tres-diffe>entes. L'une,
nommee Calageri par Rheede, ou Kalie zeerie par Ainslie (1), est
bien le Vernonia anthelmintica; l'autre, nommee Kala jira (2), est
le Nigellasativa, L., ou sa variete indienne,le Nigellaindica, Roxb.
Ce sont les semences de cette derniere plante que Virey a prises
pour les fruits du Vernonia.

Les achaines du Vernonia anthelmintica sont longs de 5 millime-
tres, elroits, amincis et coniques par la partie inlerieure, elargis
par le haut en un petit disque qui pr6sente tout aulour les vesti-
ges de l'aigrette simple qui les surmontait; leursurface est creu-
see de sillons longitudinaux et couverte de poils rares et courts;
leur couleur est brune, sauf le pelit plateau superieur qui est
blanchätre; eile est amere et inodore.

La semence de Nigella sativa est noire, cuneiforme, triangulaire
ou quadrangulaire, de la grosseur d'une puce. Les faces compri-
ses entre les angles sont planes et ridees; la saveur en est aroma-
lique, nullement amere et d'un goül de carolte; 1'odeur en est
faible en masse, mais devient plus forte par la friction dans le
creux de la main, et est semblable ä Celle du Daums.

FAMILLE DES DIPSACEES.

Cette famille presente par la reunion de ses fleurs en capitules une
assez grande ressemblance avec les Composees; mais eile en dill'erepar
uncertain nombre decaracleres essentiels. Les feuilles sont opposees,
d^pourvues de stipules; les fleurs, reunies en capitules, sont accom-
pagneesa la base d'uninvoliicre communcomposedeplusieurs folioles;
mais ehaque fleur est enlouree, en oulre, d'un involucre propre, cali-
ciforme, different encore cependant du veritable calice, lequelestsoude
avec l'ovaire et termine superieurement par un limbe enlier ou divisö.
La corolle est gamopetale, tubuleuse, ä 4 ou 5 divisions inegates: les
elamines sont au nombre de 4, ä antberes libres et biloculaires. L'o¬
vaire est ini'ere, ä une seule löge contenant un seul ovule pendant. Le
style est simple, termine par un stigmate simple ou legerement bilobe.
Le fruit est un achaine termine par le limbe calicinal et enveloppe par
le calice externe. La graine est pendante et son embryon est entoure
d'un endosperme assez mince. Celte famille est trös-peu nombreuse, et
je n'en citerai que deux plantes ufiles, la cardere cultivee et la sca-
bieuse offlcinale.

Cardere cultiTee, C0mmun6ment nommee Chardon ä l'oulon
(Dipsacus Fullonum, L.). Celle plante porte des capitules cylindri-

(1) Ainslie, . II, p. 54.
(2) Idem, 1. 1, p. 128.
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ques, pourvus de paillettes tres-nombreuses, serr^es, dures et
terminöes en crochet ä Jeur extr6mü6, ce qui Jes rend propres a
peigner les tissus de laine et de coton. Les racines elaient em-
ploye^es autrefois ramme diureHiqueset sudorifiques.

Scabieuse offlcinale, Scabiosa succisa, L. (fig. 389). Cette plante
est commune en France, dans les bois et
dans les päturages un peu humides. Elle
produitune tige droite, cylindrique, haute
de 30 ä 60 cenlimetres, garnie de feuil-
les dont les inferieures sont petiolöes,
oblongues, acumin^es de chaque cotö,
tres-entieres, et les sup6rieures sessiles,
connäes , oblongues-Iancöolöes, souvent
denl£es ; les capitules sont pödonculös ,
pourvus d'un involucre g6n6ral ä 2 ou 3
söries de folioles; les involucelles sont
formes d'un tube t6tra6drique, ä couronne
tres-courte, ondulee et a soies courtes et
conniventes ■,les corolles sont egales, qua-
drifides, d'une couleur bleue ou purpu¬
rine. La racine est blanche, cylindrique,
courte et comme tronqude par Je bas, en-
touree de radicules descendanfes. On l'em-
ploie en döcoction contre les maladies de
la peau. Les feuilles et les fleurs sont
6galement usitöes.

La scabieuse des champs (ScablOSd ar-
vensis, L. ; Knautia arvensts, DC.) est aussi
usitäe. Elle differe de la precßdente par sa
tige velue, ses feuilles pinnatilides incisöes et ses fleurs ä corolles
inegales et rayonnantes.

FAMILLEDES VALERIANEES.

Planfes herbacees, ä feuilles opposees, simples ou plus ou moins pro*
fondement incisees; les fleurs sont privees d'involucreet de calicule,
mais sont encore rapprocheesen grappes denses ou en cymes termina¬
les; le calice est simple, forme d'un tube soude avec l'ovaire et d'uii
lirnbe supfire, tantOt dresse, ä 3 ou 4 dents, lantöt roule" en dedans et
divisö en lanieres qui se döroulent en aigrette apres la floraison. La
corolle est gamopetale, öpigyne, ä limbe quinquelobe,tantöt regulier
ou presque regulier (valeriane), tantöt irregulier,avec le tube 6peronn6
(eentranthe),ou non fiperonne (fedia). Les etaminessont inseröes au
tube de la corolle, quelquefois au nombre de 5, röduiles ä 3 dans les
valörianes,ä 2 dans les fedia, ä 1 dans les eentranthes.L'ovaireest un-

Fig. 589. — Scabieuse
officinale.
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fere, ä 3 loges, dont 2 störiles et souvent indistinctes; l'ovule est uni-
que, pendant au sommet de la löge fertile, anatrope; le style est ter-
mine par 2 ou 3 sligmates; le fruit est sec, indehiscent, couronne par
le limbe du calice, tantöt ä 3 loges dont 2 beaucoup plus petites et
vides (fedia), tantöt ä une seule löge (valeriane). La graine est inverse,
ä embryon homotrope, droit, ä radicule supere sans endosperme.

Celte famille, separee des Dipsacees par de Candolle, präsente en-
core des analogies frappantes avec le groupe des Compos§es;les gen-
res peu nombreux qui la composent onl el6 presque lous formes au\
depens des valerianes dont les racines, diversement aromatiques, onl
t'ait parlie de la matiore mödicale des anciens et sont encore tres-usitees
aujourd'hui dans toutes les parties du monde.

Valeriane gaurage,

Valeriana officinalis,L. (fig. 390). T;gedroite, haute d'un metre
ä un metre 1/2, fistuleuse, un peu pubescente, portant dans sa

partie sup£rieure des ra-
meaux opposes sortanl de
l'aisselle des feuilles.Celles-

. ci sont opposees, toutes pin-
natisequöes, k segments lan-
cöoles-denl^s, un peu velus
en dessous. Les fleurs sont
petites, nombreuses, dispo-
sees en cyme au haut des
tiges, d'une couleur blan¬
che purpurine, d'une odeur
agreable. La racine est tres-
petite, comparee ä la gran-
deur de la plante, formee
d'un collet ecailleux tres-
court, entourö de tous c<>
tes de radicules Manches,
cylindriques, de 2 ä 5 mil-
limetres de diametre. Elle
possede une saveur legere-

rnerit amere, corame un peu sucr6e d'abord, et une odeur desa-
greable qui se döveloppe par la dessiccation, au point de devenir
tres-forle et fetide. Cette odeur platt singulierement aux chats,
qui dechirent les sacs de celte racine, se vautrent dessus et en
mangent meme avec delices.

On trouve dans le commerce deux Varietes de racine de vale¬
riane qui me paraissent dues ä la difterence des lieux ou on les a
röcoltees. L'une est formte de radicules blanches, cylindriques,

Valeriane saovag
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qui ont consent leur plenitude par la dessiccation, en ayanf pris
souvent une apparence cortice. La terre qui s'y trouve attachöe
est sablonneuse, lagere, jaunätre, et tombe en poussiere par Ja
percussion. II me parait 6vident que cette valeriane a crü dans des
bois assez secs et sablonneux. L'autre variete a du croitre au con-
traire dans un lieu humide et marecageux; car la terre qui s'y
trouve comprise est noirätre, compacte et dure ä casser, comme
le serait une terre argileuse qui a ete detrempee dans l'eau et en-
suite dessechee. De meme que dans la premiere vari6te\ lecollet
est court et öcailleux; mais les radicules sont d'un gris fonce\
plus deliees, plus fibreuses et ridöes h leur surface, ce qui tient
äla plus grande quantite" d'eau qu'elles ont perdue par la dessic¬
cation. Cette racine a une odeur tres-analogue ä la premiere,
neanmoins non d6sagr6able; eile parait un peu plus amere. J'ai
suppose anciennementque cette racine pouvait ölre produile par
le Valeriana dioica, L., qui croit en effet dans les lieux aquati-
ques; mais la seule difference des lieux suffit pour expliquer celle
des deux racines (l).

La racine de valeViane fournit par Ja distiiiation avec de l'eau
une huile volatiie verle, d'une odeur forte, analogue ä Ja sienne
propre, qui a longtempsöte usitee comme anlipasmodique. Cette
essence, de möme que la plupart des autres huiles volatiles, est
formee de plusieurs principes, dont un, principalement, merite
de fixer l'attention par son caractere acide bien decide\

Ce principe, nomme acide wlerianique ou valerique, a 6te" en-
trevu d'abord par M. Pentz, puis dötermine" par M. Grotz, et
etudie ensuite par MM. J.-B. Trommsdorf, Ettling, Dumas et Stas,
Cahours et Gerhardt. Pour l'oblenir, on distille la racine de va¬
leriane bien privöe de terre et additionnee d'ailleurs d'une petite
quantite d'acide sull'urique, avec de l'eau, et Ton obtient ainsi,
comme ä l'ordinaire, un melange d'eau distillee et d'huile vola¬
tile, auquel on ajoute de la magnesie calcinee. On distille dans
une cornue, et l'on obtient une huile volatile legere, non acide,
d'une odeur moins f6lide qu'auparavant. Lorsqu'il ne passe plus
d'huile, on ajoute dans Ja cornue de l'acide sulfurique en leger
excesetl'on reprend la distiJJation. On obtient alors un liquide
huileux (acide valerianique) qui surnage l'eau saturee du meme
acide; car il est soluble dans 30 parlies d'eau. L'acide pur est
incolore et pese 0,944; il a une odeur d'essence de valeriane tres-
forte et tres-desagreable et une saveur repoussante. II perd pres-
que toute son odeur par sa combinaison avec les bases, et forme

(I) Von' dans Pierlot, Note nur la valiriane, sur l'analyse de sa racine, etc.
la figure des deux Varietes, sylvestre etpalustre, de la valeriane officinale.
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des sels, tels que ceuxdezinc et de quinine, qui sont aujourd'bui
tres-employes dans la therapeutique.

L'acide valerianique a ete analysfe par M. Ettling ä l'ötat olea-
gineux et combine k la baryle ou ä l'oxyde d'argent; sous ce der-
nier 6tat il est anhydre et forme de C 10H 9O 3 ; ä l'etat oleagineux,
il est hydrate et contient G 10 H 9O 3+HO = C l0 H 10O 4.

Cet acide peut se former dans un grand nombre de circon-
stances differentes, et notammentpar l'action dela potasse caus-
tique hydralee sur l'essence de pomme de terre ou alcool amyli-
que (Gi°lH 120 2).

Enajoutanleneffetleselementsdedeuxmoleculesd'eauäl'alcool
amylique. 011 eu forme de l'acide valerianique hydrate" et de
l'hydrogene qui se degage, provenant pour une moitiö de l'eau
ajout6e et pour l'autre de l'essence de pomme de terre ;

C<°Hi*OM-2HO = C'«Hi»0*+4H.

MM. Grotz, Trommsdorf et Ettling s'etaient bornös ä montrer
que l'essence de valeriane etait compos6e de deux huiles dont
l'une est acide et l'autre pas. D'apres Gerhardt, l'essence de
valeriane recente ne contiendrait pas d'acide valerianique et se-
rait formee de deux huiles non acides, l'une oxyg6nee ä laquelle
il donne le nom de valerul; l'autre non oxygönee, composöe
de G 20 H 16 , et nommöe borneene, parce qu'elle est identique en
effet avec l'essence naturelle du Dryobalanops Camphora (1).
Quant au valerol, il est liquide ä la temperature ordinaire ; mais
il se solidifie ä quelques degres au-dessous de zero et conserve
alors la forme de cristaux jusqu'ä 20 degres et au-dessus. 11 est
composö de C lä H 10O 2 et peut se convertir en acide valerianique,
soit par l'action de l'air sur l'essence de valeriane, soit par
l'action de l'hydrate de potasse fondu. 11 se degage de l'hydro¬
gene, et le sei de potasse produit est un melange de valerianate
et de carbonate de potasse, ainsi que rexpliquel'equationsuivante :

C1HJ10O2+ 6HO = C>W°0* + C 20» + 6H.

Nonobstant l'opinion de Gerhardt, je pense que l'essence de
valeriane, meme recente, contient de l'acide valerianique. J'ad-
mets cependant que la racine fralche n'en conlient pas, et c'est
sans doute une des raisons pourlesquelles eile possedeune odeur
beaucoup plus faible que la racine seche. Mais apres la dessic-
cation, lorsque les principes huileux ont impregne tout le tissu de

(1) Tome II, p. 4l'u
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la racine et se trouvent en contact avec l'air, il est difficiJe de
croire qa'ils n'dprouvent pas le genre d'alte>ation propre ä Ja
production de l'acide valörianique. II est d'ailleurs certain que
lessence de valeriane seche, nouvellement pröpar^e, contient
toujours de l'acide valerianique.

[D'apres M. Pierlot (2), l'acide valerianique existe, avec l'huile
essentielle, dans la racine fraiche de valeriane, et meme en plus
grande quantitö que dans la racine dessechee. Si la racine de-
vient de plus en plus odorante h mesure qu'elle se seche, ce n'est
pas que les deux principes s'y forment peu ä peu, mais bien
parce qu'ils sont eux-memes beaucoup plus odorants ä mesure
qu'ils se deshydratent. L'automne est Töpoque de l'annöe oü la
valeriane contient le plus de principes actifs.j

Racine de gründe Valeriane.

Valeriana Phu, L. Cette plante est cultivee dans les jardins ;
toutes ses parties sont plus grandes que dans la precßdente, si ce
n'est sa tige qui n'a que 1 metre de haut; ses feuilles radicales
sont entieres; sa racine est formte d'une souche longue et grosse
comme Je doi'gl, d'une couleur grise et marque~e d'anneaux circu-
laires qui sont des vestiges d'insertion d'ecailles foliacees noi-
rätres. Cette souche s'etant trouvee placöe transversalement dans
la terre, est nuedu cöte quiregardait la surfacedu sol et garniede
l'autre d'un grand nombre de radicules dirigöes en bas, grises
et ridees ä l'extörieur, et d'une couleur foncee en dedans. L'o-
deur de la racine est analogue ä celle de la premiere espece,
plus faible et cependant plus dösagreable, ce qui peut tenir ä ce
que, etant ordinairement tres-ancienne dans le commerce, l'es¬
sence s'y trouve en plus grande partie convertie en acide valeria¬
nique ; sa saveur est manifestement tres-amere. Ellejouit dans un
moindre degre des memes proprietös que la valeriane officinale.

La racine de grande valeriane est le phu ou nard de Crete,
dont il est Jait mention dans le douzieme livre de Pline.

Racine de Valeriane celtique ou Nard celtique.

Valeriana celtica. Cette espece (fig. 591) crott sur les montagnes
de la Suisse et du Tyrol, pays des anciens Celtes; de lä lui est
venu le nom de Nard celtique, qu'elle a toujours porte. Elle se
compose d'üne petite souche ligneuse, toute couverte d'ecailles
imbriqu6es, placee obliquement pres de la surface du sol et sous
la mousse qui le recouvre, pourvue d'un cöte de quelques radi-

(1) Pierlot, lococil.
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cules et terminee sup6rieurement par une touffe de feuilles tres-
entieres, obovßes, et par une tige haute de 8 ä 20 centimelre- ;
les fleurs sont d'un rouge päle, r6unies au nombre de cinq ou six
en petites ombelles portees sur des pedonculesaxillaires; celles
de l'extremite"sont presque sessiles et comme verticiüees.

Fig. 591. — Valeriane celtique.

Le nard celtique se trouve dans le commerce sous la forme de
paquets ronds et plats qui le contiennent melange de mousse et
de beaucoup de terre sablonneuse. La souche elle-m6me est
tres-menue, longue de 3 ä b centimetres, entierement couverte
d'^cailles blanchätres, et munie de quelques radicules brunes.
Toute la souche est pourvue d'une saveur tres-amere et
d'une odeur forte qui tient beaucoup de celle de la valeriane.
Cetle subslance, quoiqu'elle doive ötre tres-active, n'est plus
guere employee aujourd'hui que pour la theriaque. II faut la
döbarrasser de la mousse, de la terre et des feuilles qu Jelle con-
tient. D'apres M. Joannes Chatin, on y trouve aussi le Valeriana
saxatilü, h racine odoranteet amere (1).

(1) Joannes Chatin. Etüde sur les Valirianees et leurs produits (These pour
le doctorat en medecine. Paris, 1871.
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Gette substance a et6 celebre dans l'antiquite et comptee au
nombre des aromates les plus precieux ; son odeur passait pour
exciter les desirs amoureux ; partant eile etait en grand honneur
aupres des dames romaines (1), comme eile Test encore aujour-
d'hui chez Celles du Nepaul.

Cet usage peut s'expliquer jusqu'ä un certain point, mainte-
nant qu'il est reconnu que Ie verilable nard indien appartient ä
une plante tres-voisinedes valerianes. Etd'ailleurs une odeur qui
nous parait peu agreable aujourd'hui a pu sembler suave autre-
fois; de meme que le citron dont les femmes se parfument, de
nolre temps, passait anciennement pour desagreable, et ainsi de
plusieurs autres.

Pendant longtemps le nard indien a ete altribue ä VAndropogon
Nardus, L., de \a faraille des Graminees, et l'on s'elonne que
cette opinion ait pu durer; car la racine de VAndropogonNardus
{Ginger-grass, angl.) ressemble pour la forme et la couleur a
Celles du schoenanthe et du v&iver : eile offre une odeur mixte
de gingembre et d'acore, tout äfait distincte de celle du nard in¬
dien

Le docteur Jones a le premier fait connaltre que la plante
qui produit le spicanard est une valeriane, qu'il a nommee, de
son nom sanscrit, Valeriana Jatamansi; mais il l'a confondue
avec la Valeriana JBardwiekii de Don ou de Wallich, qui nedonne
pas de spicanard. II faut dire, cependant, qu'il nous vient de
l'Inde plusieurs especes de nard, mais dont aucun n'est produit
par la ValerianaHardwickii.

L'existence de plusieurs especes de nard indien a ete con-
statee dans tous les temps. Ainsi Dioscoride, ä part meme les
deux nards qu'il nomme syriaque et sampharitique, decrit deux
nards de l'Inde: Tun, croissant sur les montagnes, est court,
aminci h l'extremile, d'une couleur rousse, amer, et d'une odeur
agreable qui se conserve longtemps ; lautre, venu dans des en-
droils tres-humides et nomine Gangitis, du fleuve Gange, qui
coule au pied des lieux oü il croit, est plus grand, portant plu¬
sieurs epis chevelus sorlant d'une meme racine, et ces epis sont
herisses de flbres entremelöes, et de mauvaise odeur; il est moins
estime.

I i Un po6te, heureux imitateur des anciens, nous a dit :
Et de cette co-nque azuree
Tirons le nard delicieux
Dont l'odeur seule fait qu'ou aime,
Qui prete un Charme ä Venus meme.
Et I'annoiice au banquet des dieux.
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On trouve des traces de cette distinction des deux nards de
l'Inde dans Poraet et dans Geoffroy; mais nul ne les a mieux de-
crits que Oharas (1). Suivant lui, «le veritabte nard des Indes a
ses epis moindres que l'autre ; il est sans partie ligneuse, d'un
jaune tirant sur le purpurin, d'un goüt fort aromatique, mele
d'amertume et d'acrimonie; il est porte sur une pelite racine su-
jette ä tomber en poussiere, et qu'il convient d'en s6parer en se-
couant les 6pis sans les briser. Le faux nard est plus gros que le
precedent, d'une couleurplus brune,portant une chevelure plus
eparpillee et plus herissee ; il est presque prive d'odeur et de
goüt; il offre dans son centre une partie ligneuse qui sert de loin
en loin de base ä la chevelure. »

A la verite, Oharas dit avoir cueilli ce faux nard sur le mont
Genevre,en Dauphine, ce qui tendrait ä le faire regarder comme
indigene ; mais, comme il parle A'autrefoü, et que les caracteres
donnes par d'autres auteurs, ä. ce faux nard du Dauphine, ne se
rapportent pas ä la description precedente, il me parait certain
que Oharas a confondu deux choses differentes, savoir : le faux
nard de l'Inde, dont la description se trouve ci-dessus, et le faux
nard du Dauphine,dont la forme se rapproche beaucoup de celle
du vrai nard de l'Inde, et qui est, au dire de Pomet, d'un gris de
souris, tourne comme s'il avait ete tourne au tour, et compose de fila-
ments fort menus; ces derniers caracteres indiquent sufßsamment
que ce faux nard du Dauphine n'est autre que le bulbe allonge et
cheveludelaVictoriale(A//n«« Victoriaiis, L.).Enresume, Gharasa
parfaitement distingue les deux nards de l'Inde ; il a eu tort seu-
lement de croire que le second venait du Dauphine. Voici la des¬
cription plus precise de ces deux substances.

Nard Jatamansi.

Vrai nard Indien, Oharas ; nard des montagnes de l'Inde, Diosc.
(2); Valeriana Jatamansi, Lambert (3); Nardostachys Jatamansi,
DC. (4). Cette plante {pg. 592) croitdansles montagnesdu N6paul,
dans les provinces de Mandou et de Chitor, au royaume de Delhi,
au Bengale et au D6can. L'excellente figure qu'ena donnöe Lam¬
bert, etVechantillon que j'en ai vu dansl'herbier deM. Delessert,
ne permettentpas de douterquecene soit eile quiproduise le vrai
nard indien. Cette substance est devenue tres-rare dans le com¬
merce ; teile que nous l'avons [fig. 593), eile se compose d'un

(1) Charas, Pharmacopee, article Theriaquk uki-obmkr.
(2) Dioscoride, I, cap. vi.
(3) Lambert, An lllust. uf the genus Cinch ., p. 177.
(4) De Candolle, Coli, wem., VII, pl. 1 ; Prodromus, IV, p. 624.
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tronQon de racine tres-court, 6pais comme le petit doigt, d'un
gris noirätre, surmonte" d'un paquet de flbres rougeätres, fines
et dressöes, qui imiteut un epi de la grosseur et de la longueur
du petit doigt. Cet epi est ordinairement un peu ovoide ou renile

r ■

Fig. 592. — Nard Jatamansi. Fig. 593. — Nai'd Jatamansi.

au milieu et aminci aux extr6mit6s; les flbres dont il se com-
pose sont souvent encore disposees en r6seau de feuilles, et ne
sont effecüvementque le squelette dessech.6des feuilles qui en-
tourent le collet de la plante, et qui se delruisent chaque annee ;
l'odeurenest forte et agreable, tres-persistante, analogueä celle
du nard celtique; la saveur en est amere et aromatique.

En coupant l'öpi longitudinalement, on trouve au centre un
corps ligneux, forme" d'une 6corce grise et d'une partie interieure
blanche, spongieux etfriable. Ce corps ligneux est souvent re-
duit ä l'etat pulverulentpar les insectes, ou manque enlierement.
Ayant une fois ouvert un 6pi dont la racine eHait bien conservöe,
je lui ai trouv6 une odeur tres-marquöe de valeriane.

\aril ratücant de 1'Iiiile.

Nard du Gange, Diosc. {(ig. 594 et 595). Cette substance est
abondante dans le commerce ; eile se compose d'un corps de
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Fig. 594, — Nard radicant de l'lude.

Fig. 593 ■Nard radicant de l'lude.

racinebrun, dur, ligneux, gros
'comme une plume ä ecrire,
tout he>iss6 de radicules bru-
nes, rüdes et chevelues. Celle
racinese divise superieurement
en trois ou quatre tiges ou rhi-
zomes, long quelquefois de 19
ä 22 centimetres, entierement
couverls de fibres brunes, dres-
sees, qui sont, comme dans Ie
vrai spicanard, Ie debris des
feuilles radicales; mais ces trois
ou quatre tiges avant ete ren-
fermees sous terre, jusqu'ä im
paquet de feuilles verdätres qui
les termine superieurement, les
fibres dont je parle sont eutre-
melees d'aulres flbrilles ou ra¬
dicules semblables ä celles de
la partie inferieure. Quand ou
depouiüe les rhizomes de leurs
iibrilles, on trouve dessous un
corps ligneux (fig. 593, a), tres-
dur, mince comme une petite
plume, mais renne et articule
de distance en dislance, ä la ma-
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niere des sonchets; au total cesrhizomesramifieX longs de 16ä 19
centimetres, toutherissesd'unechevelurebrune, dure,irregub'ere,
sont tres-iaciles ä distinguer du vrai spicacard. IIs ont une odeur
analogue ä celle du nard cellique, mais beaucoup plus faible et
desagreabie; leur saveur est terreuse et presque nulle.

La plante qui fournit le nard radicant de Finde est encore
inconnue. Aucune des valerianes de l'Inde que j'ai vues dans
les herbiers de M. B. Delessert ne peut le produire. Le seul
Nardostachysgrandiflora, DC. (Fedia grandiflora, Wall ), tel qu'il
est reprösente par de Gandolle (1), offre un rhizome long, cylin-
drique, herisse de fibres, qui se rapporle assez bien au nard radi¬
cant ; mais l'inspeclion de la plante en nature pourra seule de-
cider la question, par la conformation toute particuliere que l'on
doit trouver ä son rhizome ligneux.

[Cependant on peut prevoir dejä par la structure anatomique de
la souche que la plante merede ce nard n'est pas une Yalerianee,
mais bien plulöt une monocotyledone, qui reste encore indeter-
minee (2).]

A'ard foliace de l'Inde.

J'ai vu cette substance ((ig. 896 et 597) pour ia premiere ibis
dans le commerce vers I'annee 1825, je ne sais si eile s'y trouvait

IN
Fig. öOtj. — ^ard foliace de l'Inde.

auparavant ; eile y etait assez abondante. Au premier aspect, eile
parait assez differente de la precedente ; mais, apres un examen
minutieux, je la regarde comme la meme plante recueillie jeune.
Au lieu d'etre formee d'un long rhizome ramifie, termine par
une faible touffe de feuilles, cette substance est au contraire

(1) De Candolle, Coli, de mim., VII» memoire, pl. 1.
(2) Joannes Cbatin, Etüde sur les tiateriani «(These pour le doctorat äa mi-

decine, 1871), pages 72 et 121.
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presque entierement formee d'un 6pi foliace' jaunätre, termine
inferieurement par une courte racine ligneuse, munie de ra-
dicules chevelues et jaunätres. L'odeur est plus developpee
que dans le precedent spicanard, et offre quelque chose d'aroma-
tique et d'agröable. Du reste, on observe dans les epis foliace^

Fi"-. ü97. — Nard foliace de Tlude. Fig. 598. — Faux Nard du Bauphine.

la tendance ä se ramifier qui se serait döveloppee plus tard ;
on voit percer des radicules ligneuses meme ä travers les feuil-
les non alterees; la consistance et la forme du rhizome sont les
memes. Bref, le nard foliace et le nard radicant de l'lnde ne me
paraissent diiierer que par l'äge auquel ils ont et6 r6coltes.

Faux nard du Dauphin^.

Bulbe (fig. 598) de la victoriale longue de Clusius (1), Allium an-
guinum deMatthiole, de Bauhin (2). Cette substance n'a ele qu'im-
parfailement decrite par Pomet. Elle a tout ä fait la forme du
nard jatamansi, c'est-ä-dire qu'elle est grosse et longue comme le

(1) Clusius, Rar., I, 189.
(2) Bauhin, p. 422.
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petit doigt, un peu venü6e au milieu et amiflcie aux extr^mites;
mais eile est d'un gris de scuris, inodore et d'unesaveur terreuse.
La surface de l'epi est generalement unie, et les fibres tres-fines
dont il se compose formen! un r6seau regulier, dispose en lo-
sange. Lorsqu'on coupe l'epi longitudinalement, on voit au cenlre
un corps blanc, cellulaire, arrondi, s6par6 en deux par une ligne
rousse horizontale, qui forme la ligne de demarcation de deux
bulbes d'annees conseculives. Au-dessus du bulbe superieur se
trouve le bourgeon de celui qui grossira l'annöe d'apres, et au-
dessous sonl les debris des bulbes des annees precödentes. Cette
disposition differe decelle du colehiquc en ce que, dans celui-ci,
les bulbes se forment late>alement, tandis que dans la victoriale
ils se succedent dans le sens perpendiculaire, et causent ainsi
l'allongement progressif de V&pi. La victoriale croit dans les
montagnes du Dauphine, de la Suisse, de l'Italie, de l'Autriche
el de la Silesie. J'ai du ä l'obligeance de M. Ghatenay, alors
pharmacien ä Saint-Ymier, dans l'6tat de Berne, l'6chantillon
qui a servi ä la descripüon precedente.

D'autres substances que les precedentes ont port6 le nom de
nard; telles sont la lavande spie, qui se trouve döerite par
d'anciens auteurs sous Je nom de Nardus üalica, et la racine d'a-
sarum, qui a ete nommee Nard sauvage.

»lache ou JDoucette, Valerianella olitoria, Mcench.Petife plante
commune dans les champs ä la fin de l'hiver, mais eultivee dans
les jardins potagers pour l'usage de la table. Ses feuilles sonl
enlieres, vertes, sueculentes, d'un goüt doux; ses fleurs sont
d'un bleu tres-päle, pourvues d'un calice a, dents droites et de
3 6tamines; le fruit est une capsule a 3 loges dont une seule
fertile.

Valeriane rouge, Centranthus ruber, ou plutöt le Centranthus
angusttfolius, DC. Cette plante, remarquable par ses fleurs norn-
breuses et d'un beau rouge, crott en France dans les lieux pier-
reux et sur les vieux murs, et est eultivee pour l'ornement des
jardins. Le tube de la corolle est öperonne"k la base et ne porte
qu'une etamine. Le fruit est uniloculaire et monosperme. La
racine sent la valeriane.

KAMILLE DES BUBIACEES.

Plantes hevbaeees, arbustes uu arbres ä feuilles opposees aecompa-
gnees, de chaquecöte,de stipules, tantöt soudees et Ibrmantune sorie
de gafnej tantöl distinetes et se developpant en feuilles semblablesaux
verifables, et simulant un verticille de feuilles. Les fleurs sont axillaires
ou terminales, quelquefois reu nies en töte. Le calice est forme" d'un
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tube adheretil ä l'ovaire et d'un limbe supere, entier ou partage en 4
ou ö lobes, Je plus souvent persistant. La corolle est epigyne, gamope-
tale, reguliere, ä 4 ou 8 lobes; les ötamines sont en nombre egal et al-
lernesavec les lobes de Ia corolle; l'ovaire est infere, surmonte d'un
style simple et d'un stigmate qui ofi're aulant de lobes qu'il y a de loges
ä l'ovaire. Le fruit est tantot une melonide (fruit complexe, charnu,
infere, indehiseent) ädeux ou äplusieurs loges monospermes, ou poly-
spermes ; tantot un carcerule infere ne differant du fruit precedent que
par la siedle" du pericarpe; tantot une capsule ä deux ou ä un plus
grand nombre de loges polyspermes et s'ouvrant en autant de valves
qu'il y a de loges; les graines, souvent comprimees et bordees d'une aile
membraneuse, contienncnt un embryon homotrope dans un endo-
sperme corne ou carlilag-ineux.

Malgrö les differences observees dans les fruifs, Ia l'amille des Ku-
biaeees est une des plus naturelles du regne vegefal; e'est aussi une
des plus nombreuses et des plus essentielles ä eonnaitre, ä cause du
grand nombre de substances actives qu'elle fournit ä l'art de guerir.
Elle a ete divisfie de la maniere suivante :

l le sous-famille, Coflfeacees : fruits a loges monospermes(tres-rarement
dispermes).

Tribu 1, Opercnlariees : fruits uniloculaires, monospermes, rap-
proches lateralement en capitules, enfln clehiscents et bivalves par le '
äommet. Genres Pornax, Opercularia.

Tribu II, Stellatees : fruit presque sec, bipartible, rarement charuu
et biloculaire; stigmate en tcte. Genres Yallantia, Galium, Rubia,
Vrunanella, Asperula, elc.

Tribu III, Anthospermees : fruit presque sec, bipartible, rarement
charnu et biloculaire; stigmate allonge, velu. Genre Aidhospermum f etc.

Tribu IVj Spermacocees : fruit presque sec ä 2 ou ä 4 noyaux;
stigmate bilamelle. Genres Serissa, Borreria, SpermacocejRichardsonia,
Perama, etc.

Tribu Vi Fsychotriees s fruit charnu, biloculaire; semences con-
vexes parle dos, planes et marquees d'un sülon du cötö interne; en-
dosperme corne. Genres Cephalis^Pätabea, Pälicourea, Psychotria. Ro-
nabea, Mapowia, Cnffea, Faramca, Pavetia, Ixora, Chiococca, Sidero-
dendron, elc.

Tribu VI, Pseiteriees : fruit biloculaire, indehiseent; ä peine charnu;
tobe du calice se sSparant facilement des carpelles qui sont tres-com-
ptimes et suspendus a un axe. filiforme; endosperme charnu. Genre
Pcederia.

Tribu VII, tiuettarilaceeg : fruit charnu, ä 2,-10 noyaux, semences
cylindriques. Genres Morinda, Vmigueria, Guetlarda, Malanea Antir-
rfuea, Stenostomum,Erithalis, elc.

Tribu VIII, Cordieree»: fruit charnu, multiloeulaire. Genres 6'tfr-
dlera, Tricalysia.
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2° sons-iamille, Ciiichoiiees : fruits äloges polyspermes.

Tribu IX, Ilnmelii'-cs : fruit charnu, multiloculaire. Genres Sabiceu,
Hamelia, etc.

Tribu X, Isertiees : fruit charnu ä 2-6 noyaux. Genres Isertia, An-
thocephalus,etc.

Tribu XI, CJanleniees : fruit charnu, biloculaire (rarement unilo-
culaire); semences non ailees. Genres Catesbwa,Bertiera, Randia, Ge-
nipa, Oxyanthus, Musscmda, Amaioua, etc.

Tribu XII, Müdyotitlecs : capsule ä 2 loges, semences non ailees.
Genres IledyotiSjOldenlandia,Ophiorrhiza, Sipanea, Rondeletia,Portlan-
dia, Macrocnemum,Condaminea,etc.

Tribu XIII, C'iiichouees : capsule biloculaire, semences ailees. Gen.
res Pinckneya, Manettia, Danais, Exostemma, Hymenodyclion, Luculia,
Lasiosternma,Remijia, Cinchona,Cosrnibuena,Coutarea, Nauclea, Urica*
Ha, etc.

Hacine de Ciaranco.

Rubia tinctorum, L. — Car. gen. : tube calicinal ove-globuleux,
limbe ä peine sensible; coroJIe roface'e, ä 4 ou 3 divisions; 4 ou
5 elamines courles; ovaire infere, biloculaire, surmonfä d'un
style bifide; fruit succulent, sous-globuleux, didyme, ä 2 loges
cartilagineuses (melonide). — Herbe ou arbrisseau ; tiges diffu¬
ses, tres-rameuses, tötragones; feuilles opposees, accompagnees
de slipules intermödiaires foliaceus, constituant un verticille de
4ä8feuilles.

La garance est pourvue d'une racine vivace, tres-longue et ram-
pante ; eile produit des tiges longues, carröes, noueuses, garnies
sur les angles de poils tres-rudes ; les feuilles sont verticillees
par 4 ou 6, hirissees de poils rüdes; les fleurs sont tres-petites et
d'un jaune verdätre, les fruits sont noirs. La garance croit natu-
rellement en Orient et dans le midi de l'Europe ; on la cultive
dans les environs d'Avignon, en Alsace, enZelande el dans d'au-
tres contrees, ä cause de sa racine qui est Ires-employee dans la
teinture en rouge; mais celle qui vient d'Afrique, d'Orient, et
surtout de Chypre, est la plus eslimee.

Cette racine est de la grosseur d'une plume ä ecrire; eile est
formee d'un epiderrae rougeälre, recouvrant une ecorce d'un
rouge brunfonc6, et au centre se trouve un möditullium ligneux,
d'un rouge plus pale et jannätre; eile a une saveur amere et
styptique; administree en decoclion, eile leint en rouge le lait,
lesurines et les os; eile entre dans le sirop d'armoise'compose.

La garance a 6te le but des recherches d'un grand nombre de
chimistes, mais surtout de MM.Kuhlrnann,Robiquet et Colin. Le

Gumounr, Drogues, 7Cädit. T. III. 6
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mnnlrf fmP Cette racine contenait un acide libre, ana¬
prem, ra montrg M « e M nolable de sucre qui donne
logue k ••«^J^JS de pouvoir su bir la Fermentation
au m acere ^««J» £°P J^ colorante rouge> une fauve,
? 0 ° sels\b erlasse, etc.; mais c'est Uobiquet etM. Co-

lverS t lier ont obtenu le principe colorant rouge ä
"Lue puretT Us lui ont donne le nona Valüarine, du nom

„n alizari que la garance porte dans le Levant.
t ou a fe», que 8 ^ la ance lv6fig4e pa les

P °^ HonSs ou par partie egale d'acide sulfurique
STceS et l'on m e'ehe l/vasJde s'echauffer en le plongeantdoncentr6 et i o 1 ^ tous ]es p rincip es

tZZ 11 ine sonl detruits o'u charbonnes ho» l'alizanne
nn K e ä 'eau le charbon sulfurique; on le fait secher et ilsuffx t

•0, At ohauffer tres-moderement dans un vase sublimatoire,

tZ IttlEnne sous forme de longuea aiguiUea, dun

'^fcorpstt donc volatil; il est presque insoluble dans l'eau
! n n„ soluble dans l'eau bouillante, et donne avec ce

fro.de, un pei so üble üa ^ ^ ^ ^^

fTSS SSSÄ Pensee magnifique. II est insoluble
L lies acSeTll donne sur les Stoffes, ä l'aide des mordants,dans les acutes e fixU6>

le Hobiuete M intt'egalemenfconstate, dans la garance,
ivSence d'un autre principe colorant rouge, qu'üs on nomme
1 exrstence q i gn ce que l'alizanne,

CrSSnt ät tSnture des teintes moins abondantes,

i eur eines une mauere colorante rouge applicable ä la teinture:
Xs soiU les Aufta anguOifolia,lon gi folia > peregnna, l^daßoc-

Tnmeri quiappartiennent a l'Europe; le fiufoa munpsta de

ri/t/tinctoriale : telles sont, en Europe, les raemes des fia-propr.ete toctoMi de 1I0Wmfamfia Mm6etoM)

SSSä '»«»—■ « tosse comme> d0 ' 8 '' c °°-
(1) Ainslie,t.11, p 450.
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offrant une teinte generaleverte d'une eeorce assez mince
jaune orang^, une saveur amere, et teignant la safive en jaune
safrane.

Chaya-Vair.

Saya-ver ou imburel, tarn.; Chay-root des Anglais. Quoique
chaya-vair ou chaya-ver ne signifle rien autre chose que racine de
chaya, il est bon de conserver ä ce nom sa forme parliculiere,
alin de ne pas confondre la substance qu'il represente avec la
meine iie chaya dont il a el6 fait mention (1).

Le chaya-vair est donc la racine de VOldenlandia umbellata, ap-
partenant ä la tribu des Hedyotidees, de la famille des Rubiacöes.
Gette plante crott naturelleraentdans plusieurs parties de l'Inde ;
mais eile est cultivöe surlout sur la cöle de Coromandel, oü eile
forme une branche de commerce assez importante.

Suivant Roxburgh, la racine de VOldenlandia umbellataest lon-
gue de un a deux pieds, m'mce, produisant peu de flbres laterales,
pourvue d'une eeorce orangee et d'une partie ligneuse blanche.
Cette description semble indiquer une racine d'un certain dia-
metre; mais, tei quej'aipu me Jeprocurer, Je chaya-vair est sous
la forme d'un faisceau composS de racines Jongues de 20 ä 22
centimetres, minces comme degros fil, tortueuses, g^neralement
d'ungris rougeätre, d'une odeur nulle et d'une saveur peu mar-
quöe. La couleurcependant varie beaueoup, suivant celle de l'in-
te>ieur de 1'ecorce qui, tantöt est d'un jaune verdälre, et tanlöl
d'un rouge de garance. Beaueoup de racines meine pr^sentent
les deux couleurs reu nies, savoir la couleur jaune verdätre dans
la partie inferieure, et la couleur rouge dans celle qui avoisine
la tige et dans 1'ecorce möme de la tige. Le bois de la racine est
gris, et celui de latigeblanc. Le tont röuni donne une poudre
grise qui communique ä l'eau froide une couleur jaune fonce de-
venant d'un beau rouge par les alcalis. La poudre äpuisce par
l'eau froide donne ensuile ä ce liquide bouillant une teinte rou¬
geätre passant au rouge l'once par les alcalis. On obtient de ces
liqueurs, par les procedes de teinture, des rouges aussi beaux et
aussi solides que ceux de le garance, et Robiquet a montre~ que le
chaya-vairdevait ses qualitös ä celui des deux prineipes colorants
de la garance, qui fournit en efl'et les teinlsles plus solides (l'ali-
zarine); mais il en contient environ trois fois moins que la
garance, ce qui rendra toujours son inlroduction en Europe peu
profitable.

On peut consulter, sur les proc6d6s de teinture applicables au

(f)T. II, p. 450.
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chaya-vair, au munjit et au noona, le Rapport fait ä la Societe"
industrielle de Mulhouse,le 30 mai 1832.

Caillelait janne,

Galium luteum, L. Cette plante est commune en Europe, dans
les pr6s secs et sur le bord des bois; ses tiges sont faibles, ä moi-
tie coucböes, t6lragones, hautes de 27 ä 40 centimetres, garnies
danstoute leur longueurde feuilles lineaires, glabres, verticillees
par 6 ou 8; les fleurs sont tres-petites, legerement odorantes,
dispos6es par petits bouquets le long de la partie superieure
des tiges. Elles sont formees d'un calice ä 4 dents; d'une corolle
en roue ä 4 divisions; de 4 elamines courtes, de 2 styJes courts; le
fruit est forme' de 2 coques indöhiseentes, monospermes, accolees.

Le nom de cette plante lui vient de la propriete qu'on lui a at-
tribuee, mais qu'elle ne possede pas, de faire cailler le lait. Ce-
pendant dans quelques pays, par exemple, a ehester en Angle-
terre, onl'ajoute au laitpour donner une teinte jaune au fromage.
En medecine, les sommiles seches sont prescrites en infusion
comme antispasmodiques, et son suc, ä l'etat recent, comme an-
tiepileptique. On emploie au memo usage Je caillelait blaue
(Galium Mollugo, L.), le gratieron (Galium Aparine, L.) et le
Galium palustre.

Racines tVlpeeacuanlias.

L'ip6cacuanha a 6t6 apport6 en Europe vers 1672. II 6tait
alors connu sous les noms de Be'conquille et de Mine d'or; mais
on en fit peu d'usage jusqu'en 1686, 6poque ä laquelle un mar¬
cband etranger en apporta de nouveau en France. II fut alors
präconise" et employe aveesucces comme vomitif et antidyssente-
rique par Adrien He.IveHius, medecin de Reims. Cependant, la
source en restant inconnue, Louis XIV en acbeta le secret en
1690, et le publia.

L'ip6cacuanha a eu le sort de tous les medicaments ve>itable-
ment uiiles et dont la döconverte a fait epoque dans l'liistoire de
la medecine : le besoin de s'en procurer en a fait trouver partout,
et chaque pays a vbulu avoir le sien. Alors le nom en a el6 elendu
non-seulement aux racines de quelques plantes voisines de la
premiere decouverte; mais encore ä celle de vögetaux enlie-
rement ditt'erents, et qui n'oß'raient d'autre ressemblance avec
l'ipecacuanba que celle d'ötre plus ou moins vomilives. On s'i-
magine quelle confusion cette maniere de proceder a du jeter
sur rinstoire de cette substance. Aujourd'bui que l'origine des
dilferenles racines qui en ont usurpe le nom est bien connue, il



HUBIACEES.— IPECACUANHA0FF1CIXAL. 85

n'est plus permi's de compfer au nombre des ip^cacuanhas que
iapremiere espece employee et deux ou trois autres, d'une forme
analogue, produites par des plantes de la möme famille; celies
qui appartiennent ä des familles differentes ne seront consideröes
que comme des succedanös propres aux seuls pays qui les pro-
duisent, et n'ayant plus pour nous qu'une importance tres-secon-
daire.

Ipvcacuanlia »ffiriual OU Ipecacuanha annelü mineur.

Cephwlis Ipecacuanha,Rieh.; Calhcocca Ipecacuanha, Gomez et
Brotero; Ipecacuanha fusca, Pison; Paya do mato des Brasiliens.
Cette plante {/ig. 599) croit dans les foröts epaisses et ombragees

', sscr.rsy

Fig. 569. — Cephwlis Ipecacuanha, Hieb.

du Brösil. Sa tige, qui est simple et ligneuse, s'<§leve ä. la hauteur
de 30 cenlimelres environ ; eile porte a la partie supörieure 3 ou
4 paires de feuilles opposöes,courlement peliolees, ovales-entie-
res, presque glabres, longuesde 55 ä 80 millimetres; chaque paiie
de feuilles est aecompagnöe de 2 stipules r6unies ä. leur base,
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divisöes par le baut en plusieurs lanieres etroites. Les fleurs sonl
pelites, blanches, infundibuliformes, et disposees en un petit ca-
pitule terminal, environnö ä sa base de 4 folioles pubescentes.

Le fruit est ovoide, peu charnu, etren-
ferme 2 nucules qui se separent ä Ja
maturile. La racine est flbreuse et mar-
quee d'impressions circulaires trfes-
rapprochees. Cette racine, teile que le
commerce la fournit, presente deux
varietes dont voici la description :

Premiere varie'te : Ipecacuanlia an-
q§|V fcjf" nele gris-noirälre (/lg. 600); ipeca-

cuanlia iirun de Lemery; ipeea-
cuanha gris OU aimele de M6rat (I).
Racine longue de 8 ä 12 cenlim&tres;
tortue ou recourbee en differenls
sens, ordinairement de la grosseur
d'une petite plume ä ecrire, et s'a-
mincissant d'une maniere remarqua-
ble vers son extremite superieure.
Elle est formte d'un coeur Jigneux,
blanc jaunätre, qui va d'un bout ä
l'autre de la racine, et d'une ecorce
epaisse, bouillonnce ou comme dis-
posee par anneaux conlre le coeur li-
gneux, et facile ä en separer. Cette
ecorce, dont l'epiderme est d'un gris

rig. 600. — Ipecacuauha auuö e i>. ,gris. noirälre, est gi'ise ä linieneur, dure,
corn£e et demi-transparente. Elle a

uue saveuräcre, manifestement aromatique. L'odeur de la racine
respiröe en masse est forte, irritante et nausöeuse.

Pelletier ayant analysöcomparativement et separement la par-
tie corticale et la partie ligneuse de cette racine (2), en a retit'6
les produits suivants:

Ecorce. Möditullim.
Mauere grasse odorante.................. '1 traces.
Cire ................................... 6 »
Extrait vomitif propre ä l'ip<5cacuaiilia,et

nomoie imMine ....................... IG 1,15
Extrait non vomitif...................... » 2,45

A reparier.... 2\ 3,CO

(1) MAraJ, Dktionnaire des sciencesmidicales , t. XXVI, p. 10.
(2) C'est par erreur quo dans le Memoire de Pelletier, la racine qui a servi

aux deux analyses suivantes, se trouve designee sous le nom de Psychotria
emetka. (Journ. de pharm., t. HI, p. 148-151)

■
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Report ...... 24 3,50
Gommc ................................. 10 5
Amidon................................ •• 42 20
Lignein................................ 20 60,40
Perte.................................... ___4_ 4,80

100 100,00

II a ainsi explique et confirme'la croyance oü Ton a toujours
et6, que la partie corticale de l'ipöcacuanha est beaucoup plus
active que le möditullium ligneux.

Seconde variete : Ipecacuanha annele gris-rougeätre ; ipeca¬
cuanha g-ris-rouge de Lemery et de Merat. II a absolument la
möme forme que le prdccdent, mais il en differe par la couleur
de son 6corce moins foncee et rougeälre, par son odeur moins
forte lorsqu'il est respire en masse, par sa saveur non aromati-
que. M. INlörat le dit plus amer; mais il faut que ce caractere soit
variable, car je n'y trouve pas celle difference, et meine l'amer-
lume est si peu prononcee dans les deux, que je ne crois pas que
Fon puisse en faire un caractere principal et comme exclusif,
pour separer les ipecacuanhas vrais ou faux en deux series (1).

De meme que dans l'ipecacuanha gris noirätre, l'ecorce de la
varidte" gris rougeätre est ordinairement corne'e et demi-trans-
parenle, et meme ce caractere y est plus apparent, en raison de
la couleur moins fonce'e de l'epiderme; mais quelquefois la sec-
tion de cette ecorce est opaque, mate et farineuse, et alors la
racine, offrant en genöral des proprietes moins actives, en est
moins estimee. Cette maniere d'etre ne forme pas une nouvelle
variStedistinete, car on remarque des racines dont une partie de
la section transversale est opaque et l'aulre corneae, et j'en ai vu
beaucoup d'autres dontl'extremite superieure etaitcornöe, et l'in-
ferieure amylaeöe.

[Le principe aclif ou emetine est une poudre blanche lors-
qu'elle est pure, grisätre ou jaune rougeätre quand eile n'a pas
ete complötementpurifiee. Son odeur est nulle, sa saveur amere.
Elle se colore legerement a l'air, mais sans tomber en deliques-
cence. Pen soluble dans l'eau froide, l'elher et les huiles grasses,
eile est soluble en toules proporlions dans l'alcool et le chloro-
forme. Les aeides sulfurique, chlorhydrique, phosphorique, ace-
lique, se combinenl avec eile, et produisent des combinaisons
salines incrislallisables; l'acide nitrique forme avec eile un ni¬
lrate presque completement insoluble dans l'eau : le tannin la
preeipile abondammentde ses dissolutions. Les alcalis causliques
la dissolvent facilement.M. J. Lefort lui aüribue la formule chi-
raique C 60 H* 8AzW 6 (2).]

(1] Merat, loc. cit., p. 14.
(2) J. Lefort, Recherchessur la preparation, les proprietes et la compositiou
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Pelletier (1), ayant analyse" l'ipöcacuanha gris rougeätre prive"
de son meditullium ligne.ux, l'a trouve" compose de :

Matiere grasse......................... 2
ßmetine............................... 14
Gomme ..........•...................... IC
Amidon................................ 18
Ligneux................................ 48
Perte.................................. 2

100

Cette analyse rend raison de la propriele vomitive im peu
moins forte de l'ipöcacuanha gris rougeätre eompare" ä la pre-
miere variete; mais ll n'explique pas l'odeur plus marquee de
celle-ci. Enfin je ne vois rien dans ces racines qui juslifie les
proportions presque inverses de l'amidon et de la matiere li-
gneuse. Cette anomalie serait-elle due ä une simple transposition
de nombres (1) ?

Ip('c;;ciianhii annele majeur.

Ipccacnanba gris-blanc de Merat (fig. 601). Get ipöcacuanha
a 6t6 regarde jusqu'ici comme une simple variete de forme du
pröcedent; mais la quantileconsiderable qui en estarrivöe, il y a
plusieurs ann6es, sans aucun melange d'ipöcacuanha gris ordi-
naire, me fait penser que c'est une sorte distincte provenant d'une
partie differente de l'Amerique meridionale et produite sans doute
par un autre Cephcehsque le C. Ipecacuanha.[M. Triana, qui, lors
de l'Exposiiion universelle de 1867, en a expose des öchantillons
authentiques, provenant de la Nouvelle-Grenade, la rapporte en

de l'emetine {Journal de pliarmacie et de clärnie. 4» serie. IX, p. 216). — Exa¬
men comparatif des ipicacuanhas da Brasil et de la Nouvelle-Grenade (Bull, de
TAcad. de mdd. 1869, torae XXXIV, p . 127).

(1) Pelletier, Journ. de pharm., t. III, p. 57.
('.') Cette conclusion estd'autant plus probable, que Barvuel pere et Bichard

ont extrait de l'ecorce de l'ipecacuanha gris annele, sans distinction de va¬
riete, les substances suivantes :

Cire et matieres grasses.............. 1,2
Resine............................. 1,2
ßmetine............................ 16
Gomme et substances salines......... 2,4
Albamine............................ 2,4
Amidon ............................. 1,2
Ligneux............................. 12,5
Acide gallique....................... traces.
Perte............................... 1,3

. 100,0
Je pense que cette analyse don'ne une idee plus exacte de la composition de

la partie corticale de l'ipecacuanha que Celles qui ontprecede.
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effet ä un Cephwlisencore indelermine"(I), — Celle sorte arrive
de plus en plus dans le commerce sous le nom de Ipecacuanha
de Carthagene.] La racine se trouve melee d'une grande quantite"
de souchessuperieures ou de forles tiges ligneuses qui en dimi-

Fig. 601. — Ipecacuanha annelö majeur.

nuent beaucoup la qualite (2); mais quand eile est privöe par
le triage, je la crois aussi bonne que l'ipecacuanha annele ordi-
naire.

Elle esl en morceaux rompus, souvent Iongs de 15 centimetres
et epais de b ä 6 millimötres; eile est genöralement moins tor-
tueuse que l'ipecacuanha annele mineur; eile est cylindrique et
marquee d'anneaux plus reguliers, moins saillants, quelquefois
presque nuls ; dans ce dernier cas, la racine peut presenter ext£-
rieurement l'apparence d'une pelile branche ligneuse. Lorsqu'on
brise cet ipecacuanlia, on le trouve forme d'une öcorce tres-
cpaisse, dure, cornee, translucide, d'un gris jaunätre ou rougeä-
tre, et d'un meditullium ligneux, jaune, tres-petit, cylindrique.

(I) Voir Catalogue de l'Exposiiion universelle de 1867. Republique de la Nun
velle-Grenade, p. S.

(9) L'ipecacuanha gris ordinaire en sorte, ou tel qu'il arrive dans les balles,
contient de meine beaucoup de parties ligneuses donton le prive par le triage ;
mais ces parties sont beaucoup pliis greles que dans l'ipecacuanha annele
majeur.
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La couleur generale de la racine est le gris rougeälre; l'odeur en
est moins forte que dans l'ipecacuanha du Br6sil; la saveur estäcre.

[M. Lefort (1) a eludie" les proportions d'emetine que contient
la partie corticale de cette sorte d'ipecacuanha, et il arme ä celte
conclusion qu'elle est presque aussi riche en principe que la
sorte du Bresil. Les nombres suivanls donneront idee de ces
quanüles : 10 grammes d'ipecacuanha du Bresil donnent, sous
l'action du tannin, de l gr ,441 ä l gr ,45 de tannate d'emetine ; la
raeme quanlile d'ipecacuanha de Carlhagene a donn6 de 1,302 ä
1,380. Dans ces appr6ciations on a opere sur la partie corticale
seule : l'ipecacuanha de Carlhagene contient im peu plus de par¬
tie ligneuse que celui du Brasil dans les proportions de 20,01
ä 18,73; il en resulte qu'on peut regarder la nouvellesorte comme
un peu moins avanlageuse que l'ancienne. Elle pourrait cepen-
dant, dans un cas donne, lui etre Substitute sans beaucoup d'in-
convenients.

Ipecacnanliag stries.

11 existe deux formes bien distinctes d'Jpecacuanhasstries, qu'on
longtemps confondues dans le meme nom :

l°La premiere est l'jpecacuanlia gris cendrcfflycyrrizlie de
Lemery, Ipecacuanha glyciphlwa de Vogl; nous l'avons trouv6
ä la pharmacie centrale de France sous le non d'ipecacuanlia
-»iolet, et nous l'avons d6crit sous le nom d'ipecacuauha strife
majeur (2).

Besten fragments (fig. 603) longsde 5 ä 8 millimetres de diame-
tre, souvent colores en brun, striös dans le sens de la longueur. Sa
cassure, cornöe dans la partie corticale, montre souvent dans celte
zone une couleur violacee, qui devient presque noire dans certai-
nes circonstances. Le meditullium Iigneux est assez variable d'6-
paisseur et peut parfois devenir tres-gros. L'ecorce se gonue con-
siderablement dans l'eau. La saveur souvent fade est parfois assez
douceätre.

Cette sorte se dislingue par l'absence complele d'amidon et
l'existence d'un principe qui reduilles reactifs cupro-potassiques,
sans exercer cependant une action sur la lumiere polarisee. Sous
le microscope, le tissu Iigneux ne montre que des vaisseaux tres-
6troits.

L'ipecacuanha strie majeur est peu riche en em6tine : d'aprfes
une analyse de M. Attfleld, il n'en contient que 2,75 pour 100.

(1) J. Lefort, Examen comparatif des ipicacuanhas du Vre'sil et de la Nowielle-
Grenadeou de Carthagene (Journal de pharmacie et de chimie. 4e sei'ie,lX, 16").

(2)G. Planchon, Note sur les Ipecacuanhas strüs (Journal de pharmacie et de
chimie. 'i° Serie, XVI, 40i, et XVII, 19).
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II est produit par Ie Psychotria emetica (fig. 602), tres-pelit ar-
bi'isseauligneux,dontlatige, hautede30ä45centimelres,por!edes
feuilles opposees, lanc6olees-aigues,' accompagnees par chaque
paire de deux petites stipules entieres, pointues et dressöes. Les

Fig. 602. — Psychotria emetica. Fig. 603. — Ipecacuanha striö.

fleurs sont petites, portees en petit nombre et presque sessiles sur
despedonculesaxillairessimples ou sous ramifies. Le fruit est Line
petile melonide a 2 loges osseuses monospermes. Les setneoces
sont carlilagineuses, assez semblablesä Celles du cafö, mais beau-
coup plus petites.

2° La seconde espece d'lpecacuanlia, que nous avons nommde
Ipecacnanha strie mineur, est celle qui a ete analysee par Pelle¬
tier, SOUS le nom d'lpecacuanlia des mines d'or et aussi SOUS
celui d'lpecacuanlia strie. Elle est produite par une espece en-
core inconnue.

Les fragments en general assez courts qui forment cette sorte,
ont une dpaisseur bien moindre que dans la precedente. Leur
couleur est d'un gris noirätre, quelquefois un peu brune. Ils sont
marquös de stries longitudinales tres-evidentes et d'assez nom-
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breux «ütranglements circulaires. Parfois les fragments sont
comme formes de renflements pyriformes placös bout ä bout;
d'autres fois ils sont irregulierement cylindriques sur presque
toute leur longueur. La couleur de l'ecorce interieure est assez
variable, tantot d'un blanc pale, le plus souvent brunätre ou d'un
bleu plus ou moins noirälre. Le meditullium est d'un jaune
brun marque de nombreux oriflces visibles ä la loupe, dus au
developpement considerable du calibre des vaisseaux. La dimen-
sion de ces vaisseaux, et la presence de la f6cule caracterisent
cette sorte et la distinguent nettement de l'ipecacuanha strie
majeur. Get ipecacuanha a toujours pass6 pour moins actif que
l'officinal,car Lemery en fixe la dose, en poudre, ä un gros 1/2, et
en infusion ä 3 gros. Mais ü est plus riche en principe vomitif
que la precedente sorte. Pelletier (1) a retire de cette racine.

Mauere Vomitive...................... 9
— grasse....................... 12

Ligneux, gomme et amidon.......... 7!)
100

■pecaciianha ondulc.

Ipecacuanha blanc de Bergius (2); non ipecacuanha blanc de
Lemery, qui est la racine d'une apocynee; ipecacuanha m»j-
lace ou blanc de Merat.

On a cru pendant longtemps que cette racine etait produite
par le Viola Ipecacuanha, L., dont nous parlerons ci-apres; mais,
ainsi que j'en avais fait l'observalion dans la premiere edition de
cet ouvrage, il etait beaucoup plus raisonnable de l'attribuer ä
une plante rubiacöe, congenere ou tres-voisine des Cephwlk. Et
en effet, des 1801, le docteur Gomez(3), de retour d'un voyage
au ßresil, a de"montre que la racine dont s'agit, ötait produite par
une plante du genre Richardsonia(Richardia, L.), qu'il a nommee
Richardsoniabrasüiensis.Cette plante (f>g. 604), de la famille des
Rubiacees, croit daus les pres aux environs de Rio-Janeiro. Elle
est couchee sur terre, velue, pourvue de feuilles ovees-oblongues,
rüdes sur .les bords, aceompagnees de slipules en forme de gaine
divisee par le haut. Les fleurs sont dispos^esen capitules et entou-
rees d'un involucre tetraphylle; le fruit est une capsule d'abord
couronnöe par lecalice, puis de"nudee et se söparant en 3 ou 4 co-
ques monospermes indebiscentes.

La grosseur de l'ip6cacuanha ondulö (fig. 605) varie dans les

(1) Pelletier, Journal pharm., t. VI, p. 2G5.
(5) Bergius, t. II, p. 756.
(3) Gomez, Mim. sur ks Ipecacuanhas. Lisbonne, 1801.
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memes limites que celle de J'ipdcacuanha officinal. II est d'un
gris blancMtre ä i'exte>ieur, et d'un blanc mat et farineux ä l'in-
te>ieur. 11 est de mfime pourvu d'un medilulliumJigneux, et son
öcorce parait quelquefois annelee au premier coup d'oeil; mais, en
y regardant avec plus d'attention, on s'apercoit qu'elle est plutöt

'ig. 604. — Hichardsonia brasüiensis IptScacuanha ondule.

ondulee, c'est-ä-dire qu'une partie creusöe ou sillonnöe transver-
salement d'un cöte repond de l'autre ä une partie convexe, de
mamere que \e sillon n'est que demi-circulaire, au lieu de faire
tout le tour de la racine comme dans l'ipecacuanha offlcinal.
Lorsqu'on casse l'ipecacuanha ondule, etqu'onregarde un instant
apres la cassure au soleil, on apergoit, ä la simple vue et surlout
■vers la circonference, des points eclatants et perles, et la loupe
fait wir qu il s'esl eleve au-dessus de la cassure un tas de mauere
blanche et micacee,qu'on ne peut meconnaitre pour de l'amidon.
Aussi cetle racine en conlient-elle une 6norme quantite, ainsi qu'il
r£sulle de l'analyse qui en a ete faite par Pelletier. Elle contient
de plus, sur 100 parlies de mauere vomitive, 2 parties de mauere
grasse et tres-peu de ligneux.

L'ipecacuanha ondule est encore reconnaissable par son odeur;
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il en a une de moisi (que je ne crois pas accidentelle), non irri-
tante et tout ä fait distincte de celle de l'ipecacuanha officinal. II
jouit de proprietes vomitives bien moins marquees, ce qui est
d'accord avec Panalyse ci-dessus.

Faux ipecacuanlia«.

Je m'6tendrai peu sur ces racines, dont l'importance est limi-
tee aux pays qui les emploient comme succödanes de l'ipeca-

cuanha. La plupart ne viennentpas
en France, et il est 6vident, d'ail-
leurs, que, si l'on voukit rempJa-
cer chez nous Ia racine d'ip<5ca-
cuanha par quelque autre produc-
tion vegötale analogue, il vaudrait
mieux employer ä. cet effet l'une
des racines indigenes qui etaient
usit^es comme vomitives avant
l'imporlalion de la premiere (ar-
nica, asamm, etc.), plutöt que
d'autres, d'un effet variable, nul
ou dangereux, et dont la seule re-
commandation seiait de venir de
pays fort eloignes. Ces faux ipeca-
cuanhas appartiennent presque
tous ä l'une des trois familles sui-
vantes : Violariees,Euphorbiucees,
Apocynec.s.

Faux ipt'cacaanha du ISresil :
lonidiumIpecacuanha,Vent.; Viola
fpecacuanha, L.; Pombalia Ipeca¬
cuanha, Vandelli, de la fam'ille des
Yiolariees.

Racine, ou tige radicante (/ig.
606), longue de 16 ä 20 centime-
tres, de la grosseur d'une plume ä
6crire, un peu tortueuse ou

flexueuse, et offrant quelquefois, dans les anses alternatives
qu'elle forme, des fentes demi-circulaires qui lui donnent alors
une sorte de ressemblance avec l'ip6cacuanha ondule. Gette ra¬
cine est souvent bifurqu6e infe>ieurement et supörieurement, et
eile se termine ä la parlie qui atteint la surface du sol par un
grandnombre de petites tiges ligneuses.

L'ecorce est mince, rid6e longitudinalement et d'un gris jau-

606. — Ipecacuanha du Brasil.
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n&lre clair. Le corps iigneux est Ires-epais, jaunätre, compose
de paquets de fibres bien distincls ä Ja circon/ereuce, et qui sont
tordus comme les fils d'une corde. La cassure re~cente, examinöe
ä /a ioupe, parait criblöe d'une infinite" de pores comme Ia tige
d'an jonc. Cette racine est presque insipide et inodore, et il est
douteux qu'elle jouisse de proprielös bien marquees. Elle ne con-
tient pas d'amidon. Pelletier en a retirö, sur 100 parties : matiere
vomilive 5, gomme 35, matiere azot6e un, ligneux 37 (1).

Aulre faux ipecacuanha du Bresil. Cette racine est produite
par Ylonidium parviflorum,Vent. (Viola parviflora, L.). Me>at i'a
d^crite sur un echantillon Uro de l'herbier de M. de Jussieu (2).
J'ai cru l'avoir retrouvee dans une racine provenant du droguier
de M. Lherminier (3); mais cette racine ressemble tellement ä
celle de YlonidiumIpecacuanha, qu'il m'est impossible de dire
mainlenant ä quelle espece eile appartient. II est probable que
ces deux racines sont confondues dans le peu de faux ipecacuanha
qui nous vient du Br6si\.

On eile ega'ement, comme faux ipecacuanha du Bresil, la ra¬
cine de Ylonidiumbrevicaule, Marl. D'apres la description que
l'on en donne, eette racine doit poavoir se confondre avec Ja sui-
vanfe.

Faux ipecaeaanha «le Cayenne, Ionidium Itouboa, Vent.; Viola
calceolaria, L.; Viola Itouboa, Aublet. La racine de cette plante res¬
semble encore beaueoup ä celle de Ylonidium Ipecacuanha; mais,
teile que je l'ai, eile est moins longue, beaueoup plus tortueuse,
d'un gris plus fonc6 ä l'exl6rieur, plus blanche k l'intörieur, me-
l<5e de d6bris de feuilles et de tiges entierement velues, ce qui
est un caractere distinetif de l'espece. Les propri6t6s sont sem-
blables.

Suivant Anblet, on emploie egalement ä Cayenne, sous le nom
d'ipecacuanha, la racine vomitive et purgative du Boerhavia
diandra, L.

Racine «Ye cuicnunchilli. Cette racine est produite par un
Ionidiumtres-abondantä Guayaquil, dans l'Amörique du Sud ; eile
a 6te" döerite et vant6e contre la lepre par le docteur Marcutius, ce
qui lui a fait donner le nom A'lonidiumMarcutii. Gaudichaud
en a rapport6 de Guayaquil une certaine quanlitö, qui ne differe

(1) Pelletier, Journ. de pharm., t. III, p. 158.
(2) l re edition, n" 591.
(3; On trouve dans les Annales de chimie et de physique, t. XXXVIII,

p. 155, une autre analyse de la racine A'lonidium Ipicacuanhn, par Vauquelin,
dont on ne peut tirer aueun parti, ä cause des orreurs commises dans les
chiffres. Vauquelin, ä l'exemple de Pelletier, donne ä la matiere vomitive de
cette racine le nom i'imitine, bien qu'il soit tres-probable qu'elle est difre-
rentc de celle contenue dans l'ipecacuanlia offlcinal.
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guere de Ja racine de Ylonidium lpecacuanhaque parce qu'elle est
generalement plus pelite. Je ne mets pas en doute que ces deux
racines ne jouissent des memes propri6tes, ni plus ni moins (1).

Faux ipecacuanlia de l'Amerique scplentrionale, GÜlenia
trifoliatd, Mcench; Spircea trifoliata, L., de la famille des Rosacees.
La racine de cette plante est formee d'une souche couchöe sous
terre, du volume d'une grosse plurae, portant ä la face sup6-
rieure un cerlain nombre de tubercules d'oü naissent les tiges, et
garnie d'autrc part de longues radicules. Cette racine est formee
d'un 6piderme gris rougeätre recouvrant une 6corce blanche.
un peu spongieuse, trfcs-amere, et d'un meditulliumblanc et li-
gneux. La racine en masse a une odeur k\lhle qu'iJ est difficile de
präciser.

Anlrc faux ipecacuanlia de l'Amerique septentrionale, Eu¬
phorbia lpecacuanha,L. Racine nbreuse, cylindracee, blanchätre,
inodore, peu sapide, cependant tres-emetique. Les racines de
plusieurs de nos euphorbes indigenes jouissent des memes pro-
prielcs.

Faux ipecacuanlia des Antillen, Asclepias curassavica,L. Cette
racine est fortement emetique et n'esl employee que par les ne-
gres, en place d'ipe"eacuanha.

Faux ipecacuanlia de l'ile de France, ipecacuanlia blanc de
Lemery; Tylophora asthmatica,Wigbt et Arn.; Asclepias asthmatica,
L.; Cynunchum vomüorium,Lam. Je n'ai pas cette racine; mais,
suivant Lemery, eile est blanche, ni tortue ni raboteuse, et eile
ressemble beaueoup ä la racine de Vincetoxicum, dont eile a aussi
les feuilles.

J'ai dit (2) que cette racine etait probablement Celle qui avait
ete" analysee par Pelletier, sous le nom d'ipecacuanliablanc ou de
Viola lpecacuanha; mais j'avais eu soin d'ajouler que je ne l'avais

pas vue. Depuis, je me suis procur6 la racine analysee par Pelle¬
tier, a la meme source que lui, et je puis assurer que c'etait bien
celle du Viola lpecacuanha. Je me crois oblige de le repeter, parce
que d'autres avaient propagö l'erreur que j'avais commise. Je ne
sache pas que la racine de Tylophora asthmaticaait ele analysee.

Faux ipecacuanlia de l'ile Itourbon, Periploca mauritiana,
Poiret; Camptocarpusmäuritianus, Dne. J'ai du. un echantillon de
cette plante ä. Lemaire Lisancourt. Les tiges ressemblent ä. Celles
de la douce-amere; elles sont Manches ä. la partie inferieure,

(\) Une dame, ayant apporte la racine de cuichunchilli a la Guadeloupe, ea
avenduune once au gouverneur de la colonie pour la somme de 1,000 francs.
Je presume que c'est la l'effet le plus merveilleux que cette racine ait jamais
produit.

(2) Premiere ediüon de cet ouvrage.
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brunätres aux exfrämites. Les feuilles sonl glabres, Jongues de
54 ä 80 millimetres, ecbancröes en coeur par Je bas, ovaJes-
lancöoIe"es. La racine est blanche, ligneuse, presque grosse
comrae le pelit doigt, accompagnee de radicules filiformesdroites
et cylindriques. Elle n'a pas de saveur sensible d'abord, mais
apres quelque temps on ressent une assez forte irrifalion surla
Iangue et aux glandes salivaires. Toute la plante, feuilles, tige et
racine, est imprcgnee d'une odeur forte, semblable ä celle de
l'arguel ou du seme de la Palte.

Racine «le cainca.

Chiococca anguifuga, Martius. Arbrisseau croissant au Brasil,
dans les forets vierges des provinces de Minas-Geraeset de Babia.
II s'61eve ä la hauteur de 2 ou 3 metres; ses feuilles sont opposßes,
ovales-acuminees, accompagnecs de stipules; ses fleurs sont dis-
pos6es en grappes paniculees, sortant de 1*aisseile des feuilles;
\e fruit est une peüte melonide sfeche, presque didyme, cou-
vonnee par les dents du calice, et contenant deux semences ä
albumen carlilagineux, comme celui du cafe. La blancheur re-
marquable de ce fruit a valu au genre Chiococca son nom, deVive"
de ^tojv neige, xöxxog, graine. Le nom anglais snowberry n'a pas
une autre signification.

La racine du Chiococca anguifuga est connue au Bresil sous le
nom de raiz preta (racine noire); sous celui de cainana, qui est
aussi le nom d'un serpent venimeux contre la morsure duquel
la racine a et6 employee; et eniin sous celui de cainca, qui a prö-
valu en France, mais que Ton a ecrit de toutes les manieres pos-
sibles (kahinca, kainca, cahinca, cahinca). L'ortbographe veritable
et la plus simple est cainca.

La racine de cainca est rameuse, composee de radicules cylin¬
driques longues de 35 centimelres et plus, et dont la grosseur
varie depuis celle d'une .plurae jusqu'ä celle du doigt. Elle est
formte d'une 6corce brunätre, peu epaisse, entourant un corps
ligneux blancbätre qui forme a lui seul presque toute la masse
de la racine, et dont la cassure parait criblee de trous, lorsqu'on
l'examine ä la loupe. L'foorce olfrc souvent, de distance en dis-
tance, des Gssures transversales, et se separe assez facilement
du bojs. A cet egard, le cainca se rapproche de l'ipecacuanha
gris, et meme quelques-unes de ses plus petiles racines ont pu
souvent se trouver melces ä l'ipecacuanha, auquel elles ressem-
blent beaucoup (I) ; mais le caractere le plus frappant de la racine
de cainca consiste dans des nervures tres-apparehles qui parcou-

(/) Prjncipalement ä l'ipecacuanha armele majeur. .
CruisouRT, Drogues, 1» eidit. T - III. — 7
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rent longitudinalement ses gros rameaux, et qui sont formees ä
l'intörieur d'un meditulliumligneux entourö de son ecorce, con-
fondue avec celle du rameau : de sorte que l'on dirait des radi-
eules decurrentes qui se sont soudees par approche avec le tronc
principal.

En masse, la racine de ca'inca offre une odeur assez marqu6e,
analogue a celle du jalap. Quant ä la saveur, l'ecorce en a une
tres-amere et äcre, fort desagreable, aupres de laquelle le bois
parait insipide; c'est donc dans l'ecorce surtout que resident les
proprietes de la racine.

MM. Pelletier c! Cavehlou ont analys6 la racine de caiaca, et en
ont retire:

1° Une mauere grasse, verte et odorante, dans laquelle r6side
loute l'odeur de la racine ;

2° Une malifere colovante jaune;
3° Une autre substance coloree-visqueuse•,
i° Un principe cristallisable, auquel la racine doit toute son

amertume. Ge principe est blanc, inodore, tres-amer et äcre, non
azote, peu soluble dans l'eau, facilement soluble dans l'alcool,
fort peu soluble dans l'ether. Ses dissolutes rougisseit le tourne-
sol et neutralisent les alcalis. C'est donc un acide ; les auteurs de
l'analyse l'ont nomme acide caincique.

La racine de cninca jouit d'une propriete draslique Ues-mar-
quee. Elle est aussi quelquefovsvomitive-,mais le plus ordinaire-
ment son action se porte ä la l'ois sur les intestins et sur l'appa-
reil urinaire, dont eile augmente considerablement la secretion.
Elle a 616 employ6e avec succös contre l'hydropisie.

Au<res especcs de ca'inca. D'apres M^Marlius,le Chiococca den-
sifolia, plante br6silienne 6galement, fournit des racines sembla-
bles au ca'inca, et qui peuvent lui etre substituees.

On connait aussi a la Guadeloupe, sous le nom de petit branda,
une espece de Chiococca r6pandue dans toutes les AnüUes(C/a'o-
cocca racemosa,L.), dont la racine y est depuis longtemps usitee
contre la syphilis et les rhuraatismes. Cette racine differe de celle
du Chiococca anguifuga par la predominancs de son principe co.
lorant jaune : ainsi, Tepiderme est d'un gris jaunätre au lieu d'ötre
d'un gris l'onc6 et noirälre; l'ecorce est interieurement d'une
couleur orangee rouge, et le bois est teint de jaune; du reste, la
saveur et l'odeur sont semblables. Enfin, j'ai retju de Guat6mala
une racine de ca'inca tres-longue, plus noire au dehors que celle
du Bresil, form6e d'une ecorce plus mince et d'un bois blanc en-
core plus epais par consequent. La saveur est semblable ä celle
de la racine br6silienne ; mais l'odeur est presque nulle. J'ignore
quelle espece a produit cette racine.

IMMnnngnBMiiiai
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Cafe.

Le cafe" est la semence d'un petit arbre d'Ethiopie et d'Arabie
qui a 6t6 transporte" a 1'üeBourbon et ä la Martinique. Cet arbre,
nommi Coffea arabica (fig. 607), est toujours vert : ses feuilles
sont opposees, oblongues, acuminees,
glabres, assez semblables ä Celles du
laurier; les fleurs sont blanches, odo-
rantes, courtement pedonculöes, rassem-
bl6es en certain nombre dans l'aisselle
des feuilles; les fruils sont rouges, bac-
ciformes, oblongs, gros comme une ce-
rise, formet d'une pulpe douceätre peu
öpaisse, entourant deux Ioges accolees,
dont la substance a l'aspect d'un parche-
min. Ghaque löge conüent une semence
convexedu cöte externe, plane et mar-
quce d'un sillon longitudinal du cöte in¬
terne, composöe d'un albumen corne
et d'un embryon droit, povrvu de coty-
Jedons foiiace's.Le fruit entier nous ar-
rive quelquefois dessechö, comme objet
de curiosite' ; pour le commerce ordi¬
nale , on l'ecrase toujours sur une
pierre, lorsqu'il est räcent, pour en sö-
parer la pulpe et l'endocarpe; on lave les semences ä l'eau et
on les fait secher au soleil. Teiles que le commerce Jes prä¬
sente alors, elles sont nues, ovales, obtuses, convexes d'un
cöte, planes et sillonnees de l'autre; elles onl la consistance de
la corne, Todeur du foin et la saveur du seigle; leur couleur
varie du blanc jaunätre au jaune verdätre. Les principales sortes
sont:

Le cafe moka, qui est le plus eslime\ 11 vient de l'Arabie ; il
est petit, jaunätre et souvent presque rond, ce qui est du ä Ja
fräquence de J'avortement d'une des deux semences ; alors celle
qui reste prend la forme du fruit. Son odeur et sa saveur sont plus
agräables que dans les sortes suivantes, surtout apres la torrefac-
tion.

Le cafe iinuriion, produit par le Coffea arabica cultive ä Bour-
bon, est plus gros et moins arrondi que celui de Moka ; il ne
doit pas etre confondu avec une espece parliculiere de cafe qui
croit naturellement dans celte ile, oü on le nomme cafe marron.
Celui-ci est le Coffea maurüiana, Lamk., dont la baie est oblon-
gue et pointue par la base. La semence est 6galement allongde

Fig. 607. Cafe!.
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en pointe et un peü reeourböe en dorne par une extremUe" ; eile a
une saveur amere et passe pour etre un pen vomitive.

Le cafA marüiiiqne est en grains volumineux, allongös, d'une
couleur verdätre, recouverts d'une pellicule argentee (episperme)
qui s'en separe par la torreTaction ; le sillon longitudinal est
tres-marque et ouvert. Odeur franche, saveur qui rappeile celle
du froment.

Le caf6 hai'ti est tres-irregulier, rarement pellicule, d'un vert
clair ou blanchälre, pourvu d'une odeur et d'une saveur moins
agreablesquele prec6dent.

[Ces caracleres sont loin d'avoir une valeur absolue, et des Ca¬
fes d'une meme origine peuvent avoirdes formes diverses; quant
aux differencesde couleur, elles parailraient tenir tres-souvent ä
l'etat plusou moins avance de maturit6 de la graine. II en resulle
qu'il est tres-difficile, ä l'aspect exterieur seulement, de recon-
naitre laprovenance des diverses sortes de cafe (1),]

Analyse du cafe. Beaucoup de chimistesse sont occupesdel'a-
nalyse du cafe, et, malgr6 les derniers travaux de Payen, peul-
6tre Ja compositum n'en est-elle pas encore parfaitementconnue.
Cadet y a trouvö une petite quantite A'huile volatile concrete et de
la gomme (2); Armand Seguin, de Yalbumine, une huile grosse fusi-
slble ä 25 degn§s, blanche, douce et inodore, et un principe amer,
soluble dans l'alcool et tres azole, qui renfermait evidemment la
cafi'ine queRobiquet et Pelletier y ont decouverte plus tard (3). La
cafeine cristallise en belies aiguilles soyeuses; eile fond ä l'aide
d'une legere chaleur et sevolatilise sans decomposition; eile est
soluble dans 50 parties d'eau froide, beaucoup plus soluble dans
l'eau bouillante, assez soluble dans l'alcool ä 70 ou 80 centiemes,
tres-peu soluble dans l'alcool absolu et peu soluble dans l'ether.
Ses caracleres basiques sont tres-peu marquds; cristallisce dans
l'eau ou dans l'alcool ordinaire, eile est formee de G10H 10 Az4 O 4 ,
eile perd 8 pour 100 d'eau ä la temperature de 120 degres et de-
vient opaque et friable. Elle exisle egalement dans le the et dans
les fruits de guarana {Paullinia sorbüis).

M- Rochleder, par ses travaux, dont je ne connais que tres-im-
parfaitement les resultats, a conslale dans Je cafe la presence de
la legumine et d'un acide particulier, analogue ä l'acide cachuti-
gue auquel il a donn6 le nom d'acide cafetanniguc. Ce meme
acide avait el6 decouvert precedemment par M. P-faff, qui lui

(\) Voir L6on Marchand, Recherches organographiqv.es et organogeniquessur
lecoffea arabiea, L. Paris, 18U4. — Voir Nouv. Dict. de med. et de chir. pratique
Paris, 1861, tome VI p. 43 art. Ckri.

(2) Cadet, Ann. cldm., t. LVIII, p. 2GG.
(3] Robiquet et Pelletier, Dict. technot. ,t.IV, et Journ. pharm. , t. XI, p. 292.
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avait dormo le nom ftacide cafeique.C'est encore le möme acide
que M. Payeri a nomme depuis acide chlor'igenique,

D'apres Payen, la cafeine existe sous deux etats dans le cafe;
une pelite partie s'y trouve ä l'elat de liberte et peut en elre
extraite par l'ether, melangee avec l'huile grasse dont le cafe"
contient 10 a 13 pour 100 ; le reste existe ä l'6tat de combinaison
avec l'acide chlorigenique et la potasse, formant un sei double
nomme chlorig6nate de potasse et de cafeine [cafeate-cafei-potas-
sique, Berz.).

On obtient ce sei en traitant par de Palcool ä 60 centiemes ]e
cafe" pulverise et pröalablemenl öpuise" par l'ether; mais il est
melange ä d'autres matieres dont on le separe par plusieurs cris-
lallisalions et purifications. Cesel est tres-61eclrique par la cha-
leur ; il est ä peine soluble dans l'alcool anhydre ; mais il se dis-
soutbien, ä. l'aide de l'ebullilion, dans l'alcool ä 85 centiemes et
cristallise facilement. Ge sei expos6 a. la chaleur ri'6prouve au-
cune alteralion jusqu'a 150 degres ; mais, vers 185 degres, il se
fond, prend une belle couleur jaune, quintuple de volume, et
forme une masse spongieuse, jaunatre, friable. A 230 degres, la
couleur brnnit; le sei eprouve une decomposiüon partielle d'oü
resultentdes vapeursde cafeine et desproduits empyreumaiiques.
C'est au boursouflement de ce sei par la chaleur qu'il faut attri-
buer l'augmentation de moitie de son volume que le cafe 6prouve
pendant sa torrefaction.

D'apres Payen, l'acide chlorigenique combine est
egal ä.................................... C»H 80 7.

D'apres M. Rochleder, l'acide cafetaimique cris-
tallisö est 6gal ä........................... C ie H 90 8.

A l'etat anhydre, il est compose" de............ C ICH 80 7 .
[Par la tovrfifaction du cafe, il se produit un corps brun, amer,

soluble dans l'eau, et une huile brune, plus lotirde que l'eau,
legerement soluble dans ce liquide bouillant, t\ laquelle on a
donn6 le nom de cafione: une quanlite presque imponderable de
cette substanco aromatise plus d'un litre d'eau.]

Le cafe parait avoir 6te~ connu d'Avicenneet de Rhases; mais
ce n'est guere que vers la fin du xm" siöcle que l'usage de le
prendre en boisson, apres l'avoir torrefiö, se repandit dans TO-
rient. On eommeiiQa d'en boire en Italie vers l'annee 1645, et les
premiers cafes furent 6tablis a Paris en 1669. On prend le cafe
en infusion sucree ou non sucree, surtout apres les repas, pour
facililer Ja digeslion. II stimule les sens et cause des insomnies.
Les personnes nerveuses doivent eviter d'en faire usage.

Succedänes du cafe. Lorsque la guerre conünentale privait
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l'Europe presque tout enliere de communication avec les colo-
nies, on a cherche si quelques substances indigenes ne pourraient
pas remplacer le cafe ou en diminuer la consommation; les subs-
tances qui ont ete le plus vantees ä cetegardsont la graine tor-
refiee de ['Iris pseudo-acorus,celle de pistache de terre (Arachis
hypogeea), les pois chiches, l'avüine, le seigle, le ma'is, le gland de
ebene, les semences de gombo [Hibiscus esculentus), celles de l'as-
Iragale d'Andalousie (Aslragalus bebticus), etc. ; mais aueunesubs-
lance n'a obtenu une aussi grande vogueque la racine de Chico¬
ree lorreflee, dont il se fait, meine encore ä pr6sent, une consom-
mation considerable en France et en Allemagne. Cette racine n'a
aücune ressemblance de goüt avec le cafe, mais eile altere peu
l'arotne de celui avec lequel on la melange en quantite plus ou
moins considerable, et c'est sans doule ce qui l'a fait survivre au
retablissement de nos relations d'outre-mer, ma\gre la proprictö
laxalive dont eile est pourvue.

QUINQUINAS.

[Depuis le temps oü Guibourt (1) a expose toutes les donnees
qu'on avait alors sur les quinquinas, bien des faits nouveaux ont
et6 acquis a, cette question d'histoire naturelle medicale. Des
voyageurs ont parcouru les regions qu'habitent ces especes pr6-
cieuses : non-seulement ils les ont etudiees sur place et en ont
fait connaitre les produits, mais, en les transportant Vivantes
dans des localites oü elles sont maintenant cultivöes, ils ont mis
les savants ä meine de les suivre pas ä pas dans toutes les phases
de leur developpement. D'aulre part, les quinologistes ont inter-
roge de nouveau les anciennes colleetions, et ont obtenu des
reponses inattendues. II en resulle une somme considerable de
materiaux, qui n'ont encore ete vulgarises en France par aueun
ouvrage elementaire.

II m'a paru interessant de resumer les resultats de toutes ces
recherches et des importants travaux de Guibourt, de Wed¬
dell (2), de J. E. Howard (3), de Triana (4), de tous ces illustres
quinologistes, qui ont applique"ä cette question teur longue et
savante experience.

(1) Guibourt, Hist. nat. des drogues, 4e edition, Paris, 1849, t. III, p. 95.
(2) Weddell, Histoire naturelle des quinquinas. Paris, 1849, 1 vol. in-fol.

avec S'J pl.
(0) Elliott Howard, Illustration of the Nueva Quinologia of Pavon. London,

1882, gr. in-fol. avec pl.
(4) Triana, Nouvelles üudes sur (es quinquinas. Paris, 1872, in-folio, avec pl.
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Je diviserai mon Iravail en deux parlies : dans Ja premiere,
j'exposerai ce qu'il y a de plus important sur les quinquinas en
genära/. Dans ia seconde, j'6tudierai les unes apres les autres les
especes ofücinales, laissant ä dessein de cöte toutes celles qui ne
donnent que des produils sans valeur.

I. GENERALITES.

§ 1 er . Historique. — Les premieres notions botaniques sur les
arbres ä quinquina datent du eommencement du xvm e siecle.
Le mädicament etait cependant connu depuis longues annees.
En 1638, il avait gueri d'une fievre rebelle la comtesse d'El
Ghinchon, femme du vice-roi du Perou, et cetle eure cölebre
avait commence sa reputation. La vice-reine n'avait pas manque
d'apporter avec eile, lors de son retour en Espagne, la poudre
salutaire klaquelle eile devait, la sante; eile 1*avait fait connaltre
autour (Teile, et bienlöt le medicament s'etait repandu sous le
nom de Poudre de la comtesse. Plus tard, les Jesuites en avaient
augmente la vogue, en le dislribuant sur une plus grande Schelle,
et le nom de Poudre des Jesuites avait remplace Ja denomination
primitive. La väritable origine du pre~cieux remede restait ce¬
pendant une enigme pour Jes mödecins. Ce ne fut qu'en 1379,
lorsque Louis XIV en eut achete le secret d'un Anglais, nominö
Talbot, qu'on connut enfln en France l'ecorce offlcinale, mais
sans avoir pour cela des donnees satisfaisantes sur l'arbre qui la
produit.

La Condamine donna le premier sur cet arbre des details scien-
tifiques. Envoye au Perou, avec Goclin et Bouguer, pour mesurer
un degr6 dumeridien, le savant acad^micien profita de son voyage
pour voirde pres les quinquinas. II partit pour Loxa, avec les ren-
seignementsde Josepb de Jussieu, adjoint äl'expedilion en qua-
lite de botaniste; il y decrivit sur place le premier Cinchona et
donna, d'apres nature, le dessin de ses prineipaux organes. L'an-
nee suivante (1738), il publiait son travail (1).

Joseph de Jussieu n'avait pas suivi les astronomes de l'Acadä-
mie, lors de leur retour en Europe. Tente par l'atlrait des d6-
couveites qu'il ne pouvait manquer de faire dans un pays tout
nouveau pour la science, il parcourut la plus grande partie du
Perou, atteignit meme la Bolivie, et ne revint en France qu'en
1771, mais, par malheur, dans un etat de sante qui ne lui per-
mit point de donnerä ses observationsla publicite qu'elles m6ri-
laient (2).

(I) Memoires de VAcadinüe des sciences. 1738.
(2; On a publie quelques extraits de ses obsevvations dans les Reflexionssur
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Cependant le gouvernement franQais n'avait pas renonce ä
l'exploration des riches conlr6es de l'Amerique meridionale. En
1776, Dombey fut Charge de recolter les plantes du Perou; mais
l'Espagne, dont l'agrement etait nßcessaire pour unc pareille en-
treprise, ne voulut point rester en arriere de la France, et retarda
le depart de Dombey jusqu'au mnment oü eile put elle-meme
ovganiser une expedition dirigce par les deux botanistes Ruiz et
Pavon. Dombey parlit avec eux, visita plusieurs localites a quin-
quina, entre aulres le district de Huanuco, pen6lra dansle Chili,
et revint enfin en Europe en 1783, avec une immense collecüon,
dont une partie seulement est arrivee au Museum d'bistoire na¬
turelle de Paris, ä Iravers mille obstacles ^Jeväs par Je gouver¬
nement espagnol. Les mesquines jalousies du meme gouverne¬
ment empeeherent Dombey de publier les resultats de son
voyage.

Ruiz et Pavon recollerent aussi de nombreux materiaux, et,
lorsqu'ils durent retourner en Espagne, en 1789, ils laisserent,
pour conlinuer leur oeuvre, deux de leurs disciples, J. Tafalla et
Juan Manzanilla, qui expedierent en Europe les fruits de nou-
velles exploralions.

Plusieurs ouvrages importants furent le resultat de cette ex-
pedilion scienliflque : la Quinologie de Ruiz (1), publiee en 1792,
et qui tut augmenlee, en 1801 (2), d'un Supplement de Ruiz et
Pavon; le Flora Peruviana et Chi lentis (1798-1802) (3), qui donna
la description et la ügure de douze especes de quinquinas; enfin
une Quinologie de Pavon, « Nueva Quinologia », oeuvre longtemps
in^dite dont M. Howard vient tont röcemment de faire profiter la
science (4). Ces memoires originaux et les collecüons sur les-
quelles ils sont fondes servent encore de nos jours ä la Solution
de bien des questions obscures.

Tandis que Ruiz et Pavon exploraient les provinces du bas
Perou, au nord de Lima, l'expedition botanique de la Nouvelle-
Grenade recherchait dans la partie septentrionale de la Cordillere
les especes officinales auxquelles le gouvernement espagnol atta-
chait lant de prix. Mutis qui, en 1760, avait suivi dans le pays, en

deux especes de qinnquina de'couvei tes nouveVementaax environs de Santa-Fe,
dans l'Amirique meridionale {Histoire de la Sociile roya/e de medecine, annee
1779, p. .252). — M. Weddell, qui apu consulter la totalite de ses manuscrits
en a egalement fait quelques extraits interessants.

(1) Ruiz, Quinoh'jia 6 Tratado diel drbol de la quina 6 cascarilla. Madrid.
1792.

(2) Ruiz et Pavon, Supplemento d la Quinologia. Madrid, 1801.
(3) Idem, Flora Peruviana et Chilen^is, t. II, 1799, in-fol.
(4) Jolm EUiottHoward, ll/usirations of tke Nueva Quinologia of Pavon with

Observation on the Barks. London, 1862, in-fol., witli coloured plutes.
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qualite de m^decin, le vice-roi don Pedro Messia de Ja Gerda
avait ddjä trouve, en 1772, aux environs de Santa-Fe, une des
especes aujourd'hui offlcinales de quinquinas (1). ün le choisit,
en 1782, pour diriger les exploralions, et il ne tarda pas ä annon¬
cer Ia decouverte de plusieurs ecorces aussi efficacesque Celles
des environs deLoxa(2).

Une discussion fort vive s'est elev6e entre les auleurs du
Flora Peruviana et les eleves de Mutis, Caldas et Zea, qui, apres
sa mort, conünuerent son oeuvre. Mutis avait cru devoir iden-
tifler les especes n6o-granadines avee Celles de Loxa, et il n'a-
vait pas h^site' ä donner au quinquina de Santa-Pe le nom de
Quina primitiva, d'apres l'idöe que c'etait l'espece decrite par La
Condamine, la premiere d6couverle. Ces prelentions, soulenues
par les disciples avec plus d'opiniälrete que par le maitre, pro-
voquerent des denegaüons violentes de la part de Ruiz et Pavon :
«Nous sommes forces, dirent-ils (3), pour la defense de notre
oeuvre, de refuter les aMgations de M. Zea, et, pour le bien de
l'humanile, nous nous trouvons dans Pobligation de prevenir le
public que les quinquinas de Santa-Pe sont des especes bien dif-
förentes de Celles de Loxa, reconnues comme excellentes et supe-
rieures dans l'emploi medical..... Le premier quinquina de ia
Quinologieestreconnu partous les cascarilleros de Loxa qui exploi-
terent la province de Huanuco, comme l'espece supörieure et la
plus eslim^e dans le commerce et en medecine... II nous paratt
egalement impossible que l'Amerique septentrionale {cest-ä-dire
au nord de la ligne) puisse produire des quinquinas de bonne qua¬
lite comme ceux du Perou. »

Nous aurons l'occasion de discuter celte question litigieuse;
pour le moment, bornons-nous ä constater qu'elle peut provo-
quer des r^ponsesdiff6rentes suivant la maniere dont eile se pose.
S'il y a, sur l'identite specifique des quinquinas de Santa-Fe et

I

(1) Bien longtemps avant, en nö5, don Miguel de Santesteban avait vu aux
environs de Popayan une espece de quinquina, probablemcnt le Pitayensis;
mais sarelation etait restee ignoree dans les papiers de la vice-royaute.

(2) L'ouvrage quo Mutis avait priipare sur les quinquinas, et qui est restö
longtemps egare dans le Musee d'histoire naturelle de Madrid, a ete relrouve
depuis quelques annees. M. Triana l'a etudie avec soin et a pu etablir la syno-
nymie des diversesespeces indiquees par Mutis. M. Rampon a fait pbotograplüer
le manuscrit et les belies planches qui l'accompagnent et peut ainsi offrir aux
quinologistes l'avantage de consulter a Paris une copie rigoureuscment exacte
de ce precieux document : M, Markbam en a publie le texte avec des annota-
tions de M. .T. E. Howard.«nfin M. Triana nous en a donne a la fois le texte
et les figures, avec un commentaire tres-inte.ressant ettres-hnportant pour l'bis-
toiredcs quinquinas.

(3) Ruiz et Pavon, Supplemente* ä la Quinologia, cite par Delondre et Bou-
chai'dat, Quinologie. Paris 185i, p. 5.
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de ceux de Loxa, des doutes qui provoquent presque une r^ponse
negative, on ne saurait nier, d'autre part, que plusieurs 6corecs
officinales de Mulis ne-renfermenl beaucoup plus de quinine que
les quinquinas de Loxa ; aussi, quelles que soient les conclusions
ä lirer de l'examen comparaüf de ces formes vegetales, on ne peut
parlager le dedain de Ruiz etPavon pour les produits de l'hemis-
pbere septenlrional (1).

Mutis vivait encore ä Santa-F^, lorsque deux illustres voya-
geurs entreprirent l'exploralion de la region des quinquinas.
Humboldt et Bonpland, partis d'Europe en 1799, avaient consa-
cre" Fannee 1800 ä parcourir le bassin de l'Orönoque; en 1801,
ils prenaient terre ä Carthagene, recevaient ä Bogota I'hospitalite"
de Mutis, traversaient toute la Nouvelle-Grenade, le royaume de
Quito, les provinces septentrionales du Perou, pour continuer ä
Iravers le Mexique l'un des voyages les plus feconds de notre epo-
que. De nouvelles especes de quinquinas decouvertes et decriles,
la distribulion geographique de ce groupe naturel bien indiquee
pour la premiere fois, de nouveaux maleriaux pour l'etude des
ecorees offlcinales : tels furent, en ce qui concerne specialemenl
notre question, les resultats de celte exploration fructueuse. On
les trouve consignös dans les divers ouvrages de bottiniqae (2)
consacre"s ä la description des plantes du voyage, et dans un me¬
moire de M. de Humboldt sur les forets ä quinquinas de l'Ameri-
que du Sud (3).

(l) Mutis parait avoir tres-bien compris la valeur therapeutique des diver¬
ses ecorees de la Nouvelle-Grenade, et n'avoir aecorde des effets febrifuges
qu'ä Celles qui les possedent en realite. C'est du moins ce qu'on peut conclure
du tableau suiyant, extrait d'une des publications de Mutis dans Papel perio¬
dic!) de Santa-Fe de Bogota.

« Ecorees offlcinales de la Nouvelle-Grenade.
En la botanica . — Cinchona.

Lancifolia, Oblongifolia, Gordifolia, Ovalifolia.
Quina.

Hoja de lanza, Hoja oblonga, Hoja de corazon, Hoja oval.
F.N EL COMERCIO.

Naranjada primitiva, Roxa succedanea, Amarilla substituida, Bianca forastera.

Aromatico.
Balsamica,
Antipyrectica,
Antidota,
Nervina,

En LA MEDICINA.
Austero,
Astringente,
Antiseptica,
Polycresta,
Muscular,

— Amargo.
Puro,
Acibarada,
Cathartica,
Ephractica,
Unmoral,

Acerbo.
Xabonosa.
Rhyptica.
Prophilactica
Visceral.

Febrifuga. Indirectamente febrifugas. »
(1) Surtout Humboldt et P)Oiipland,Plantes equinoxiales. Paris. 1808-1816,

et Kunth, Nova Genem et Species plantarum, auas collegerunt Bonpland et
Humboldt, t. III. Paris, 1818.

(3) Alex, von Humboldt, Über die China-W älder in Süd Amerika.... (Magazin
der Gesellschaftnaturforschender Freunde. Berlin, 1807).

■
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Nous ne pouvons citer en detail toutes les expJoralions cntre
prises depuis Iors dans les diverses portions de Ia rögion des quin-
quinas : Celles de Goudot, Hartweg, Purdie, Warseewitz, Linden,
Funk, Schlim,Triana, etc., dans la Nouvelle-Grenade; de Pöppig,
Lechler, etc., dans le Perou et le Chili. Les collections de ces
voyageursrenfermentpresque toutes de nouveaux materiaux pour
l'histoire de nos especes, mais la question des quinquinas ne les
apas assez spebialement prebccup6s, pour que nous fassions de
leurs exploralions une mention particuliere. II n'en est pas de
meme de l'entreprise de M. Weddell, conQuedans le but d'eclair-
cir Ja question qui nous oecupe, et qui a enrichi d'un magniü'que
ouvrage Ia litterature quinologique (1).

Jusqu'en 1848, on avait recherche les especes offlcinales de la
Nouvelle-Grenade, de l'Equateur et du Perou, mais la Bolivie
restait inexploree. Ni Joseph de Jussieu, qui avait pen6lr6 jus-
que dans ces regions, ni Taddseus Haenke, « dont les rüdes labeurs
sont resles praverbiaux dans \e pays de Cochabamba ob il resi-
dait (2) », n'avaient laissö de traces de leurs decouvertes. Tout
restait donc ä faire pour cette partie de la chalne des Andes, d'oü
provient cependani l'ecorce Ja pJus riebe en quinine. M. Weddell,
apres s'etie separe de J'expedition de M. de Gaslelnau, dirigea
ses investigations de ce cöte ; il p6nelra ensuite dans la province
peruvienne de Carabaja ; enfln, remontantla chaine jusqu'ä Cuz-
co, il etendit le champ de ses obvervations jusqu'aux regions ex-
plor6es par les quinologistes pröcedents. llrapporta de ce voyage
une ample moisson de faits. Huit especes nouvelles de Cinchona
vrais sont dcbriles avec soin dans son Histoire naturelle des quin¬
quinas, qui renferme en outre les caracteres et la dislribution
systematique des especes alors connues. L'etude microscopique
des organes oecupe une place importanle dans ce livre classique ;
eile, y devient meme un moyen prebieux de diagnose en meme
temps que de Classification pour les ecorces officinales; enfin, les
limites de la rfegion cinchonifere, jusque-lä fort indecises du cöte
du sud, sont nettement indiquees dans une belle carte qui ter-
mine l'ouvrage.

Le voyage de M. Delondre, entrepris ä la meme epoque, dans
le but special de fournir ä l'industrie un approvisionnement plus
facile des quinquinas riches en alcalo'ides, nous ä valu un livre
interessant (3) oü sont decrites et tres-bien iiguibes les princi-
paleseborces du commerce actuel.

(1) H.-A. Weddcll, Histoirenaturelle des quinquinas. Paris, 184», in-fol. avec
34 planches.

(2) Weddell, loc. ca., p. 3.
(3) Delondre et Bouchardat, Quinologie. Paris, 1854, avec 23 pl.
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Ducöte" de la Nouvelle-Grenade, le docleur Karsten rassemblait,
depuis 18M, de nombreux male>iaux,en vue d'une future publi-
cation actuellement commencee, sous le titre de « Flora Colum¬
bia? (1) ». Les quinquinas de cette parlie de l'Amerique ötaient
plus particulierement l'objet de ses recherches: il en etudiait
la valeur therapeulique et les caracleres dislinclifs, ainsique la
Constitution intime de leurs tissus (2).

Unecirconstance speciale est venue puissamment aider au pro-
gres des etudes quinologiques. Tous les voyageurs qui avaient pu
juger par eux-rnemes des procedes d'exploitalion du quinquina.
avaient signalö les deVastations produites par les cascarilleros et
manifeste l'appre'hension qa'oa ne se trouvät plus tard prive de
ce medicament he>oi'que.Le gouvernement holiandais comprit
le premier qu'il y avait quelque chose ä faire pour conjurer ce
danger et entreprit d'introduire ces especes precieuses dans di¬
verses localites de Java, oü elles sont r6gulievement cuUivees.Le
docteur Hasskarl fut envoye dans lePerou et laBolivie, avec cette
mission speciale de recoller et de transporter Vivantes, dansla
colonie hollandaise, diverses especes de quinquinas. L'Angleterre
entra bientot dans la rnäme voie ; eile donna successivement des
Instructions analoguesä MM. Markham, Prilchett et Spruce, afin
d'etablir des quinquinas ä Ceylan et sur le continentindien.Tous
ces explorateurs ont apporte de nouveaux materiaux a la quino-
logie ; gräce ä eux, l'idenlificalion des especes botaniques et
des ecorces commerciales, queslion jadis si compliqu^e, est deve-
nue beaucoup plus facilc, st bien que le magniflque ouvrage de
M. Howard, lllustrations, of Nueva Quinologia,que nous avons
dejä indique en passant, ne Jaisse maintenant sans Solution que
bien peu de queslions de ce genre.

Nous n'avons presque mentionne jusqu'a präsent que lesou-
vrages resultant directement des explorations personnelles de
leurs auteurs : il n'entre pas dans notre plan de donner ici la
liste de tous eeux qui ont traile la question des quinquinas ;
nous nous bornerons ä citer les meilleures sources ä consulter,
Celles qui ont fait successivement autoritö dans Ja science. Ce
sont: l°pourla partie boLanique : le Systema de Linnö, le Pro-
dromvs de De Candolle, les lllustrations du genre quinquina de
Lambert (3), les Plantce Hartwegianw de Benlbam, le Genera
d'Endlicher, le Repertorium de Walpers et les observations de
Klolzsch(&); 2° pour la parlie medicale : les arlicles de Laubert,

(1) Karsten, Flora Columbia;. Berol., 1861.
(2) Idem, MedicinischeChinarinden Neu-Granada's. Berl., 1858.
(3) Lambert, An Illustration of the genus Cinchona. London, 1821.
(-S) Klotzscli, inHayne's Arznei gewüchse, XIV. Berlin. — Klotzsch, Abhand¬

lungen der Akademie des Wissenschaft. Berlin, 1857.

■
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pharmacien militaire des arme~esd'Espagne(i), Ja Monographiede
Bergen (2), VHistoire des produits pharmaceutiques de Göbel et
Kunze (3), VHistoiredes droguessimples de Guibourt, et partfcu-
lierement sa quatrieme Edition, la Matiere medicale de-Pereira (4),
les travaux de Berg et Sehmidt (5), et du doeleur Flückiger de
Berne(C). Ces materiaux nous permettront d'aborder les princi-
paux traits de l'histoire des quinquinas.

§2. HisTOinBbotanique des QüiNQüiNAS. — Caracteres du geure
Cinchona.— Le genre Cinchona fut etabli par Linne sur les ca¬
racteres donnös par La Gondamine au quinquina de Loxa, qui
prit des lors le nom de Cinchonaofficinalis.De bonne heure, l'au-
teur du Si/stemanatura donna ä ce genre des limites trop 6ten-
dues en plaQant ä cöte de l'espece caracteristique un type reläti-
vernent eloigne, le Cinchona caribcea, aujourd'hui Exostemma
caribceum. Les bokinisles qui vinrent apres lui n'imilerent que
trop son exemple, et ce ne farent pas seulement les planles voi-
sines de laregion cmchomScre, Celles duBresü, des Antilles, ou
menae de l'Amerique seplentrionale, qu'ils iirent entrer dans ce
groupe ; l'ancien Monde eul aussi ses quinquinas: trois types bien
distincls de l'Inde et de Bourbon prirent ce nom, devenu ce-
lebre.

De Candolle, apres quelques autres botanisles, s'efforga de
meltre un peu d'ordre dans cetle confusion, etde fixer la formule
döflnilivedu genre (7). 11 donna pour caracteres dislinctifs de ce
groupe ceux que nous admeltons encore aujourd'hui, ä savoir :
Rubiacees ä deux loges polyspermes et k graines ailöes, ayant:
1° les 6tamin.es cachees dans le tube de la corolle ; 2° les car-
pelles döhiscents de bas en haut par dedoublement de la cloi-
son ; 3° les graines dressöes etimbriquees les unessur les aulres;
4° le limbe du calice dente seulement jusqu'au tiers ou ä la raoi-
üe de sa longueur, et persistant au sommet de la capsule.

L'auteur du Prodromus n'appliqua pas toujours exaetement

(I) Laubert, Memoire pour sevrir ä l'histoire des differentes especesde quin¬
quina (Bulletin de pharmacie, JI, Paris, 1« 10). — Rechtrehes botaniques, chimi-
ques et pharmaceutiques sur le quinquina (Journal de me'f/cci/te, de Chirurgie et
de pharmacie mit faires, II. Paris, 1816, p. 145). — Dictionnaire des sciences
medicales.Paris, 1820, art. Quinquina.

(2) Bergen, Versuch einer Monographia der China. Hambourg, 1820.
(3) Göbel et Kunze, Pharmazeutische Waarenkunde. Eisenach, 1827-1829,1.1.
(4) Pereira's Materia midica. London, l8J'l, vol. II.
(5) Berg und Schmidt ^Darstellung und Beschreibung sämtlicher in der Phar-

macopaa borussien aufgeßhrlen offizineilen Gewächse. Leipzig, 1859,11.
(0) Flückiger, Lehrbuchder Pharmacognosic lies Pfla,ize<.reiche>.Berlin, 18G1.
(7) De Candolle, Memoire sur les eenrees officinales yrises pour des quinqui-

nas (ßibliolhique universelle de Geneoe, sciences et arts, t. XLI, p. 144. Ge-
neve, 1829).

I
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dans la pratique la regle qu'il avaitposee. II admit dans lesvrais
Cinchonas plusieurs especes dont la capsule s'ouvre de haut en
bas. Cefurentces formes qu'EndlichergroupapIus re"gulierement
et dont il fit son sous-genre Cascarilla. Celle section tut bientöt
elevee par Klotzsch ä la hauteur d'un ve>itable genre, nomme" par
lui Ladenbergia (1). M. Weddell l'a adopte, avec quelques restric-
üons, sous le nom de Cascarilla, que nous emploierons avec la
plupartdes botanistes francais, bien qu'il y ait quelque inconve-
nient ä appliquer ainsi aux faux quinquinas une dönomina-
tion r6serv6e par la langue usuelle aux veritables ecorces offi-
cinales.

Fig. Gu*- — Ciuchoua.

f II
Fig. 609. — Cincbons.

Ainsi döfini, le genre Cinckona comprend des arbres d'une
taille elevöe ou de simples arbrisseaux (fig. 608 et 609). Leurs
feuilles opposees, commedans toutes lesllubiacees, sont toujours
entieres, mais tres-variables dans leurs dimensions, leur forme
et leur pubescence. Elles ont entre elles des slipules bien mar-
quees, gdneralement libres et se detachant de bonne heure des
rameaux. Les ileurs sont disposöes en cymes parfois corymbifor-
mes, mais qui prennent le plus souvent l'aspect de panicules. El¬

fi) Klotzsch, Uayne's Armeig, XIV, ad not., ad t. XV.



RUBIACEES. QUINQUINAS. 11!

les sont Manches,rosesoupourprees etd'une odeuragrcable. Elles
presentent, de l'exlerieurä l'interieur : un calice turbine, soude"
avecl'ovaire,äJimbeo-dent6; une corolle hypocrateriforme,ä Iahe
cylindn'queou anguleux, ä lobes lanc6oles, garnis sur leur bord
depoils laineux blanchälres; cinq ötamines incluses ou presque
exsertes, ä antheres lineaires plus ou moins longues que le fllet;
un ovaire infere, ä deux loges, contenant de nombreux ovules
anatropes, attaches ä des placentas lineaires, axiles ; un style
simple et un sligmate bifide. Le fruit est une capsule ovo'ide,
oblongue ou lineaire lanceolee, couronnee par le limbe du calice
et s'ouvrant de bas en haut en deux valves, pour laisser <5chapper
des graines nombreuses, bordees d'une aile regulierement den-
ticul^e.

Les organes reproducteurs d'une meme espece de Cinchona
presentent, dans leur longueur relative, des variations sur les-
quellesM. Weddell a attire l'attention, et qu'il est, eneffet, tres-
important de noter. On pourrait sans cela se laisser aller ä une
illusion assez, naturelle, et disünguer comme deux types distincts
deux formes d'une seule et meme variete. Tanlöt les sligmates
apparaissent ä la gorge de la corolle, et alors les etamines sont
tres-courtes et cach6es profondäment dans le tube. Tanlöt ce
sonf, au conlraire, les Etamines qui montrent au debors l'extr^-
mite superieure deleurs antheres, tandis que les sd'gmales, por-
16s sur un style extremement reduit, atteignent ä peine la moitiö
de la hauleur de la corolle. Ges differences ne sont pas, du reste,
les seules; il en est de plus appr6ciables ä l'oeil, et que savent
apercevoirles cascarilleros ; bien qu'ils ne songent cerlainement
pas äregarder aux dötails de la ileur, ils distinguent les arbres
d'une meme espece en mäles et femelies. II semble, en effet, que le
de\eloppement des Etamines co'incide avec une vigueur plus
grande del'individu, avec une coloralion plus marquee des feuil-
les, une epaisseurplus considerable de l'6corce. On sait, du reste,
que celte preponderance d'un verlicille sur l'autre n'est point
particuliere aux Cinchona. Le genre Danais a du son nom a cette
espece d'£(ouffement de Tun des sexes par l'autre; les Luculia, les
Rogiera, elc, dans les Rubiacees; les primeveres, les lins, les
Jasmins, offrent lous des particularites analogues.

Les Cinchona forment un genre tres-naturel, donl les diverses
formes passent souvent de l'une ä l'autre par des transitions in¬
sensibles. Ilenresulte, pour la dislinction et le groupement des
especes, des difficulles qu'il n'est guere possible de surmonter
par l'examen des echantillons toujours incomplets d'un herbier.
Les auteurs qui ont euie privilege de voir les Cinchona vivants, et
qui ont pu les- Studier sous tous leurs aspecls, sont loin de s'ac-
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corder eux-memes sur ce point delicat. Pavon, d'apres les eti-
quettes d'herbier ecritesde samain, et dans sa o Nueva Quinolo-
gia», mulüplie tellement les especes, que Klotzsch lui-meme,
qu'on n'aecusera certainement pas d'exagerer la synthese, se
croit oblige d'en regarder plusieurs comme de simples varütes.
M. Weddell (-1) les reduit, au cdntraire, ä un tres-pelit nombre.
Devant des autorites aussi competentes et avec des mat6riaux in-
complets, nous n'osons prendre un parti definitif; nous avouons
cependant que toutes nos sympatbies sont pour la methode de
M. Weddell. Sauf certains cas, oü nous pousserions l'analyse
plus loin que cejudicieux observateur, nous admettrons volon-
tiers les coupes speeifiques qu'il a 6taLIis ; mais, pour ne rien
negliger et ne rien perdre des nombreux renseignements de la
NouvelleQuinobgie de Pavon, nous passerons en revue tous les
Clements qu'elle renferme, en les faisant entrer de la maniere
qui nous paraitta la plus logique dans les cadres systematiques
de M. Weddell.

Distribution geographique.— Les vrais quinquinas oecupent,
dans l'Amerique m6ridionale, une zone bien d6termin6e, dont
nous allons indiquer les limites.

Si Ton jette les yeux sur une carte des regions tropicales de
l'Amerique, on s'apercoit tout d'abord que la Cordillere des
Andesy forme deux chaines qui, au sud, sont presque paralleles;
l'une est la Cordillere maritime ou Cordilera de la costa; l'autre
plus elevee est la Cordillere Orientale ou secondeCordillere.Apres
s'etre rapproch6s dans la republique de l'Equateur, les deux cor-
dons s'eloignenl en divergeant dans la Nouvelle-Grenade et
laissent place entre eux ä une troisieme chaine, Ja Cordillere
centrale: eux-m6mes prennent les noms de CordillereOrientale et
Cordillere occidentale,en rapport avec leurs posilions relatives.

C'est sur ces longues chaines que s'etend la zone des quinqui¬
nas, sous la forme d'une vastecourbe ä coneavite tournee versle
Bresu, et qvn semble servir de point de depart aux nombreux
afflaents du fleuve des Amazones. L'extremile meridionale de la
zone correspond au 19° degre de latitude australe, la pointe sep-
tentrionale au 10° degre de latitude nord. La celebre localite
de Loxa oecupe ä peu pres le milieu de la courbe, en meme
temps que son point le plus rapproche"du littoral.

Cetle longue bände est quatre fois interrompue ä des distan-
ces inegales. Le premier trongon, qui est aussi le plus conside-
rable, oecupe le revers orienlal de la seconde Cordillere sur une
partie de la Bolivie et toute la longueur du Perou. Elle renfer-

(1) Weddell, Hisioire naturelle des quinquinas. Paris, 1849, in-fol«
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me les localites ä quinquinas Calisaya, celies qai t'oumissent les
ecorces dites de Cuzco ; enfin les forets de Huanuco, oü se re-
collent les quinquinas gris de Lima.

La seconde portion s'appuie d'abord sur la chaine maritime
pour regagner bientöt les Hartes orientaux de la seconde Cordil-
Jere; elJe appartient presque tout entiere ä la Ripublique de
l'Equateur, et fournit particulierement les ecorces de Loxa.

Les deux dernieres bandes döpassent de tres-peu les limites
de la Nouvelle-Grenade; Time d'elles oecupe les deux versants
de la Cordillere centrale : Popayan et Pitayo en sont les locali¬
tes bien connues. I/autre s'etend au nord de Santa-Fe",Je iong
de Ja vallde de Cauca, sur la pente ouest de la Cordillere Orien¬
tale, coupe cette derniere chaine ä lahauteur de Pamplona, sous
le 7 e. degre de latitude, pour se perdre peu h peu dans la di-
rection de Caracas, dans le Venezuela.

La zone des quinquinas n'est pas moins bien Hmitee dans le
sens vertical qu'en longueur et en largeur. Les especes de ce
genre ne peuvent vivre a toutes les altitudes. Ni les chaleurs tro-
picales de la plaine, ni le froid excessif des rögions superieures
ne sauraient Jeur convenir; c'est ä une eievation moyenne gene¬
rale de 1,600 ä 2,400 metres qu'eJJesse piaisent d'ordinaire. Le
niveau varie natureüemenf suivant J'eJoignement de l'e'qualeur,
et aussi suivant les especes. Aux extremit^s de la zone, certains
quinquinas peuvent descendre ä 1,200 metres, tandis que M. de
Humboldten a vu s'elever jusqu'ä 2,980, etCaldas jusqu'ä3,270
metres. L'aspect des Cinchonas parait varier suivant les hauteurs.
Superieurement, ils s'etendent au-dessus des forets jusqu'ä Jare-
gion des gentianes, et y prennent la forme d'arbustes et d'arbris-
seaux; dans la partie moyenne, ils sont associes ä la Vegetation
hixuriante des forets tropicales, et atteignent la taille des arbres
les plus elevös. Ils disparaissent au contact des premieres plantes
de la region basse.

§ 3. Etüde des ecorces. — Les proprieles amöres des quin-«
quinas n'appartiennent pas exclusivement aux tücorces; eilesse
retrouvent, bien qu'ä un moindre degre, dans les feuilles et Jes
tleurs, qu'on pourrait ä la rigueur utiliser. Mais, dansla mede-
cine europeenne, nous n'avons guere ä notre disposition ces or^
ganes delicatsde la plante : les ecorces seules nous arrivent par
la voie du commerce, et c'est sur elles que doit se concentref
notre ötude.

Depuis que Pelletier et Caventou ont retire des quinquinas un
principe auquel ils ont attribue les propriötes hero'iques du re-
mede, la richesse comparativedes ecorces a pu etre tres-approxi-
mativement caJcuJee et leur valeur therapeutique indiquee avee

I l
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certitude. L'un des points les plus importants de l'etude des
quinquinass'est trouve" resolu : le pharmacien a eu dans les mains
un moyen infaillible de verifier l'eflicacite de son medicament.

Mais d'autres questions, et des plus obscures, r.estaient encore
är6soudre. L'origine des principales 6corces du commerce, l'in-
fluence de l'exposilion, du sol, de toutes les conditions m6teo-
rologiques sur la produclion des principes aclit's, le siege de ces
principes dans les organes du vegetal et les modüicalions ap-
portees par le d6veloppement de la plante : tous ces problemes
interessanls restent encore Irop souvent sans reponse, malgre les
travaux considerables des vingt dernieres annees.

Cet etat imparfait de Ja quinologie se trahit par J'absence de
Classification rationneiie pour les ecorces officinales. « Si, toutes
les fois qu'une ecorce se präsente ä nos yeux, nous connaissions
les traits principaux de son histoire, vien ne serait plus simple
quedelui assigner la place qu'elle devrait occuper dans l'echelle
de nos connaissances, eile irait tout naturellement se placer ä
cöte" de l'arbre qui la produit (1). » C'est la la seule Classification
naturelle, la seule qui puisse etre defmitivement admise dans la
mauere medicale, et, malgre les nombreuses difficulles qu'elle
oüre encore, c'est celle que nous croyons devoir adopter dans
l'etude speciale que nous aurons ä faire des quinquinas.

Mais c'est seulement de nos jours que les travaux des quinoio-
gistes, etparticulierement ceux de M. Howard, ont rendu pos-
sible une pareille tenlalive. Auparavant, la plupart des rensei-
gnements necessairespour ridentificalion des especes botaniques
et des ecorces commerciales faisaient trop souvent defaut, et c'6-
tait dans les öcorces elles-mömes ou dans quelque circonstance
particuliere de leur histoire qu'on devait chercher les bases d'une
Classification.De Ja un cerlain nombre de systemes, que nous
devons brievement rappeler, parce qu'ils ont ele generalement
admis et ont contribue ä donner aux 6corces leur denominaüon
usuelle.

Des l'origine, les quinquinas ont ete" divises en gris, rouges,
jaunes et blancs, et c'est sous ces noms qu'ils sont encore connus
dans le commerce. Yoici, d'apres M. Guibourt, les caracleres de
ces diflerentes classes :

«Les quinquinas gris contiennent, en g6n6ral, des ecorces
roulees, mediocrement fibreuses, plus aslringentes qu'ameres,
donnant une poudre d'un fauve grisätre, plus ou moins päle,
contenant surtout de lacinchonine et peu ou pas de quinine.

« Les quinquinas jaunes peuvent ofl'rir un volume plus conside-

(1) Weddell, loc. dt., p. '22.
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rable, sont d'une texture tres-fibreuse et d'une amertume beau-
coup plus forte et plus degagee d'astringence. Us donnent une
poudre jaune ou orangöe, et peuvent contenir une assez grande
quanlite" de sels ä base de chaux et de quinine pour precipiter
instantanement la dissolution de sulfate de soude.

« Les quinquinas rouges tiennent le milieu, pour la texture,
entre les gris et les jaunes: ils sont ä la fois tres-amers et astrin-
genls; leur poudre est d'un rouge plus ou moins vif; ils con-
tiennent ä la fois de la quinine et de la cinchonine.

«Les quinquinas blancs se distinguent par un Epidemie natu-
rellement blanc, uni, non fendillö, adhörent aux couches corti-
cales. Ils conliennent, soit un peu de cinchonine, soit un autre
alcaloi'deplus ou moins analogue. Ils sont peu febrifuges et ne
peuvent guere compter au nombre des quinquinas m^dici-
naux (1).»

Nous n'avons pas ä criliquer ici ce systfeme, qui a les qualites
et les defauts'd'une Classificationtout arlilicielle. Insistons seule-
ment, ä son occasion, sur un fait maintenant bien etabli et qu'il
est important de ne pas möconnailre. Dans un pareiJ groupe^
ment, Jes ecorces provenant d'un möme arbre peuvent se trouver
Ires-eJoignees Jes unes des autres dans des ciasses differentes,
tandis que des produits d'especes tres-differentes se rencontrent
souvent cöte ä cöte. « Presque constamment, nousditM. Weddell,
les quinquinas gris ne sont que lesjeunes öcorces des memes ar^
bres qui donnent les quinquinas jaunes et rouges. »

Quelquesauteurs ont groupe les quinquinas d'apres Jeur pays
d'origine : Bolivie, P6rou, Equateur etNouvelle-Grenade, dislin-*
guantencore les principales localiles einchoniferes de ces divers
Etats. Tel est est l'ordre suivi parPereira(2)et par MM. Delondre
et Bouchardat. En realitö, ils n'ont fait que gene>aliser un Sys¬
teme pai'tieüement employe dans les ouvrages classiques ; depuis
longtemps ondonnait ä certains groupes de quinquinale nomde
localites celebres : Loxa, Huanuco, Cuzco, Jaen ou Huamalies,
etc., etc.

Enfln, M. Weddell (3) a propose, en attendant mieux, une
Classificationfondee sur la structure anatomique des ecorces; il
a, de cette maniere, ouvert la voie de recherches interessantes
qui ont, plus que toutes les autres, conduit ä la vöritable m6*
thode de classement.

Lorsqu'on veut comparer deux ecorces entre elles, celle d'un

(1) Guibourt, Histoire naturelle des droguessimples, i" edit. Paris, 1850, t. III,
p. 100.

(2) Pereira, Materia medica.
(3) Weddell, loc. dt., p. 2-3.
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arbre vivant, par exemple, avec une espece commerciale, il ne
suffit pas de regarder aux caracteres extörieurs; ü faut encore
s'assurer, avant d'identifier les dcux especes, qu'il n'y a pas de
difference radicale dans leur structure intime. Ceci nous amene
ä traiter une questiou importanle, que nous avions jusqu'ici r£-
servee : l'etude raicroscopique des ecorces de quinquina. De
nombreux auteurs s'en sont occup6s apres M. Weddell :
MM. Berg (1), Schieiden (2), Klotzsch, Karsten, Howard, Phoe-
bus, etc. (3). Resumons brievement le resultat de leurs re-
cherches.

fctude microscopique.— II est impossible de juger de la struc¬
ture d'une ecorce adulte par les öchantillons d'herbier. L'äge
amene de lels changements dans ces organes, qu'un rameau

Fig. 61U. —Coupe transversale dune tres-jeune ecorce de C. ooatn. de~tiuee a muntrer la
dispositton des dilferentes couches qui peuvent constituer mie e'coree de cinchona, avant
que les progres de la Vegetationsoient venus les modifier (*).

louljeune nesaurait donner une idee de la Constitution intime
des branches ou du tronc. Il faut donc, pour se faire une idee
exaete de ces produetions d'äges diüerents, les examiner separe-
mentl'une apres l'autre.

Un jeune rameau de Cinchona ovata (ßg. 610) a presente ä
M. Weddell (4):

1° En dehors, unerangee de cellulesepidermiques ep brunä-

(1) Von' Berg et Schimdt, loc. dt., XV, a-b.
(2) Schieiden, Handbuch der botan. Pharmacognosies Leipzig, 18öt.
(:!) Philipp Phoebus, Die Deltmdre-Bouchardatschen Chinarinden: Giessen,

1864.
(4) Weddell, loc. ca., p. 18.

(*) ep, festes de l'epiderme ; &' la tuuique suböreuse ou cercle resiaeux; cc, I'envelopp'c
eeilulaire; la, lacunes gorgees, de meme que les cellules de lacouche precedente, de inatiercs
resineuses dont il faut les vider pour apercevuir leurs parois; /, liljer; fl' Mores corticales
(Weddell, Quinqmnas pl. 11, (ig. 42).
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tres, souvent ä modie" d^truites ou confondues avec des thallus
de lichens.

2° Plusieurs rangöes de cellules oblongues, comprim^es de de-
hors en dedans, d'un brun foncö, ne devenant pas transparentes
dans l'alcool; elles constituenl le cercle resineuxs', bien connu des
marchands de quinquinas, et caracterisent nettement lesjeunes
6corces de certainesespeces. Ce n'est au fond qu'une simple mo-
diflcation du suber, mais assez marquee pour avoir m6rite un
nom special.

3° La tunique ou enveloppe cellulaire, ou encore enveloppe herba-
ee'e, formte cc' de cellules oblongues, comprim6es de dehors en
dedans; les extörieurescontiennent de la chlorophylle, les autres
se remplissent de matieres resineuses ou de grains de fecules.

4° Une ou deux söries de lacunes, la analogues aux vaisseaux la-
ticißres.

5° Quelques fibres corlicales eparses, au milieu d'un üssu cel¬
lulaire tout jeune, dont les cellules deviennent plus tard regulie-
rement polygonales etse gorgent de matieres resinoides.

A mesure que la branche devienl plus ägee, le nombre des
fibres corticales augmenle, Jes lacunes tendent ä disparaitre,
cerfaines cellules de Ja couche herbaeöe se rnodifient; iJ se forme
enfin dans le suber des couches tres-denses de cellules tabulaires,
isolant les parties exterieures des portions Vivantes de l'ecorce,
et amenant fatalement leur morlification. Ces couches exterieu¬
res, oü les sucs ne circulent plus, se dötachent tres-facilement et
ne sont que rarement conservees dans les echantillons des grosses
branches ou du tronc. M. Weddell a donne ä leur ensemble le
nom de periderme; c'est Yepiderme de beaueoup d'auteurs, Venves
des cascarilleros{Bedeckung des Allemands). Ge periderme varie
beaueoup d'epaisseur et de strueture, suivant que les bandes de
suber tabulaire, qui le limitent, penetrent plus ou moins pro-
fondement dans les couches Vivantes de l'ecorce. Parl'ois ces
b'andes n'isolenl et n'eliminent que quelques minces couches su¬
bereuses; d'autres fois elles penelrent dans les couches herba-
cees; parfois meme elles entament le liber de maniere ä ne laisser
au-dessous d'elles que cette portion interieure de l'öcorce. Ce
qui reste au-dessous du peridermea ete appele derme par M. Wed¬
dell.

Dans une ecoice du commerce encore recouverte de son peri¬
derme, nous pouvons distinguer trois zones principales, qui sont,
de l'exterieur ä l'interieur : les couches subereuses, l'enveloppe
cellulaire ou herbacee, les couches du liber.

Nous n'avons rien ä ajouter ä ce que nous avons dit des couches
subereuses.

J
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La couche cellulaire presente au contraire quelques particula-
ritds qui möritent attention. Parmi les cellules du parenchyme, il
en est qui se fönt remarquer par une multitude de petits granu-
les grisatres solubles dans les acides nitrique et chlorhydrique. A
un grossissement plus considerable, ces granules prösentent tonte
l'apparence de cristaux. Les cellules qui les contiennent prennent
de cetle circonstance le nom de cellules a cristaux (Cristahellen
des Allemands, cristal-cells des Anglais). Elles n'appartiennent
pas exclusivement aux couches herbacees, on les rencontre aussi
quelquefois au milieu des fibres du über. On trouve aussi dans
les mömes zones d'aulres cellules ä parois ligneuses plus ou moins
dpaisses, qui contiennent dans leur eavitd une matiere d'un brun
rougeätre d'apparence rdsineuse; on les a nornuiees cellules ä rd-
sine (Uarzzellendes Allemands; Saftzellen, Berg et Schmidt: re-
sin-cells des Anglais). Quand les couches incrustantes sont assez
nombreuses pour remplir toute la capacite de la cellule, on donne
ä ces cellules lenom de cellules pierreuses (Steinzeiten,Berg et
Schmidt).

Les lacunes ou vaisseaux laticiferes (Milchsaftzellen, Phoeb.;
Saftfasern, Schieiden ; Saftrwhren, Berg et Schmidt; sap-cells des
Anglais),que nous avons vus exister enlre le über et la couche
herbacde, persistent quelquefois pendant toute la vie de la plante ;
mais ils sont, dans tous les cas, moins ddveloppds que dans le
jeune äge.

Les fibres corticales sont enlourdes d'un tissu cellulaire analo-
gue ä celui de l'enveloppe herbacde, au milieu duquel penetrent
des rayons medullaires de dimensions tres-diverses. Ces rayons
traversent quelquefois toute la zone interieure, pour penelrer et
se perdre dans le parenchyme de l'dcorce moyenne. Outre les
fibres corticales, completement developpees (Bastzellenou Bast¬
fasern des Allemands), le über contient QU et lü. des cellules
tibreuses(Faserzellen) longues et etroites, b. parois moins 6paisses,
qui ne sont probablement que des fibres corticales en voie de for-
mation.

Les divers eldments que nous venons de passer en revue peu-
vent servir de base ä autant de systemes de Classificationpour les
öcorces officinales, mais tous n'ont pas ä ce point de vue la meme
valeur; it en est de plus importants les uns que les autres, et,
pour les choisir, le seul moyen est de cher'cher ceux qui fournis-
sent les caracteres les moins variables dans les divers echantil-
lons d'une möme espece.

Les recherches de M. Phoabus (1) me paraissent laisser peu de

(1) Phoebus, loc. cit., p. 17-26.
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doules ä ce sujet; elles etablissent que Jes fibres corticales sont
l'element qui doit etre rnis en premiere ligne; viennent ensuite,
dans l'ordre de leur importance, les vaisseaux laticiferes, Jes ceJ-
lules ä re^sine et ä cristaux, enfin les fibres corticales en voie de
formation, les Faserzellen.

Aussi M. Weddell a-t-il (1) 6te bien inspire en fondant sur la

<">jy>
Fig. 611. — Coupe transversale d'une tres-petite Fig. 612. — Coupe longitudinale flu über

portion du über du C. CaMsaya, vue sous un du C. Calisaya, parallele ä la directum
grossissementtres-fort (*), des rayons medullaires rm' (**).

consideraüon des fibres corticales la caracteristique des trois
lypes principaux autonr desquels penvent se grouper tous les
quinquinas.

Les especes choisies comme types sont les Cinckona Calisaya,
C. scrobiculata, C. pubescens.

1° Une grosse e"corce de Calisaya,teile que nous l'offre le com¬
merce, est priv6e de son pe>iderme et presente une texture
fibreuse sur ses deux faces. La coupe transversale {fig. 611) mon-

(I) Weddell, loc. cit.,p. 23.

(*) rm, rayons medullaires prolongesdans l'eeorcc: fl, fibpi
laire (Weddell, Quinquinas. pl. n, (ig, 33).

(**) Weddell, Quinquinas, pl. II, fig. 36.

■escorticales; — <W,tissu cellu-
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Ire au microscope une trame parfaitement homogene, composee
de /ihres de grosseur sensiblement egale, röparties assez uniför-
mtSmentau milieu d'un tissu cellulaire gorge de matieres rösineu-
ses. Sur la coupe longitudinale (fig. 612),ces Obres paraissent cour-
tes et fusiformes, et ä peine adbirentes par leurs extremitös avec
les fibres qui les avoisinent.

2° Teile n'est point la structure du Cinckona scrobiculata. Dans

Fig, 613, — Coupe transversale d'une petite portiou du Fig. 614. — Coupe longitudinale
über du C. scrobiculata, vue sous je meine grossissement
que les sujets des figures 615 et 616 {*).

du lihcr du C. scrobiculata [*

une 6corce de cette espece, egalement depouillee de son peri-
derme, les deux faces sont de nature toute differente; l'mlerieure
restant toujours fibreuse, l'exterieur est de texture celluleuse.
La coupe transversale (/*</. 613) montre les fibres corticales nom-
breuses et rapproch^es ä la partie inlerne de l'ecorce, mais di-

■

(*) Pour obtenir des preparations qui aient le degre de nettcte que l'on observe dans es
Agares611, 613 et 616, il laut debarrasser l'ecorce des matieres resiucuses qui engorgent ses
ecllules.11sulfit pour cela de baigner dans im peu d'alcool les porties que l'on veut examiner
sur le |>orte-objctdu microscope. Si e'cst une coupe transversale que l'on veut Studier, il
laut avoir soin d'humccter Uli peu l'ecorce avaut de la diviser et de se servir d,uu instrumenl
bien tranchant, sans quoi les tissus se meltenl en poussiere, et il devient impossible de
saisir leurs rapports (Weddell. pl. II, fig. 35).

[*•) Les sujets des (igures 612, 614 et 616, de meine que ceux des li^ures 611, 613 et' 613
pnt <SWgrossis du meme nombre de diametres (Weddell, Quinouinas,pl. II, fig. 38).
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minuant de nombre dans ia partie moyenne et disparaissant com-
plötement ä /a peripherie. Ces fibres sont d'ailleurs deux fois plus
longues (fig. 614) que celles du Catisaya, et leurs extremitös sonf
eompMtemenl soudees avec Celles qui les avoisinent.

3° Les ecorces du C. pubescens pr6sentent une structure tout
aussi speciale (fig. 615 et 616). Comme dans le cas precödent, la

Fig. 615. —.Coupe transversale d'une petite portion du Fig. 616. — Coupe longitudinalo
liber du C. pubescens, soumise au meine grossissenienf du über du C.pubescens (**j
que lc sujet des figures 611 et 613 (*).

surface interne est fibreuse, l'externe celluleuse; les fibres cor-
ticales formentdes series irregulieres et excentriques dans la moi-
tie interne de l'öcorce; elles sont enveloppöes d'un tissu ceJlu-
laire abondant; leurs dimensions sont tres-consid£rables, trois ou
quatre fois plus que celles des types preeedents, ce qui resulte
de ce que plusieurs d'entre elles sont soud6es ensemble et minies
en faisceau.

Ces trois types forment le centre d'autant de groupes encore
incompletement determines, mais qui, dans leur ensemble, ne
cadrent pas trop mal avec la distribution syst6matique des Cin-

(*) Weddell, Quinquinas, pl. II, fig. 34.
(**) Wcddell, Quinquinas, pl. II, fig. 37.
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chona.Les recherches des micrographes paraissentdu moins auto-
riser cette conclusion, et c'en est assez pour que la bctanique sys-
te'matiquene neglige point cette nouvelle source de caracteres,
oü eile pourra sürement puiser de pröcieuxrenseignements.

Ge qui parait en tout cas bien demontre" pour le moment, c'est
que, dans les diverses portions d'une meine ecorce, la disposition
des fibres corticales est foncierement la meme. II en resulte un
moyen de juger presque ä eoup sür de l'identite sp6cifique de
deux e"chanlillons.Aux caracteres trop souvent variables de la co-
loration et des apparences exte>ieures, vient se joindre un signe
d'une tout autre valeur, qui tient ä la Constitution m§me du sujet
ä classer. On concoit quelle a du etre Tutilite" d'un pareil moyen
pour la recherche des origines botaniques des divers produits
commerciaux.

Le C. Calisaya et le C. pubescens sont les plus caracterises de
ces types : ils forment pour ainsi dire les deux pöles oppos6sdu
genre Cinchona. Autour du premier se groupent les especes qui
repr6sentent le mieux ce genre, les Cinchona vrais, riches en al-
calo'ides ; antour du second, au contraire, se trouventles especes
les plus inferieures, ne contenant que tres-peu de principes
actifs. Ces dernieres confinent au genre Cascarilla, qui ne fournit
aucune espece vraiment oföcinale. La structure anatomique in-
dique bien ce rapprocbement. «On remarquera, dit M. Weddell,
que les ecorces des Cascarilla se rapprochent, par leurs carac¬
teres anatomiques, des ecorces de Cinchona de qualite inferieure,
ä cela pres que, dans ces dernieres, la soudure des fibres du li-
ber n'atteinl jamais le meme degr6 que dans une 6corce de Cas¬
carilla (1).»

Malgre les rapports bien eVidents de ces especes inferieures
avec les Cascarilla, le genre Cinchonareste parfaitement limite.
Les caracteres anatomiques, d'accord avec les r6sultats des ana-
lyses chimiques, 16gitiment,en effet, la Separation en deux types
distincts d'especes qu'on dirait au premier abord congönieres, et
qui ne different dans leurs. traits extörieurs que par une particu-
larite" bien peu essentielle en apparence, le mode de dehiscence
de la capsule. M. Karsten (2) a indique avec dötails ces differences
anatomiques entre les deux genres; elles peuventse resumer en
quelques lignes.

\° Les cellules fibreuses restent souvent incompletement d6ve-
lopp6es et prösentent toujours une lumiere beaucoup plus large
dans les Cascarilla que dans les Cinchona; 2° les lacunes ou vais-

(1) Weddell, loc. cit., note de la page 78.
^2) Karsten, Midie. Chinarenden Neu-Granadd's, p. 41-49. — Ex. How., Inr.

eil.
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seaux laticiferes persistent beaucoup plus Jongtemps dans les
Cinchona; Jes especes vraiment offlcinales de quinquinas n'ont
jamais de pareils vaisseaux dans les branches de vingt ans et
plus; 3" les cellules ä cristaux sont beaucoup plus rares dans les
quinquinas que dans le genre voisin; 4° enfln, et c'est le carac-
tere qui parait le plus important apres celui des fibres corücales
mentionne par M. Weddell, tandis que les cellules ä, resine exis¬
tent dans l'öcorce interne des Cinchona, c'est surtout dans les cou-
ches externes des Cascarüla qu'elles se döveloppent. C'est ce ca-
ractere, sur lequel parait insisler l'auteur de YHistoire naturelle des
quinquinas dans la note suivante : « Comme consöquence de cette
soudure des fibres corticales entre elles, on voit le tissu cellulaire
interpose aux fibres du liber beaucoup moins abondant et sur¬
tout moins gorge de sucs rösineux dans les faux que dans les vrais
quinquinas. D'un autre cöt6, la tunique cellulaire des Cascarüla
est gen6ralement impregnee d'une mauere gommo-resrneuse plus
abondante et plus tenace que dans la coucbe analogue de 1'6-
corce des Cinchona. Elle doit möme a. la presence de ces sucs une
teile duret6, qu'ä ce seul signe on peut souvent reconnattre avec
certitude un faux quinquina (3).

Nous pourrions montrer encore ici les relations qui unissent
la structure anatomique ä la richesse des e"corces en alcaloi'des;
mais il nous parait plus convenabie d'eludier auparavant ces pro-
duits eux-memes.

Principes immediats des quinquinas. — L'analyse cbimique des
diverses especes de quinquinas a fait connattre, jusques ä aujour-
d'hui, les principes suivants -.quinine, cinchonine, quinidine, cincho-
nidine, aricine, acides quinique, cinchotannique et quinovique, rouge
de quinquina, matiere coloranle jaune, matiere grasse de couleur
verte, amidon, gomme et cellulose. Sans insister sur ces produits,
nous allons indiquer brievement les principaux traits de leur
histoire.

1° Quinine. —Isoleepour la premierefois, en 1820, par MM. Pel¬
letier et Gaventou, cette substance a pris depuis lors une impor-
tance enorme. Oblenue du sulfate de quinine au moyen de
l'ammoniaque, eile forme une masse blanche, poreuse, friable et
amere. Sa formule est G 40H 2, Az 2O 4 ; on l'obtient en masse r6si-
neuse en la dissolvant dans l'alcool et laissant evaporer spontanö-
ment la liqueur.

La quinine se dissout dans 240 parties d'eau bouillante,
400 parties d'eau froide, 2 parties d'alcool bouillant et 60 parties
d'ether.

I) Weddell, loc. cit., nnt.p de la page 78.
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Elle produit un grand nombre de sels, en se combinant avec
les acides. Ces sels, facilement cristallisables, ont d'ordinaire un
aspect nacre; ils sont tres-amers et plus ou moins soltibles dans
l'eau, lalcool et les ethers. Ils forment deux se>ies paralleles,
l'une contenantlesselsneutres(un6quivalent d'acide pour un äqui¬
valent de base), l'aütre contenant les sels acides (2 Äquivalents
d'acide pour un de base).

Le plus important de tous ces sels est le Sulfate, qui sert ä la
preparalion de la quinine et de tous ses composes. II est blanc,
cristallise en petites houppes soyeuses. II s'eflleurit ä l'air, en
perdant 12 parties de son eau de cristallisation. 11 faut 740 parties
d'eau froide et 30 parties d'eau bouillante pour le dissoudre. II
abandonne en bouillant deux Äquivalents d'eau.

Le sulfate acide ou bisulfate de quinine est beaucoup plus so-
luble dans l'eau, et, acause de cela, beaucoup plus employö dans
la pratique medicale. 11 se forme immediatement par Vaddition
d'une certaine quanlite d'acide sulfurique au sulfate neutre, et
c'est ainsi qu'on le prepare tres-souvent au moment möme de
l'administrer, en ajoulant quelques goutles d'eau de Rabel ä la
potion de sulfate neutre.

La quinine forme encore d'autres sels, employäs en mede-
eine, et dont l'usage se r6pandra probablement de plus en
plus : ce sont des lactates, valerianates, tannates, tartrates,
Oxalates, etc., etc.

2° Cinchonine. — La cinchonine est, apres la quinine, la base
la plus importanle. Elle est connue depuis 1810, epoque ä laquelle
Gomes l'obfint ä l'etal de purete, mais sans constater ses carac-
teres basiques. Elle existe surtout dans les quinquinas gris. Pre-
cipitee lentement de sa dissolution alcoolique, eile se presente
en cristaux blancs, anhydres, formes de prismes quadrilateres
termines par des facettes obliques. Sa saveur est auiere, moins
cependant que celle de la quinine. Elle est moins soluble dans
l'eau et l'alcool, a peine soluble dans l'elher. Sa, formale est
C M H«Az 20 2 .

Elle forme avec les acides une serie de sels correspondant h
ceux de la quinine, et dont les plus importants sont le sulfate
neutre et le sulfate acide.

3° et 4° Quinidine et Cinehonidine. — Sous le nom de quinidine,
MM. Henry et Delondre avaient Signale, en 4833, un alcaloide
particulier, qu'ils reconnurent plus tard n'etre qu'un etat d'hy-
dratation de la quinine. Apres eux, d'autres chimistes donnerent
ce nom a des produits difl'örents, et il devint bientöt difücile de
se reconnattve au milieu des divergences et meme des contradic-
tions dont celte base etait l'objet. Ce ne fut qu'en 1853 que



RüüIAOEES. güliMJÜJA'AS. 125

M. Pasteur d^brouilla ce chaos. II demontra que les quini-
dines des divers auteurs ötaient des m61anges en proportions
differentes de deux alcaloiides distincts « ayant des formes cris-
taJIines, des solubilites et des pouvoirs rotatoires lres-diff£-
rents » (1). « L'une des bases, dit M. Pasteur, ä laquelle je con-
serve le nom de quinidine, est hydratee, efflorescente, isomere
avec'la quinine, devie ä droite le plan de Polarisation et possede,
& l'egal de son isomere la quinine, le caractere de la coloration
verte par addition suecessive du chlore et de rammoniaque.
L'autre base, ä laquelle je donne le nom de cinchonidine, est
anhydre, isomere de la cinchonine,exerce ä gauche son pouvoir
rotatoire, et ne possede pas le caractere precite de la coloration
verte. C'est eile qui est aujourd'hui la plus abondante dans
les echantillons commerciaux. II est toujours tres-facile, en expo-
sant ä l'air chaud une cristallisaüon reeente de cinchonidine, de
reconnailre si eile renferme de la quinidine. Tous les cristaux de
cette derniere base s'efneuriront immediatement en conservant
leurs l'ormes, et se dfetacheront en blanc mat sur les cristaux de
cinchonidine demeures limpides. On peut egalement recourir
au caractere de Ja coloration verte, par le chlore et rammonia¬
que (2). » La quinidine et Ja cinchonidine, engage"esdans une
combinaison saline et soumises ä l'action de Ja chaleur, se trans-
forment en des produits isomeres de ces bases, que M. Pasteur
a appelßs quinicine et cinchonicine; ces alcaloides, tres-amers
et febrifuges, s'obtiennent aussi par un traitement analogue sur
la quinine et la cinchonine, de teile maniere que « des quatre
bases principales renfermees dans les quinquinas : quinine,
quinidine, cinchonine, cinchonidine, les deux premieres peu-
vent etre transformees, poids par poids, en une nouvelle base,
la quinicine, ce qui prouve qu'elles sont elles-memes forc6ment
isomeres; et les deux autres, dans les memes conditions. se
transforaient en une seconde base, la cinchonicine, ce qui
prouve que de leur cöte elles sont elles-memes forcement iso¬
meres Cd). »

5° Aricine ou Cinehovatine.— Pelletier et Corriol ont donne le
nom ä'aricine ä une substance blanche cristallisant en aiguilles
rigides comme la cinchonine, et dont le principal caractere
est de se colorer fortement en vert par l'action de l'acide nitri-
que concentre. Cette base a 6t6 döcouverte dans un quinquina
d'Arica. M. Manziniavait aussi signaI6 dans le quinquina de Jaen

(1) Pdstöür, Note sur la quinidine [Journalde pliarmacie et de chimie,3'&h
Hu, t. XXIÜ, 1833).

(2) Pasteur, Comptes rendus de l'Aead. den sciencea, 1853, p. HU.
(3) Pasteur, ibid.
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un nouvel aJcaloi'de, qu'il avait nomme"cinchovatine, mais qui
n'est pas autre chose que Varicine,trouvee par M. Bouchardat dans
la mßme öcorce.

6° Acide quinovique. — Cette substance a et6 decouverte par
Pelletier et Caventou dans le Quinquina nova, oü eile est probable-
ment combinee ä la chaux. Elle existe aussi dans eertaines
ecorces tres-riches en quinine, le Calisayaet le quinquina rouge,
par exemple. Elle est blanche, amorphe, insoluble dans l'eau,
soluble dans l'alcool et l'ether. Sa formule est C 12H 20 8 . L'acetate
de plomb, le bichlorure de mercure et les sels de cinchonine
formen! un pre~cipite dans une dissolution de quinovale de ma-
gne"sie.

7° Acide quinique. — Cet acide, dont la formule est C 7H*0 4
2HO, existe dans les ecorces de quinquina en combinaison avec la
quinine, la cinchonine et la chaux.

Les sels qu'il forme avec les deux premieres bases sont tres-
solubles dans l'eau, insolubles dans l'alcool ä 36°, mais se dissol¬
vent bien dans l'alcool plus faible.

8° Rouge cinchonique insoluble. — de corps, obtenu par
Schwartz, est inodore, insipide, d'un rouge brunätre, presque
insoluble dans l'eau froide, peu soluble dans l'eau bouillante,
davantage dans l'alcool et les alcalis : les acides favorisent sa dis¬
solution dans l'eau. Les Solutions alcalines sont d'un rouge
intense. Berzelius et Schwartz regardent cetle substance comme
le produit de l'oxydalion du rouge cinchonique soluble (acide
cinchotannique).

9° Bouge cinchoniquesoluble {acide cinchotannique). — Le rouge
cinchonique soluble de MM. Pelletier et Gaventou est une es-
pece d'acide tannique differant de celui de la noix de galle en ce
qu'il forme un precipüe vert avec les sels de sesquioxyde de fer,
et en ce que, sous l'influence des alcalis, il absorbe tres-facile-
ment l'oxygenc de l'air. Ses sels sont plus solubles que les tan
nates ordinaires.

10° Huile volatüe de quinquina. — Gette huile, preparee d'abord
par Fabroni, puis par Tromsdorf, s'obtient en distillant une
Solutionde quinquina dans l'eau. L'huile vient flotter t\ la surface
du liquide distille; eile est butyreuse et a l'odeur particuliere de
l'öcorce (1).

Ces divers produits sont loin d'avoir la meine importance pour
la pharmacie; les seuls auxquels on ait altribue quelque valeur
therapeuüque sont : la quinine, la cinchonine, la quinidine, la

(1) Pereira, Matena medica, p. 1061.
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ciachonidine et ies principaux sels de ces bases, erilin J'acide cin-
ohotannique et le rouge de quinquina.

La quiuine est trop connue comme febrifuge pour que nous
insistions sur ses proprietös; ses sels et particulierement le sulfafe
sont employesjournellement ä ce titre.

La cinchonine et ses combinaisons salines paraissent aussi
douöes des mömes vertus, mais ä un moindre degr6; les doses
de cette substance doivent etre deux fois plus fortes que eelles de
la quinine.

Les propri6t6s de la quinidine sont beaucoup plus sujettes ä
discussion. Les inductions tirees ä priori des rapports de cette
base avec la quinine ne peuvent sufflre ä etablir sa Imputation.II
faut pour cela que l'experience decide dans le meme sens.
Or les observations qui semblent indiquer son efflcacite contre
les Sevres intermiltentes sont encore trop isolees pour qu'il soit
permis d'en rien conclure de dennitif. Pereira (1) dit avoir
admimstre cet alcalo'ide dans un hopüal de Londres, avec le
meme succes que le sulfate de quinine. M. Rampon m'assure,
dans les notes qu'il a bieu voulu me transmettre, que la quini¬
dine est aussi efficace que sa congenere. « Pendant notre sejour
dans Ja IVouvelJe-Grenade,nous avons, dit—il, tres-souvent em-
ploye l'ecorce de ce quinquina (quinquina ä quinidine, quin¬
quina rouge et rose de Mutis, d'apres Delondre et Bouchardat)
contre toute espece de flevres d'acces, toujours avec un plein suc¬
ces, et quelquefoisdans des cas oü le sulfate de quinine pur avait
echou6 ("2). »

Nous devons faire les meines röserves pour la cinchonidine, qui
compte 6galement quelques observations en faveur de son ef-
licacite. Ce qu'il y a surtout de bien remarquable, c Jesl qu'elle
existe en abondance dans l'ecorce qu'on suppose avoir gueri la
comtessed'El Ghinchon; la eure qui avait fait la reputation du
quinquina devrait donc lui etre en grande partie atlribuee.
M. Howard (3), qui fait cette curieuse Observation, croit pouvoir
assigner ä l'action du meme alcalo'ide un tres-grand nombre de
guerisons de fievres intermittenles, traitees par le docteur Cullen
ä l'böpital de Philadelphie.

A cöte des prineipes febrifuges des alcaloides du quinquina,
mentionnons les substances astringentes et toniques, qui concou-
rent puissamment aux effets salutaires de l'ecorce. Ce sont sur¬
tout les deux varietesde l'acide tannique auxquelles on a donne
le nom de rouge de quinquina soluble et insoluble. Les effets des

(1) Pereira, Materia medica, p. 1666.
(2) Rampon, notes inädiies.
'3) Howard, loc. cit., Sah. Chaliuarguera.
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arides quinovique et quinique sont tres-peu connus. Le premier
est un amer qui doit participer des propri6tes toniques de la plu-
part des elements du quinquina.

Les diverses ecorces de quinquina sont loin de contenir ces
principes en egales proportions. Les unes sont principalement
riches en quinine, d'autres en cinchonine, d'autres enfin ea
principes astringents ou aromatiques. Ces variaüons dans la ri-
chessedes ecorces tiennent ä deux circonstances principales: 1° ä
la valeur de l'espece bolanique qui fournit le quinquina ; 2° aux
condilions dans lesquelles ont v6cu les individus.

Les especes qui se rangent autour du Calysaya sont generale-
ment regard6es comme les plus riches en alcaloi'des; ce sont
principalement des arbres ä feufJJes Jisses, glabres, luisantes, de
dimensions moyennes, souvent scrobiculees: les especes ä feuil-
les gi'andes et pubescentes se rapportent le plus souvent au
type du Cinclwna pubescens, interieur au point de vue des pro-
duils ofücinaux.

La structure anatomique des ecorces paratt etre aussi un in-
dice de leur richesse en quinine ou en cinchonine. C'est du
moins ce que semblent prouver les recherches microscopiques
de M. Weddell (1), confirmees par Celles de M. Phoebus sur les
ecorces decrites par MM. Delondre et Bouchardat. Les especes
les plus riches en quinine sont celles qui se rapprochent le
plus dans leur structure anatomique du type Calisaya, et
dont la fracture transversale est par suite courtement fibreuse
sur toute son etendue. Les ecorces ä fracture ülandreuse ä
l'interieur, subereuse ä la partie externe, röpondant par con^
s^quent au type scrobiculata, sont moins riches en älcalo'ides;
enfin, les plus pauvres en principes actifs et parficulierement
en quinine, sont celles dont la fracture, cellulaire ä l'exte-
rieur, ligneuse dans les couches internes, rappelle celle du C,
pubescens.

Une quesüon interessante est celle du siege des alcaloides dans
l'ecorce. Elle a ete resolue ditleremment par les auteurs. ü'a-
pres M. Weddell, « la quinine a de preference son siege dans le
über, ou, pour parier plus exactement, dansle tissu cellulaire in-
terpose aux fibres du über, et la cinchonine occupe plus particu-
lierement cehü qui constitue la lunique ou enveloppe cellulaire
propremenl dite. » Celte assertion repose sur ce que les ecor¬
ces les plus riches en quinine sont celles qui ne contiennent que
les couches du Über, tandis que celles oü pr6domine l'enveloppe
cellulaire contiennent surlout de la cinchonine; Celte opinion a

(i) Weddell, luv. cit., .W-25.
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6t6 adopted et soutenue par plusieurs auteurs, et entre autres
par M. Karsten (l). Des e.xperiencesdirecles sont venues cepen-
dant Ia contredire. C'est M. Howard (2) qui a entrepris les recher-
ches curieusesque voici:

Une öcorce de Cinchona lancifolia a 6te divisee en deux por-
tions: l'une exterieure, conlenant la couche cellulaire et quel¬
ques flbres eorlicales; l'autre interieure, uniquement formöe des
couches du liber. L'analyse chimique des deux portions a donne'
les räsullats suivanls :

Pour la portion exterieure:

Quinine.................................... 1,18 p. 100.
Cinclionine et cinchonidine................. 1,02

Total.................... 2,20

Pour la portion interieure:
Quinine.................................... 0,10
Cinclionine et cinchonidine.................. 0,93

Total..................... 0,93

Cette expe>ience, dont Jes cons<5quences sont tout ä fait con-
iraires aux ide"es de MM. Weddell et Karsten, s'est trouvee con-
firme'e par une autre, faite sur ies 6corces de Ia möme espece.

Les öcoice.s loutes jeunes, qui ne contiennent guere que l'en-
veloppecellulaire, ont donne:

Quinine.................................... 1,07 p. 100
Cinclionine et cinchonidine................... 0,88

Total.................. 1,95

Les morceaux enroulös, d'un quart de pouce de diametre :

Quinine...................................... 1,00
Cinclionine et cinclionidine.................... 0,90

Total................. 1,90

Ceux d'un demi-pouce de diametre, avec un liber tres-ddve-
3opp6:

Quinine..................................... 0,71
Cinclionine et cinchonidine................... 1,03

Total................. i ,7 4

Les memes experiences faites avec le quinquina rouge ont donne
des r^sultats analogues.

(1) Karsten, M&noiresur les ecorces ofßcinales de la Nouvelle-Grenade.
(2) Howard, Microscopicat Observation*,p. 4-5.

Guibookt,Drogues, 7« Etlit. T. 111, — 9
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Ces experiences ont 6l6 reprises par d'autres auteurs, entre
aulres par M. Flüekiger,et plus recemment par M. Carles, dans
sa tliese inaugurale a l'Ecole de pharmacie, et elles ont ete en
tous points confirmees. M. Carlesa employö pour ses experiences
des ecorces tres-diverses, et entre autres Celles du Calisnya. Or,
avec ce quinquina, sur lequel M. Weddell s'elait parüculieiement
appuy6 pouremettre son opinion, M. Carles est arrive aux resul-
tats suivanls :

,-, ... \ Quinine................. 50,40 p. ICOLcorces entieros........ /T- , • „ . „( lincnoiune.............. C,i8
n , , . , . (Quinine................. 2:i,'i0Coucnes pendermiques. \ ,,. , . ,'«,/ Cinchomne............. 4,20
„ , ,., , . f Quinine................ J-3,20

( Cinchomne............. 4,89

Actuellement, il ne parall plus douteux que le siöge des alca-
loides ne soit dans le parencbyme cellulaire, et parüculierement
dans les coucbes exterieures les moins riches ou mfeme tout ä fait
pauvres en fibres liberiennes.

Une circonstance que les derniers voyageursont snrtout remar¬
ques, pouvait du reste faire prövoir une pareille Solution du Pro¬
bleme. Les conditions climatöriques qui paraissent Jes plus favo-
rables ä Ja production des alcaloi'dessont les plus conlraires au
developpement des flbres corticales. Les troncs qui ont prosp6r6
dans les vallees chaudes des Andes, sont remarquables par la pre-
dominance de leurs fibres sur les autres tissus: ils renferment peu
de principes actifs. Les individus de la meme espece, sous 1l'in-
fluence des froids temperes des hauteurs, deviennent au con-
traire riches en alcaloides, tandis que le tissu du über cede Ja
place aux zones cellulaires.

Cette influence de l'exposition et de la hauteur sur la richesse
des 6corces parait bien conslatee (1) pour plusieurs especes, les
C. lancifolia, C. Pitayensis, C. succirubra, etc., etc., et il est pro¬
bable que les observalionsulterieures ne feront que confirmer et
etendreles resultats de ces premieresrecherclies.

§ IV. Commerce des quinquinas. — Le quinquina est l'un des
articles les plus importants du commerce de l'Am6rique tropi-
cale. Le seul Etat de la Bolivie a donn6, d'apres M. Weddell (2),
trois millions de livres d'ecorce en deux ans (1830-1851),malgre"
les restrictions apporlees ä la r^colle par le gouvernement; les
autres regions cinchoniferes ne sont pas moins productives.

Comment cette 6corce est-elle recoltee? Quellespreparations

(i) Voir Howard, ibid., et passim.
i'i) Weddell, Voyage dans la Bolivie;Paris, 1849, in-8.

IHfliH^HIMMMMÜ^EHHI^^HHHi

m



e«ü"'

RtlBIACEES. QUINQUINAS. 131

subit-elle apres sa Separationde l'arbre? Par quelles voies arrive-
t-elle jusqu'anous? Ge sont tont autant de questions interessantes
qui meritent de nons arr6ter quelques instants.

Rien n'est plus curieux que Ia r<5coltedes quinquinas, teile que
nous J'a depeinte M. Weddell. Les difficultes de tous genres que
renconlrent les cascarüleros ä la recherche de ces especes prö-
cieuses, sont au-dessus de toute idee, et elles fönt de celte pre-
miere partie de l'operation commerciale le privilege presque ex-
clusif des indigenes. Les quinquinas vivent rarement en groupe,
le plus souventilsse trouvent isoles au milieu des foröts vierges;
leurs troncs, chargesde lianes ou entoures d'une vegetalion luxu-
riante, ecbappentfacilement ä l'oeil. II faut, pourreconnaitre leur
pr^sence, savoir profiter du plus leger indice. « Souvent les
feuiiles seches que renconlre le cascarillero, en regardant ä terre,
suffisent pour lui signaler le voisinage de l'objet de ses recher-
ches, et, si c'est le vent qui les a amenees, il saura de quel cöte
elles sorit venues. Un Indien est interessant a considfererdans un
moment semblable, allant et venant dans les etroites perc6es de
la foret, dardanl la vue au travers du feuillage ou semblant flairer
le terrain sur leque! il marche, comme un animal qui poursuit
une proie, se pröcipitant enfin tout ä coup, lorsqu'il a cru re-
connaitre Ja forme qu'il guettait, pour ne s'arröter qu'au pied du
tronc, dont il avait devine pour ainsi dire Ia prösence. II s'en faul
debeaucoup cependant que les recherches du cascarillero soient
toujours suivies d'un r6sultat favorable ; trop souvent il revientau
camp les mains vides et ses provisions öpuisees; et que de fois,
lorsqu'il a decouvert sur le flanc de la montagne l'indice de l'ar¬
bre, ne s'en trouve-t-il pas söpare" par un torrent ou par un
abime I Des journees peuvent alors se passer avant qu'il atteigne
un objet que, pendant tout ce temps, il n'a, pour ainsi dire, pas
perdu de vue (1). »

Arriv6 au pied de l'arbre, le cascarillerole coupeaussi pres que
possible de la racine ; il le döbarrasse ensuite des arbres voisins
qui le souliennent, ou des lianes qui Penlourent. Alors seulement
le troncet les branches piincipales sont accessibles, et la decor-
ticationpeutcommencer. L'ecorce, debarrass*Sedu periderme par
un massage prealable, est profondement incisee jusqu'au con-
tact des coucbes ligneuses; des lignes longitudinales circons-
crivent de longues planchettes rectangulaires; le couteau pe-
netre ensuite dans la couche göneratrice et separe peu ä peu
l'öcorce des parties profondes. La meme Operation est repetee
sur les branches et sur les rameaux, avec la seule diff'erence que

(li Weddell, Bist. nat. des quinquinas, p, 10.
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le pfüriderme est conservö dans ces porlions plus jeunes de la
plante.

Les ecorces doivent ensuite etre s6chees, et c'est un des points
imporlants de leur traitement; car leur qualite" peul varier du
tout au tout, suivant le soin qu'on aura mis ä cetle Operation.
Les grosses ecorces doivenl rester plates, et, pourleur conserver
cette forme, « apres une premiere exposition au soleil, on les
dispose les unes sur les autres en carres croises, comme sont dis-
posees les planches dans quelques chantiers, et, sur la pile qua-
drangulaire ainsi composee, on Charge quelque corps pesanl. Le
Iendemain, les 6corces sont remises pendant quelque temps au
soleil, puis de nouveau rötablies en presse, et ainsi de suite; on
laisse enfin se terminer le dessechemenl dans ce dernier (Hat
(Weddell).» Ce sont les ecorces en plancha ou tabla. Les ecorces
des jeunes branc.hes(cam<(osoucanutillos) sont en cylindres creux,
et elles prennent d'elles-memes cette forme par la simple exposi¬
tion au soleil.

Toutes ces Operations terminöes, il reste encore au cascarillero
la lache la plus difficile: il doit transporter lui-meme son fardeau
ä travers les sentiers de la foret que, lihre, il a dejä. eu tant de
peine ä parcourir. « II y a tel district oü il faut que le quinquina
soit porte de la sorte pendant quinze ou vingt jours avant de sor-
tir des bois qui l'ont produit (Weddell). »

Le cascarillero est d'ordinaire au service d'une compagnie, etil
rapporte son bulin a, un majordomeChargede veillerh. la rtcolle.
Ce dernier s'etablit au voisinage de la foret et recoit les Ecorces
qui lui arrivent de divers cötes. 11 les choisit et en fait des espe-
ces de bottes, enveloppees et cousues dans un gros canevas de
lainc, qu'il expedie ä dos d'homme ou de mulel dans les depöts
voisins. Les Ecorces sont alors emballe>sdans des caisses, ou en¬
veloppees d'un cuir frais qui se desseehe sur elles; ces derniers
bailots portent le nom de swons et serons. C'est sous ces deux
formes que sont expedies les quinquinas par les differents ports
du Pacilique ou de 1'A.tlanlique.

Le centre le plus ancien d'exploitalion est sans conlredil celui
de Loxa, dans la röpublique de 1'Equateur. C'est de cette localite
que provenait probablement le quinquina qui gueril la comtesse
d'El Cinchon ; c'est lä que La Condamine rechercha la premiere
espece de Cinchona, et dejä ä cetle epoque eile y 6lait devenue
rare. Des ecorces d'apparences diverses en ont ele successive-
ment exportees: la forme primitive {old crown bark) a ete depuis
longlemps remplacee dans le commerce par des formes tres-voi-
sines, designees sous le meme nom genetique, et qui appartien-
nent comme elles a la classe des quinquinas ä base de cinchonine.
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Toules nous arrivent d'ordinaire par le port de Payta, soit en
caisses, soit en surons.

G'est d«ns le meme port que s'embarquent les quinquinas de
Jaen, Jjien moins celebres que les precedents et dont l'epoque
d'introduclion dans le commerce est tres-incertaine. Jaen est de
Ja meme zone a quinquina que Loxa et relativement peu eloignc
de celle localilö.

La region voisine du Chimborazo, qui s'6tend sur le revers
orienlal de la chaine maritime depuis cette haute montagne jus-
qu'ä I'Assuay, est la palrie du quinquina rouge, si appreeie de
nos jours par sa richesse en principes actus. L'arbre provenant
de ce district ctait probablement exploite des la seconde moi-
ti6 du XYin e siede. En 1779, le commerce en reQut des ecorces
pour la premiere Ibis. Leur aspect tout nouveau inspira d'abord.
de la mefiance, mais bienlöl les negocianls anglais cn apprecie-
renl loule la valeur, et des lors les demandes out ele loujours en
augmentant. Les quinquinas de celle espece arrivent par la voie
de Guayaquil en caisses et en surons ; leur exploitalion parait re¬
lativement bornde, ä en juger par la rarete" des ecorces et leur
prix excessiT.

Jusqu'en 1776, les quinquinas de l'Equateur furent les seuls
rdpandus dans le commerce. Mais, ä cette epoque, don Francisco
Renquifoddeouvrit de nouvelles especes ä Cuchero et ä Huanuco,
dans le Las Perou, et cette parlie des possessions espagnoles
commenca des lors ä fournir son contingent ä la mddecine. Les
öcorces connues sous le nom de quinquina gris de Lima ou de
quinquina de Huanuco, se rdpandirent surtout vers 1783 et fu¬
rent en grande repulation jusqu'en 1813. Depuis lors, elles n'ar-
rivent que rarement dans le commerce, et le district de Hua¬
nuco produit principalement des deorces plates sans epiderme,
qui renlvent dans la catdgorie des quinquinas jaunes. Callao, port
de Lima, a loujours ete le point d'embarcation de ces produits
päruviens.

En meme temps que le Perou, la Nouvelle-Grenade o(Irak au
gouvernement espagnol de nouvelles richesses. Au milieu d'e-
corces tres-inferieures en qualile, ce pays envoyait ä la mdlro-
pole des quinquinas jaunes dont la valeur nesaurait etre aujour-
d'hui conteslee ; mais diverses causes, et probablement la juste
deTaveur jelee sur quelques produits provenus de la möme
source, discredilerent ces especes et les (irent rejeter du com¬
merce espagnol. Les Anglais, les Allemands, les Italiens en flrent
plus de cas, et, depuis vingt ans environ, « ces quinquinas ont
acquis une teile vogue, qu'ils entrent aujourd'hui pour plus
de inoiliö dans la consommation generale, et que leurs prix ri-
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valisenl avec ceux des Calisaya et leur sont meme supörieurs.
«Leurs principaux marches sont Londres, Paris et New-York.

IIs sont surlout appliqußs ä. la fabrication du sulfate de quinine,
et l'on ne saurait en övaluer en moyenne ä 'moins de 12,000 bal-
les ['exportation annuelle.

« IIs viennent, en g6n6ral, en sacs de cuir connus sous le nom
de surons ou serons, du poids de 50 ä G0 kilogrammes, quelque-
fois en sacs de grosse toile d'aloes, jamais en caisses.

« Les principaux ports d'exportation sont Sainte-Marthe ou
Savanilla, plus rarement Carthagene sur la mer des Anlilles, et
Buenaventura sur Je Pac/fique (1).

Vers la fin du dernier siecle s'ouvrait egalemenl au commerce
europeen un centre imporlant d'exploitation. Les foröts de la

.Bolivie fournissaient une ecorce d'une valeur superieure, long-
temps meconnue ä cause de l'engouement general pour les
ecorces de Loxa et du Perou, mais qui devait cependant se faire
une des premieres places parmi les produits de l'Amerique meri-
dionale. C'etait le quinquina Calisaya, dont la concurrence de-
vint redoutable pour les autres especes, quand l'analyse .chimi-
que eut demontr6, en 1820, qu'il l'emportait sur toutes en prin-
cipes actifs. Des Jors, les cascarilleros se repandirent dans les fo-
rets de la Bolivie, et menacerent par leurs exploitations de faire
disparaitre tous les C. Calisaya. Le gouvernement dut prendre
des mesures, regier la coupe des arbres, et finalemenl monopo-
liser la röcolte, en traitant directement avec une compagnie,
seule aulorisee ä l'exploitation. C'est par cet intermedaire que
les ecorces arrivent en Europe. Elles sont en surons et s'embar-
quent ä Arica, sur la cöte du Perou. Une tenlative reqente, faite
par M. Rada, permet d'esperer que ces quinquinas si importants
pourront nous arriver plus facilement et ä moins de frais par la
voie de l'Amazcne et de ses affluents (2).

A part ces produits importants, il s'en est introduit dans le
commerce un grand nombre de qualite inferieure, exportes
quelquefois comme especes distincles, mais le plus souvent me-
\&s aux Ecorces actives. Tels sont par exemple les quinquinas
Huamalies, arrivant d'ordinaire avec ies quinquinas gris, depuis
la fin du dix-huilieme siecle ou le eommeneement du dix-neu-
vieme; les 6corces de Cuzco, qui ont paru, en 1829, ä la fois ä
Bordeaux, ä Hambourg et en Angleterre, et qui servent trop sou-

(1 Rampon, notes inedites. (Les notes inedites, que M. Rampon avait bien
voulu nous fournir en 186i pour notre tra\aü sur les Quinquinas, ont ete re-
prises avec de nouveaux deVeloppements dans VAnnuaire de tliirapeutiqiw de
M. Rouchardat pour l'annee 186lj.)

(1) Voiv Howard, Journal ofbotany, n" i.xxi, novembre 1868, p. 323.
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vent aujourd'huiä falsifierle quinquina Calisaya ; en/in le quin-
quina de Maracaybo, qui ne contient que tres-peu d'alcaloi'des,
etse (rouve probablement depuis une trenlaine d'anndes dans Ie
commerce europeen.

§ V. INTR0DÜCT10NDES QUINQUINASA JAVA ET DANS LES I.N'DES
Anglaises (1). —A cötö de ces centres d'exploitaüon qui s'6pui-
sent ä fournir l'Europe de quinquinas, nous ponvons heureuse-
ment signaler an certain nombre de points oü, gräce ä la pr6-
voyance de gouvernements eclaires, sont Stabiles ces especes
precieuses, et oü elles ont toutes chances de se multiplier tou-
jours davantage. La Hollande, d'une part, l'Angleterre, de l'autre
ont la gloire de cette grande enlreprise, que.la France, ä la solli-
citation de M. Weddell, avait tenlee la premiere, et dont eile a
fourni aux autres puissances les premiers matöriaux. C'est en
effet des serres du Mus6um, et des graines apportees par M. Wed¬
dell, que sont sortis les premiers planls de Cinctaonas qui ont 6te
planlös comme essai dans les Indes hollandaise et anglaise (2).

Le gouvernement hollandais a Ie premier mis sörieusement la
main ä l'oeuvre. En 1852, Je ministre des Colonies proposa
lui-m6me Ja culture des quinquinas dans 1'iJe de Java, et sa pro-
position fut approuvee. M. Charles Hasskarl, anlerieurement at-
tache" au Jardin de ßuilenzorg, ä Java, fut Charge de cette mis-
sion difficile. II partit presque aussilöt pour Lima, Iraversa les
deux Cordilleres, et arriva dans la province de Jauja; mais ce fut
surlout vers le district de Carabaya qu'il poussa ses investiga-
tions. II fit dans celte province une provision de jeunes plants de
Galisaya,et, apres les avoir soigneusement empaquetes, de fa-
gon ä les garantir ä la fois des froids excessifs des hautes rögions
et de la chaleur tropicale de la plaine, il retourna vers la cöte,
Charge de ce riche butin. Une fregate l'attendait au port d'Islay,
sur laquelleetaient preparöes des caisses ä la Ward. Gräce ä ces
prteautions, les quinquinas arriverent ä Balavia en deeembre
1854, sans avoir trop souffiertde leur trajet. Une l'oret de Liqui-
dambar Altingiana avait ete detruite pour leur faire place, et c'est
sur ce nouveau sol, ä cent milles environ de Batavia, qu'ils fu-
rent d'abord transplantes. On s'apercut bienlöt que cette Posi¬
tion ne leur convenail guere. Le niveau etait trop peu eleve, et

(1) Nous engageonstoutes les personnes qui desireraient avoir sur ce sujet
des details plus nombreux, älire l'intcressant rapport de MM. Leon Soubeiran
et Augustin Delondre : Üe Cinlroduction et de Cacelimutation des Cinchonas
dans les Indes Nierlandaises et dims les Indes Britanniques {Bulletin de la So-
ciite d'acciiniainlion, annees 1867-1808).

(2) Voir Weddell, Culture des quinquinas {Actes du congris international de
bolanique, 1807).
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par suite les chaleurs Irop fortes pour les quinquinas. Un Cham¬
pignon (espece de Rhizomorpha) se döveloppaitentre l'ecorce et
le bois et menacait de compromellre lous les plants; un
ennemi d'un aulre genre, un insecle du genre Dcrmestes ou un
Bostrisckusattaquait profondement le bois, de teile sorte que
toute la recolle du docleur Hasskarl aurait 6le bienlöl perdue si
l'on n'avait change les conditions d'exislence des jeunes avbres,
en les transportant dans un endroit plus frais et plus eleve\

Deux especes, de valeur tres-inegale, formaienl le fond de
celte recolle: le C. Calisaya, et une espece nouvelle decrite par
M. Howard sous le nom de Pahudiana, paurre en principes ac-
tifs. C'est cette derniere qui s'e.st le mieux trouvee des conditions
climaleriques de Java. En 1859 eile ne comptait pas moins
de 08,838 pieds jeunes ou dejä en pleine terre de C Pahudiana,
et seulement 3,201 Calisaya ; h ces deux especes principales, il
fallait joindre alors :

C. lunceolata ............................. 45 pieds.
C. lancifolia .............................. 35
C. succirubra ............................. 11

Depuis Iors., le nombre des pieds a considcrablement aus
mente : ä la (in de 1867, on comptait dans l'ile de Java:

C. Calisaya ............................... 397,699
C. lancifolia.............................. 0,(117
C. succirubra ............................. 3.2G9
C. Condarninen......'..................... 15,418
C. micrantha ............................. 78

Total.....,..................... 417,081

et un nombre de G. Pahudiana, ne pouvant plus ctre donn6
meme approximalivement. En 1811, le nombre des pieds de
Cinchona atleignait 1,261, 801.

En Angleterre, le docteur Royle avait depuis 1839 emis l'id6e
de pareilles introduclions dans les monlagnes des Indes, et avec
une perseverance louable il revint ä la Charge en 1852 en meme
temps que le docleur Falconer ; il obtint enfin que les consuls
anglais de l'Amerique meridionale fussent charges de recueillir
des graines de Cinchona destin6es ä la culture. Quelques plan-
tes de l'Equateur furent seules expediees par cetle voie, et elles
6taient mortes ä leur arrivöe en Anglelerre.

Apres un pareil insucces, il fallait prendre des mesures plus
sdrieuses. M. Markham offrait, en 1859, de recueillir lui-meme
des graines et des jeunes plants en vue de leur introduction dans
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l'Inde. Personne n'elail mieux quali/ie" que Jui pour une pareille
entreprise : il connaissail les foröts du Perou et les frontieres de
la Bo/i'vie; il parlait la langue des indigenes ; il etait enfin en
rapport avec la pluparl des autontes de ces regions. Le gouver-
nement anglais accepta ses Services,et il parlil immediatement
d'Anglelerre pour sa mission. Au mois de mars 1860, il quiltait
Areqviipa, accompagneseulement d'un jardinier et d'un homme
de peine, et apres un voyage des plus difficiles ä Iravers les
deux Cordilleres, il arrivait le 20 avril ä Sandia.

Cette region devait lui etre favorable ; eile lui offrit dans un
magnifique sile de beaux pieds de Calisaya tout jeunes, de teile
sorte que, vingt jours apres, il avait une provision d'arbres
sufüsante, et pouvait reprendre le chemin de la cöle. 11 empor-
tail avec lui, soigneusement empaquetes, 529 jeunes arbres, sur
lesquels pies de 500 Calisayas. A. la fln de mai, tontes ces plan-
tes etaient placees dans des boites k la Ward et expedieesen An-
glelerre. Par malheur elles furent compromises par un trop long
trajet, et arriverent mourantes ä Bombay.

Le plan qu'avait propose" M. Maikham au gouvernement an¬
glais ne se bornait pas ä J'e.vploitationdes provinces peruviennes
voisines de la Bolivie ; quatre explorateurs devaient en möme
lemps visiler les prineipaux districts de la region cinchonifere.
Tandis que lui-meme allait ä la recherebe des C. Calisaya et mi-
cranlha, un second voyageur devait parcourir les foröts de Hua-
nueo et de Huamalies, pour se procurer les C. nitida et glandu--
lifera ; le troisieme, prenant pour but le Chimborazo, recher-
cherait les quinquinas rouges et les Varietes du C. Condaminea;
cnlin, un dernier parcounait la Nouvelle-Grenade pour en rap¬
porter les especes interessantes.

M. Pritchett Tut Charge de l'exploration de Huanuco. II y arriva
en mai 1860, et, parcourant tout le district, il se procura de
jeunes plants de C. nitida, C. purpurea, C. ovata, C. micruntha var.
L'envoi de cesplantes dans les Indes par la route de l'Angleterre
ne reussit pas mieux que celui de M. Markham ; mais les graines
qui furent remises au Jardin d'Ü.otakamund leverent parfaite-
mentauprintemps suivant. En 18ßl, elles avaient donne 8Ü0 pieds
de C. nitida, 905 de C. micranlha, 40 de C. peruviana, et 298 Cin -
chona indetermines.

Pendant ce lemps, le savant voyageur Spruce, Charge d'explo-
rer les regions voisinesdu Chimborazo,recherchait principale-
ment l'espece qui produit le quinquina rouge{C. succirubra). II
arriva au commencemeul de 1860 dans le district de Huaranda,
et put mellre la main sur cette plante pröcieuse. Plus de
10,0(j0 graines et 637 jeunes arbres furent envov6s dans les

: .;•':
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Indes, sous la surveillance de M. Cross; 463 arriverent en bon
6tat ä leur destination.

Pendant l'annee 1861, M. Cross, de retour en Amerique, s'oc-
cupa de rechercher les diverses varietes du C. Condaminea,et il
s'acquitta de cette lache avec un zele et une inlelligence remar-
quables. L'annee suivante, on le chargeail de parcourir la Nou-
velle-Grenade.

Enfin, le gouvernement hollandais voulut bien offrir ä l'An-
gleterre un certain nombre de planls de Calisaya venus ä Java.
M. Anderson, directeur du Jardin de Calcuüa, fut Charge d'aller
recevoir ce don : il revinl de la colonie hollandaise en novem-
bre 1861, avec -412 pieds de C. Calisaya, de C. Pahudiana el de
C. lancifolia, et environ-40,000 graines.

Differenles localiles des colonies anglaises regurent ces graines
et ces jeunes planles. Ce l'urent d'abord les montagnes de Neil-
gherries, sur la cöte de Malabar. Les graines arrivaienl au jardin
d'Oolakamund, place dans le voisinage; elles y germaient, et
donnaient de jeunes plantes qui, apres quelque temps, etaient
Iransportees en pleine terre. En 1863,35,000 pieds avaient pris
possession de la montagne et s'y mainlenaient ä l'air Iibre. —
Plus tard, des envois furent diriges surle Bengale, et une nouvelle
localitö de quinquinas fut etablie ä Darjeeling, dans le Sikhim
britannique, au pied de l'Hymalaya; en 1862, eile comptait
686 plantes de pleine terre. Enfin, Ceylan eut aussi son contin-
gent de richesses : en 1862, 230 arbres elaienl 6labiis dans ses
fbrets, au voisinagedes jardins de Hakgalle et Peradania. On voit
que le succes a couronnö la persevörance du gouvernement an-
glais. Les quinquinas semblenl prosperer dans leur nouvelle pa-
trie, et l'on ne neglige aucun des noinbreux moyens de multipli-
calion qu'ii's presenlenf; Jes marcotles, les boutures reussissent
parfaitement chez ces arbres, et de nombreuses graines en ger-
minalion assurcnt l'avenir de celte belle enlreprise.

A la fln de 1866, il n'y avait pas moins de 1,500,000 plants de
cincbonas sur les collinesde Neilgherries; et l'on pouvait evaluer
a 2,500,000 le nombre de pieds des diverses plantations des Indes
Anglaises. En outre, de jeunes plants avaient el6 distribues ä des
parliculiers, qui se livrent a. leur culture : on evaluait alors ä
300,000 le nombre qui etait sorli des p6pinieres du gouverne¬
ment.

ü'autres rösultats d'un autre ordre ont 6t6 obtenus. En trans-
portant les Cinchonas de leur rögion naturelle dans des contrdes
toutes nouvelles pour eux, on pouvait craindrequ'ils ne subissenl
un appauvrissement dans leurs principes aclifs. L'experience a
demonlrö qn'il n'en est rien et que les nouveaux plants renfer-

■
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ment au moins aulant d'alcaloi'des que les mfimes especes dans
leur patn'e primitive. En outre, des procedös parliculiers ont
permis d'angmeiUer consid6rablement les propoitions de ces al-
cafoi'des. L'habile directeur des plantations de Neilgherries, Mac-
Yvor a eu l'idee de recouvrir de mousse les troncs des Cinehonas
cultiv6s, et, par cette simple Operation, il a obtenu des rösultats
auxquels on etait loin de s'attendre. Les especes dejä riches
en alcaloiiles ont presque doubl6 de valeur : c'est ainsi que
M. Brougthon a pu constater dans une ecorce de C. officinalis
Bmnplandiana, renouvelee sous la mousse, une quanlite totale
d'alcaloi'des de 6,8 pour 100, tandis que la meine ecorce non
couverte de mousse ne donnait que 3, 7 p. 100. De rnöme une
6corce de C. succirubra, ägee de quatre ans, qui developpee ä l'air,
libre, donnait cl6jä la pröportion tres-consi.derabledc6,9ri pour 100,
estarrivee äproduire, apres avoireteplacee pendantsix mois sous
une couche de mousse, pves de 91 pour 100. Quant aux especes
pau\'res, comme le C. Pahudiana, elles se sont sensiblement am6-
lioröes et M. Howard a pu relirer de cette dcorce, regardee comme
sans valeur dans les conditionsordinaires, 2,21 p. 100 d'alcaloi'des,
dus presque uniqizement ä J'influence du moussage. Aussi ceite
möthode est-eUe maintenant generalement appliquee, dans toutes
les plantations des Indes anglaises, et va-t-elle etre etendue ä
celle de Java.

L'6corce de latige n'est pas la seule ä contenir des principe«
actifs ; celle de la racine est meme en genöral plus riche :
M. de Yrij, qui a rendu tant de Services en analysant les produits
des plantations hollandaises, a prösenle rccemment ä la Societe" de
Pharmacie de Paris (I) desöchantillonsd'ecorcede jeunes racines
qui lui ont donne, ainsi qu'ä M. Howard, renorme pröportion
de 12 p. 100 d'alcalo'ides, et il a emis l'id6e qu'il y aurait peut-
etre avantage, surtout pour l'industrie parlieuliere,ä cultiver les
cinehonas a \a faijon de la garance, c'esl-ä-dire ä les laisser pous-
ser deuxoutrois ans seulement, et ä relirer alors de leurs racines
les quantites d'alcalo'ides qu'elles contiennent.

La Jamaique, la Trinite, l'ile de la Heunion, etc., possedent
egalement quelques plantations de quinquinas.

L'Algörie nous offrira-t-elle un jour les memes avantages ?
Jusqu'ici, les quelques tentatives qu'on a faites n'ont abouti a
aueun resultat salislaisant; mais il ne taut peut-etre pas desespd-
rer de rencontrer dans la chaine de l'Allas quelques localites fa-
vorables au developpement des Cinehonas.

(1) Söance du i novembre 186S.
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II. ETÜDE DES ESPECES DE QUINQUINAS.

Comme nous l'avons dejä dit, nous suivrons dans cette 6tude
la s6rie naturelle des especes de Cinchona, traitant des 6corces
commerciales ä propos des arbres qui les fournissent. ün lableau
final pei'mellra de retrouver facilement les quinquinas du com¬
merce sous leur nom usuel. Aulant qu'il nous sera possible, nous
ne nous bornerons pas aux caracteres exterieurs de l'ecoree, nous
indiquerons ses principaux caracteres anatomiques et sa richesse
en principes aclifs. Un mot sur l'histoire commerciale terminera
chaque arlicle.

I. Cinchona Calisaya, Wedd.

(WeddeYl,Ann. sc. nat., X, 6, et Hist. nat. quinquin., pag. 30, tab.
111 et IV.)

C. ä feuilles oblongues ou obovales lancöolees, obtuses ou aigues,
luisantes, quelquefois pubescenles ä la face inl'erieure, scrobiculees;
capsule ovale, arrondie ä la base (fig. 617).

Var. «j Calisaya vera, arbres ä feuilles ovales ou obovales lanceolees,
obluses.

Var. ß, Josephiana, arbrisseaux ä feuilles oblongues, aigues.
Var. •(, Mobada ; feuilles oblongues, elliptiques ou obovales, obluses,

en coin ä labase, glabres ou pubescentes ä. la faec inferieure et de
Couleur rougeätre; capsules ovales ; arrondies ä la base.

Hab. Provinces seplenlrionales de la Bolivie; province peruvienne
de Carabaya, ä 1, 500-1,800 metres d'alütude, entre les I3 C et d6 e de-
gres de lat. auslr.

Quinquinas Calisaya. — La variele a produit le quinquina Ca-
lisaj'a du commerce ; la variete ($ donne le quinquina nomme par
les indigenes Ichu-Cascarilla; on utilise aussi l'ecoree de sa
racine.

A. Quinquina Calisaya (1). — Ce quinquina se presente sous
deux formes : quinquina plat, quinquina roule.

1° Calisaya plat. — Ecorces plales de 10 ä 15 millimetres d'e-
paisseur, tres-denses, le plus souvent sans periderme. Surface
exterieure presentant de nombreux sillons longiludinaux ä fond
fibreux, separes par des cretes saillantes. Couleur jaune fauve

(1) Quinquina Calistiyn,dil nussi jaune. royal (Guib., loc. cif., 131). — Quin-
quina Calünya plat sani ipiderme et rouli avec e'piderme (Del. et Bouchard.,
loc. ca., pag. 23-25, pl. I). — CiHirnjade Plancha (Laub., Bull, pharm., 302).
— China-regin (Bergen). — China-regia, Cortex Chince regius, s. flaous,s. lu-
teus, China Ca/isai/u (Göbel et Kunze, loc. cit., pag. 49, tab. VIII;. — Royal
or Genuine YellowBark (Pereira, Mat. med., p. 1621).
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brunätre. Surface interne fibreuse, ä grain souvent ondulö, jaune
fauve ou orangee. Fraeture transversale constamment ßbreuse
et produisant une poussiere flne de fibres microscopiques, pru-
rientes. Saveur franchement amere.

Fig. 617. - Cinchona Calisaya.

La forme de Calisaya que nous venons de decrire porte dans le
pays les noms de Calisaya dorada, anaranjada, amarilla. Une se-
conde vaiiele, d'un noii' vineux, est le Calisaya zamba, Calisaya
negra des indigenes. Une troisieme, Ires-päle, a re<ju le nom de
Calisaya blanca. üepuis la publication de son Hisloire naturelle
des quinquinas, et ä la suiLe d'un second voyage en Bolivie,
M. Weddell a Signale l'existence de nombreuses Varietes aulres
que les precedenles. M. Markham a parliculierement menlionnö
un Calisaya appele verde par les habitants de la province de
Carabaya,et qui presente des caracleres assez particuliers.

Examen microscopique. — Nous avons dejä indiquö les princi-
paux traits de la structure anatomique du Cinchona Calisaya,
nous les resumons en deux mots : trame homogene sur toute la
conpe Iransversale, fibres corlicales unit'ormement reparties,
courtes et lächement unies entre elles (1).

(1) Voir les figures de M. Weddell, Bist. nat. des quinq., tab. II, flg. 30, 33
et 36; et Berg et Schmidt, tab. XV. b, flg. A-C.
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Richesse en alcalovles. — D'apres Delondre et Bouchardat, la
moyenne serait de 31) ä 32 grammes de sulfate de quinine et 6 ä
8 grammes de sulfate de cinchonine par kilogramme. Quelques
varietes, et particulierement le Cahsaya zamba, ont jusqu'ä deux
fois plus de principes aclifs.

2° Calisaya roule. — Periderme 6pais, marque de scissures an-
nulaires profondes, assez regulierement espacees, et de crevasses
longitudinales et transversales. Derme lisse ou marque de legeres
impressions annulaires; couleur fauve ou violacöe. Face interne
flnement flbreuse, jaune fauve. Fracture transversale largement
resineuse au dehors, constamraent flbreuse au dedans.

Richesse en akalo'idcs. •— 15 ä 20 gram, de sulfate de quinine,
8 ä 10 de sulfate de cinchonine par kilogr.

Commerce. — Les quinquinas Calisaya de Bolivie sont monopo-
lis6s entre les mains d'une compagnie qui n'en exporte pas moins
de 200,000 kilogrammes par an. 11s nous arrivent par le port
d'Arica. 11s sont souvent melanges de qualites införieures, pro-
venant d'autres especes botaniques : C. ovata, var. rußnervis, et
C. scrobiculata. Ils s'en distinguent par leur grande densile, la
profondeur des sillons de la surface exterieure, ainsi que par la
saillie de ses cretes.

Proprietes. — Eminemmenl febrifuge, le quinquina Calisaya
n'a que Ires-peu de principes astringents.

B. Quinquina Calisaya, var. Josephiana (I). Cette 6corce est
rare dans le commerce, quoique employee dans la medecine in-
digene. Son periderme est, d'apres M. Weddell, d'un brun ou
d'un gris noirätre ardoise, sur lequel se detachent avec beaucoup
d'61egance les lichens päles qui le recouvrent; comme cette
ccorce est tres-adherente au bois, eile ne s'en separe qu'impar-
faitement et sa surface inteVieureest souvent dechiree.

On se sert aussi au Perou d'une dcorce formee par les grosses
racines ou la souche du CalisayaJosephiana, qui semhle donner
un produit assez riche. « Elle est en morceaux courts, aplatis,
ondules, ou plus ou moins contournes, depourvus de periderme,
ä surface interne flbreuse ou presque lisse; tres-legerement
celluleux exlecieurement, d'un jaune ocracß uniforme et d'une
amertume franche, mais moins forte que dans le bon Calisaya,
dont il presente d'ailleurs les caracteres de structure intö-
rieure (2). » Cette ecorce a ele importee en Europe, et a donn6 ä
l'analyse une pelite quantitö de quinine, 8 pour 1000 (3).

(1) Ichu-Cascarilla des indigenes (cascarilla des pres).
(2) Weddell, (pc. HL, 35.
(3) Voir Bulletin de la Societe bolanique de France, tom. II, pag. 509
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G. Quinquina Calisaya morada (I). — M. Weddell decrit de la
maniere suivanteJ'ecorce du Quinquina bolioiana.

1° Quinquina roule. — « En tout semblable au Calisaya. »
2° Quinquina plat. — « Formö par le über seul, moins e"pais en

genäral quele Calisaya, mais d'une 6gale densite. Sillons digitaux
de la face exterieure moins profönds que dans l'espece que je
viens de nommer; im peu plus confluents, et les creles qui les
söparent plus arrondies; d'une jaune fauve brunätre, avec des
nuances un peu verdätres dans quelques points. Surface interne
d'un grain assez droit, d'un fauve un peu orange ou rougeätre. »

Sous le nom de Calisaya pallida {Cinchona boliviana, Wedd.),
M. Howard a envoye' ä 1 Ecole de pharmacie de Montpellier une
£corce qui repond bien a la description precßdente, sauf la cou-
leur plus pale. C'est probablement de cette variet6 qu'il est
question dans la note dejä citee du Bulletin de la Societe botani-
que: eile contient, d'apres M. Weddell, seulement 1,60 p. 100 de
quinine pure.

L'6corce du C. bolivianaest l'une des esp&ces donn^es dans le
commerce comme Calisaya, et ses proprietcs paraissent justifier
cette denomination : eile la merite en tout cas beaucoup plus
que Jes autres äcorces, qui sont meines comme eile au veritable
Calisaya.

II. Cinchona elliptica. Wedd.

C. ä feuilles grandes,elliptiques,glabres de chaque cöte, vertes sur
la face superieure, ä nervures rougeätresinferieurement.

Habite la province de Carabaya.
Cette espöce aulrefoisconfondue avec le C. Boliviana,Wedd., qui

n'est lui-möme qu'une forme du Calisaya, a ete distinguec röcemmen!
parM. Weddell (2).

Quikqyjwa elliptica (3). — Elle fournit les 6corces importöes
ä Londres, depuis 1846, sous le nom de Carabaya bark et
qui sont, d'apres Pereira (4), d'un brun de rouille plus ou
moins prononce; les ecorces roulees ont la grossem' du doigt

(1) Quinquinaboliviana, Wedd., Hist. nat. Quinq., pag. 51, pl. XXX, flg. 24-
57. — Calisaya morada des Boliviens, Verde morada des Peruviens, l'un des
Calisayas ligers du commerce (Guib., pag. 138). — Bark ofthe Mulberry co-
loured Calisai/a. Pereira, Mal. mi'l., 18.

(2) Weddell, Notes sur les quinquinas (Annales des sciences naturelles. Botani-
que, I8T0. 5e serie, XI et MI.

(3) Carabaya Bark. Pereira, 1629. Quinquina Carabaya plat Sans ipiderme
et roule avec e/iideraie. Del. et Boucli., pag. 25 et 26, pl. II.

(4) Pereira, Maleria medicu, 1629.
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et une Iongueur variable. Elles sonl tantöt recouverles, tanlöt
privdes de pcriderme. La surface est d'un gris rougeätre, mar-
quee de sillons longiludinaux plus rarement transversaux. Quel¬
ques 6corees saus ptriderme ont une teinte d'un vert de tbe (tea-
green Carabaya quilh). Les ecorces plates {Fiat Carabaya) sont
formees seulement de über et d'nne partie de la couche cellulaire.
La surface externe du derme est parl'ois noirätre, avec des verrues
plates couleur de rouille, d'autres l'ois d'une couleur fonc6e et
eomme saupcudröe d'une poussiere jaunätre. La couleur du über
ä l'intörieur est ordinairement d'un jaune plus ou moins orange^
parfois aussi eile rappelle celle des quinquinas rouges {Red Cara¬
baya bark).

L'^corce de Carabaya est surtout employöe dans Jes fabriques
•de sulfate de quinine, oü eile remplace le Calisaya. Elle donne
3 ou 4 p. 100 d'alcalo'ides : cinchonine, quinine et quinidine.

III. Cinchona officinalis. L. (i).

(Lin., Syst. Edit. X, pag. 029.)

C. ä feuilles lanccolees, ovales ou arrondies, glabres et luisantes ä
la face superieure, le plus souvent scrobiculees; capsule oblongue ou
lanceolee, beaucoup plus longue que large.

Habite la province de Loxa et les regions voisines.
M. Howard a fetabli dans cette espcce les varietes suivantes : •
i° Cinchonaofficinalis, L., Uritusinga, How., (C. Urituänga, Pav.),

{flg. 618). C'est la plante rapporl.ee par La Condamine et decrite par
lui sous le nom de quina-quina.

2° Cinchona officinalis, L., Bonplandiana, How., (fig. 610). Celle Va¬
riete repond a une des formes que Pavon avait decrile sous le nom de
Cahuarguera (Cahuarguera amarilla del Rey et Cahuarguera 'coluradodel
Key).

3° Cinchonaofficinalis, L., Condaminea,How. C'est le Cinchona Ca-

(1) Sous le nom de C. Condaminea, de Humboldt et Bonpland ont decrit deux
plantes differentes, l'une l'tant. e'quin., I, 3",tab. X, flg. en fleur) se rappor-
tant au vrai quinquina de La Condamine ((.'. aradeniica de Guib.). rautre(mcme
pl. echant. en fruit) appartenant au C. pilayeniis. Nons avons cru bien faire
de ne pas conserver ä l'espece de La Condamine son nom de Condaminea et, a
l'exemple de MM. llooker, Tri.ina, etc., de lui restituier son nom primitif C. offi¬
cinalis, en en etablissant la synonymie de la maniere suivante : C. Condami¬
nea, H. et 13., (Plaid, eqnin., I 37, tab. X, excl. fig. spec .fiuct.); — Weddell.,
Hist. des qnniqiiinnx (excl. fig. spec. fruct.); CiiWionn a-wtem ca (Guib., Hisi.
des Drogue^); C. Uritusinga, vioa<ea, obtusifolia, Pnlton, Chnhuaryuera, ma-
erocalyx (ad. Qaiitol. et kerb. Boissier); C. crispa. Tafalla; — An coccinea et
erytlirantka? (Pav., Q>iuo'.). Les plantes que M. Boissier, de Geneve, a bien
voulu me communiquer et qui contiennent les types principaux de l'herbier de
Pavon, ont servi de base principale ä cette synonymie.
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huarguera, Ruiz et Pav., que M. Triana, dans ses Nouvelles EtuJes sur
les quinquinas, a conserve comme une espece distincte.

Enfln tout pres des Cinchonaofficinalis, L., et n'en etant peuf-ötre
que des varietes, il faut placer :

i°Le Cinchona Palton, Pav., Quinologie, ä feuilles ovales, oblongues,
acuminees, legerement öndulees, qui habite la province de Loxa.

2° Le Cinchona crispa, Tafalla, ä feuilles lanceolees, acuminees,
attenuees ä la base, ä scrobicules tres-marques, ä calice muni de
dents lanceolees.

3° Le Cinchona macrocalyx,Pav., ä feuilles ovales arrondies, ä dents
du calice longuement acuminees. 11 habite Cuenca, dans l'Equateur.

Quinquina officinalis. — Les produits du Cinchona officinalis
sunt nombreux et la plupart tres-importants. Pour les etudier en

1

Fig. 618. — Cinchonaofficinalis Uritusinga Fig. 619. — Cinchona officinalis
Bonplandiana.

detail, nous passerons successivement en revne les ecorces four-
nies par les diverses formes veg6tales enumerees ci-dessus.

A. Quinquina officinalis [fritusinfia (fig. 618) (i). — On rap-
porte generalement ä l'Uritusinga de Pavon, l'6corce primitive de

(1) Original or old Loxa hark; Pereira, Mal, mtd., 1858; — Cortex China:
fuscus, s. de Loxa vera, s. China officinalis, s. Cascari.Uafina de Uritusinga;
China coronalis, Cortex peruvianus (Gabel et Kunze, pag. -it, tab. .VI). —
Quinquina de Loxa rouge fihreux duroid'Espagne (Guib., pag. 105). — Vulgo
Cascarilla fina de Uritusinga.

Guieoubt, Drogues, 7« «dit. T. III. — 10
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Loxa, celle qui a eu longtemps le plus de Imputation, mais qui
ne se trouve dans le commerce qu'exceptionnellement.

Elle se distingue, d'apres Göbel et Kunze, des quinquinas gris
de Loxa du commerce, par la couleur plus brune de sa surface
exterieure, ses verrues subereuses, ses fissures transversales peu
profondes et qui ne decrivent pas im cercle complet, enün par sa
saveur beaucoup plus astringente.

J'ai retrouve tous ces caracteres dans des ecbantillons donnes
par M. Howard comme appartenant au C. Uritusinga. Ils presen-
tent aussi les particularites du quinquina rouge flbreux de M. Gui-
bourt: ils sont «tres-legers, tres-fibreux, d'une couleur de rouille
vive et foncee ou meme presque rouge. »

Les Cinchona d'Uritusinga, exploites pendant le dix-septieme
siecle, avaient dejä considerablement diminue de nombre, ä
l'6poque oü La Gondamine les decrivit. Les öcorces etaient r6ser-
v6es pour la pharmacie du roi d'Espagne.

G'est, paralt-il, une ccorce analogue qui fut prise en 1803 par
les Anglais sur un galion espagnol. Elle etait contenue dans des
caisses qui portaient cette designation particuliere : « pour la fa-
mille royale. » Ce n'esl que par exception qu'il entre de temps
ä autre dans le commerce quelques ecbantillons de ce quinquina.

L'analyse faite par M. Howard de l'ancien quinquina de Loxa
a donne" une proportion consid£rable d'alcalo'ides qui explique la
reputation de cette öcorce.

B. Quinquinaofficinalis Bonplandiana. —Deux sortes de cette
variete arrivent quelquefois dans le commerce. En outre, il
existe une forme du C. Bonplandiana, qu'on a appelö angusti-
folia, dans les plantations anglaises des Indes, et dont l'ecorce
donne un rendement extremement remarquable. M. Broughton
y a trouve, en effet, un total de 8 pour 100 d'alcalo'ides, dont
7,13 pour 100 de quinine. Aussi a-t-on recommande la multi-
plicaüon de cette forme.

Les deux ecorces qui viennent dans le commerce sont:
1° Ecorce du Chahuarguera,\'i\v. Amarilladel Rey(l). —Laubert

donne ä cette espece les caracteres suivants : « Cette ecorce est
mince, de la grosseur d'une plume d'oie ou ä peu pres, assez bien
roulee et recouverte d'un leger epiderme fln et d'un gris fauve ;
sa surface interne a la finesse et l'aspect de la cannelle de Ceylan ;
sa cassure est bien nette, exceptö ä sa partie interne, qui pre-
sente de petits filaments flbreux, extremement uns; son odeur,

(1) La Cascarilla amarilla jaune (Laubert, Bull, p/tarmac, 292). — Qub,-
quiua de Loxa jaune flbreux; Quinquina janne de la Condamine (Guib., Icc.
cit., pag. 10G). — //. O. crown bark (Pereira, Mat, med., 1C39).
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assez aromatique, devient pJus sensible par Ja pulverisation et
par la coction, son amertume se developpe successivement par
une maslication prolongee, mais eile est toujours tres-inferieure
ä celJe du Calisaya; eile est aussi styptique, mais sans 6tre
acerbe. On trouve rarement cette ecorce sans medange; on re-
marque ä sa surface externe quelques legeres fissures transver
sales et presque paralleles. »

2° Ecorce du Chahuarguera,var. Colorado,del Rey (1). —>Voici ses
caracleres d'apres Laubert : « Epidemie fln, mais un peu plus
epais que celui de YAmarilla, ridö, d'un brun-marron, et recouvert
de plaques argentines et de lichens tres-fins; fissures transver¬
sales plus nombreuses et mieux prononc^es, 6paisseur au-des-
sous d'une ligne, roulage complet, cassure nette avec quelques
petits filamenls dans la partie interne; grosseur, la möme
que la pröcödente; surface interne moins fine et d'un jaune gri-
sätre, tirant dans quelques ecorces un peu plus sur le rouge, ce
qui lui a fait donner sans doute le nom de colofada; sa poudre
d'un jaune grisätre-, aucune difference sensible avec la pr6ce-
dente pour ses autres qualit6s. On la trouve souvent dans le com¬
merce avec la peruviana, la delgadilla, la carrasquena et autres;
mais eile forme avec la premiere l'assortiment le plus es-
tim6(2). »

C. Quinquinaofßcinalis Condaminea.— C'est Yecorce du Cha¬
huarguera type (3). — M. Howard, apres M. Pereira, rapporte au
Chahuarguerade Pavon l'ecorce connue sous le nom derusty crown
bark du commerce anglais, que Pereira donne comme synony¬
me du Quinquina huamaliesmince et rougeätre de M. Guibourt.
Nous verrons plus tard que cette synonymie est encore dou-
teuse.

"Voici les caracteres du rusty crown bark, tels que les.a donnös
Pereira : Ecorces roulees ä öpiderme blanchätre ou grisätre, lon-
gitmlinalementstriö, sans sillons transverses et pouvant etre raye
par l'ongle. Sur quelques points, on observe des verrues couleur
de rouille qui, lorsquMles sont nombreuses, se groupent en
series regulieres. Des echanlillons donnes par M. Howard
comme produitsdu Chahuarguerarappellent le Huamaliesbruna-
tre figure par Göbel et Kunze ä la couleur pres, qui est beau-
coup plus noire. Comme le fait observer M. Howard, les grands

[1) La Cascarilla colorada, (Laub., Bull, pharm., 294). — Quinquina gris
compacte; Quinquina rouge de la Condamine (Guibourt, loc. ca., 101). — Vulgo
Cascarilla colorada del Key.

(2) Laubert, Buil. pharm., II, 294.
($) Rusly crown bark (Pereira; Mat. med., 1635). — Quinquina huamalies,

mince et rougeätre, Guib., 145 ?

;



148 DICOTYLfiDONES CALICIFLORES.

morceaux d'öcorce prennent Papparence du qninquina noueux
de Joseph de Jussieu.

Cetle espece est remarquablo par sa richesse en cinchonidine ;
le total des alcalo'ides est de 2 ä 3°/ 0. C'est, d'apres la tradition,
l'6corce qui gu6rit la comtesse d'El Chinchon.

D. Qninquinacrispa (1). — La Cascarilla crespilla negra est la
meme 6corce que lc Quina fina de la collection de Pavon ; eile
porte encore ce nom dans son pays d'origine; du moinsM. See-
man a rec,u du gouverneur de Loxa des echantillons de Cinchona
crispa 6tiqueles Quina fina. Sa surface extörieure est recouverle
de lichens blancs et jaunes sur un fond argente" ou noirätre; eile
a une odeur prononcce de tabac, eile est beaueoup moins riebe
en alcalo'idesque son prix ne le ferait supposer. C'est surtout son
apparence exterieure et son arome qui l'ont fait apprecier et lui
ont quelquefois donn6 une valeur v6nale supdrieure ä celle des
Calisayas.

E. Quinquina Palton (2). —Cetteecorce, qui est quelquefois im-
portee comme qninquina Carthagene, ressemble au quinquina
rouge; eile en differe par sa moindre density et son amertume
moins agrßable. Les echantillons de la collection Pavon sont,
d'apres Howard, des morceaux enroulös d'un brun-orange; leur
strueture est flbreuse inlerieurement; les couches subdreuses
sont grises, ridees longitudinalement et marquees de fentes trans¬
versales dans les jeunes rameaux ; (ja et lä recouvertes de plaques
d'un blanc micace.

Une ecorce plate, envoyee par M. Howard, öftre une surface
extdrieure rouge-brun, sillonnee dans le sens de la longueur,
marquee de quelques plaques micaeees. La fracture est flbreuse
ä l'interieur, resineuse ä, Pexterieur; la surface interne est jaune-
cannelle, uniformöment flbreuse, ä fibres longues se courbanf
sous l'ongle.

L'ecorce du C. Palton a donnd ä M. Howard : Cinchonidine
(Pasteur) et Cinchonidine (3) Wittstem 1,34 p. 100, quinidine
0,71; total de 2,05 p. 100.

F. Qninquina macroculyx (4). — D'apres Pherbier Boissier, la

(!) Quinquina jaune du roi d'Espagne. Guib., loc. cit., 130. — Sitver crown
hark, Pereira, 103. g- Vulgo Cascarilla pareeida ä la buena, ou Cascarilla
crespilla negra pareeida ä la Amarilla fina 6 buena, ou Quina carasquena.

(2) West-coast Carthagena du commerce anglais (ex Howard, loc. ca.).
China pseudo-regiu, Wittstein.

(3) La cinchonidine de Wittstein parait differer de celle de M. Pasteur par
im äquivalent d'eau en moins. Elle est beaueoup moins soluble dans l'eau,
l'alcool et 1'ether (ßde Howard, article C. Palton).

(4) Qninquinade Loja cendre B. (Guib., loc. cit , 152). — Asy crown bark du
commerce anglais (Pereira, loc. cit., 1639). — China pseudo-Loxa ou Dunkele-
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Cascarilla de hojas Crespos e concavas est Ja möme espece que le
C. macrocalyx.

Cette ecorce, attribuee d'abord par MM. Howard et Perefra au
C. cordifolia, var. rotundifolia, ä cause du nom vulgaire con hojas
redondas, appartient en realite' au C. macrocalyx, ainsi que M. Ho¬
ward l'a demontre plus lard au moyen d'echantillons authenti-
ques de la collection de Pavon.

D'apres Pereira, cette ecorce est en cylindres de la grosseur
du doigt et recouverte d'un nombre considerable de lichens fo¬
liaceus ou filiformes; la couleur de la surface exterieure varie du
blane au noir, cette surface est quelquefois parsem6e de protu-
be~rancessubereuses couleur de rouille. Le periderme est mar-
que de sillons longitudinaux et transversaux, qui dislinguent
cette ecorce du quinquinajaune päle de Jaen. La surface interne
est de couleur jaune ou orange ; la saveur est amere.

Celte ecorce 'vient d'ordinaire en surons par le port de Lima.
Un echantillon deM. Howard, marque par Pa^on C. macrocalyx,

paralt repondre au quinquinajaune fibreux du commerce acluel (1).
L'^corce du C. macrocalyx, donne une petite quantilö de cin-

chonine avec tres-peu de cinchonidine et de quinine.
Examen microscopiquedes e'corces de C. officinalis. — Lcs

öcorces de C. Urüusinga et Chahuarguera prcsentent les plus
grands rapports dans leur structure anatomique, qui rappeile
eelle du C. Calisaya.Les rayons medulläres sont nombreux dans
les couches du über, et les fibres corticales rares et minces ; I'en-
veloppe cellulaire est large, les couches subereuses plus ou moins
developpees,remplies dans le Cascarilla colorada d'une maliere
rouge brunätre; on voil quelques vaisseaux laliciferes dans Je
Cascarilla amarilla (2).

Le Cascarillacon hojas redondas(C. macrocalyx) differe des
ecorces precedentes par ses flbres corticales rangees en groupes
allonges dans le sens du rayon, et par ses cellules ä. resine re-
pandues Qä et lä dans les couches herbacees.

Enfin, le Cascarilla con hojas de Pallon (C. Palton) se distingue
par de nombreuses couches subereuses de couleur päle, et sur-
tout par une abondance considerable de cellules ä resine, don-
nant au derme l'aspect rouge orange qui le caracterise. L'enve-

Ten-Chino, Bergen. — DunkleJaen China (Göbel et Kunze, pag. 6-8, tab. XIII,
1-4'. — Quinquinade Loaa jaune, fibreux, du commerce actuel (Guibourt, 106).
— Vulgo Cascarilla con hojas redondas y de quiebro ou Cascarilla con hojas
unpoca villosas.

(1! Vroir Guibourt, Inc. eil., pag. 10G.
(')) Voir Howard, loc. ca., Microscop. observ., pag. 8, tab. 1, fig- 1, 2, et

tab. HI, fig- '20.
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loppe cellulaire est s<5par6e du liber par des vaisseaux laticiferes ;
les rayons m6dullaires sont peu distinets et les flbres du über
tres-rares (1).

Ecorces des Cinchonacoccineaet Cinchona erythrantha (2). — L'e-
chantillon de C. erythrantha de l'herbier Boissier, dont il a ete"
question plus haut, portait la denomination vulgaire : Cascarilla
serrana y pata de Gallinazo de Jaiin, qui est aussi le nom usuel de
l'öcorcc du C; coccinea. Les deux especes doivent donc produire
des ecorces tres-semblables; elles n'ont point ete" dislinguees
l'une de l'autre. G'est, d'apres M. Howard, le quinquina decrit
par MM. Delondre et Bouchardat (3) sous le nom de Quinquina
jaune de Guayaquil. « Les ecorces de ce quinquina sont roulees sur
elles-memeset tres-longues; leur couleur a quelque rapport avee
celle de la cannelle de Chine. La surface externe est ä sillons
longitudinaux et peu profonds, avec des traces d'un 6piderme
blanc tres-mince ; la surface interne est plus brune, h texture unie
et tres-serree. La cassure est resineuse ä l'exterieur et ä fibres
courtesäl'interieur; l'epaisseur est de 3 ä 4 millimetres; l'arner-
tume est piquante et sans astriction. On en retire 30 gramnies de
sulfate de cinchonine par kilogramme, et 3 ä 4 grammes de
sulfate de quinine. On sera peut-e"tretrop heureux de le retrou-
ver un jour ä venir, lorsque les autres especes seront 6puis6es et
que Ton sera venu ä l'emploi de la cinchonine ; mais aujourd'hui
on n'en fait aueun cas, et il n'en est amv6, a notre connaissance,
qu'une tres-peüte quantitö en Europe. »

Schieiden avait rapporte cette ecorce ä V Uritusinga, mais les
caracteres microscopiques ne confirment point cette opinion.
L'ecorce du C. coccinea n'a pas encore 616 etudie'e au point de vue
analomique. Voici, d'apres M. Phoebus (4), les caracteres du
quinquina jaune de Guayaquil : flbres corticales rares, isolees, ou
exceptionnellement groupees dans le sens du rayon ou en cou-
ches concentriques; pas de lacunes; stsber manquant par places ;
cellules ä crislaux dans le Über et l'enveloppe cellulaire.

IV. Cinchona lucuniaefolia.

(C. lucumwfolia, Pav., in How., toc. cit., et C. slupea, Pav., ibid., et
herbier Boissier. — C. Condaminea 7 lucumsefolia, Wedd., Eist. not.

(1) Voir Howard, loc. cit., tab. III, flg. 20.
(l) Nous placons ici le C. coccineaet C. erythrantha, quoique leurs affinites

avec les C. of'ficinalis soient plus que douteuses. JM. Triana les a rapproches
des Cinchona pubescens, Valil. (Voir Triana, Nouvelles itudes sur les Quin-
quinas).

(3) Delondre et Bouchardat, loc. eil., pag. 32.
(4) Phoebus, loc. cit., pag. 41.

^H^^H^^^^^IM*'
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Quinquinas, pag. 38, pl. IV bis. — C. macrocalyx y lucumsefolia, DC,
Prod., IV, 353J.

C. ä feuilles ellipliques, lanceolees, .tres-obtuses au sommel, bril¬
lantes ä la face superieure, sans scrobicules; dents du calicc large-
ment Iriangulaires, subacuminees. — Capsnles ovales, arrondies ä la
base.

Habite la province de Loxa et de Cuenca.

Quinquinasldcumüfoua.

A. Ecorcedu C. lucumsefolia, Pav. (I). — Celle ecorce vient aceiden-
lellement avec les quinquinas gris et quelquefois aussi avec les quin¬
quinas Carthagene (2). Elle difl'ere beaucoup des quinquinas de Loxa
par l'absence de fissures transversales; eile est sillonnee ext§rieure-
ment dans le sens de la longueur; les couches subereuses sont reraar-
quablement blanches et lustrees. M. Howard a trouvö ä l'analyse : qui-
nine 0,6S, cinchoriidinc? 0,63, et ciachoninel 0,31 ; total 1,62 p. 100.

Examenmicroscop-ique. — L'examen microscopique montre des cou¬
ches de liber tres-nombreuses, des tibres corlicales bien developpees,
päles ä l'exterieur, rouge-brun ä l'interieur, et des cellules ä resine
mölees en grand nombre k ces fibres; la couche herbacee contient
aussi beaucoup de ces cellules (3),

B. ficorce du C. stupea (4). — Celle ecorce arrive d'ordinaire melee
aux quinquinas gris de Loxa. Voici, d'apres M. Howard, ses principaux
caractöres, que j'ai pu constater sur les ecorces que ce savant quino-
logiste a lui-meme employees ä l'Ecole de pharmacie de Montpellier.

Les ecorces fines sont couvertes de cryptogames varies. Les ecorces
plus grosses sont plus argentees, recouvertes de couches subereuses.
qui s'exfolient par places et monlrent la surface du derme d'un brun
clair, marquee d'impressions transversales et longitudinales, comme
dans l'eeorce du C rufinervis de Weddell. Elle se distingue du reste de
cette ecorce par sa fracture entitsrement fibreuse, et par la surface ar-
gentee et chagrinee de son periderme. Ces caracteres fönt croire ä
M. Howard que c'esl bien lä le Cascarilla lagartijada de Laubert. Les
ecbanliUons que j'ai sous les yeux me confirment pleinement dans
cette idee. — Quant au synonyme de M. Guibourt, je ne le domie qu'a-
vec la plus grande reserve.

Examen microscopique.— Le microscope monlre dans cette ecorce
des couches subereuses brun fonce passant au brun päle ä l'interieur;
des couches herbacees avec de nombreuses cellules ä resine et ä cris-

(1) Wilhe crovm hark (Percira, loc. cit., 1638); vulgo Cascarilla con liojas de
Lucuma.

(2) Ex Howard, loc. cit.
(3) Voir Howard, loc, cit., Micr. obs., tab. I, n° 8.
(4) Cascarilla lagartijada (couleur de lezard), de Laubert, Bull, pharm,, II,

298. — Quinquina de Lima ires-rugueux, imitant le Calisaya (Guib., loc. cit.,
jjg)? — Vulgo Cascarilla estoposa (flbreux) de Hualaseu.

H
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taux, enfin des obres corticnles minces, groupees qualre ou cinq en-
semble, entre des rayons medullaires bien marques.

V. Cinchona lanceolata.

(C. lanceolata, Ruiz el Pav., Fl. Per., 51. — C. laneifolia^ lanceolata,
Roem. et ScbuUes, S?/sf., V. pag. 9 ; — DC, Prot/., IV, 352.)

C. ä feuilles lanceolees-oblongues, glabros; grandes panieules de
fleurs presque corymbiformes; corolles roses pourprees.

Habite Muno, Piliao et Guchero.
JNous emprunions a Ruiz et Pavon la diagnose de cette espeee, dont

on n'a que des echantillons (res-incomplets et insuffisanfs pour une
caraetäristique safisfaisante. Quelques exemplaires envoyespar M. Hass¬
karl ä M. Howard, sous le tilre de C. laneifolia, paraissent se rapporter
au lanceolatade Ruiz et Pavon. En tout cas, les deux especes semblent
elre exlremement voisines.

Qumquina lanceolata (1). — Cette eeorce, teile que je l'ai sous les
yeux, provenant de la collection Roward, est en morceaux legerement
cintres, larges de 4 centimetres. La surface exterieure est chagrinee,
marquee de nombreuses fissures transversales irregulieres, el recou-
verte d'un grand nombre de liebens blancs et noirs sur un fond mi-
cace grisätre.

VI. Cinchona laneifolia.

(Mutis, PeriodicodeSanta-Fe, 1793, III; DC, Prod., IV, 352. — C. ati-
gustifolia, Ruiz et Pavon, Supplementä la Quinol., 14, cum. tab. —
('. CondamineaS laneifolia, Wedd., Eist. nat. Quinq., 38, tab. V.)

C. ä feuilles laneeolees, aigues, attenuees ä la base, souvent scrobi-
culees; eapsules laneeolees.

D'apres les echantillons de l'herbier Triana que j'ai sous les yeux,
cette espeee parait presenfer des formes diverses. Lös aufeurs decrivent
Jes feuilles comme privees de scrobicules; la plupart des echantillons
de l'herbier Triana en ont de bien marquees ; en outre, l'aspect et les
dimensions des feuilles varient passablemerit: tantöt elles sont coriaces
et tres-brillantes ä la face superieure, tantöt presque membraneuses;
quelquefois tres-etroitement laneeolees (C. angustifolia, Ruiz et Pavon),
d'autres fois beaueoup plus larges. Toutes paraissent eependant se rap-
por/er au meme (ype speeifique. Les echantillons ä feuilles etroites
sont marques Tunita de Bogota, d'autres ä feuilles plus grandes et plus
larges, Tunä de Fusagasuga.

Quinquinas lancifülia (2). — « ('.es ecorces se recollent sur le

(1) La Cascarilla lampigna (Laub., Bull, pharm., II, 297). — Cascarillaläm-
piüo (Ruiz, Quinol.. art. IV, pag. 64). — Vulgo Cascarillaboba amaril/a, ou
Quino hoho amarillo.

(2) Quina naranjada ou Quina primitivade Mutis. — Cascarillanaranjada
de Santa-Fe (Laub., Bull, pharm., 11,314). — Quinquina de Carlhagene spon-

IV
■■^^^■^H



RUBIACEES. — CINCHONALANCIFOLIA. 133
versant Occidental de la Cordillere Orientale, au S.-S.-O. de Bo-
gota, dans une elendue de 2 ä 3 degrds de iatitude.

« Gette espece offre de nombreuses variöles, sinon botaniques,
au moins commerciales et pharmaceutiques.

« Suivant la Iatitude, la tempörature, la localite, la nature du
sol, sa hauteur, son exposition, le rendement peut varier de 10
ä 35 grammes de quinine par kilogramme d'ccorce, et ce rende¬
ment est loin d'etre le mSme dans les diverses parties d'un
meme arbre. Ces considerations s'appliquent du reste ä toutes
les especes de quinquina.

« Ces <§corces varient en couleur, du jaune plus ou moins
fonce ä l'orange plusou moins vif, et en grosseur, depuis Pecorce
plate, öpaisse de 7 ä 8 millimetres, jusqu'aux tuyaux roules sem-
blables ä la cannelle. Leur surface externe presente aussi un as-
pect tout different, suivant qu'elle a 616 grattee jusqu'aux vraies
coucb.es corlicales, ou suivant qu'on lui a laissö tout ou partie
de son epiderme micac6, souvent 6pais, ou meme de ses lichens
et de ses mousses. Aussi en a-t-on fait ä tort beaucoup d'especes
dans les livres et dans la droguerie.

« Ce quinquina est, en geaSral, iendre, Mahle, tres-fibreux, a
übres plus ou moins longues, plus ou moins /Ines, peu Charge de
tannin. II est d'une Elaboration tres-faeile ; il donne un sulfate
tres-pur, tres-blanc, tres-Ieger, superieur sous ces divers rap-
ports au Calisaya lui-mßme; aussi est-il fort recherchö par les
fabricants, qui payent les varietes ricbes 6 ä 8 fr. le kilogramme.
On r6serve ä ces dernieres le uom de Colombia,tandis qu'on
donne le nom tres-impropre de Carthagene aux varietes d'un
plus faible rendement (1). »

Dans le commerce, on distingue les especes suivantes qui ont
toutes les caracteres ci-dessus indiques :

A. Calisayade Santa-Fede Bogota (2). — Ecorces tres-menues
de4millimetres et moins d'ejjaisseur, ä surface externe celluleuse,
d'un jaune tirant sur le rouge. Fibres courtes se dctachant faci-
lement sous le doigt. Ce quinquina vient probablement du cöte
de Popayan. II donne de 30 ä 32 grammes de sulfate de quinine
et 3 ou 4 grammes de sulfate de cinchonine.

gieux ou Quinquina orange de Midis (Guib., loc. cit., 142). — Quinquina jaune
orange tle Midis; Quinquina jaune orange rouli; Calisayade Santa-Fe; Quin¬
quina jaune de Mutis; Quinquina Carthagene ligneux (Delond. et Bouch., loc.
cit., pag. 33-38, pl. XI, XIII, XIV, XVI). — China flava fibrosa; China 'le Car¬
thagene fibrosa (Gubelet Kunze, pag. 59, tab. IX). — Orange coloured Cinchona
hark; Coquelta [Cuqueüa?} bark of engjish commerce (Pereira, loc. cit., ICH).
— Quinquina Colombia et Carthagene du commerce.

(1) Rampon, loc. cit.
(2) Delond. et Bouch., loc. cit., p. 33, pl. XI, non Laubert.

si |
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B. Quinquinajauneorange roule (1). — Venant souvent mele au
quinquina orange en grosses ecorces. Ecorces longues, minces,
roulees comme la cannelle de Ceylan, dont elles ont Ja couleur.
Gassure resineuse en dehors, fibreuse en dedans; amertume fran-
che. 38 grammes de sulfate de quinine, 4 ä 5 grammes de Sul¬
fate de cinchonine.

C. Quinquinajaune orange de Mutis (2).— Ecorces legerement
cintrees, epaisses de 2-8 mill., jaune orang6, plusou moins rou-
ge. Texture uniforme ä fibres longues et flexibles; surface exte-
rieure plus fonc6e que l'interieure, quelquefois recouvertedepla-
ques micacöes. Fracture transversale Jigneuse en dedans, sube-
reuse sur une dpaisseur d'un millimetre au plus. Amertume le¬
gerement aromatique. Ces ecorces produisent 1 S-l6 grammes de
sulfate de quinine. M. Rampon a envoye' h l'Ecole de pharmacie
de Montpellier des echantiUons qui en donnent de 24 ä 30 gram¬
mes par kilogramme.

D. Quinquinajaune de Mulis (3). — Ce quinquina differe du pre-
cedent par la couleur de sa surface interne, qui est d'un jaune
ocreux, sa texture moins unie, les sillons longitudinaux de la
surface interne et les rides de la surface externe. MM. Delondre
et Bouchardat lui attribuent 12-J4 grammes de sulfate de qui¬
nine et 5 ä 6 grammes de sulfate de cinchonine.

TJn echantillon envoye par M. Rampon, et qui se rapporte bien
a eette espece commerciale, est marque comme donnant de 28 ä
32 grammes de sulfate de quinine ; une ecorce de la meme es¬
pece a ete designee par Howard : C. lancifolia, var.? rieh in alca-
loids.

E . QuinquinaCarthag'ene ligneux (4). — Gassure earacteristique
ä longues fibres, flexibles ; surface externe jaune rougeätre, avec
quelques plaques micacöes ; surface interne jaune fauve ; tex¬
ture unie, montrant cependant les longues fibres de l'ecorce.
Amertume se developpant facilement, sans aslr'mgence, et per-
sistante.

D'apres MM. Delondre et Bouchardat, cette ecorce donne jus-
qu'ä 20 grammes de sulfate de quinine sans cinchonine. M. Ram-

(l)Delond. et Bouch., pag. 34, pl. XI.
(2) Delond. et Bouch., p. 35, pl. XIV. — Quinquina orange de Mutis (Guib.,

he. eil., 142). — Caquetta bark of english commerce (Pereira, loc. cit., 1644;.
— Quina naranjada et Quina primitiva, Mutis. — China flava fibrosa (Göbel
et Kunze, pag. 59, tab. IX). — Quinquina Colombia du commerce.

(3) Delond. et Bouch., loc. cit., pag. 37, tab. XVI. — Calisaya de Santa-Fe ?
(Laub., Bit«, pharm., II, 303). — Quinquina Colombia du commerce.

(4) Delond. et Bouch., loc. eil., pag. 35, pl. XIII. — Quinquina Carthagene
du commerce actuel.
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pon atlribue aux ^chantillons qu'il a envoye's,16 ä 18 grammes
de sulfate dequinine par kilogramme.

Quinquina ä quinidine du commerce (1). — Faut-il rattacher aux
Quinquimas lancifolia une ecorce que j'ai regue de M. Rampon,
sous le nom de Quinquina ä quinidineet qui, d'apres lui, repond
au quinquina rouge de Mutis, Delond. et Bouch., et au quinquina
Carthagene rose des memes auteurs ? La möme ecorce est mar-
quee par M. Howard : Cinchonalancifoliared variety, et ses rap-
ports avec les quinquinas du C. lancifolia paraissent, en effet,
bien 6vidents. La structure anatomique du Carthagenerose rap-
proche aussi cette 6corce de celle du lancifolia, mais Celle du
quinquinarouge paralt un peu differenle, et M. Phoebus, qui afait
connailre la conslitution de ce quinquina, ne serait pas eloigne
de l'altribuer au C. Palton. H me parait cependant difücile d'as-
similer le quinquina ä quinidine au quinquina Palton que nous
a\ons decrit, et il est, je crois, beaucoup plus coniorme ä l'cb-
servaüon de placer cette ecorce a cöte des precedenles.

En tout cas, voici sur ce point les renseignements que
M. Rampon a bien voulu me transmettre.

«Quinquina ä quinidine. Cinchona ...... ä specifier botanique-
ment (2).

« On le re~coIte au nord de Bogota, ä Velez, au Socorro, dans
la province d'Ocana et de Pamplona.

« Son ecorce a la meine texture que celle du lancifolia ; mais
sa surface externe, lorsqu'elle est döpouillee de l'epiderme mi-
eac6, offre une teinte ros6e ou rouge plus ou moins vive, tout ä
fait caracteristique pour un cell exerce.

«Elleimite assez bien dans ses grosses ecorces l'aspect du
quinquina rouge, mais eile en differe essentiellement par la struc¬
ture et la composition chimique.

«"Nous n'avons pu Studier sa floraison, mais ses feuilles ont
une dimension et une forme tres-diiferentes de Celles du C.
lancifolia, dont l'eloignent aussi la teinte caracteristique de son
öcorce et l'alcaloide qui predomine en eile.

«Le rendement est de 15 ä 22 grammes d'alcaloi'des par kilo¬
gramme. — Prix 3 ä 4 francs le kilogramme. »

F. II faut rapprocher de ce quinquina une ecorce venant ega-

(1) Quinquinarouge de Mulis (Del. et Bouch., pag. 37, pl. XV), et Quinquina
Carthagene rose, ibid.

(2) M. Howard a rattache le Quinquinaä quinidine ä une espece particuliere
le C. rosulenta, qu'il a decrit dans le Bulletin de la Socieli botanique de
France (13 raai 1870). Nous croyons cependant devoir rattacher cette ecorce
aux C. lancifolia. (Voyez Dictionnaire des sciences medica'es, artlcle Quinqui¬
nas, par G. Planchon, (3 e Serie, tom. I, pag. 29(i).
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lement de Ja collection de M. Howard, avec ceüe suscription :
C. lancifolia,var. from Chiquinquira. Ges öchantillons sont en-
roulees quelquefois en double volute; ils ont de 2 ä 3centimetres
de diametre ; la surface externe esl ridöe longitudinalement et
marquee de faibles rugosites transversales; la couleur est jaune
fauve fonce, le derme revötu cä et lä de plaques micacöes ; la
cassure, subereuse ä l'exterieur, est fibreuse ä l'intcrieur ; les
flbres sont longues et flexibles ; la face interne, de la couleur de
l'externe, est finement sillonnee longitudinalement. L'amertume
se developpe assez vite avec peu d'astringence.

Examen microscopique des ecorces du C. lancifolia. — Ces ecor-
ces prdsentenf, en general : des /ihres corticales disposees ä la
fois en söries rayonnantes et en couches concentriques. Cette der-
niere disposition est surtout prononcee dans les couches exte-
rieuresdu liber. Les poresde ces fibres sont d'ordinaire trfes-mar-
qu6s. L'ecorce moyenne est plus ou moins d6velopp6eetcontient,
ainsi que le liber, des cellules ä resine ou ä cristaux. Dans les
jeunes öcorces, on retrouve la disposition des Clementsfibreux
en couches concentriques. Beaucoup de cellules sont encore
böantes et en voie de formation ; ga et lä quelques vairseaux Ja-
ticiferes, et, dans les deux zones internes, des cellules a resine.

Toutes les ecorces que nous avons decrites (meme le quinquina
rouge de Mutis) repondent assez bien ä ces caracleres ; il n'y a
reellement entre elles que des differences individuelles tenant a
l'äge de la branche d'oü ellesproviennent, ou k des circonstances
analogues (1).

VII. Cincliona Pifayengis.

(Weddell, Ann. sc. not.) .

(CinehonaCondawineaePitayensis, Weud., Hist. nat. Quinq., pag. 38.
— Cinckona lanceolata, Benlh. — Plant. Hartweg.,nou Ruiz et Pav.,.
Cinchona Trianx, Karst., in herb. Triana).

C. ä feuilles öpaisses, glabres, laneeolees,acuminees,attenueesä la
bnse; dents du calice lineaires ; capsule ovoide allongee.

Habife Ja Nouvelle-Grenade.

Quinquina pitayensis (2). — « Pitayo des indigenes et non pas
pitayon ni pitaya, comme on l'a ecrit dans les livres.

(1) Voir, pour les de'/a'/s, Phcebus, loc. cit., p. 42-49.
(2) Quinquina Pitayo (Del. et Boucli., loc eil., pag. 33, pl. XIII). — Quin¬

quina Pitaya; Quinquina de la Colombie ou d' Antioguia (Guib., loc. cit., 140).
— Quinquinapureil au Calisaya (Laub., loc. cit., pag. 303). — Quinquina brun
Carthagene et Quvlquina rouge Cartliagene (Guib., loc. cit., pag. 120). — Pi¬
taya Condamineuhark (Pereira, loc. cit., 1643). — Quinquina Pitaya et Quinquina
Almaguer (Rampon, Notes inedites).
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« On le re~colte sur le versant occidentai de Ja Cordillere mo-
yenne, non pasdans Ja province d'Anlioquia, oü iJ n'y a que de
faux quinquinas, mais plus au sud, dans Ja province du Cauca,
depuis Sumbicojusqu'ä Popayan, et specialement dans Jes envi-
rons de Pitayo, village indien qui lui a donne son nom. L'espece
en est ä peu pres epuisee dans ces regions.

<( 11 est fourni par le Cinchona pitayensis, et präsente deux va-
ri6t6s : le jaune et le rouge-brun. La planche qu'ont donnee de
cette ecorce MM. Delondre et Bouchardat reprösente la variete
rouge-brun.

« Lastructure, qui est la meme dans les deux variete's, differe
beaucoup de celle des quinquinas oranges. Ge sont des ecorces
lourdes, dures, compactes, ä flbres tres-serrees, donnant une
poudre ä peu pres inoö'ensiveau toucher, tandis que l'orange"
donne des aiguilles tres-fines qui penetrent facilement dans la
peau, oü elles produisent une forte cuisson. Elles renferment
une forte proportion de tarrnin et de mauere coloranle ; leur
Elaboration est relativement difflcile et leur sulfate plus lourd;
mais d'habiles analyses et surtout le traitement en grand chez
les fabricants ont demontre que, ahstraction faite de Ja cincho-
nine, Jes quinquinas dommient, suivant Ja forme et Ja grossem'
de J'ecorce, de 23 ä 40 grammes de sulfate de quinine par JdJo-
gramme. M. Howard a retire d'e'corces de cette variöte 8 p. 100
d'alcalo'ides,solubles dans l'öther.

« Le Pitayo jaune et le Pitayo rouge-brun ne different guere
que par leur couleur ; le rouge-brun est aussi plus Charge" de tan-
nin et, de matiere colorante, et, en general, d'un meilleur rende-
ment.

<(Ce quinquina, qui prec6demment nous arrivait en grosses
ecorces, ne vient plus guere que sous forme de petites ecorces
brisees, brunes, dures, compactes, tourmentees, d'une odeur aro-
maüque parliculiere, ressetnblant ä la vieille rose. Sous cette
forme, quand il est sans melange, il est d'une grande richesse,
donnant quelquefois43 grammes par kilogramme, et il alteint,
dans ce cas, un prix plus eleve que celui du Galisaya.

«Au sud de Pitayo, en s'avanQant vers l'Equateur, on trouve
du cot6 de Pasto et d'Almaguer une autre variete que nous ap-
pellerons Almaguerensis.Elle ressemble exaetement au Pitayo,
dont eile differe par son rendement, la quinine faisant place ä
une forte proportion de cinchonine.

« Le Pitayo rouge-brun et l'Almaguer formen! la transition
aux quinquinas rouges ; aussi quelques auteurs, en particulier
M. Guibourt, les ont-ils ranges dans les quinquinas rouges sous
les noms de Quinquina rouge et brun Garthagene.
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11 arrive quelquefois sur nos marchös, et des lieux memes d'oü
proviennent les quinquinas Pitayo et Almaguer, des ecorces de
quaüte inferieure, soit ä cause de leur melange avec de faux
quinquinas, soit que le Cinchona pitayensis se soit developpe" dans
des conditions d6favorables. On aurait tort de repousser ces
ecorces qui,pour la confectiondes extraits et des vins de quinqui¬
nas, sont certainement bien superieures ä la grande majori te des
mauvais bois que l'on vend sous le nom de quinquinas gris (1).

Examen microscopique. — M. Phoebus (2) donne les caracteres
suivants, pour la slructure anatomiquedes quinquinas Pitayensis:
Derme forma souvent du über seul, ou du über avec une portion
d'ecorce moyenne, plus rarement des trois parties de J'ecorce;
fibres corticales isolees, comine dans le Calisaya : Qh et iä quel¬
ques cellulesä crislaux.

VIII. Cinchona scrobiculata.

(Weddell, Hist. nat. Quinq., pag. 42, tab. VII.)

C. ä feuilles oblongues ou lanceolees, aigues des deux c6tes,luisan-
tes en dessus, glabres en dessous, scrobiculees; dents du calice frian-
gulaires, aigues; capsules lanceolees, deux ou trois fois plus longues
que larges.

Var. ». GENüiNA, feuilles oblongues.
(C. icrobiculata, Humb. et Bonp., Plant, equin.; — DC, Prod., IV,

352. — C. purpurea, Laub., III, 6. — C. micrantha, Lind., Fl. med. 412,
n° 829.)

Var .ß Delondwana, feuilles sublanceolees plus pelites que dansle type.
(C. Delondriana, Wedd., Ann. sc. nat., 3° ser., X, 7.)
Hab. Les vallees subandines du Perou, enfre le 4 e et le 19° degr6 lat.

aust., ä la möme baufeur quele C. Condaminea,ä Jaen, Cuzco, Cara-
baya, elc.

Quinquina scrobiculata. —Les deux xariet6s de cetteespece
donnent, d'apresPereira, des ecorces differentes.

A. Quinquina scrobiculala genuina (3). — Les Ecorces jeunes ont
l'aspect des quinquinas de Loxa : elles sont roulees un peu dif-
feremment les unes des autres; leur surface extörieure est pour-

■ (1) Rampon, loc. cit.
(2)Phoebus, loc. cit.
(Z) Quinquina scrubiculata (Wedd., Hist. Quinq., pag. 44, tab. XXVIII).—

Quinquina rouge de Cuzco (Del. et Bouch., pag. 27, pl. XIII, flg. 5-7); un des
Calisayas ligers du commerce (Guib., loc. cit., pag. 138). — Quinquina de Loxa
rouge-marron (Guib., loc. cit., pag. 104). — Vulgo Cascurilla colorada de
Cuzco et Cascarilla colorada de Santa Anna.
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vued'une croüteplus ou moins rugueuse, offranf loutes Iesteintes
depuis le blanc jusqu'au noir. La surface du über, souvent
dönudäe par- la ehute de petites plaques du pe"riderme, prä¬
sente une couleur rouge-brun plus ou moins fonce. Ce über,
bien qu'assez compacte et se cassant assez net, montre toujours

de nombreuses fibres, tres-visibles ä l'ooil. G'est le quinquina de
Loxa rouge-marron de M. Guibourl. Les 6corces plus ägees et
plates sont undes Calisayas legers du commerce. Elles sont unpeu
moins denses que le Calisaya vrai; la surface exlerieure, d'un
brun obscur, est marquee de quelques impressions transversales
tres-legeres et de cavitös remplies d'ujie mauere fongueuse ou
de verrues irregulieres, ou encore desillons digitaux analogues ä
ceux des Calisayas, mais moins profonds etseparös par des cretes
moins saillantes; la surface interne, ä grain fin et droit, est d'un
jaune orangö ; la fracture transversale, plus ou moins celluleuse
a. l'exterieur, presente, a la parlie interne, des fibres longues et
flexibles. La sa-veur est amfere et astringente.

Ces quinquinas amvetit m&16 au Calisaya.
Richesse en alcaloides. — D'apres MM. Delondre et Bouchardat,

cette ecorce donne 4 grammes de sulfate de quinine et 12 de Sul¬
fate de cinchonine par ti'Jogramme; Jes ecorces roule'es sea-
lement de 6 ä 8 grammes de cinchonine.

Examen mkroscopique. — Voir plus haut, pag. 123.
B. Quinquina scrobiculata, ß Delondriana (1). — Cette 6corce,

qui a la couleur de Calisaya, s'en distingue par sa surface extö-
rieure beaueoup plus unie et par la longueur de ses fibres. Elle
est moins amere. D'autre part, eile est plus epaisse et plus dense
que Je quinquina precedent.

IX. Cinchona amygdalifolia.

("Wedd., Ann. sc. na«., X, pag. 0 ; Eist. nat. Quinq., 45, pl. VI.)
C. ä feuilles lanceolees, subacuminöes, attönuees ä la base, luisantes

ä la face supörieure; dents du calice triangulaires aigue's; capsule lan-
ceolee, frois ä quatre fois plus longue que large, pubescente.

Habite les bois eleves et le sommet des montagnes de la Bolivie.
Quinquinaamygdalifolia (2). — Cette ecorce n'est nullement estimöe

des indigönes, et eile n'arrive q.u'accidentellement dans le commerce.
Nous renvoyons pour sa description ä l'ouvrage de M. Weddell.

M. Howard y atrouve" 0,70 p. 100 de quinine.

(J) I'eruvion Ca/iiaija, Pereirn, lGlü.
(2) Weddell, Bist. nat. Quinq., pag. 40, pl. XXVIII, ßg. 9-11. — Vulgo Cas-

carilla Quepo, ou Quepo Cascarilla,ou CascarillaEchenique.
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X. Cinchona nitida.

(C. nitida, Ruiz et Pav., Flor. Per., pag. 80, tab. CXCI. —Weddell,
Hist. nat. Quinq., 47, tab. X. — Howard, loc. cit. — C. lancifolia,'«. ni¬
tida, Rötner et Schuttes, Syst., 5, pag. 9; — DC, Vrod., IV, 3S2. —
Cascarilla offidnalis, Ruiz, QuinoL, art. 2, pag. SO.)

Arbre de 12 ä20 metres, ä feuillesobovales-laneeolees, altenuees ä la
base, glabres et brillantes, sans scrobicules; capsule etroitement lan-
ceolee, deux fois plus longue que large.

Sur leshautesmontagnes, versle 10° degre lat. aust., principalement
ä Huanuco, Casapi, Cuchero, elc.

Quinquina nitida (1). — Les quinquinas de Huanuco sont dus ä
trois especes diffcrentes : C. nitida, C. peruviana, C. micrantha,
dontM. Pritchett a apporte des echantillons authentiques, exa-
mines avec soin par M. Howard (2).

Les ecorces du C. nitida different selon qu'elles sont plates ou
roulees.

Ces dernieres sont remarquables par leur grandedensite, l'as-
pect rugueux et inegal du periderme, qui non-seulement est
marqu6 de sillons transversaux, mais aussi d'excroissances sub6-
reuses qui ne se retrouvent pas dans ies autres especes de Hua¬
nuco. Elles sont recouvertes delichens blaues, qui, lorsqu'ils sont
humides, lui donnent nne couleur luströe particuliere, d'oü le
nom de Cascarilla lustrosa.

Celle ecorce n'a donne ä. M. Howard ni quinine ni quinidine,
et seulemenl2 p. 100 de cinchonine : eile etait tres-estimec au-
trefois, mais eile est maintenant remplacee par les deux autres
especes de Huanuco.

Les ecorces plates sont encore aujourd'hui dans le commerce :
elles repondent exaetement au Quinquina Huanuco plat sans epi-
derme de Delondre et Boüchardat. Les pr6parations microsco-
piques de cette ecorce faites parM. Pho?,bus s'aecordent pavEaite-
ment avec les figures donnees par M. Howard du Quina cana
legitima(C. nitida) de la collection de Pavon. Ces caracleres mi-

(1) Cascarilla peruviana (Laub., hüll, ph., II, 295). — Quinquina de Loxi
hrun compacte (Guib., loc. cit., 102). — Vulgo Quina cana legitima ou Casca¬
rilla lustrosa.

(2) D'apres les Clements apportes par M. Pritchett, il faudra probablement
regarder toutes ces plantes comme ne foraiant que des Varietes d'uue seule
espece, que M. Howard (Observation* on the present state of our knowledge of
tlie genus Cinchona; — Report of the International horlicultural exhibition and
botanical Congress. London, 1806) propose d'etablir de la maniere suivante :

C. Peruviana, a vera (Pata de Gallinazo).
— ß nitida.
— -f micrantha (Provinciana).
— S Reicheliana (« varietasalpestris » glandulifera. Poppig).
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croscopiques peuvent se resumer ainsi: fibres corü'cales isolees
comme dansIcGaJisaya ; enveloppe herhacee peu epaisse ; nom-
breuses ce]JuJes ä resine dans le über el l'enveloppe herbacee;
lacunes entre ces deux zones.

Voici, d'apres MM. Delondre et Bouchardat, la description de
ce quinquina : « La surface est d'un jaune fauve uniforme, ä sil-
Ions longitudinaux moins prononc<5s que surles Gcorces de Cali-
saya. Latexture de la surface externe n'est pas aussi serree que
celle de ce dernier. La fracture transversale est d'un jaune phis
rouge, les fibressontcourles, maisnesedetachantpas facilement.»

En le mächant, l'amertume se developpe promptement; la sa-
veur est legerement piquante, sans astriction; l'epaisseur des
6corces est de 6-10 millimetres. Ge quinquina, malgre sa belle
apparence, ne produit que 6 gramnies de sulfate de quinine el
12 grammes de sulfate de cinchonine par kilogramme.

11 se recolte ä Huanuco et vient par le port de Callao, en s-n-
rons de TO a, 15 kUogvammes.

XI. C'liiclioiin peruviana.

(Howard, loc. cit.)

Arbre ä feuilles ovales-lanceolees, attenuees ä la base, scrobiculees,
les plus jeunes lanceolees; capsule oblongue ä stries legerement mar-
quees.

Habite les monlagnes froides desAndes, ä Cuchero.

Quinquina.peruviana (1). — Cetle espece, connue sous le
nom de Pata de Gallinazo,fournit, d'apres M. Howard, la plupart
des quinquinas gris fins de Huanuco, qu'on attribuaü aulrefois au
C. nitida. Elle donne aussi l'ecorce plate döerite par MM. De¬
londre et Bouchardat sous le nom de QuinquinaHuanuco jaune
pale.

L'ecorce du C. peruviana roule est, d'apres M. Howard, moins
rugueuse que celle du C. nitida, mais beaueoup moins lisse que
celle du C. micrantha. Son epiderme est de couleur blanche
leinte cä et lade lichens brunsou couleur de rouille. Elleressem-
ble beaueoup au Calisayaet ne s'en distingue reellement que par
ses bords obliquement eoupes et par l'absence d'un eryptoganae

(I) Fine Grey bark (Pereira, Mat. med., lG:i:J).— Quinquina rouge de Lima
(Guib., pag. 120). — China Huanuco (Göbel et Kunze, pag. 48, pl. Vif, del a
4). — Quinquina Huanucoroute avec epiderme (Delond. et Bouch., pag. 28,pl.V).
— Quinquina Huanucojaune pdle (üelond. et Bouch., pag. 18, pl. IV). — Vulgo
Pata de Gallinazo.

Guibourt,Drogucs,
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(llypocnus lubrocinctus) commun sur le Calisaya. La surface in¬
terne est rouge-brun ou couleur de rouille : eile est lisse chez
les jeunes öcorces, un peu fibreuse chez les <5corces plus agees.
La fracture est nette et rösineuse, la saveur amere, astringente
et aromatique, l'odeur particulierement suave.

Cette ecorce nous arrive de Cuchero par la voie de Lima.
La slructure anatomique rappeile celle de C. nitida; les cel-

lviles et les vaisseaux laticiferes y sont seulement moins abon-
dants et moins marques : les fibres d'ordinaire isolöes, d'un faible
diamelre et souvent ouvertes.

La base qui domine dans cette Ecorce est, d'apres M. Howard,
la cinchonidine de Wittstein (non de M. Pasteur). M. Howard a
memo vu des cristaux du sulfale de cette base dans l'interieur de
l'ecorce. Le produit total est de 3 p. 100 d'alcaloldes, dont 1,46
de cincbonine etle reste de cinchonidine.

La slructure anatomique rappelte celle du C. nitida; les cel-
lules et les vaisseaux laticiferes y sont seulement moins abondants
et moins d6velopp6s; les fibres le plus souvent isolöes, d'un fai¬
ble diametre, et souvent ouvertes. Gette structure s'accorde bien
avec celle qu'a trouvee M. Phcebus aux ecorces plates de MM. De-
londre et Bouchardat : ce qui confirme parfaitement J'origine que
Ieur attribue M. Howard.

B. Quinquinaperuviana plat (I). — « L'epaisseur de cette ecorce
est de 4 a 10 millimetres. La surface externe est d'un jaune päle,
avec quelques creles saillantes et quelques sillons longitudinaux
peu marques; la surface interne est d'un jaune plus päle encore.
La texture est unie et serree; la cassure est ä fibres courtes.
L'amertume est prompte a se developper, un peu styptique,
avec un goüt lögerement aromatique. »

MM. Delondre et Bouchardat out retirö de cette ecorce
6 grammes de sulfate de quinine et 10 grammes de sulfate de
cinchonine.

Elle n'arrive que rarement dans le commerce.

XII. Cinchona micrantha.

("Weddell, Hist. nat. Quinq., pag. 52, pl. XIV et XV.)

Arbre de 6 ä 20 metres de haut, ä feuilles largementovales, obovales
ou arrondies, obtusiucules, plus ou moins attenuees ä la base, glabres
en dessus, pubescentesen dessous, ayanl des touffes de poils ä l'aisselle
des nervures ; fleurs relativementpetiles; capsules lanceolees.

(I) Quinquina Huanuco jaune päle, Delond. et Rouch., pag. 28, pl. IV.
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Var. a Rotund/folia, feuilles ovales arrondies.
(C. micrantha, Huiz et Pavon, Flor. Per.; — DC, Prod., IV, 334. —

•C. cordifolia,Hliode, Monog.)
Mobile le Perou, dans les bois humides et sur los berges des torrenfs

de la province de Carabaya.
Var. ß Odi.ongifolia, feuilles oblongues-obovales.
(C. affinis,Weddell, Ann. sc. nut., X, S.)
Habite lc Perou (Carabaya et le district de Huanuco) et les vallees

boliviennes de Larecaja et Caupolican.
Le C. micranthade Pavon präsente deux formes distinguees par Pöppig

sous les noms de Ginehona micrantha R. P. a floribus roseis, et C. mi¬
crantha It. P. ß floribusalbis, qui ne sont quo la möme variete avec
predominance d'un sexe sur l'autre.

comms
ecorees

M. Guibourl a decrit de la

Quinquina MiCRANTnA {[ig. 620). — Nous distinguerons,
pour les pröcedentes especes, les ccorces roulees des
plates.

A. Quinquina micrantha roulc (1).
maniere suivante l'ecorce du C.
micrantha : « Ecorees sous forme
de tubes longs, Jjien roaJes, de
Ja grosseur d'une pJume ä celle
du petit doigt, offrant tres-sou-
vent des rides iongiludinales
formees par la dessiccation. La
surface exterieure est en outre
m<;diocrementriigueuse,souvenl
presque priv6e de fissures trans¬
versales, ayant une teinte gene¬
rale gris fonce,mais avec des la-
ches noires oublanches, et por-
tant qa et lä les mömes lichens
que les quinquinas de Loxa. Le
über est d'un jaune brunätre
fonce, et comme forme de flbres
agglutin^es. La saveur en est
amere, astrlngente, acidule el •
aromatique; l'odeur est celle des
bons quinquinas gris (2). »

MM. Delondre et Bouchardat ont trouve dans cette

Fig. 6i0. — Cinchona micrantha.

espece

(1) Quinquina micrantha(Wedd., Hist. nal. Quinq., pag. 53, tab. XXX,
fig. 31-34). — Quinquina Jaen (Del. et Bouch.). Re'pert. de pharmacie, tom. XXI,
p. 383, pl. V). — Quinquina de Lima gris-brun (Guib., loc. cit., 108). — Vulgo
Cascarilla provincianade Huanuco.

(2) Guib., loc. cit., 108.
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4 grammes de sulfate de quinine et 10 grammes de sulfate de
cinchonine par kilogramme.

B. Quinquina micrantha plat (1). — GeLte ßcorce, qui arrive me-
16e au Calisaya, est ainsi decrite par M. Weddell : « D'une densite
peu considerable; consliluee par lc über seul ou par le über et
la tunique celluleuse, celle-ci se presenlant generalement sous
une forme demi-fongueuse et imparfaitement exfoliee. face
externe inegale, anfractueuse, offrant souvent des concavitesou
des sillons digilaux superficiels, analogues ä ceux du Quinquina
Calisaya et separes par des 6minences irregulieres de texture su-
bereuse, beaucoup plus rarement lisse par la persistance de toute
l'epaisseur de Ja tunique celluleuse; d'un jaune orange clair et
grisälre. Face interne ä fibres assez marquees, de la meme cou-
leur que la face externe, mais d'une nuance plus vive. Fraclure
transversale fibro-filandreuse dans toute son 6paisseur ou plus ou
moins subereuse au dehors. Fracture longitudinale peu esquil-
leuse, ä surface presque male. Saveur assez fortement amere et
se döveloppant promptement, un peu piquante, ä. peine styp-
tique.

« Dans les ecorces un peu äg^es le periderme offre une parti-
cularite" remarquable : il presente tres-peu d'epaisseur et semble
forme par la tunique subereuse seule; mais, entre cette couche
exterieure et le derme, on trouve tres-souvent une matiere pul-
verulente rougeätre qui en forme ßgalement partie et qui resulte
de la destruction de la tunique celluleuse. II n'y a pas ici, en un
mot, desquamation ou exfolialion, comme dans les autres espe-
ces, mais bien decomposition. »

A'ISä. Cfnclioiia ausdalis

(Weddell, in An. sc. not., X, 7, et Eist. mit. Quinq., 48, pl. VIII.)

Arbres ä feuilles largement elliptiques ou obovales, obtuses, tres-
glabres sur les deux faces, brillantes, marquees de pelites serobieules ;
eapsules ovales-lanceolees, arrondies a la base, allenuees au sommef.

Habite la province bolivienne de la Cordillera.
Quinquinaaustkalis (,2). — Dixmille livres de cette ecorce sont arrivees

dans le commerce pendant les annees 1833-34-33. Regue d'abord avec
faveur par les negocianls, eile a bientöt 6te delaissee, peut-etre plus

(1) Quinquina micrantha plat (Weddell, loc. dt.). — Quinquinajaune orange
C. (Guib., loc. cit., 139). — Ecorce du C. micrantha (Guib., pag. 138). —
Vulgo Cascarilla motosolo de Carabaya; Queppo cascärilla et Cascarilla verde
des Boliviens.

(i) Quinquinaaustralis (Wedd., loc cit., 49). — Vulgo Cascarilla de la Cor¬
dillera ou de Piray; Cascarilla de Santa-Cruz.
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qu'elle ne le meri(ait. Elle n'a regu aucun nom special dans Ie com¬
merce. Nousrenvoyonspour sa descriptionä I'ouvragedeM. Weddell(f).

XIV. Cinchona pubescens {flg. 621)

("Weddell,Eist. nat. Quinq., pag. 54, pl. XVI.)

Arbre de 6 ä 12 metres de haut, ii feuilles largemenl ovales, subai-
gues, atteuuöes ä la base, pubescentes ä la face inferieure; panicule
fructifere tres-divariquee; capsules lineaires-lauceolees, pubescenles.

Var. 'j. Pjelletebuna, feuilles vertes sur les deux faces.
(C. pubescens, Vahl., Act. Soc. last. nat. Hafn., I, pag. 19, tom. 11. —

C. ofßänalis, L., Syst. nat., ed. •
12, pag. 69.)

Habite les bois des montagncs
du Perou et de la Bolivie.

Var. ß Purpurea, feuilles adul-
tes pourprees ä la face infe¬
rieure (2).

(C. purpurea, Fl. Per., pag. 52,
lab. CXCXIII;— DC, Prod., IV,
333. — Cascarilla morada, fiuiz,
Quino/., art. 5, pag. 07).

Habite les vallees autour de
Huanuco.

QlJINQUINA PUBESCENS. —

Les deux Varietes du C. pu¬
bescens fournissent des ecor-
ces diffe'rentes que noas al-
lons decrire separement.

A. Quinquina pubescens Pel-
letenana (3). — Ces ecorces,
dont Uorigine n'esl point douleuse, ont ete quelquefois dounöes
comme Calisaya. J'en ai sousles yeux im echantillon etiquete par
M. Howard : C. pubescens? Cascarilla morada de Ambolo, spurious
mixed ivüh Calisaya, dont la surface externe presente des sillons
longitudinaux paralleles, maisbeaucoupplus etroitset moins pro-
fonds que ceux du Calisaya : gä et.lä se montrent des protube-

(1) Weddell, Histoire naturelledes Quinquinas, pag. 49.
(2) M. Triana regarde comme une espece distinetecette variete du C. pu¬

bescens, qui est le Cinchonapurpurea,Ruiz et Pavon.
(3) Quinquina de Cuzco et Quinquina d'Arica (Guib., toc. cit , läi). — Quin¬

quina jaune de Cuzco (Del. et Bouch., loc. cit., 39, pl. XIX) ; Quinquina brun
de Cuzco (ibid)? — China rubiginosa, Bergen. — Cuzco bork et Arica burk
(Pereira, Med. med., 1C30). — Vulgo Cargua-Curguaet Cascarillaamarilla.

Cinchona pubescens.

■
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rances d'un brun noirätre; la surface interne est jaunätre, ä obres
droites, regulieres; la cassure rösineuse sur une 6paisseurde3 mm ,
fibreuse sur le resle de l'epaisseur (7 mm environ) : eile produit de
nombreuses esquilles prurienles comme eelle du Q. jaune de
Cuzco.

Yoici du reste les caracteres du Quinquina pubescens,tels que
les donne M. Weddell : « Tres-dense, constifue environ ä parties
egales par la tuniquc celluleuse et le über. Surface exterieure
assez lisse, quelquefois un peu ridee longitudinalement par suite
de la dessiccation, d'un jaune ocracö plus ou moins brunätre et
parsemöe frequemment de marbrures grises ou argent6es qui
sont des restes du periderme, parcourue aussi quelquefois par
des flssures ä bords nets r6sultant de la dessiccation. Surface in¬
terne brunätre ou rougeätre, 6paisse, fibreuse. Fracture transver¬
sale largement subereuse et a bords tranchants en dehors, ä
übres courtes ligneuses en dedans. La coupe faite avec l'instru-
ment tranchant dans le meme sens presente en dedans des series
de gros points independants les uns des autres, correspondant ä
la section des fibres eorticales soudees en faisceaux... Fracture
longitudinale presque sans esquilles. Saveur assez forlement
amere, styptique et un peu piquante, sensible ä premiere masti-
cation et surlout ä la pointe de la langue. Le periderme, lorsqu'il
persiste dans son integrite sur les grosses 6corces, se montre sous
la forme d'une couche mince inegale, quelquefois 'verruqueuse,
d'un gris obscur et plus ou moins brunätre ou meme -verdälre
dans quelques points. Lorsque l'inegalile de l'ecorce est conside-
rable, eile presente, quand eile a ete räclee, des taches d'un brun
fonce, semees sur la surface de son derme; ce sont les points oü
les saiüies de sa tunique cellulaire soulevent le periderme pour
former les petites verrues dont j'ai parle. Ces memes saillies sont
quelquefois öcoreees, et leur ebute laisse des fossettes arrondies
ä la place qu'elles oecupaient (1). »

Richesse en alcalo'ides. — G'est de ce quinquina que Pelletier et
Corriol avaient extrait Varicine. M. Guibourt(2) n'y a trouve que
de la cinchonine, et en tres-petite quantitö, de teile sorte que ce
quinquina doit etre reellement considere" comme tout ä fait inef-
ficace.

Examen microscopique. — Voir precedemment, page 123.
M. Phcebus (3), qui a ötudie la strueture anatomique du quin¬

quina brun de Cuzco, serait peu dispose ä le rapporler au Quin¬
quina pubescens. Ladisposition des übres eorticales rappeile celle

(1) Wcddell, loc. cit., 50.
(2) Guibourt, loc. cit., 160.
(3) Phcebus, loc. cit.
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du Calisaya et l'eloigne par conse~quent faeaucoup de J'espece en
question. Aussi, dans notre synonymie, n'avons-nous indigu6
cette dcorce qu'avec un point de doule.

B. Quinquina pubescens purpurea (1). — En traitant du quin¬
quina Chahuarguera, nous n'avons rapporte qu'avec doute et
d'apres Pereira ä cette espece des environs de Loxa divers quin-
quinas Huamalies de M. Guibourt. Reichel avait dejä rattache"
ces 6corces au Cmchona purpurea, se basant sur l'examen d'6-
chantillons apportes par Pöppig : mais Pereira, guide par des
considerations assez puissantes et de divers ordres, avait nie" la
possibilite d'une pareille origine.

M. Howard a repris l'examen de cette question litigieuse et,
pieces authentiques en main, il croit devoir rapporter en C.pur¬
purea les quinquinas que nous avons citös en synonymes.

Nousrenvoyons pour les details descriptifs aux excellents arti-
cles de M. Guibourt; nous nous bornons a indiquer ici comme
caractere assez general de ces ecorces les sillons longltudinaux
de leur surface exlörieure et les verrues ou protuberances rou-
geätres qui se rangent souvent en lignes rögulieres : la couleur
varie du reste du gris-brun au brun rougeätre ou meme noi-
rätre.

Richesseen alcaloides, — Ces dcorces different passablement
entre ellespar leur riebesse en prineipes actifs : elles contiennent
en general peu de quinine, ou meme pas du tout, et de 0 sr ,8o
a 6 grammes de cinchonine parkilogramme.

Une'chantillon de l'Ecole de pharmacie de Montpellier, envoye par
M. Howard avec cette etiquette : « C. purpurea? hark from Marcapata,
correspond ä une ecorce qu'il appelle Carabaya hark (2); eile rappeile
beaueoup plus que le C. Chahuarguera les flgures de Göbel et Kunze
que nous avons dejä citees (3). Elle est roulee en cylindres de la gros¬
sem du pouce ; la surface exterieure est d'un brun terreux et marquee
de fentes transversales peu profoudes et d'excroissancescouleur de
rouille. La surface interne est d'un jaune sonibre ; la cassure presque
completement fibreuse, ä fibreslongues ,-1'amertume est faible, lenteä
se developper, legerementaromatique.

Cette öcorce serait assez produetiveen prineipesactifs; une grande
quantite en a meme 6te exportee de 1847 ä 1853, mais le transport de
la fortH ä la cöte en augmentebeaueoup trop le prix.

(I) Quinquina Huamalies ferrugineux, gris ferne, blane A et B, rouge, rou¬
geätre, mince et rougeätre (Guib., toe. cit., pag. 145-147, fide Howard). —
China Huamalies, China Guamalies, seu Abomalies (Göbel et Kunze, pag. 62,
pl. X, 1-5). — QuinquinasHavan? du commerce frangais. — Vi
boba de hojas moradas

Ix) Jllustralions of nueva Quinologia
(3) PI. X, flg. 1-2.

'rangais. — Vulgo Cascarilla
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XV. Ciiichona ovata (fuj. 022).

(Weddell, Hist. nat. Quinq., G0, tab. XI et XII exclus. vari<5t. 7.)

Arbrespeu elevös ä feuilles ovales, subaigues, allenuees ä la base ;
presque coriaces, pubescentes en dessous; panicule fructifere diffuse,

capsules lancöolees ou oblongues-
lanceolees.

Var. « Vui.gabis, feuilles vertes des
deux coläs; ecorce seche jaune, h
tunique cellulaire persistante ou ca-
duque.

(C. ovata, Fl. Per., pag. 32, tab.
CXCV. — C cordifolia ß, Rhode, Mo-
nog., 52. — C. pubescens,Lamb., III.
— C. pubescens ß ovata, DC, Prod.,
IV, 353. — Cascarillo pallido, lluiz,
Quinol., art. VII, pag. 74.)

Habite les Arides temperees du
Perou et de la Bolivie, entre le 9° et
le I7 e degre de la latilude australe.

Var. ß Rufinervjs, feuilles rougeä-
Ires sur les nervures de la face infe-
rieure; ßcorco seche jaunatre; tu-
nique cellulaire se detachant du
liber.

(C. rufinervis,Weddell, Ann. sc. nat., X, 8.)
Habite le Perou meridional et la Bolivie.

Quinquina oyata (1). — Peu de Cinchona varient aulant que le
C. ovata, et c'est surtout dans les Scorces que se fönt remarquer
ces varialions. Un möme individu, nous dit M. Weddell, « pro-
duit frequemment, de chaque cöte de son tronc, des -varietes
disünctes d'ecorces » ; aussi me parait-il difficile de distinguer
tres-nettement les produits commerciaux des deux varietes.

' Voici ce que nous pouvons dire de plus positif ä ce sujet :
D'apres M. Howard (2), la Cascarüla Pata de GaUareta, ecorce

roniee de C. ovata de Pavon, parait ne venir qu ?accidentellement
dans le commerce. Pereira avait rapporte ä cette espece son
« Ash Cinchona; » mais l'examen d'echantillons authentiques a
prouvö ä M. Howard qu'une pareille identiücation 6tait impos-
sible.

(!) Quinquina ovata (Wedd., tust, nat. Quinq., pag. 162, pl. XXIX, fig.12-18).
— Quinquina de Lima gris ligneux (Guib., loc. cit., pag. 111). — Vulgo Pata
de GaUareta des Peruviens.

(2) Howard, loc. cit.

622. — Cinchona ovata.
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IV apres M. Weddell(1), le Quinquinaovata devraitelre identifiö
a beaucoup de quinquinas roules de Loxa et de Huanuco.
« M. Guibourt, dit-il, a positivement reconnu, dans Tun des
<5chantillons que je lui ai communiques, l'ecorce qu'il d6signe
souslenom de Quinquina de Lima gris fibreux (ligneux?).

Les 6corces de lavariele"rufinervis imilent bien le Calysaya, et
se trouvent melöes avec ce riche produit. Elles s'en distinguent
en ce que « la flbre est beaucoup plus flne et plus serree, etla
surface exterieure presente des taches noires dues ä des restes de
croütes cellulairesgorgäes de suc brun. » (Guibourt.)

XVI. Cinchona succirubra (flg. 023).

(Pav., Quinol, in Howard, loc. cit. — Klotzsch, in Abhand. der Aca-
demie der Wissensch.,zu Berlin, pag. CO. — C. ovata erythroderma,
Wedd., Bist. nat. Quinq. 61.)

Arbres ä feuilles largement ovales, brievement acuminees,pubes-
centes en dessous, surtoul sur les nervures; ecorcc secbe, rouge fonce,
ä tunique cellulairepersistante(2).

Habite Huaranda,dans la province de Quito.

Qvinquma succirubra. — Le quinquina rouge, estime ä juste
titre pour sa valeur en principes actifs, a ete" tout d'abord rap-
porte au C. oblongifolia de Mutis, qui n'est qu'un Cascarilla d6-
pourvu de tout principe febrifuge. M. Guibourt, le premier, mon-
tra, par l'examen d'un 6chantillon authentique du C. oblongifolia
apporte parM. de Humbolt, qu'il fallait chercher ailleurs l'ori-
gine des quinquinas rouges ofßcinaux. La Solution fut presque
donn^e par M. Weddell qui fut tente" de rapporter l'6corce en
question au C. ovata erythroderma. Enfin, M. Howard, d'apres des
echantillons authentiques du C. succirubra de Pavon, admit que
eette 6corce devait, en effet, ötre attribuee ä ce C. succirubra. Ses
vues onl ete confirmöes par la döcouverte faite par Spruce de
l'espece eUe-meme. Lesobservations microscopiques concordent
du reste avec toutes les autres preuves pour corroborer cette
opinion.

Nousempruntons ä MM. Delondreet Bouchardatla description
de ces 6corces, renvoyant pour les details aux divers auteurs que
nous avons cit6s.

(1) Weddell, loc. cit.
(2j Quinquina rouge vrai non verruqueux et vemiqueux (Guib., loc. cit.,

pag. 121-124). — Quinquinarouge vif et rouge peile (Del. et Boucli., 29, pl. MI,
et 30, pl. VIII). — Cascarilla roxa verdadera (Laul)., Bull, ph-, II'. — China
rubra ; rollte China, Bergen. — China rubra; cortex Chinie ruber (Göbel et
Kunze, 60, pl- XI, fig. 1-5). — Red Cinchona(Pereira, Mat. med., pag. 1041). —
Vulgo Cascarilla cotorada de Huaranda.
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« Quinquina rougevif. — On trouve ce quinquina dans les foröts
delaprovincedeQuitojilarrive auporldeGuayaquil en surons ou
en caisses de 50 ä 60 kilogrammes. Les 6corces plales sont epais-
ses de 5 ä 12 millimclres; l'epiderme est quelquefois tres-6pais,

Fig. 623. — Cinchona succirubra.

t'endillö en tous sens, tantöt d'un blanc argente" se dötachant faci-
lement, et tantöt d'une nature fongueuse. D'autre 6corces ont
un epiderme si adhe>ent, qu'il forme pour ainsi dire corps avec
le derme; il est sans flssures, couvert de points rugueux proömi-
nents, d'un rouge-brun fonce\ La surface interne est d'un rouge-
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brun, qui devient un peu rose ä Ja cassure. La texture est unie,
a fibres courtes et fines, se d6tachaut facilement et penetrant
dans la peau en y causant de la dömangeaison, comme Celles du
Calysaya de Bolivie. II existe au-dessous de l'epiderme un cercle
resineux tres-epais. L'amertume se döveloppe facilement et est
Iegerement styptique. Ce quinquina contient de 20 ä 25 grammes
de sulfale de quinine et 10 ä 12 grammes de sulfate de cincho-
nine. Onpeutretirer du sulfate de quinine une notable proporüon
dela cristallisation appelee quinidine.

Les 6corces roulöes, qui rappellent dans leurs principaux trails
les ecorces plates, sont decrites sous le nom de quinquina rouge
pale.

J'ai sous les yeux de jeunes Ecorces provenant de C. succirubra
de trois ans, cultives ä Hakgall (Ceylan). Elles sont exlerieure-
mentd'un gris fonce, avec de toutes pelites -vermes assez regulie-
rement dislribu6es; la surface interne est jaune-brun, ä peine
fibreuse.

Examen microscopigue. — L'etude microscopique de cette
ecorce aetefaiteparMM.Klotzsch(l), Howard(2),Phoebus(3), etc.
Les fibres corticales rappellent dans leur disposition celles du
C. Calisaya; iJ y a beaucoup de cellule ä cristanx, e( quelques
vaisseaux laticiferes dans l'ecorce moyenne. M. Howard a par-
faitement vu au microscope des cristaux de kinovate de qui¬
nine (4) qui se sönt precipites des sucs de l'ecorce en debors des
cellules.

XVII. Cincliona glamlulifera (flg. 024).

(RuizetPavon, Flor.Piruv., III, öl, fab. CCXVIV; — DC, Frod.,IV,
334. — AVedd., Eist. nat. Quinq., 65, tab. XXI. — Cinchonaundulata,
Kinol., olim glandulifera, Pav., ex herb. Boissier.)

AA'tmsseau a feuilles presque sessiles, ovnles-lanceolees,poils glandu-
leux äla face inferieure; capsule petite, oblongue, pubescente.

Habite les montagnes elevees du Perou ä Panatabuas, Cicuplaya,
Monzon et Cuchero (5).

Quinquina glanduufeua. — D'apres M. Weddell, le docteur Pöppig
attribue au C. glandulifera l'origine d'un des meilleurs quinquinas de
lluanuco; mais ce naturaliste parait avoir apporte des ecorces qui ne
repondent point ä sa descriplion. II est donc probable qu'il a fait quel-
que confusion ; il a pris peut-ötre pour ecorce du C. glandulifera celle

11, 12, 13.
(1) Klotzsch, loc. cit.
(2) Howard,loc. cit., tab. II, fi;
(3) Plioebus, loc. cit., pag. 38.
(i) Howard, tab. I, loc. cit., tab. II, flg. 12 b.
(5) Vulgo Cascaril/a negrilla de Huayaquil y Cicoplaya
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desjeunes branclies du C. nitida, qui portent Ie meme nom vulgaire.
M. Prilcheü assure quo Ic Quinquim glandulifera n'est plus depuis
longtemps dans le commerce (1).

Fig 621. — Cinchona glandulifera.

XVIII. Cinchona HnmliolAtiana.

(I.amb., III., 7 ; — Wedd., Hist.nat. Quinq., 67, pl. X, B. —C.villosa,
Quinol.,Pav. — fand., Flor, med.; Walpers, Repert., VI, 65.)

C. ä feuilles ovales-lancöolees, aiguös, pileuses ä la face infeneure;
capsule ovale, villeuse (2).

Habile Jaen, dans Ie Perou sepfentrional.

Quinquina hümboldtiana. — Le C. Humboldtiana fournit, avec
lc C.raacrocahjx la plus grande partie des ecovees foneees de Jaen
dont nous avons parle precedemment (3).

Les echantillons de cette ecorce envoyds par M. Howard for-
ment de longs cylindres, souvent tordus sur eux-m6mes et mal
roulös, de la grosseur d'une plume d'oie;la surl'ace extörieure
variedu gris au brun, avec de nombreuses taches delichens; eile

(1) Voir Howard, loc. cit.
(2) China pseudo-Loxa: Dunkle teil China, Bergen. — Dunkle Jaen China ou

pseudo-Loxa(Göbel et Kunze, loc. cit., 67, tab. V). — Dark Jaen bark (Pereira,
Mat. med., 1G39). — Quinquina de Loxa infe'rieur ; Quinquina ten fonci (Guib.,
loc. cit., pag. 103;. — Ashy crourn bark, Pereira (Mat. mel., 1G39). — Vulgo
Cascarilla pelluda.

(3) Voir pag. 151.
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est rid6e dans Je sens de Ia longueur et parfois transversalement
sillonnee; Jasurface interne est oeraeee et fibreuse ; Ja saveur est
peu amere, astringente et acidule, l'amertume se de>eloppe Jen-
tement.

XIX. Cinchona conglonierata.

(Pav., Nueva Qumol., ex Howard, loc. cit., et herbier Boissier.)

Arbre ä feuilles oblongues lanceolees; inflorescenee en panicule
serree; capsules ovales.

Habite la facienda de Huaranda, pres de Jaen dans la province de
Quito.

Cette espece n'est probablement qu'une variete de la precedente.
Qüinquinaconglomerata (1). — Les ecorces de cette espece rappoiiSes

par Pavon se distinguent par leur densite et les rugosites de leur sur-
face. Elles ont de nombreuses fentes transversales, moins profondes
que Celles del'Untusinga; la coupe transversale montre uno substanec
rouge-brun. G'est un qüinquina tres-fm, mais qui ne se trouve qu'acci-
dentellement dans le commerce. Du temps de Pavon, il etait tres-rfi-
pute. <(CorUces virtutibus eminentibusprxstant in febribus tertianis (2).»

M. Howard a frouve cetle ecoree tout ä fait semblable ä un echantil-
lon du Muse'um de Paris eliquete : « Qüinquina de la montagnede Caja-
numa pres Loxa, Cascarilla colorada (Kina-Kina, Cortex-Ruber), apportc
du Perou par Joseph de Jussieu, qui la considere comme la plus efficace et
comme dejd tres-rare et presque inconnuede son temps. »

La Cascarilla colorada, trouvee dans le commerce par M. Howard, lui
a donne 1,08 p. 100 d'alcalo'ides : quinidine, quinine et cinchonine.

XX. Cinchona umbellulifera.

(Pav., Nuev. Quinol., ex [low., loc. cit.)

C. ä feuilles ovales-oblongues, ä panicule serree.
Habite sur les collines boisees de Jaen.
Cette esptee, appelee vulgairement Cascarilla provinciana fxna ou Cas¬

carilla crespilla,a une ecoree argentee, legerement bourgeonnee, qui
entre tres-probablement dans les ecorces flnes de Loxa.

XXI. Cinchona pahudiana.

(Howard, loc. cit.)

Arbre eleve a feuillessubcoriaces, polymorpbes, ovales ou ellipliques,
obtuses, pubescentes ä la face inferieure, saus scrobicules; tube de la
corolle pentagone, fendu sur les angles ä la base.

(1) Qüinquina rouge de Loxa, de Joseph de Jussieu. — Cascarillacolorada.
(2) Pav., Nueva Quinol., ex How., loc. cit.
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Habite Uchubamba, dans le Perou central.
Celle espece n'a d'interel que parce qu'elle a 6te inlroduite ä Java,

oü eile reussü tres-bien. L'ecoree, qui porle dans le Perou le nom de
Cascarilla crespilla chicha, ne conüent que Ires-peu deprincipes actifs,
si bien que Von en a abandonne la cultureä Darjeeling. M. de Vrij, qui
n'a trouvö d'abord que 0,50 p. 100 d'alcaloides dans celle ecorce tres-
jeune, espere qu'elle donnera plus tard de meilleurs resultats.

XXII. Ciuchona cordifolia

CWeddell, Eist. nat. Quinq., pag. 37, tab. XVII.)

Ärbres ä /einlies ovales arrondies, obtuses, cordees ou Ic'gerement at-
tenuees ä la base, pubescenfes ä la face inferieure; capsules lanceo-
lees, beaucoup plus longues que larges.

Var. « Veiu, feuilles ovales, subcordöes, pubescentes ä la face infe-
rieure.

(C. cordifolia, Mutis et Ilumb.; Mag. Gase. nat. Freunde, Ber1 ., 1807 ;
— "Walpers,Repert., V, 05. — C. pubescens «. cordata, DC, Prod., IV,
353. — C Goudotiana, Klotzsch, ex. herb. Boissier. — C. lutea, Pav.,
QainoL, in Howard, loc. cit. — C. Tucujensis,Karst, ex Triana op. ined.)

Habile, de la Nouvelle-Grenade au Perou, presque loute la region
cinchoniiere de 1,700 ä 2,700 melres d'altilude.

Var. ß RoTDNDiFor.u,feuilles arrondies obtuses, un peu pubescentes
sur les nervures de la face inferieure.

(C. rotundifolia, Pav., M ss . ex Weddell.)
Habite Loxa.

QUINQÜINAS CORDIFOLIA — ECORCES ROULEES DU C. LUTEA (C. COT-
■difolia). — D'apres l'examen consciencieux qu'a fait M. Howard
de l'ecoree de C. lutea, cette espece seraitl'origine des quinquinas
.pälesde Jaen, dont nous traiterons ä propos du C. subcordata.

Quinquina cordifolia plat{\). — « Cette ecorce ne presenle ni la
couleur fauve ni les formes röguliöres des quinquinas oranges de
la Nouvelle-Grenade. Elle est d'un jaune pale, a surface externe
plus ou moins ridee longitudinalement, avec quelques lambeaux
micaeös; rarement roulee, souvent en forme de copeaux ou en
plaques allongees plus 6paisses ou plus ou moins obliquement
tordues.

<( C'est une espece inferieure qu'on trouve assez rarement dans
le commerce, et qui ne merite pas cependant le mepris qu'on lui
a voue. Elle est beaucoup plus effleace que certains quinquinas
gris döbites chez les droguistes, et qui ne contiennent que du

(1) Quinquinade Carthag&nejaunepäle(Guibourt, loc. cit., 150). — Quinquina
Maracaibo (Del. et Bouch., 38, pl. XVIII).— China flava dura, Bergen. —
Carthagenaharcl Cinchona hark, Pereira, 1642. — Vulgo Cascarillamula ou
Mula cascarilla des Peruviens et des Boliviens. — Quina amarilla de Bogota.

M
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tannin, beaucoup plus efficace que töus Jes succe'dane'squ'on a
cherches ä grand frais au qm'nquina dans nos rdgions europeen-
nes. Nous l'avons souvent administree dans nos voyages, a de~faul
d'autre, et loujours avec succes, en proportionnant les doses et
en faisant reduire convenablement Ja decoction avec du jus de
citron, acide qu'on a presque toujours sous la main en Ameri-
que (I). i) D'apres MM. Delondre et Bouchardat, ce quinquina
eontient 10 ä 12 grammes de sulfate de cinchonine et 2 ou 3 de
sulfate de quinine.

M. Phcebus, apres avoir 6tudie les caracleres anatomiques de
cetle öcorce, hesite ä le rapporter au C. cordifolia.Les temoigna-
ges de tous les voyageurs et de tous les auteurs sont trop unani-
mes ä cet egard pour que nous partagions Jes meines doutes.

XXIII. Cinchona snbcordata.

(Pav., Nueva Quinol., ex Howard, loc. ci{.)

Arbre pou eleve, ä feuilles ovales subcordees ou presque arrondies,
acuminees,ondulöes; capsule oblongue.

Habite les collines de la province de Loxa.

Quinquinasubcordata (2). — D'apres les reeherches de MM. Ho¬
ward et Pereira, c'est ä cette espece qu'il faut rapporter Yash
hark de ce dernier auteur, et non, comme il l'avait fait d'abord,
au C. ovata vulgaris.

Voici les caracteres assignes par Pereira ä ces 6corces: Elles
sont en cylindres de grosseur et de longueur moyennes; leur ca-
ractere distinctif est leur courbure en arc ou leur torsion tres-
marquee. La surface exlerieurc est niarquee de quelques fentes
transversales et surtout de sillons longiludiaaux; sa couleur varie
du gris cendre" au gris noirätre ou au jaune päle, avec taches
blanchatres oubrunes; la surface interieure est d'un brun-can-
nelle, lafracture transversale nette ou flbreuse; l'odeur est celle
du tan, la saveur faiblement astringente et amere, la couleur de
la poudre brun-cannelle.

Cette ecorce arrive en caisses et en surons par le port de Payta.
L'analysemicroscopique montreles caracleres suivanls : suber

tres-päle et passant peu ä peu ä l'enveloppe cellulaire, cellules

(1) Rampon. loc. cit.
(i) Quinquina de Loxa cendre A (Guib., pag. 152). — China-Jaen; Blase Ten-

Chiua, ßergen. — China Jaen; China Tenn, s. Tena (Göbel et Kunze, pag. 67,
tab. X, flg. 6-9). — Ash Cinchona(Pereira, Mat. mid., 1636). — Vulgo Pata de
Galliuazo.
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ä r^sine rares et peu döveloppöes; beaucoup d'amidon dans les
cellules de Ia couehe herbacee ; rayons medulläres nombreux
interrompus par les flbres du über.

M. Howarda trouve ä l'analyse chimique 2 p. 100 de cinchonine
sous diverses formes.

XXIV. Ciiichoiia «lecurrentifolia.

(Pav., Nueva Quinol.,'in Howard,' loc. cit., et herb. Boissier. — Au
C. pvrpurascens, Weddell, Hist. nat. Quinq., 39, pl. I?)

C. ä feuilles obovales, presque arrondies ou obovales-ellipliques, de-
currenles; capsule oblongue, devenant souvent monsfrueuse par la
piqrtre des insecles.

Habite la province de Loxa.
M. Howard soupijonne que cette espece pourrait bien elrele C. pur-

purascens de M. 'Weddell. La forme des feuilles, l'avidite avec laquelle
les insectes les devorent, enftnl'analogie des ecorces, semblenl contir-
mer cette opinion.

Qdinqüina decurrentifolia (1). — Cette ecorce ressemble au quin-
quinade Jaen pale; eile en differe par sa structure plus flbreuse. Son
epiderme est blanc verdätre, ou couleur de rouille, ce qui lui a valu
?on nom vulgaire ahumada {enflamme).M. Guibourt a determine ]es
('ebanlillons deM. Howard : quinquina blanc de Loxa; il donne Je ineme
nom äl'ecorce du C. purpurascens de M. Weddell. Cependant M. Wed¬
dell pense que le quinquina blanc est surtout produit par le C. cor-
difolia et le C. puhescens.

Cette ecorce presente au microscope un suber mediocrement öpais,
des couches berbacees brunätres, de larges flbres corticales groupees
entre des rayons medullaires bienmarques ;pas de vaisseaux laticiferes.

XXV. C'iiicliuiia .Miiiisii.

(Weddell, Rist. nat. Quinq., 69, lab. XXII. — Lamb., Illust. exclus.
syn. Fior. Penm. — C. glandulifera, Lindl., Flor, median.)

Arbre a feuilles ellipliques-ovales ou oblongues, coriaces, brillantes
ä la face superieure, chargees de poils en dessous, ä bords enroules;
capsule oblongue ou ovale-oblongue ; corolle pubescente en dedans du
tube.

Habite Loxa.
Yar. a Microphylla , feuilles ovales, aigues
(C. microphylla, Mutis (Auct. Zea, fide Lamb.). — Pav., Nueva Qui-

nol., Howard et hcrbier Boissier. — C. quercifolia, Pav., Mss in herb.
Lambert, fide Weddell.)

fl) Quinquina blanc de Loxa (Guib., loc. cit-, 163). — Kina-kina ä ecorce
blanche de Loxa, de Joseph de Jussieu, ex Howard, loc. cit. — Vulgo Cascarilla
ahumada. — Cascarillablanca des Peruviens.

■BnngnMMMm
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Var. ßCnispA, feuilles plus grandes. elliptiques-ovales, ä base plus ou
moins arrondie.

(C. paraboliea, KinoL, Pav., ex Howard et herb. Boissier. — C. quer-
cifoliavar. crispa, Pav., in herb. Lambert, fide Weddell.)

Acesdeux varietes de M. Weddell j'ajouterai, comme intormediaire :
C. Mutisii rugosa, feuilles ovales, arrondies, intermediaires pour les

dimensions entre Celles des Varietes precedentes; capsules glabres ä la
maturitö.

(C. rugosa, Pav., Quinol. et herb. Boissier.) (1)?
Quinquina Mutisii (2). — La variöte ß du Mutisii donne une ecorce

vulgairement appelee Cascarilla crespüla con hojas rugosas, que
M. Guibourt a decrite ences lermes, sous le nom de Quinquina payama
de Loxa : « Ecorce filandreuse, rougeälre, de saveur nulle, tantöt re-
vetue d'un epiderme gris, fortement chagnne comme celui des quin-
quinas gris, tantöt recouverte d'un §piderme lisse, feuillete et d'une
teinle rosee. 11 presente un grand nombre de lichens blaues foliaces,
melanges du bei Hypocnusrubrocinetus, observe aussi sur le quinquina
gris de Lima et le quinquina rouge. Celte ecorce, dont la -valeur est
tout ä fait nulle, se trouve chez M. Delessert sous lo nom de Cascarilla
crespüla con hojas rugosas de Loxa, Cinchona paraboliea (lettre j). Le
Musee britannique la possede egalement sous le nom de Cinchonade
hojas rugosas de Loxa (3) (ecorce n° 9). »

Ce quinquina est, de l'avis de Pavon (herb. Boissier), une mauvaise
ecorce. Je Tai vue dans la collection envoyee par M. Howard ä l'Ecole
de pharmacie de Montpellier, avec l'etiquette C. paraboliea, Pavon, at
times iinported as crom bark.

Sousla däsignation de G. rugosa Pav. ? called crown bark, comes largely
via Guayaquil, M. Howard a egalement envoye des ecorces roulees, d'une
couleur grisätre, avec de nombreuses rides annulaires, d'un ro-uge-
cannelle ä la surface interieure. Le periderme detaehe laisse voir un
dermejaune fauve marque de quelques impressions transversales. La
cassure est filandreuse comme celle du C. paraboliea, la saveur legere-
ment amere, trcs-as!ringenle.

L'examen microscopique du Cascarilla con hojas de Rode (C. Mutisii
mkropbyUa),moutre un suber epais, brun fonee ä l'exterieur, päle ä
Vinterieur; des cellules a resine nombreuses et de dimensions moyon-
nes; des rayons medullaires tres-nombreux; des fibres corticales
etroites, groupees en lo'ugues rangees radiales, qui empietent sur l'en-
veloppe cellulaire.

XXII. Ciuchoiia hirsuta.

(C. hirsuta, tluiz etPav., Flor. Per., II, pag. 51, tab. 192 ; — Weddell,
Bist. not. Quinq.,70, lab. XXL — C. eordifolia var. ß, Rhode, Monog.,

'I) M. Triana reunit sous le nom de C. rugosa, Pav. les deux Varietes crispa-
ct rugosa.

(2) Quinquina payama de Loxa (Guib., loc. cit.). — 159. — Vulgo Casca¬
rilla crespillacon hojas rugosas.

(3) Guib., loc. cit., pag. 159.
Guiuoübt, Drogues, 7« UM. T. III. — 12
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HO. — C. pubestens y hirsuta, DC, Prod., IV, 353. — Cascarillo delgada,
Ruiz, Quinol., art. 11/, pag. 60.)

Arbre gröle ä feuilles elliptiques-ovales, obtuses, atfönueesä la base,
eoriaces, garnies de poils soyeux ä la face inf§rieure; (übe de la co-
rolle pubescent interieurement ä la base des §tamines.

Habile les montagnes elevees du Perou, ä Pilao, Acomayo, Panate-
huas, vers le 10 e degre" de lat. aust.

Qdinquina hirsuta (1). — Sous le nom de Cascarilla delgada, l'ecorce
du C. hirsuta est deerite par Laubert de la maniere sutvante : « Sa sur-
face externe est un peu raboteuse avec de petites fentes transversales
et d'un gris clair, ä cause des lichens blanchätres, moins argentins que
ceux du C. nitida, qui la recouvrent en grande partie. Les endroils de-
pourvus de cette enveloppe offrent la couleur de rouille, surtout Jors-
qu'on les regarde avec une bonne loupe : eile est remarquable par sa
finesse, ayant rarement une demi-ligne d'epaisseur et 2 ä 3 lignes de
diametre ; sa surface interne d'un jaune pale, sa cassure nette et rösi-
neuse, avec quelques filaments extremement petitsä sapartie interne;
eile estbien roulee et se rapproche beaucoup des precedentes par son
amcrtume et son arorne. On la trouve ordinairement melee aux autres
especes fines, mais eile est tres-rare (2). » Et en note : « La cause de la
rarete de cette ecorce est son extröme flnesse. I.es cascarilleros ne trou-
vent pas leur compteä l'exploiter, puisqu'un journalier, dans le memo
espace de temps, peut se procurer huit fois plus de Peruviana que de
delgadilla. n

Le Wiry Loxa bark de Pereira rappeile par sa finesse le Cascarilla
delgada, mais il n'a pas les petits sillons transversaux de cette ecorce.

XXVII. Ciiichona heteropliylla, Pav.

(Pav., Nueva Quinol., in How., loc. cit.)

C. ä feuilles ovales, ovales-cordees ou obovales; capsules ovales.
Habite las Azogues, province de Cuenga.
Qüinquinaheterophylla. — L'ecorce de cette espece, appelee Quina

negra ou negrilla, arrive assez souvent melee au Calisaya roule; c'est,
d'apres M. Howard, l'ecorce figuree par Göbel et Kunze dans la plan-
cbe V de leur Waarenkunde, et altribuee par eux au C. scrobiculala.
Elle est remarquable par sa couleur gris-noir, sur laquelle tranchent
de beaux lichens blancs foliaces. La couleur de la surface exterieure
est d'un brun fonce. L'ecorce conlient une forte proportion d'aeide cin-
cholannique et d'aeide quinovique et 1,48 p. 100 d'alcalo'ides: quini-
.dine et cinclionine.

\\) Cascarilla delgada (Laub., Bull, pharm., II, pag. 296). — Vulgo Casca¬
rilla fina delgada des Peruviens. — An Wiry Loxa bark (Pereira, Mal. med.,
1U40?-;.

(2) Laub., Bull, pli., loc. cit.

m-
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% X VJII. Cinchona snberosa.

(Pav., Quinol., in IIow., loc. cit.)

Arire a feuilles oblongues, aeuminees, pubescentes, ä Ia face infö-
rieure; ecorce subereuse; fleurs paniculees.

Habile la province de Loxa.
Quinquina subekosa. — Cette öcorce se trouve parfois melee aux

quinquinas gris ou meme au Calisaya de Carabaya. Reichel, qui l'a
parfaitement decrite (fide Howard), la distingue du pseudo-Loxa de
Bergen : 1° ä sa moindre densite ; 2° ä sa couleur passant au gris-brun;
3° au pelit nombre de ses fentes transversales, si faiblement imprimees
qu'elles echappent ä un premier coup d'oeil; 4° ä son goüt moins amer.

Son aclion parait aussi puissanle quecelle du pseudo-Loxa.

Fnux i|uiii<iuiniis.

Nous venons de passer en revue toutes [les especes du genre
Cinchona qui sovit connues pour fournir des ecorces officinales.
Nous pourrions traiter maintenant avec les memes details des
faux quinquinas fournis par desgenres voisins et quionlä diver¬
ses dpoques paru dans Je com¬
merce m&les aux quinquinas
vrais ou donne~s comme tels :
mais nous ne croyons pas devoir
y insister. Ces 6corces sont ac-
tuellement assez depreci6es pour
ne tromper personne, et l'ana-
lyse chimique est lä pour faire
justice de celles qui se glisse-
raient dans les pharmacies: nous
nous. contenterons de döcrire
tres-brievement les principales,
Celles qui ont jou6 un röle de
quelque importance en mauere
mödicale.]

Cascarilla magnifolia (/ig. 623).

Weddell, HiSt. nat. Quinquinas, Fi S' 6- B- _ Cascarilla magnifolia.
p. 79 {Cinchona magnifolia, Ruiz ei
Pavon; Cinchona oblongifolia, Mutis; — Quinquinarouge de Mutis.)

Cette espece fournit le quinquina rouge de Mutis, qu'on a longlemps
confondu avec le quinquina rouge vrai (voir pag. 172), et que nous
decrirons sous le nom de quinquinaKO\'A(/ig. 63). Arbre eleve de 4j me-
tres, dont la töte est large et irOs-louffue, les feuilles sont peliolees,

H
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amples, ovales-oblongues, tres-entieres, d'une couleur pule, brillantes
en dessus, veineuses en dessous; veines inflecliics vers le sommet et
porlant ä la base de nombreux poils fascicules,blancs. Les plus grandes
feuilles sont longues de 30 ä 40 centimelres; les petioles sont demi-
cylitidriquesjpourpres, longs de 3 ä 5 centimetres. Le calice est pour-
pre, petit, ä cinq denls; la eorolle est presque longue de 27 millime-
tres, blanche, ä lirabe ouvert, un peu velu en dedans; la capsule est
oblongue, presque longue de 4 centimetres, faiblement striee, cou-
ronnee par le calice.

Quinquina nova. — Ecorce longue de 33 centimetres, plus ou
moins, roulee lorsqu'elle est petite, ouverte ou presque plate
lorsqu'elle est plus grosse, ayant en gencraJ une forme parfaite-
ment cylindrique, ce qui lui a fait donner le nom de quinquina
chandelle. L'epiderme est mince, blanchätre ä l'exterieur, uni,
offranta peine quelques cryptogam.es, donl un entre aulres est
sous forme de plaques jaunes, cireuses, mamelonnees. U n'offve
pas d'autres Solutions de continuite que quelques decliirures ou
fentes Iransversales repondant ä Celles de la couche exterieure de
l'ecorce; et celles-ci ne paraissent etre qu'un effet de la dessicca-
lion, tandis que les impressions circulaires obser\6es sur d'autres
quinquinas, sur le Calisaya principalement, tiennent ä l'orga-
nisation meme de l'ecorce. Quelquefois l'epiderme manque.
L'ecorce proprement dite est epaisse de 2 a 7 milllimetres,
d'un rouge päle incarnat, devenant plus fonceä l'air, surlout ä la
surface externe qui, lorsqu'elle est denudee, est loujours d'un
rouge brunätre. La cassure est feuilletee ä l'exterieur, courtement
fibreuse ä l'interieur; lorsqu'on l'examine ä la loupe, on decou-
vre enlre les fibres, et surlout entre les feuillets, une tres-grande
abondance de deux matieres grenues, l'une rouge et lautre
blanche, ce qui donneä la masse sa couleur rosee. Quelquesmor-
ceau'x offrent dans leur cassure, plus pres du bord externe que de
l'inlerne, une exsudation jaune et transparente, ressemblant ä
une gomme. L'ecorce a une saveur lade, astringente, analogue
ä celle du tan et du quinquina gris. La poudre est d'un rouge
assez prononce.

Pelletier et M. Caventou n'ont trouve dans ce quinquina ui
quinine ni cinchonine, et ils en ont retire neuf principes, savoir:
une maliere grasse; un acide parliculier, analogue aux acides
gras et nomme acide kinovique; une maliere resinoi'de rouge;
une maliere tannante;une gomme; de l'amidon; une malieie
jaune; une substanee alcalescenle en Ires-pelite quanlite; du
ligncux^l).

(1) J;« 1r.. plwrm,, t. VII, pag. It/J.
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Quinquina nova colorada. — J'appelle ainsi une ecorce qui a
paru dans Je commerce, en 1825, sous le nom de Quina colorada
et qui, hin d'ötre analogue aux bonnes especes de quinquina qui
ont 6le nommöes de mßme, se rapproche des Quinquinasnova,
malgre' son aspect exterieur qui paralt Ten eloigner.

Fcorces roulöes, grosses comme le pouce ou davanlage, pour-
vues d'une croüte tres-rugueuse, d'un rouge brun ä l'int6rieur,
mais generalementcouverte d'un enduit blanc argente, et ofiYant en
oulre, souvent, un cryptogame foliace, decoupe, d'un beau
rouge de carmin sur ses bords et sur toute sa face inferieure (Hy-
pocnus rubro-cinctus,Fee). Dans les plus jeunes Ecorces, Ia croüte
est seulement striee longitudinalement, presque sans flssures
transversales, et ressemble beaucoup ä la croüte du jeune quin¬
quina rouge non verruqueux(espece xi, A). Dans les ecorces plus
ägees, la croüte est plus epaisse et marquee de profondes cre-
vasses tant longitudinales que transversales. Le über est d'une
couleur lie de ein, assez mmce dans les jeunes ecorces, epais de
5 ä 7 millimetres dans les grosses; il est compacte, medioerement
übreux, et presente souvent, vers sa partie interne, une exsuda-
tion jaune et transparente.

Celle öcorce possede une saveur tres-astringente, plus ou moins
amere, et une odeur faible, analogue ä celle des quinquinas gris
M. Ossian Henry a conslate qu'elle contenait une petite quan-
til6 de cinchonine.

Je suis cerlain que le quinquina que je viens de decrire arrivait
du Peroü. II m'a cependant ete presentö depuis sous le nom de
quinquina du Bresil et comme venant de Rio-Janeiro, et on l'at-
lribuaitencons<$quenceau/?«eraa/<e.z'öHc/ra,Pohl. (I). Maiscequin-
quina, quoique contenant un cerlain nombre d'ecorces courtes,
mondees ä l'exterieur, tres-epaisses et souvent courbees en arc (2),
ce qui lui donnait un aspect different du premier, lui ressemble
Irop par ses ecorces non mondees, pour que ce ne soit pas la
meine espece. Tai d'ailleurs cherche plusieurs fois ä faire venir
directement de Rio-Janeiro ce quinquina, qui aurait du en ötre
originaire, et je n'ai pu y parvenir. On ne le connait pas dans les
pliarmacies de Rio-Janeiro. Mais ce qui est fort singulier, c'est
que M. Felix Cadet-Gassicourt m'a remis, pour le droguier de
I'Ecole de pbarmacie, un echantillon de nova colorada envoye, en
1834, de Haiti, par M. Germain Gadet, juge de paix de la com¬
mune de Verrette, qui proposait d'en faire des envois commer-

(l) Voir De Candolle, Prodr , t. IV, p. 35G.
(2,1 Cette ecorce est quelquefois epaisse d'un centimetre et tellement com¬

pacte, que sa coupe transversale, operee ä l'aide de la scie, presente la durete
et le poli du bois d'acajou.
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ciaux, ce quinquina 6tant alors cultive en assez grande quantitö
ä Haüli, ainsi que la rhubarbe et deux autres especes de Cinchona
d£signees sous les noms de rubra et de spinosa. Quant au nova colo-
rada, il est nomme dans la lettre d'envoi quinquina brun ou Cin¬
chona cordifolia, ce qui est une erreur, sans aucun doute. Je pr<5-
sume que l'espece y avait ete" transport6e de la Colombie.

Comlaminea tinctoria, D C.

Ecorce de paeaguatan, nommee socchi au P6rou, Tafalla. 1/6-
corce, teile qu'elle se trouve dans le commerce, est en morceaux
courts, £pais de 5 ä 15 millimetres, souvent courbe~s en dehors
parla dessiccation. Elle est raclee ä l'exterieur, ou pourvue d'une
croüte blanchalre ou jaunatre et l'ongueuse, semblable ä celle du
gros Quinquina nova. Elle a une texture grenue du cot6 externe,
un peu fibreuse du cöl6 interne; mais cette partie inlerne est
gorgce d'un sucrouge dessechö qui lui donne une grande compa¬
ct et de la duretö. Cette ecorce du commerce, 6tant plus ou
moins alt6r£e ä sa surface par la lumiere ou l'humidite, ne pre-
sente qu'une leinte generale d'un rouge rose" terne ; mais eile
possede ä l'interieur une belle couleur de Iaque rouge qui est
tres-foncee, surtout du cote interne, oü eile est gorgöe de suc
rouge. Tafalla ditqu'en raclantla surface interne des ecorces frai-
clies, on en tire un suc qui, epaissi au soleil, peul remplacer la Ia¬
que (1). Gelte ecorce est propre a. la teinture; on la trouve au
Musee britanniquesous le nom de Cinchona laccifera, Quina pare-
cicla ä la cinchonao Quina roxade Mulis (ecorce n° -14).

Cascarilla macrocarpa, Weddell (flg. 626).

(CincHona macrocarpa, Vahl. — C. ovalifolia, Mutis.)

Feuilles petiolees, ovales-oblongues, longues de 12 ä 14 centimetres,
larges de 7. Elles sont epaisses, glabres et brillantes en dessus, pubes-
centes en dessous, ä cöles saillantes, velues. Petiole long d'un pouce,
plan en dessus, convexe en dessous; stipules plus longues que les
petioles, lanceolees, soudees a la base, glabres en dedans, caduques.
Panicule terminale, raccourcie, trichotome, ä pedoncules tritlores.
Fleurs sous-sessiles, accompagnees chacune ä la base d'une bractee
subulee. Calice campanule-urceole, a 5 dents tres-courtes et obtuses,
plus rarement ä 6 dents ou plus. Corolle epaisse, longue de 40 milli¬
metres, tomenleuse au dehors. Divisions du limbe lanceolees-obtuses,
dela möme longueur que le tube, velues ä l'interieur. Filets des eta-
mines tres-courls; anlberes lineaires depassant un peu l'ouverlure du

(1) BuH. pharm., t. II, p. 307.
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ivibe. Capsule glabre, cylindrique,Iongue de 5S mfllimetres, im peu
relrecie a la base, s'ouvrant de haut en bas ; semences ontourees d'inie
membrane.

On en connait unevariele ä feuilles completementglabres.

Fig. 626. — Cascarilla macrocarpa.

Quinquinablanc db Mütis. — L'öcorce de cet arbre est tout ä
fait difförente du quinquina blanc de Loxa et, des autres quinqui-
nas blancs precedemment decrits. Teile qu'elle a 6t 6 rapportee
par M. de Humboldt, au Museum d'histoire naturelle, eile se
compose de morceaux plats souvent recourbds en arc, en deliors,
par la dessiccation. Souvent ils sonl epais seulement de un ou
2 millimetres, et les plus 6pais ne depassent pas 7 millimetres.
Ils sont durs, cassants et ont une cassure grossiere et grenue. Ils
sont "composös de deux couches dislinctes : ;,l'ext6rieure rou-
geälre, offrant des fibres transversales Manches, entremelöes
d'une mauere rouge; l'interieure formee seulement de fibres lon-
gitudinales, dures, demi-transparentes et comme agglulinees.
La surface exterieure des grosses ecorces est souvent dechiree
comme celle du gros Quinquina nova, auquel alors elles ressem-
blent beaueoup. L'epiderme manque enlierement. La poudre est
d'une teinte rosee, dure sous la dent, d'une saveur peu sensible
d'abord, qui devient ensuite d'une amertume forte et desagrea-
ble. Elle n'offr"e rien de savonneux, comme on l'a dit jus-
qu'ici.

On renconlre assez souvent chez les droguistes de petites par-
ties de vieux quinquina blanc de Mulis, dont ils ne counaissent
pas la nature. II est 6pais de 5 ä 9 millimetres, plat, fache de
brun noirätre et de blanc ä sa surface; brunätre a sa face interne
et comme recouvert d'une pellicule formee de fibres agglulinees;
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d'une cassure toujours grossiere et grenue, rougeätre du cöte"
externe, plutöt jaunätre dn cöte interne. J'ai aussi vu ancienne-
ment, chez M. Marchand, une ecorce venant de Neybas, dans la
Colombie, assez volumineuse, cintrße, en parlie couverte d'un
epiderme blanc etuni, toujours rougeätre au dehors, jaunätre en
dedans, tres-amere, qui nie parait etre encore du quinquina blanc
de Mutis. Enfin Goudot m'a remis, comme etant unevariete du
quinquina blanc de Mutis, une öcorce bien cylindrique, roulee
en volute, du volume du pouce, öpaisse de 2 ou 3 millimetres,
couverte d'un Epidermeuni et d'un gris un peu rose; rosee ä l'in-
lerieur et toujoursformee de deux couches distinctes, l'une inte-
rieure ä fibres rayonnantes, l'autre exterieure ä slructure con-
rentrique.

Costus amer de J Histoire des drogues.

Cette 6corce est en morceaux de differentes longueurs et gros-
seurs qui ont du provenir des gros rameaux et des branches de
l'arbre. Les plus gros morceaux sont epais de 7 millimetres, 16-
gers, recouverls d'une croüte grise, mince, rugueuse, legerement
crevassäe. Jls ont une cassure me"diocrement fibreuse, jaunätre,
et une surface interieure d'une apparence fibreuse. Quelquefois
ils ont eteraclösä I'extörieur et alors leur surface est unie et d'un
blanc rose. Ils sont inodores, et leur saveur amere, plus forte
vers la parlie interne qu'ä l'exlerieur, est melee d'un goüt nau-
seeux fort desagreable.

Les morceaux roulessont recouverts d'un epiderme gris, moins
rugueux, souvent parseme de taches blanches. La cassure est
moins fibreuse que dans les morceaux et pluföt grenue; la
surface interne est recouverte d'une pellicule unie, comme for¬
mee de fibres agglutinees, et d'une couleur plus foncce que l'e-
corce elle-meme, qui est d'un jaune tres-päle ä l'interieur. La sa¬
veur est semblableä celle des morceaux precedents.

Ecorce amere de Madagascar.

En 1837, une personne qui residait ä l'ile Bourbon a envoyö ä
Paris une ecorce tres-usitee comme antidyssenterique dans cette
ile, oü eile est apportee de Madagascar. J'ai pense, d'apres cela,
que cette Ecorce pouvait etre celle de beiahe ou bela aye, qui vient
en effet de Madagascar ; mais eile presente une bien plus grande
ressemblanceavec le Costus amer de YBistoire des drogues, et c'est
meme cette grande ressemblance, principalement, qui m'a em-
peche de confondreen un seul article le costus amer et le quin-

■I



RUßlACEES. — LASIONEMAROSE U.M. 183

quina azaharito. Cependant l'ecorce amere de Madagascar prä¬
sente aussi quelques caracteres particuliers; quoique provenant
övidemmentdetres-gros rameaux, puisqu'elle presente quelque-
fois plus de 30 centimetres de developpement, eile n'a pas 2 mil-
limetres d'6paisseur. Elle est couverte d'un epiderme tantöt gris,
un peu rugueux, mais non fendille ; tantöt presque uni, gris blan-
chätre et parseme de taches blanclies; alors l'ecorce ressemble
tout a fait ä celle du costus amer. Cette grande ressemblance se
retrouve dans l'essai par les rcactifs, ainsi que le montre le ta-
bleau suivant.

REACTIFS. COSTUS AMER.
ECOItCE AMERE

DE .MADAGASCAR.

Rougi.
1 Precipite.

Precipite abondant
de chlorure.

0
Precipite grisätre.

0
Leger trouble.

ü
Trouble, qu'un exces

d'acide dissout.
Precipite.

Rougi fovtement.
1 Precipite de sullate as-

sez abondant.
Precipite de chlorure

tres-abondant.
ü

Coloration brunätre,
trouble et precipite
grisätre.

0
Louche.

ü

Louche.
Se trouble fortement.

0Oxalate d'ummoinaque....
Deutocfilorurede mereure..

1

Quant ä l'ecorce de be-lahe, qui est ä peine connue, j'ai regu
depuis, sous ce nom, une öcorce roulee, assez epaisse, d'appa-
rence ligneuse jaunätre, inodore et amere. Cette ecorce est re-
vötue d'une crotiteblanche, tres-mince, comme papyracee. Cette
croüte blanche est el\e-meme recouverte, en grande partie,
d'une couche tres-mince d'une substance noirätre, partie pulv6-
rulente, partie filamenteuse, de nature cryptogamique.

Lasionema roseum, Don.

Arbre d'une grande clevalion, tres-touffu, devenant fort beau au
temps de sa floraison. Les fleurs sont roses, petites, ä tube legeremenl
renfle et recourbe; le limbe est Ires-ouvert, ii 5 dents obluses, un peu
velnes sur le bord. L'ecorce appelee eco>ce d'Asmonich se trouve chez
M. Delessert (Icllre G) el auMusee brilannique, n° 8 desecorces. Elle
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est mince, dure, compacte, cassante, d'une couleur de chocolat ä l'ia-
terieur, couverfe d'un epiderme grisatre et uni. Elle ne präsente qu'une
saveur peu marquec. D'apres Ruiz, cette ecorce est peu amere, mais
tres-aslringeiite.Elle est nulle sous le rapport medical.

Exostemma floribundum, Roem. et Schultes {fig. 627).

Arbre de 10 ä 13 metrcs, Peuilles courtement petiolees, toutes
glabres, tres-ouvertes, longues de 14 ä 16 centimetres, ellipti-
ques-Ianceolees; slipules oblongues, obtuses, engainantes; pa-
nicule terminale Irös-elendue, ä rameaux glabres, comprimös;
calice ä dents subulees tres-pctites. Corolle glabre. Tube long de
27 centimetres; limbe ä 5 divisions longues et linöaires. Filets
et style capillaires, aussi longs que lesdivisions du limbe; stigmate
ove, indivis. Gapsule obovöe, glabre. Dicouvert en 1742, par
Desportes, ä Saint-Domingue. Cet arbre croit egalement sur les

Fig. 627. — Exostemmafloribundum. Fig. 6V28. — Exostemmacaribseum.

montagnes des autres Antüles; et comme dans ces lies le som-
met des montagnes se nomme piton, l'ecorce en a pris le nom de
quinquina piton.

Quinquina Piton ou de Sainte-Lucie. Cette 6corce, teile que je
Tai trouvee anciennement dans le commerce, est roul6e, cylin-
drique, grosse comme le doigt, recouverte d'un epiderme va¬
riable : tantöt cet öpiderme est d'un gris fonce, tres-mince,
ride longitudinalement; tantöt il est recouvert de plaques crypto-

■



Rl'BIACEES. — EXOSTEMMACARI&ßUM. 187

gamiques, blanches et luberculeuses, et marque"es de ldgeres
flssures transversales; d'autres fois, enfin, il est 6pais, fongueux,
crevasse", blanchätreä l'exterieur, jaunätre ä l'interieur. Dans tous
les eas l'ecorce elle-meme est mince, legere, tres-fibreuse, sans t6-
nacitö, facile ä dechirer ou ä. fendre dans le sens de sa longueur.
Sa cassure est d'un gris jaunätre, mais sa surface interne est
d'une couleurplus ou moins noire, entremeltSede fibres blancbes
longitudinales; son odeur, quoiquefaible, est nausöeuse; sa sa-
veur est excessivement amere et d^sagröable ; eile donne une
poudre d'un brun terne; eile possede une propri6t6 vomitive.

Le quinquina piton donne, par la mac6ration dans l'eau, un
liquide rouge tres-fonce, tres-amer, ne rougissant pas le tourne-
sol, et paraissant plutöt alcalin qu'acide. Pourcroy en a fait le
sujet d'une fort belle analyse (1). Pelletier et M. Gaventou l'ont
aussi soumis ä quelques essais, dans la vue d'y chercher la qui-
nine oula cinchonine, qu'ilsn'y ontpas rencontrees.

Exostemma caribseum, Rcem. et Schultes (fig. 638).

Quinquina caraibe Arbuste de 3 ou 4 metres d'ele"vation,
trouve" ä Ja Jamai'que, ä Cuba, ä Saint-Domingue et ä Ja Gua¬
deloupe ; ses rameaux sont d'un brun-pourpre et parsemes
de poinls cendres; son bois est d'un jaune foncö, tres-dur, et a
requ par derision le nom de tendre en gomme. D'apres Murray,
l'ecorce seche du tronc est en fragments un peu convexes, d'une
ligne et demie d'epaisseur, composee d'un öpiderme profondö-
ment gerceY jaunätre, spongieux et friable, et d'un über plus pe-
sant, dur, fibreux, d'un brun verdälre. L'ecorce des branclies est
egalement brune et couveite d'un öpidcrme mince, grisätre, re-
couvert de lichens.

Je n'ai que deux faibles echantillons de quinquina caraibe
dont je soiscertain : Tun m'a6t6 donne" anciennement par M. Gap,
et l'autre par Pelletier.

L'echantiilon (A), donne par M. Cap, se compose de frag¬
ments d'ecorces plates qui n'offrent que des restes d'une croüte
blanche, quelquefois . epaisse de 2 ä 5 millimetres, dure et
profond6ment crevassee, mais ordinairement mince et offrant
ä sa surface une quantite considerable de petits cryptogames
noirs et tuberculeux, entre autres le Verrucaria tropica, Ach. Le
über est epais de 2 millimetres, forme de fibres plates qui se se-
parent facüement les unes des autres par plagues minces.Sa couleur
naturelle parait etre le jaune l'onc6, mais, par la dessiccation

(1) Fourcroy, Annales de chimie, t. VIII, p. 113.
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ou par l'aclion prolongee de l'air, Ja plupart des morceaux
ont pris une leinte rouge ou brun noirätre; l'amertume en est
tres-forle et desagreable, la salive est coloree en jaune orange ; la
poudre ressemble ä Celle du quinquina jaune.

Cetle 6corce, malgre son caractere flbreux, est tres-pesante,
et semble avoir ete plong^e dans une dissolution saline et secbee
ensuite; d'autant plus qu'elle ofl're ä la loupe, et mßme ä. la sim¬
ple vue, des points brillants dont plusieurs ont une forme cris-
talline bien prononcee. Pour m'assurer si ce caractere n'etait pas
eft'ectivementaccidentel, j'ai lave" une öcorce dans de l'eau froide,
qui n'a offert ensuite aucun indice de chlorure ou de sulfate; je
pense donc que Jes cristaux doivent etre aüribues ä queJque
principe inherent ä l'ecorce.

L'ecbanlillon (B), donne par Pelletier, est en ecorces plus jeu-
nes que les precedentes, Ires-m'mces,c'mtrtses ou ä demi roulees,
coiwerles d'un epidermeblanc jaunätre ; leur texture esttrfes-fine;
hur cassure est nette, non fibreuse, d'un jaune orange fonce; la sur-
l'ace interne est Ires-unie et d'un brun noirätre. La saveur et la
coloration de la salive sont semblables ä celles du premier öcban-
tillon.

Quinquina bicolore.

Ecorce sous la forme de tubes tres droits, fort longs, bien
roules en volute ou en double volute; eile est epaisse d'un mil-
limetre ä un millimetre et demi. Elle est dure, compacte, non
fibreuse et cassante. La surface exlerieure est tres-unie, d'une
couleur uniforme gris jaunätre; la surface interieure est d'un
brun fonce ou noirätre, quelquefois grise comme i'exte/'ieure ;
et alors l'ecorce n'offre veritabJement que deux couleurs, ce
qui lui a valu son nom. La cassure est orangö foncö ; la saveur
est amere, desagreable, analogue ä celle de l'angusture; l'odeur
nulle. La poudre a la couleur des quinquinas gvis et rouges
meles.

Gelle ecorce, repandue, il y a vingt-cinq ans, en ltalie, sous le
nom de Quina bicolorata, etait connue en Angleterre sous celui
de pitaya, que nous avons vu appartenir ä un vrai quinquina.
M. Batka, droguiste de Prague, l'avait deorite ä tort comme etant
le quinquina de Sainte-Lucie ou quinquina piton. En France, on
la regardait generalement comme une espece d'angusture; mais
j'ai toujours pens6 qu'elle se rapprochait plus des Exostemmaque
des Galipea, et j'ai ete confirme dans cette opinion par la ma-
niere dont se comporte son macere aqueux avec les reactifs
chimiques.

Depuis, L'Herminier pere, pbarmacien h la Guadeloupe e
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M. Balka, ontpense que Je quinquina bicolore etait d'un grand ar-
bre de la famille des Rubiaceeset du genre Mahnen, que L'Hermi¬
nier a nomine" Malanea racemosa (1). Cet arbre est connu ä la Gua¬
deloupe sous le nom de bois jaune, h cause de la couleur de son
bois (2). Son ecorce, teile qu'on la trouve dans le commerce, est
en morceaux larges, plats, tres-minces, d'un jaune tirant un peu
sur le fauve ; la surface exterieure seule est d'un gris jaunätre; sa
texlure est finement fibreuse, sa saveur tres-amere ; eile commu-
nique ä l'eau une belle couleur jaune. Gelle §corce offre donc, en
eff'et, beaucoup de rapport avec le quinquina bicolore, et je les
crois semblables; cependant l'ccorce de Malanea est toujours
d'un beau jaune dans l'interieur, tandis que la surface inte>ieure
du quinquina bicolore acquiert ä la longue la couleur noirälre
des ecorces d'Fxostemma.

Quel que soit le nombre d'öcorces que je viens de ddcrire
comme apparlenant aux Cinchona ou ä d'aulres genres voisins de
la famille des Rubiacees, le nombre en aurait encore et6 plus
grand si j'y avais ajoule les 6corces des Portlandia, des Coutarea,
des Remijia, etc., auxquelles on a pareillement donne le nom de
Quinquina.Quant aux ecorces appartenant ä d'autres famille?, et
que I'onfa nommees Quinquina,a cause de leur usage commefebri-
fuges, j'en ait decrit deux precedemment, dont I'une, nommee
quina de Samt-Paul, est produite par le Solanumpseudo-china(3),
et dont l'autre, appelöe quina do campo, appartient au Slrijchnos
pseudo-cluna(4). A la suite de cette derniere, j'ai decrit succinc-
tement une ecorce mexicaine, du nom de colpachi, analysee par
M. Mercadieu, et dont je ne pouvais alors indiquer la plante
mere. II me parait probable aujourd'hui que celte plante est le
Coutarealatifoha, qui porte au Mexique le nom de copalchi (5).

On se plaint dans tous les pays de la rarete toujours croissanlc
des quinquinas medicinaux, et le gouvernemenl frangais, en par-
ticulier, se preoccupe de la depense consideiable qu'il est oblige
de faire en sulfale de quinine pour le Service des höpitaux mili-
taires. 11 a demande aux eorps academiques ou ä des commis-
sions, s'il n'y avait pas possibilitede remplacer le sulfate de qui¬
nine par un autre agent moins couleux, indigene ou exotique. II
serait veritablement singulier et bien malheureux qu'il u'on
exislät aucun; mais je suis persuade, au conlraiie, que des re-

(1) Journ. c/e pharm., t. XIX, p. 331.
(2) Je pense que c'est cet arbre quo De Candollc a decrit sous le nom de

Slenustomuin acutatum {Pradr.,t. IV, p. 4G0\
(3) T. II, p. 50«.
(4) T. II, p. 570.
[b] l)C , Prodrom., t. IV, p. 350.
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cherchespharmaceutiques, chimiques etm6dicales, dirigöesavec
möthode et persevörance sur beaucoup d'agents therapeuliques
aujourd'hui delaisses, conduiraient, pour le moins, ä circonscrire
l'usage du sulfate de quinine dans un pelit nombre de cas rebelies.
Parmi nos vögetaux indigenes, sur lesquels je dßsirerais voir de
nouveau se fixer l'attenüon des m6decins et des pharmaciens, je
citerai le houx, le chardon-bönit, l'artichaut, 1'absinthe, la ca-
momille romaine, la petile centauree, la gentiane, plusieurs
licbens; et quant aux vegötaux exoliques, on aurait assez ä choi-
sir entre le chiretta de l'Inde, la racine de colombo, la cascarille,
le quassia, le simarouba, Fangusture vraie, le Strychnospseudo-
china, l'e'corcede pao-pereira, et beaucoup d'autres eneore.

[Nous terminons ce travail en donnant le tableau suivant qui
eomprend la liste des principales especes commerciales sous
leur nom. vulgaire et avec l'iridication de leur origine botani-
que.

TABLEAU

DES PRINCIPALES ECORCES DU COMMERCE, AVEC INDURATION DES

ESPECES QUI LES PRODUISENT.

BOLIVIE et PEROU.

Quinquina Calisaya..................... C. Calisaya vera, Wedd.
I C. Calisaya morada.
1 (C. boliviana, Wcdd.).

Calisayas legers du commerce............/ C. ovata rufinervis, Wedd.
i C. micranthu, Wedd.
| C. amygdalifoiia, Wedd, etc.

piSröu.
1" Ecorces de Cuzco.

Quinquina rouge de Cuzco (un des Cali¬
sayas legers)......................... C. scrobiculata, Wedd.

Quinquina jaune de Cuzco................ \ n , ,, , ■ TI , . ■pr . ' . j,, . { (J.pubescens petletenana, Wedd,Quinquina d'Anca..................... .| r '

2° Quinquinas Huanuco ou de Lima.

Quinquina Huanuco plat sans epiderme. . C. nitida, Ruiz et PaV.
Quinquina Huanuco jaune päle............ C. peruviana, Howard.
Quinquina rouge de Lima.............. C. peruviana, Howard.
Quinquina gris-brun de Lima............. C. nticrantha, Wedd.
Quinquina gris (variete ligneuse).......... C. ovata, Wedd.

3 U Quinquinas Huamalies.

Quinquina Huamalies.................... C.purpurea Ruiz et Pav.
(C. pubescens purpurea).
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EQUATEUR et PEROU.

Quinquinas de Jaen et de Loxa.

(Blase ten China).
,....,,. ( C. corclifolia, Mut.Quinquinas pales de Jaen................< „ , ' , . _

1 \ C. subcordata, Pav.
(Dünkte ten China).

Quinquinas fonces de Jaen............... C. Humboldlianu, Laubert.
uinquina de Loxa gris compacte......... C. officinalis, L., Bonplandiana*

Hovv.
Quinquina gris fln...................... C. crispa, Tafalla.
Quinquina de Loxa rouge marron....... C. scrobiculata, Wedd.
Quinq. deLoxarouge fibr. du roi d'Espagne. C. officinalis, L. Uristusinga.
Quinquina jaune fibreux................. C. oficinalis, L. Bonplandiana.
Quinquina jaune fibreux du commerce.... C. macrocali/x, Pav.
Quinquina payama de Loxa...... ....... C. rwjosa, Pav.

(C. Mutisii crispa.)
Quinquina blanc de Loxa................ C. decurentifolia, Pav.

EQUATEUR.

«... , „ ... \ C. coccinea, Pav.Quinquina jaune de Guayaqu ü........... , *^ ' J J M ! C. erythranta, Pav.
Quinquina rouge vrai.................. C. succinibra, Pav.

XOUVELLE-GREXAhE.

Quinquina Columbia et Cartliagene....... C. lancifo/ia, Mutis.
(Quina naranjada).

Quinquina ä quinidine................... C. lancifolia, Mutis.
Quinquina pitayo........................ C. pitayensis, Wedd.
Quinquina Almaguer................... C. pitayensis, Wedd.
Quinquina Maracaybo................... C. Cordifo/ia, Wedd.

FAUX QUINQUINAS.

Quinquina nova................. ...... Cascaril/a magnifolia, Wedd.
(Cinchona oblongifotia, Mutis).

licorce de Paraguatan................... Condaminea (inctoria, D. C.
Quinquina blanc de Mutis................ Cascarilla macrocarpa, Wedd.

(C. ovalifolia, Mutis).
Kcorce d'Asmonich...................... Lasioneina roseum, Don.

(C. Taron-Taron.)
Quinquina Piton......................... Exostemma floribundum, Rcem.

et Schult.
Quinquina Caraibe....................... Exostemma caribceum, Item, et

Schult.

Ecorce de Josse.

L'äcorce de Josse ou de koss est employee au Senegal eomme
febrifuge. Le ministre de la marine, desirant appeler sur eile
l'attention des chimistes et des medecins francais, en a fait venir
deux caisses qui ont ete deposeesä 1'ficole de pharmacie pour
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que l'ecorce füt distribuöe ä ceux qui voudraient l'expßrimenter.
Avant examine" une premiere fois l'ecorce seule, je n'avais pu
hasarder que quelques conjeclures fautivessurlegenre d'arbrequi
laproduit; mais, ayant trouve quelques debris du vögeial danstine
descaisses deposees a l'Ecole, je puis indiquer avecplusde certi-
tudesa famille et'son genre.

L'arbre qui produit l'ecorce de Josse parait croitre dansles lieux
submergös, oüil forme comme des forets. L'ecorce envoyee doit
provenir du tronc ou des gros rameaux. Elle est ouverte, cinlree
ou roulöe, presque toujours contourn6e ou tourmentee par la
dessiccation.EHeest recouverte d'une couche suböreuse orangee,
mince d'abord et couverte d'un epiderme blanc, Jaquelle, apres
avoir acquis une certaine epaisseur, se fend comme par an-
neaux et se separe par plaques du über. Celui-ci est forme de
fibres entremelees, du cöte exterieur, de la meme mauere
orangee qui forme le suber, plus rapprocYieesdu cöle interne,
et faciles a separer sous forme de lames fibreuses d'une grande
tenacite. Le bois est dur et d'une assez belle couleur jaune. Au
resle, toutes les parfies du vögötal sont pourvues d'un principe
colorant jaune qui pourrait etreutilisö pour la teinture. L'ecorce
presente en masse, une odeur nauseeuse particuliere ; eile a Je
meme goüt nausöeux, accompagne" d'une legere astringence.
BUe est sans amertume, ce qui n'est pas süffisant pour nier ä
priori, sa propri£l6 febrifuge.

Lesjeunes rameaux qui accompagneut les ecorces sont oppo-
ses en croix etportent des tubercules disposes de meme, repon-
dant äl'inserliondes feuilles. Celles-ci sont assez courlement pe-
Liolees, oblongues, lanceolees, tres-enlieres, et rappellent tout ä
fait celles des cinehonöes. Les fleurs manquent; mais j'ai trouve
qualre capitules de fruits, complelement sphöriques, de J3 ä
14 millimetres de diametre, et qui ont exactement tous les ca-
racteres des Ceplwlanthus. Le seul caractere qui me paraisse s'en
eloigner, c'est que le limbe tronquö du calice, qui surmonte le
fruit sous forme d'une couronne membraneuse, est manifeste-
mentpentagone. Les fruits presenlent deux loges monospermes;
les semences sont blanches, volumineuses, ä radicule supere.

Je devrais ne pas terminer la famille des Rubiacees sans trailer
du gambir, suc astringent aujourd'hui tres-repandu dans le com¬
merce et retire des feuilles de VUncariagambir, arbuste del'Inde
Orientale et des iles Malaises, tres-voisin des Cinchona; mais
l'histoire du gambir se trouve tellement liee ä celle des cachous
et des kinos, dont le plus grand nombre appartient ä la famille
des Legumineuses, que je remets ä en parier lorsque je Iraiterai
des produils de ceüe derniere famille.
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FAMILIE DES CAPRIFOLIACEES,DC.

lonicerees, Endl. Petite famille voisine des Rubiacäes, offrant encore
un calice gamosepale, soudö avec l'ovaire, ä 4 ou 5 dents (flg. 629);
une corolle gamopötale, ä 4 ou 5 divisions, portant 4 ou 5 glamines li-
bres, ä antheres introrses. L'ovaire est infere et presente de 2 ä 5 lo-
ges; les ovules sout solitairesou pen-
dants ä l'angle interne de chaque löge,
et anatropes.Le fruit est bacciibrme,ä
2 ou plusieurs loges monospermesou
polyspermes, quelquefois uniloculaireet
monosperme par avortement. Les grai-
nes sont pendantes et contiennenl un
embryon tres-court, ä radicule supere,
au milieu d'un endosperme charnu.

Chevrefeuüle «les jardins.

Fig. 629. — Caprifoli'acdcs
(Yiharnam).

Lonicera Caprifolium,L, Arbrisseau
sarmenteux, dont les feuilles sont ova¬
les, sessiles, oppos&es, les supe>ieu-
res röunies par leur base en une seuie feuille perfoliöe. Les
fleurs sont sessiles et disposöes k rextremite" des tiges en un ou
deux verticilles. Elles sont formöes d'un long tube rouge ou
blanchätre au dehors, suivant la vari6te\ blanc en dedans, ä 5
divisions irrögulieres, et ä 5 eHamines saillantes. Le fruit est une
baie ä 3 loges polyspermes.

Les fleurs de chevrefeuille possedent une odeur tres-agreable.
On les emploie en infusion theiforme, comme böchiques et löge-
rement sudoriflques, et l'on en forme un sirop de la möme ma-
niere que le sirop de violette.

Nureau commuii.

Sambucusnigra, L. — Car. gen. .-calice sous-globuleux, ä 5 di¬
visions peu marquöes ; corolle supere rotacee, ä S divisions ;
S etamines dgales. Ovaire infere ä 3 loges; ovules solitaires pen-
dant du sommet de Taxe central de chaque löge : 3 stigmates
sessiles et obtus; baie globuleuse, couronnöe par les vestiges du
limbe du calice, pulpeuse, contenant 3 semences atlachees par
un funicule ä Taxe du fruit.

Car. spec. : tige arborescente ; feuilles pinnatisectöes, ä Seg¬
ments dentes ; cyme ä 5 branches.

Guieourt, Drogues. T ödit. T. III. -■" 1 3
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Le sureau noir est un arbuste dont le bois est tres-16ger etren-
ferme un Iarge cajial m6dullaire, surtout dans les jeunesbranches.
Son feuillageest d'un vert foncö et r6pand une odeur d&agröable.
Les fleurs sont blanches, tres-petites, mais tres-nombreuses, et
sont disposees en cymes touffues d'un tres bel-effet. Elles sont
doudes d'une odeur suave lorsqu'elle estaffaiblie, mais tropforte
et desagrßable de pres. S6cbies, elles sont d'un volume encore
moindre, jaunes et conservent une odeur toujours forte, mais
agrßable. On en prepare alors un hydrolat, un oxöole" et diffö-
rentes präparations magistrales. Elles sont sudoriflques et ve-
solutives.

Les baies de sureau sont grosses comme de petits pois, d'un
brun noir, luisantes, et sont remplies d'un suc rouge-brun, qui
passe au violet par les alcalis et au rouge -vif par les acides. On les
nommait autrefois grana actes, ce qui ne veut rien dire autre
chose que grain de sureau, axt^ etant le nom grec de l'arbre. On
en prepare un extrait nomme rob de sureau, qui est purgatif ä la
dose de 12 ä ISgrammes.

L'ecorce de sureau est aussi usitöe en mödecine et peut etre
tres-utile comme purgative, dans l'hydropisie :'c'estl'6corce des
jeunes branches qui est employee ä cet usage; on Ja r6colte ä
l'automne, apres la chuLe des feuilles, Iorsque son 6piderme, qui
6tait vert d'abord, est de venu gris et tubereuleux. On racle 16gc-
rement cet 6piderme gris avec un couteau; on enleve par lam-
beaux l'ecorce verte qui est au-dessous, et on la fait secher. Elle
est alors sous la forme de lanieres dtroites, d'un blanc verdätre,
d'une saveur douceätre, astringente et d'une odeur faible. On
l'emploie ä la dose de 30 grammes par litre, en döcoction.

Hiebic, Sarnbucus Ebulus, L. Gelte espece de sureau croit abon-
damment en Europe, sur le bord des chemins, dans les lieux
humides. Saraeine, qui est blanchatre, charnue et vivace, pousse
des tiges herbacees et annuelles, hautes de 100 a 130 centimetres.
Ses feuilles sont pinnees avec impaire, comme celles du sureau
noir, mais äfolioles plus longues et plus aigues et accompagnces
ä la base de stipules foliacees. La cime des fleurs n'a que trois
branches; les baies sont semblables et sont employees concur-
remment avec celles de sureau. Elles teignent cependant les
doigts en un rouge plus vif.

FAMILIE DES LORANTHACEES.

Petit groupe de vegelaux parasiles et ligneux, compose' principale-
mentdesdeuxgenrcs Yiscum el Loranthus. Jen'enciterai qu'une espice
tres-repandueen Europe et qui 6tait un objet de grande vendration
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chez les Gaulois dos ancüfres: c'est le g-ui, que Ies druides cueillaient
au cornmencement de chaque annöe, avec accompagnemenfde ce're-
monies reHgieuses, et dont ils se servaientpour benir de l'eau qu'ils
distriima/ent au peuple, en lui persuadant qu'elle purifiait, donnait la
i'iconditö, detruisait1'effet des sortileges et guärissait de plusieurs ma-
ladies.

Le gui, Viscumalburn, L. (fig. 630), crolt fröquemment sur les
pommiers, les poiriers, les tilleuls, les frenes, l'örable, l'orme,les
peupliers, le saules, le hötre, et tres-rarement sur le chöne, sur
lequel les druidesle recherchaient principalement. Sa tige est li-
gneuse, cylindrique, divisöe des
sa base en rameaux dichotomes,
d'un vert jaunätre, ainsi que les
feuilles, et formant une touffe
arrondie large de 35 ä 45 centi-
metres. Les feuilles sont sessiles,
rares, oblongues, enüeres, 6pais-
ses, glabres et persistantes. Les
fleurs sont petites, verdätres, ra-
massöes 3 ä 6 ensemb/e, dans ies
bifurcationssupeTieures, et dioi'-
ques. Leur calice est entier, ä
bord tres-peu saillant., les p6-
tales sont au nombre de 4, cali-
ciformes, re"unis par la base.
Dans les fleurs mäles, chaque
petale porte sur le milieu de sa
face interne, une anlhere sessile,
oblongue.Dans les femelles, l'ovaire est infere, conronne" par un
style court, ä stigmate arrondi. Le fruit est une baie globuleuse
blanche, remplie d'une pulpe visqueuse et contenant une seule
graine charnue, qui renferme plusieurs embryons. C'est de celle
baie d'abord, et ensuite de la plante entiere du gui, et du Lo-
ranthus europwus,que l'on a reüre la glu, en les pilant, les faisant
bouillirdans l'eau et les mettant ensuite pourrir ä la cave jusqu'ä
ce qu'elles fussent converties en une masse visqueuse, qu'il ne s'a-
git plus que de debarrasser par le lavage des debris Prangers,
pour la livrer au commerce. Aujourd'hui, c'est surtout de la se-
conde ecorce du houx qu'on retire la glu par le proc6de" qui vient
d'etre döcrit.

La glu est une bien singulare substance, sur la nature de la-
quelle on n'est pas encore completement eclaire. Elle est demi-
liquide, tres-visqueuse, collante et ne se desseche pas a l'air. Elle
a une couleur verdätre et ne possede ni odeur ni saveur carac-

Fig. 630. — Gui.
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t6ris6es. Elle est insoluble dans l'eau, soluble a chaud dans l'al-
cool, soluble dans l'6ther, insoluble dans les alcalis, dßcomposa-
ble par les alcalis mineraux concentres. Elle parait contenir de
l'azote, a en juger par Vodeur qu'elle degage en brülant.

FAM1LLE DES CORNEES .

Cette petite famille, qui est la premiere des dicotyl6dones caliciflores
polypetales, est encore moins nombreuse que la precßdente. Elle n'est
guere formte que de quatre genres dont un seul, le genre Cornus ou
cornouiiler, offre quelque importance. Voici quels en sont les carac-
teres :

Kleurs souvent disposöes en tete ou en ombelle et pourvues d'un in-
volucrc, ou disposees en panicule et non involucrees. Calice soude
avec l'ovaire, ä limbe supfere, trös-court, ä 4 dents ; corolle ä 4 petales
valvaires, insöres au haut du tube du calice, avec 4 elamines alternan-
tes; ovaire iufere, ä % loges, rarement 3, surmonte d'un disque et d'un
style termine par un stigmate tronquö; chaque löge de l'ovaire ren-
ferme un seul ovule pendant. Le fruit est un caryone ou drupe infere,ä
un seul noyau osseux, a 2 ou 3 loges, mais souvent uniloculaire et mo-
nosperme par avorlement. La semence est inverse, pourvue d'un em-
bryon orfhotrope, dans im albumen charnu. Les feuilles sont enti<5res et
opposees, excepte dans une seule espice oü ellessont alternes.

Les GornouiUers comprennent une \inglaine d'espfeces, dont
deux sont indigenes et communes dans nos bois. L'une est le
cornouiiler niiiie, Cornus mas, L., grand arbrisseau de 7 ou 8 me-
tres de hauteur, ä feuilles opposees, ovales-pointues, courtement
p6tiol6es. Les fleurs paraissent avant les feuilles, au mois de
mars : elles sont jaunes, tres-petites, disposees en ombelles,
pourvues d'un involucre ä 4 folioles. Lesfruits, nommös cornouil-
les, sont rouges, de la grosseur et de la forme d'une petite olive;
ils ontune saveur aigrelette ou un peu acerbe et jouissent d'une
propnel6 astringente.Le bois de cornouiiler esttres-dur, tenace,
d'un grain fln, sus'cepüble d'un beau poli et bon pour les ouvra-
ges du tour. On en fabrique des roues de moulin, des 6chelons
d'echelle, des manches d'outils; les anciens en faisaient des pi-
ques et des javelots.

La seconde est le cornouiiler sanguin OU cornouiiler femelle.
{Cornus sanguinea, L.). C'est un arbrisseau de 4 ou b metres, dont
les jeunes rameaux sont colores en rouge-brun. Les fleurs sont
blanches et disposees en corymbes depourvus d'in-volucre. Les
fruüs sont arrondis, noirätres, d'une saveur amere et astringente.
L'amande fournit par expression le tiers de son poids d'une huile
propre pour l'6clairage et la fabrication du savon.
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FAMIIXB DES ARALIACEES.

Calice soude avec l'ovaire, ä limbe entier ou dente. Corollc ä '6 pe-
tales valvaires, tres-rarement nuls et remplaces par un nombre 6gal
d'fjtamines: 3 ötamines inseVees sous la marge d'un disque ßpigyne,
ovaire infere, ä 2 ou ä un plus grand nom¬
bre de loges uni-ovulees. Plusieurs styles
simples, divergents, quelquefois soudös en
un seul; stigmates simples. Fruit bacci-
forme, couronne par le limbe du calice,
offrant de 2 ä o loges (flg. 631) (quelquefois
10 4 12) monospermes ; semences anguleu-
ses, inverses, contenant un cmbryon or-
tholrope, ä la base d'un endosperme
charnu.

La famille des Araliacees comprend des
arbres, des arbrisseaux et quelques plan-
tes vivaces, ä suc aqueux. Les tiges et les rameaux sont cylindriques;
souvent grimpants; les feuilles sont alternes, simples, palmöes ou
pinnees, ä peüoles, dilalees ä la base, privees de stipul.es.Cefte famille
offre de grands rapports avec celle des OmbelliCeres dont eile difföre
cependant par son inflorescence souvent imparfaitement ombellee,
par la pluralife des slyles et par son fruit charnu tres-souvenf pluri-
loculaire.

Fig. 631. — Araliacees
(Adoxa).

liierrc coiumun.

ßedera Belix, L. Le lierre est un arbrisseaa sarmenteux qui
s'eleve tres-haut en s'attachant aux arbres ou aux murailles, ä
l'aide de petites griffes radieiformes dont ses tiges sont pourvues
dans toute leur longueur. Ses feuilles sont alternes, petiol<5es,
persistantes, d'une consistance ferme, glabres, luisantes, d'un
vert fonce ; elles varient dans leur forme, Celles des jeunes pieds
ou des rameaux rampanls et steriles des vieux troncs elant angu-
leuses et partagees en 3 ou 5 lobes; Celles des rameaux floriferes
etant entieres et ä peu pres ovales ou ovales-lancdolees. Les fleur
sont petites, verdätres, disposees ä rextremite" des rameaux
plusieurs ombelles globuleuses; elles sont composees d'un calice
campanule soude avec l'ovaire, termine par 5 petites dents;
d'une corolle ä 5 pötales 6Iargis et se touchant par la base ; de
3 etamines et d'un ovaire turbinö, surmonte" d'un style court et
d'un stigmate simple. Le fruit est une baie globuleuse, d'un vert
noirätre, ä 3, 4 ou o loges monospermes. Les fleurs paraissent ä
l'aulomne et lesfruits mürissentau printemps.

Les feuilles de lierre ont longtemps servi pour le pansement
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des cauteres; elles sont aujourd'hui g6ne>alement remplaceespar
un papier couvert d'un enduit r6sineux; on les emploie aussi en
de"coction contre Ja vermine de la tete. L'6corce fait partie de la
tisane de Peltz, suivant la formule de Baume.

Resine de lierre. Dans les pays chauds, les vieux troncs de
lierre fournissent naturellement, ou ä l'aide d'incisions, un suc
resineux qui se durcit ä l'air et qui 6tait usit6 autrefois dans les
fumigations, ou comme r6solutif et emm6nagogue; mais ce suc,
tel que le commerce le präsente, est loin d'etre une substance
toujours identique. Tantöt c'est de la resine priv6e de gomme,
tantöt de la gomme pure, d'autres fois un melange des deux; je
lui conserve cependant le nom de resine, parce gue c Jest eile et
non la gomme qu'il convient d'employer : quoique privee de
gomme, ce n'est pas encore cependant de la rösine pure.

1. On trouve dans la resine de lierre du commerce des mor-
ceaux qui paraissent d'unbrun noir et opaques, parce qu'ils sont
recouverts d'une croute jouissant de ces caracteres; mais, en les
debarrassant decetteenveloppe, ils deviennent transparents, d'une
couleur orangöe ou rouge, ont une cassure vitreuse, une saveur
mucilagineuse, et sont prives d'odeur. Leur poudre, qui est pres-
que blanche, traite~e par l'eau, s'y gonfle conside"rablementsans
s'y dissoudre. Quelquefois cependant la liqueur filfre~e präcipite
par l'alcool, ce qui nous montre que ce produit du lierre n'est
pas constant, et que, s'il n'est pas le plus souvent qu'une gomme
insoluble, comme celle de Bassora, il contient d'autres fois une
certaine quantite de gomme soluble comme la gomme du Se¬
negal.

2. On trouve d'autres morceaux qui sont d'un brun noirätre,
mele de taches rougeätres dues ä des portions fongueuses de
l'ecorce du lierre. Leur cassure est brillante et meme vitreuse,
sauf les memes taches rougeätres qui se pr6sentent ä peu pres
uniform6ment dans toute la masse, et qui lui donnent son opa-
cite; car certaines parties, unpeu plus pures, sont transparentes
sur les bords. Ces portions transparentes sont de la gomme sem-
blable ä celle n° 1. La masse totale est inodore, donne une pou¬
dre brune, et brüle comme du bois Iorsqu'on l'expose au feu.

Independamment des parties gommeuses dont je viens de par¬
ier, la substance n° 2 präsente, surtout ä l'aide de la loupe, dans
des cavites de l'extörieur ou de l'intörieur, de petits globules
rouges, transparents et brillants comme du rubis, qui sont de la
resine ; mais, abstraction faite de ces parties r6sineuses, le reste
n'est, en g6n6ral, formö que de debris d'dicorcelies avec une ma¬
uere gommeuse.

3. La troisieme sorte de matiere qu'on trouve dans la rösine de
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lierre du commerce est en morceaux d'un brun noirätre, comme
salis exte"rieurementpar une poussiere jaunätre. Elle offre quel-
qucfois des d6bris d'ecorces semblables ä ceux de la sorte n° 2,
mais Je plus souvent eile en est d6pourvue. Sa cassure est entie-
rement vitreuse, sa transparence parfaite ä l'int6rieur, sa couleur
rouge de rubis fonce": eile a, meme en morceaux, une odeur tres-
forte de resine tacamaque, melöe de Celle de graisse rance, ce
qui la rend desagreable. Sa saveur est analogue ä son odeur.
Elle donne une poudre jaune tres-odoranle. bien difförentede
la poudre brune et inodore de la sorte n° 2. Cette substance, qui
est celle diente par De Meuve et Lemery, comme r6sine de
lierre, doit jouir de propriötös mödicales assez actives, et doit
ötre seule employöe.

Pelletier a publiö une analyse de la resine de lierre, dont voici
les resultats (1) :

Gommo .................................. "
Resine.................................... 23
Acide maliquo, etc....................... 0,30
Ligneux tres-divise....................... 69,70

100,00

Pelletier parait avoir opere" sur la sorte n° 2; cependant cette
sorte est en gdndral plutot gommeuse que re"sineuse.

La r6sine de lierre n° 3, traitäe par l'alcool ä 40 degr6s bouil-
lant, s'y dissout en partie, et donne une liqueur orangö rouge,
qui, par son 6vaporationspontanße, laisse pröcipiter une matiere
grenue, moinscoloree et moins soluble qu'auparavant.

Environ la moitiö de la rüsine r6siste ä l'action de l'alcool, et
reste sous la forme d'une poudre orange^ encore odorante. L'eau
n'en dissout rien du tout. La potasse caustique en dissout un peu
de principe colorant jaune, que l'acide acötique peut en prßcipi-
ter. La partie insoluble dans l'alcali devient brune. L'acide ac6-
tique n'en dissout rien. L'acide nitrique concentre" ne 1'altere pas
ä froid; bouilli dessus pendant longtemps, et en grand exces, il
ne parait pas l'altörer davantage; car il se colore ä peine. La ma¬
uere orangee conserve toute sa couleur et son odeur; l'acide n'a
qu'une lagere teinte jaune; 6tendu d'eau et flltrß, il n'a aucune
saveur amere; l'ammoniaque le colore en jaune, sans en rien
pröcipiter; le sulfate de chaux et le cblorure de calcium n'y ap-
portent aucun cbangement : il ne s Jest donc forme" ni principe
amer ni acide oxalique.

Cette action de l'acide nitrique nous montre que le corps que

(1) Pelletier, Bull, depharm,, t. IV, p. 50i.
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j'y ai soumis n'est ni une re~sine, ni une gomme ni du ligneux.
G'est un nouveau principe imm6diat des vegelaux, dont il con-
viendrait d'autant plus d'etudier les propriötös avec soin, que
son inalterabilite pourrait le rendre utile ä la teinture, si l'on
parvenait a le fixer sur les etoffes.

Aralie nudicaule, fausse salsepareille de Virginie, Aralia
nudicaulis, L. La tige rampante de cette plante est employee dans
l'Amerique du Nord comme succedanee de la salsepareüle (1).

Racine de gingeng.

Panax quinquefolium,L. [fig. 632). Celle' plante' croit dans la
Chine et au Canada. Sa racine a £t6 si estimde dans I'Asie Orien¬

tale, qu'elle s y est vendue
longtemps trois fois son
poids en argent, et qu'on
cite, comme un acte de
munificence royale, que les
ambassadeurs siamois en
aient appörtö en present k
Louis XIV. Mais depuis
que Ja plante a et6 trouvee
en abondance dans l'Ame-
rique septentrionale , on
l'a rencontree facuement
dans le commerce, et on
l'a meme transportöe en
Chine, ou le prix en est
eonsiderabiement tombö,
et,comme une consequence
presque obligee, la grande
estime qu'on en faisait.

La racine de ginseng est
ä peu pres longue et grosse
comme le petit doigt, quel-
quefois fusiiorme ou cylin-
drique; mais le plus sou-
et marquee de ce cöte de
souvent aussi eile se par-

Fig. 632. — Ginseng.

vent renflee ä la partie superieure,
nombreuses impressions circulaires;
tage par le bas en deux branches qui, ayant ete comparees aux
cuisses d'un homme, lui ont valu son nom et sa Imputation d'etre
aphrodisiaque. Elle est jaunätre ä l'exterieur; tantöt blanche et

(1) Voyez tomell, p. 187.
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farineuse ä l'inte'rieur, et d'autres fois jaune et oorne'e, suivant
qu'elle contient plus de fecule ou plus de principes sucres et
extractifs.Elle a, lorsqu'on la respire en masse, une faible odeur
d'ange'lique,accompagnöe d'une äcret6 qui se porte aux glandes
salivaires. Sa saveur estä la fois amere, äcre et sucree. Ces carac-
teres indiquent que, si cette substance ne jouit pas de toutes les
vertus qui lui ont ete attribuees, eile ne doit pas au moins elre
depourvue de toute propriöte" tonique et excitante.

La racine de ginsenga longtemps a 6t6 confondue avec une au-
tre racine presque semblable, mais moins estirnöe, qui vient
dans la Corde, et est cultivöe dans la Chine et au Japon. Cette
racine est celle de nimin (Sium Ninsi, L.), plante ombellifere qui
parait etre une simple varieHe du chervi, Sium Sisarum, L. Mais je
ne pense pas avoir jamais vu cette racine dans le commerce. Les
deux plantes sont faciles ä distinguer; le ninsin poussant un amas
deracines tuberculeuses, d'oüs'eleventplusieurs tiges g6nicul6es
et rameuses, munies de feuilles pinnees ou ternees, d'ombelles
pourvues d'involucres et de fruits form6s de deux carpelles qui se
söparent ä maturild, comme ceux de toutes les ombellieres;
tandis que le Panax quinquefoliumpousse de sa racine une tige
unique et nue, terminee supe'rieurement par trois ou quatre
feuilles longuement pötiolöes, composöes chacune de 5 folioles
courtement petiolulees. Les fleurs sont polygames, presque en
löte, depourvues d'involucres, et il leur succede un fruit charnu
ä 2 loges monospermes. Mais, ce qui fait surtout le caractere de
la racine de ginseng, c'est qu'elJe est surmontöe d'un collet tor-
tueü'x, oü se trouve marque obliquement et alternativement,
tantöt d'un cöt6, tantöt d'un autre, l'empreinte de la tige unique
que la plante pousse chaque annee. J'ai trouve une fois dans du
polygalade Virginie une grande quantitö de ces collets de gin¬
seng qui, par leur forme et leur couleur, se confondaient assez
bien avec la masse de la racine. II convient donc d'y regarder.

FAM1LLE DES OMBELLIFERES.

Cette nombreuse et importante famillc est une des plus naturelles
du regne vegetal; mais c'est aussi une de eelles oü les genres et les
espöees sont les plus difficilesä delerminer.

Elle eomprenddes vegötauxherbaces ou rarement frulescents, ä
tige fisluleuse, et ä feuilles alternes,engainantes par la base du petiole,
genöralement divisees ou decomposöes.

Les fleurs sont petites et disposees en ombelles;e'est-ä-dire qu'elles
sont portees sur des pedoncules qui partent d'un meme point de la
tige et qui s'elevent sensiblementä la meme hauteur, ou a la meme
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distance du point de separalion. Quelquefois l'ombelle est simple, lors-
que les pedoncules ne se divisent pas et ne portent qu'une fleur
(exemple, le genre Hydrocotyle); mais eile est presque toujours com-
posee, ce qui a lieu lorsque cliaque pedoncule partant de la tige se
divise de lui-mCrae en un certain nombre de pödicelles ombelles.

Tres-souvent les ombelles generales ou les ombelles partielles, qui
prennent le nom d'ombellules,portent ä leur base une ou plusieurs fo-
lioles ou bractees qui composent une collerette ou un involviere, lors-
qu'elles sont situees ä la base de l'ombelle generale; et un involucelle
quand elles se trouvent au point de depart des ombellules. La prgsence
ou l'absence des involueres et des involueelles, ainsi que le nombre plus
ou moins grand de folioles dont ils se composent, est un des caracteres
qui servent a distinguer les genres.

Chaque fleur d'ombellifere est composee d'un calice adherent avec
l'ovaire, persistant et formant l'enveloppe exterieure du fruit; d'une
corolle ä S pötales distinets; de '6 elamines alternes avec les pötales;
l'ovaire forme 2 loges contenant chaeune 1 ovule renverse. II est sur-
monte de 2 styles, termines chaeun par 1 stigmate. Le fruit est un
diakene, forme' de deux demi-fruits (mericarpes, DC.) qui se separent
presque toujours ä maturite, en emportant chaeun la moitie du calice.
Ces ntericarpes, en se separant, restent suspendus ä la parlie supe-
rieure d'un support commun simple ou dedouble, nomme carpophore,
et ils sont toujours marques ä la parlie exterieure de S cötes, qui for-
ment la moitte des 10 nervures primitives du calice. Les intervalles
qui separent les cötes saillantes du fruit portent le nom de vallecules.
On y observe souvent des vaisseaux rfesiniferes nommes bandelettes
(vittee, DC), dont le nombre et la disposition servent aussi ä la distinc-
tion des genres. Chaque semence du fruit präsente un endosperme
volumineux, charnu, cornö et souvent huileux. L'embryon est droit,
homofrope, petit, situe ä la partie superieure de l'endosperme.

M. de CandoIIe a divise la famille des Ombelliferes en trois sous-
familles fonde'es sur la forme differente de l'albumen, et ensuite en
dix-sept tribus dälerminöes par la forme exterieure du fruit. Voici seu-
lement les trois sous-familles.

Orthospemies: Endosperme plan du eöte interne. Exemples : les
genres Sanicula, Seseli, Archangelka, Siler, Cuminum, Thapsia, Eryn-
giurn, etc.

Campylospermes : Albumen offrant du cöte interne un sillon longitu-
dinal, par suite de l'introflexion des bords du fruit. Exemples : les
genres Caucalis, Scanclix, Anthriseus, Chcerophyllum,Conium, Smyr-
nium, etc.

Ccelospehmes : Albumen recourbe en dedans de bas en haut. Exem¬
ple : le genre Coriandrum.

Les Ombelliferes sont en gen6ral des plantes actives, riches en
huiles volatiles et en resines, que l'on trouve r6pandues dans tou-
tes leurs parties et principalement dans leurs racines et dans leurs
fruits, dont un tres-grand nombre sont usites. Quelquefois aussi
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elles sont pourvues d'un suc tres-deletere, corame Je sont les
difKrentes plantes qui portent le nom de eigne, 1'oenantb.esafra-
n6e etplusieurs autres. Ce sont elles £galement qui fournissent
la plupart des gommes-r6sines usitöes en pharmacie, telles que
J'assa-foetida,lesagap6num, le galbanum, la gomme ammoniaque
et l'opopanax. Je traiterai de ces derniers produits apres avoir
parle d'abord des racines d'ombelliferes alimentaires et mödici-
nales, des feuilles ou plantes alimentaires ou v6n6neuses, et des
fruits aromatiques les plus usit6s.

Racine de carotte.

Daucus Carotta, L. Cette plante, si int6ressante comme plante
potagere, crott naturellement partout, dans les champs; mais la
racine en est grele, Hgneuse, dure, non sucr^e, et pourvue d'une
saveur ä.cre et aromaüque; les tiges sont chargöes d'aspferitöset
s'61event de 60 a 100 centimetres. Les feuilles sont amples, lege-
rement velues, deux ou trois fois ailöes, ä folioles tres-divis6es;
les ombelies sont bknehes ou un peu rougeätres, touffues, pour¬
vues d'un involucre pinnatifide.Lesfruitssonttres-petits, arrondis,
mais ordinairement se"par&5 en deux carpelles aplatis du cöte" in¬
terne, et recouverts de l'autre de longs poils rüdes, blancs, visi-
bles ä la simple vue et qui les fönt paraitre h6riss6s. Ils ont une
faible odeur herbaeöe qui, par la trituration, devient forte et t6-
rebinthaeöe. La saveur en est amere, äcre et camphr6e.

Cette plante, cultiv6e dans les jardins potagers, a ßprouve" une
transformation complete, quant ä sa racine, qui est devenue
grosse, charnue, sucrße, propre ä la nourriture des hommes et
des animaux. On en retire assez facilement du sucre cristallise"
identique avec celui de la canne et de la betterave, et, si nousn'a-
vions pas cette derniere racine, on est fonde ä croire que la ca¬
rotte pourrait \a remplacer.

[En outre eile conüent, d'apres MM. Frohe et Sorauer (1), de la
pectine, de l'amidon, de la mannite, de l'asparagine, de l'acide
malique, des huiles grasses, unehuile essentielle, de la potasse et
de la chaux, du chlore et de l'acide phosphorique, enfin la subs-
tance resineuse cristallisable jaune-rouge ou rouge violace, ä la-
quelle on a donn6 le nom de carottine, et qui n'est peut-ötre
qu'une substance incolore, teinte en rouge ou jaunätre par une
matiere colorante.]

(1) Archiv der Pharmacie, CLXXVI, 193. — Von- aussi Jahresbericht der
Pharmacognosie de Wiggers et Huesman, 1868. Pag. 94.

'
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Panais cuKive.

Pasticana sativa, L. Plante haute de 100 ä 130 centimetres, dont
la tige, droite, ferme et cannelee, est garnie de feuilles ailäes, ä
folioles ovales, assez grandes, dentees, un peu lobees et ineisöes.
Les fleurs forment une ombelle de 20 ou 30 rayons; elles sont
formees d'un calice ä peine visible, entier ; d'une corolle ä 5 pe-
tales <§gaux, entiers, roulös en dedans ; de 5 etaminesetd'unovaire
införe charg6 de 2 styles courts, reflechis, ä stigmates obtus. Le
fruit est comprimö, elliptique, forme de deux mencarpes aplatis,
blanchätres, avec une teinte rougeätre; ils sont dchancr6s au
sommet, pourvus, du cöle exterieur, de 3 cötes dorsales ap/alies,
et encadre's tont autour par une membrane marginale. Du cöt6
inlerne, la surface est plane, avec deux fissures en forme de
croissants.

La racine de panais cultive est bisannuelle, pivotante, charnue,
blancbätre, d'une saveur un peu aromatique et sucree. Elle con-
tient.10 ä 12 pour 100 de sucre. G'est un aliment sain et nourris-
sant, mais qu'il faut e>iter de confondre avec la racine de
grande ciguö, qui lui ressemble un peu par la forme et Ja saveur.
Pour e>iter cette möprise, qui a <$te" queiquefois funes'e, il faut
n'arracher de terre, dans ies pres ou dans les champs, que les pa¬
nais munis de leurs feuilles; ou, mieux encore, il faut ne man¬
ger, dans les campagnes, que ceux qu'on a cullives soi-meme.
[D'apres M. Stickel, le panais sauvage produit sur la peau des
personnes qui vont, les bras nus, raraasser des herbes dans les
prairies oü il abonde, des ampoules semblables ä celles que
donne la cantharide. Ce fait a ete aussi observe dans le midi de Ja
France, mais on le rapporte au Pastinaca urens, Requien, espece
voisine du Pastinaca sativa; et il est tres-probable que les
accidentsobserves par Stickel doivent etre aussi attribues ä eette
plante.]

On vend sur les marches, dans tout l'Orient, une racine de
sekakul qui passe pour un aliment tres-nourrissant et aphrodi-
siaque; c'est une espece de panais, nommöe Pastinaca Sekakul,
Rüssel (Pastinaca dissecta, Vent.). Notre panais lui-meme passe
pour etre legerementaphrodisiaque, etl'onrecommandait autre-
fois de ne pas en donner aux personnes obligees de garder la
chastete. La racine de cherti (Sium Sisarum, L.) et le n in sin du
Japon (Sium Ninsi, L.) jouissent de la meme reputalion ; le celeri.
varifite cultivee de lache des marais (Apium graveolens, L.), la
partage egalement.

(1) Archiv der Pharmacie, CLXXX,221.
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Racine «lache.

On connait en pharmacie deux plantes qui portent le nom
d'ache: l'une est Yache des marais, ou Paludapium, ou ache propre-
mentdite ; l'autre est Yache dernontagneou la liveche, toutes deux
appartenant ä la familledes Ombelliferes. Pour 6viter toute con-
fusion ä l'avenir, nous donnerons ä la premiere plante seule le
nom (Yache, et h la seconde celui de liveche.

Acne des marais, Apium graveolens, L., tribu des Ammid6es.
Celte plante (fig. 633) se trouve dans toute l'Europe, sur le bord
des ruisseaux et au milieu des marais. Sa tige est sillonnee, ra-

Äc\\e des marais. Fig. 634. — Liveche.

meuse, haute de 2 pieds. Ses feuilles sont longuement pötioläes,
une ou deuxfois ailtSes, ä Segments cunelformes-incise's, lisses et
un peu luisantes. Ses fleurs sont d'un blanc 16gerementverdätre,
disposöes en ombelles axillaires ou terminales, presque sessiles
et döpourvues d'involucres et d'involucelles; les p6tales sont ar-
rondis et entiers. Le fruit est brunätre, tres-menu, globuleux,
compose" de deux möricarpes dont chacun est marque de 5 cötes
saillantes et blanches. Ce fruit a une odeur semblable a celle
de la racine dont nous allons parier, et une saveur amere, äcre,
tres-aromatique.



206 DICOTYLEDONESCALICIFLORES.

La racine d'ache est grosse comme le pouce, grise au dehors,
blanche en dedans, fusiforme, souvent divisöe en plusieurs fortes
radicules; eile jouit d'une odeur forte et suave qui a de l'analogie
avec celle de l'angelique, et eile präsente une saveur aromaüque
et amere ä laquelle succede une assez grande äcret6. Cette racine
est une des cinq racines aperitives, et, ä ce titre, fait partie du si-
rop de ce nom. C'est eile qui lui communique son odeur agrßa-
ble, odeur qui rösiste mömeälacuisson; mais ilfautobserverque,
tres-souvent, on lui substitue la racine de liveche, plante assez
commune dansnos jardins, et qui est presque la seuledont onre-
colte la racine ä Paris; tandis que la racine tir^e d'Allemagne,
qui est celle que je viens de de"crire,parait 6tre la vraie racine
d'ache : c'est donc eile qu'il faut pr6fe>er.

D'apres de Candolle, la racine d'ache recenle serait v6n6neuse,
ou au moins tres-suspecte. II est vrai qu'elle presente une assez
grande äcretö, mais je ne la crois pas dangereuse. Dans tous les
cas, la dessiccation et la cuisson doivent lui enlever toute qualite
nuisible.

Lasemenced'ache faisait autrefois partie de plusieurs electuaires
purgatifs et de la poudre chalyböe. On ne la trouve plus dans le
commerce, et le seul fruit qu'on debite sous ce nom est ceiui de
la liveche.

•Les botanisles regardent comme de simples vari6t6s de 1'acb.e
des marais deux plantes tres-usitees dans l'art culinaire, sous le
nom de celeri: l'une est le celeri ortiinaire, Apium dulce de Mil¬
ler, remarquable par la longueur de ses p6tioles, qu'on a soin
de soustraire ä l'action de la lumiere, afln de les blanchir et de
les attendrir (c'est ce qu'on nomme etioler) ; l'autre est le celeri
rare, ou Apium rapaceum, dont la racine napiforme et succu-
lente egale souvent la grosseur des deux poings.

Racine de liveclie.

Levisticum officinale, Kock; Ligusticum Levisticum, L., de la
tribu des Angölicöes.Cette plante (fig. 634) croit naturellement
dans les montagnes du midi de la France, mais eile est cultivöe
presque partout dans les jardins. Elle s'eleve ä la hauteur d'un
homme. Ses feuilles sont tres-grandes, deux ou trois fois ailöes
et composees de folioles planes, cuneiformes, incisees vers le
sommet : elles sont de plus d'un vert foncö, luisantes etcoriaces.
Les fleurs sont jaunätres, terminales, disposöes en ombelles
pourvues d'involucres et d'involucelles polyphylles. La marge
du calice est peu marqu6e; les pelales sont arrondis, entiers,
avec une pointe courte recourböe en dedans. Le fruit est blan-
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chätre, aplati, forme" de deux möricarpes qui se söparent ä la
marge. Ces möricarpes sont pourvus de 5 eötes aildes, dont les
2 marginales sont deux fois plus larges que les autres, mais tou-
jours peu distinctes du fruit; les vallöcules ne prüsentent qu'un
seul vaisseau r6sinifere, tandis que les commissures en offrent
de 2 ä 4. La coupe transversale pr6sente une amande aplatie,
rectangulaire, entourße d'un pericarpe foliace, avec 3 dents tri-
angulaires sur la face exterieure, et 2 dents proöminentes plus
developpees sur les angles de la face interne. Ces fruits ont une
odeur faible en masse, une odeur de t6r6benthine lorsqu'on les
froisse sous les doigts, une saveur tres-amere et töröbinthacöe ;
ce sont les seuls que l'on trouve dans le commerce, sous le nom
de semenced'ache.

La racine de liveche est epaisse, noirätre au dehors, blanche
en dedans, d'une odeur forte et d'une saveur äcre et aromatique,
comme le reste de la plante. Gette racine est celle que l'on
emplole g6neralement a Paris sous le nom de racine d'ache. Lors-
qu'elle est seche, eile est grosse comme le pouce, plus ou moins,
grise a l'exterieur, ridöe longitudinalement ou transversalement,
oifrant souvent ä sa partie supe>ieure, et ä la distance de 3
ä 5 cenlimetres, plusieursrenflementsdus ä de nouveaux collets
qui se forment chaque anne"e. L'inteVieur est jaunätre et spon-
gieux, d'une saveur parfumöe, un peu sueree et un peu äcre.
L'odeur est fort agreable et tient de celle de l'angelique.

Racine tl'angelique officinale.

Archangelicaofßcinalis, Hoffm., Angelicaarchangelica, L., tri-
bu des Angölicees[fig. 635).

L'angelique croit surtout en Laponie, en Norv6ge, en Boheme,
en Suisse, dans les Pyrenees, dans les montagnes de FAuvergne.
ün la culüve aussi dans les jardins ; alors, de bisannuelle qu'elle
est naturellemeiü, eile peut devenir vivace.

Sa racine est grosse, charnue, tres-odorante, et peut fournir
au printemps, par une incision faite ä la partie supörieure, un
suc gommo-resineux, d'une forte odeur de musc. Gette racine se
divise en un grand nombre de rameaux qui s'enfoncent perpen-
diculairement dans la terre. Sa tige s'eleve ä la hauteur de 100
ä 130 centimetres. Elle est grosse, creuse, cannelee, verte, tres-
odorante; ses feuilles, egalement odorantes, sontgrandes, deux
fois pinnees, ä Segments sous-cordäs, lobös et flnement dentes :
le lobe extreme est tripartite ; le petiole embrasse la tige en for-
mant une coupe ou un sac ouvert; les fleurs sont d'un blanc ver-
dätre, disposöes en une grande ombelle hömispherique munie
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d'un involucre fort petit, et d'involucelles partiels dont les fo-
lioles 6galent les ombellules. Le fruit est blanchätre, comprime,
elliptique, forme" de deux möricarpes ä 3 cötes dorsales 6lev6es
et rapprochees, et ä 2 cötes laterales elargies en une membrane

Angelique officinale.

qui double le diametre du fruit. La semence est volumineuse, en
forme de navette, convexedu cötö externe, creusee en gouttiere
du cöte' interne ; eile est isolee du pöricarpe et toute coiwerte de
vaisseauxa suc resineux-balsamique, qui lui communiquent une
odeur et une saveur tres-fortes et tres-agreables d'angelique.

La racine d'angelique nous est apportöe seche de la Bohöme,
des Alpes et des Pyrenöes. Elle se compose du corps de la racine
et de grosses übres rassemblöes en faisceau (fig. 636). Elle est
grise ä l'exterieur et tres-ridee, blanchätre ä l'interieur, d'une
odeur forte tres-agreable, d'une saveuramere, musquöe, äcre et
persistante. II faut la choisir bien seche, nouvelle, non vermoulue,
et la conserver dans un endroit sec, avec l'attention de la cribler
souvent; car eile attire l'humidite"et se laisse tres-facilement at¬
taquer par les insectes. Peut-ötre les pharmaciens devraient-ils,
en raison de la vetusle~ordinaire de la racine d'angelique du



OMBELLIFERES.— RACINE D'ANGELIQUE. 200

commerce, faire sedier eux-memes, apres Ja chute des feuilles
et ä la fln de Ja premiere annee, Celle de la plante cullive"e dans
nos jardins : je m'en suis procura de cetle
maniere qui est fortsupe>ieure pour la force
etla suavite'de son odeur ä celle du com¬
merce.

L'eau dans laquelle on|fait infuserlaracine
•d'angelique prend une couleur jaune, le
goüt et l'odeur de la racine, niais dans un
faible degrö. L'alcool se Chargede principes
plus actifs, et l'öther en dissout aussi quel-
ques-uns. 1000 grammes de cette racine
donnent ordinairement 8 gram, d'lmile vo-
latile, 200 ä 230 gram, d'extrait alcoolique
resineux et balsamique, ou bien 300 ä. 375
gram, d'extrait aqueux, d'une odeur faible.

D'apres MM. Mayer et Zeuner, la racine
d'angelique contient trois acides volatils,
dont un, l'acide valerianique, y aurait el<$
difflciJementsoupconne". Peut-etre est-il le
re"sullat d'une transfovmalion subie par
quelque autre principe volatil.

Pour obtenir ces acides, on fait bouillir
la racine avec de l'eau tenanten Suspension
de l'hydrate de chaux. La liqueur brune
qui en rösulte est concentröe, additionnee
d'acide sulfurique en exces et dislillee. Le
produit distille consiste dans une eau trou-
ble acide, melangee d'essence acide. On sature le tout par la
potasse, on concentre fortement la liqueur, on l'acidifie de
nouveau par l'acide sulfurique et on disLille. On obtient ainsi
un liquide tres-acide, trouble, surnage" d'acide valerianique hui-
leux et tenant en dissolution une portion de ce meme acide me-
langö d'acide aceüque et du troisieme acide, qui a recu le nom
d'acide angelkique. On obtient celui-ci cristallse par le refroidjs-
sement de la liqueur. II est blanc, fusible ä 4-3 degrös, volatil ä
190 et distillant sans alteration. 11 a paru composö de C 10 H 8 O 4 .

La racine d'angelique entre dans la composilion des alcoolats
theriacal et de melissecompos6, et dans celle du bäume du com-
mandeur. Les feuilles recentes fönt parlie de l'eau vulneraire,
simple et spirilueuse. Les conflseurs forment un condiment tres-
agreable et stomachique avec les tiges. Les fruits, qui etaient
aussi employös autrefois, ne le sont plus aujourd'hui.

On trouve chez les herboristes, ind6pendamment de la racine

. 63G. — Racine
d'angelique.

GciBounT,Di'ogues, 7« 6di t.
t. nr.
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d'angelique de Boheme, dont je viens de parier, une autre racine
plus grosse, plus blanche, ä radicules moins nombreuses, et d'une
odeur presque nulle. Beaucoup de personnes ont pris cette der-
niere racine pour celle de VAngelicasylvestris de Linne"; mais
c'est la racine de VArchangelica,cultivee dans les jardins et recol-
tee ä la tin de la seconde annde, lorsquela plante a fructifie et est
parvenue au terme de son existence; tandis que celle que l'on
peut r6colter ä la fln de la premiere ann6e, apres la chute des
f'euilles, est au moins aussi aromatique que celle qui nous arrive
de la Bohöme et des autres lieux susnommes.

ISacine de samltola ou sambuXa.

:

Racine pouvant avoir, dans son entier, la forme et le volume
d'une betterave, mais souvent surmontee de plusieurs bourgeons
distincts, et partagee par le bas en plusieurs grosses radicules.
Teile que le commerce me l'a pr6sent6e, il y a une dizaine d'an-
nees, eile 6tait coupee en tronejons dont le plus considerable
a 11 centimetres de diametre et 4 centimetres d'öpaisseur. Ces
trongons sont couverts ä la circonference d'un epiderme gris,
papyrace, et sont marquös de stries circulaires tres-nombreuses.
La partie superieure de la racine, qui se r6tr6cit en un ou plu¬
sieurs collets, präsente des poils rüdes et courts, disposes par
rangs circulaires, devant provenir de la destruetion d'ccailles qui
entouraient les bourgeons radicaux. A l'int6rieur, la racine est
d'un blanc farineux; eile contient en effet beaucoup d'amidon et
eile devient en peu de temps la proie des insectes. Les surfaces
des morceaux coupes depuis longtemps est comme salie par une
mauere adipo-resineuse jaunätre, exsud£e ä l'interieur. Enfln
cette racine est remarquable par une forte odeur de musc, qui
fait supposerqu'elle doit 6tre produite par une plante ombellitere
voisine des angeliques. Elle a 6te apport6e de Russie, mais eile
vient de l'interieur de l'Asie. Un voyageur russe, M. Fedschenko,
a trouv£, en 1869, la plante qui donne la racine du Sumbul, au
S.-E. de Samarkand. II en a envoye" des öchantillons au jardin
botanique de Moscou, oü un exemplaire a fleuri en 1871. La
plante, qui ressemble a une Ferule, a 6te" d^crite sous le nom
A'Euryangium Sumbul, Kauffmann. C'est la meme espece que
Koch avait designee sous le nom de Sumbulus moschatus.

Racine <1 angelique du Ifresil.

J'ai reQu sous ce nom, de M. Theodore Martius, une racine li-
;neuse, pivotanle, 6paisse de 5 ä 6 centimetres, longue de ii, et
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divisöe ä sa partie inferieure en plusieurs rameaux, les uns
perpendiculaires, les autres horizontaux. Gelte racine est compo-
s6e d'un bois dur et compacte, d'un gris jaunätre, lequel est re-
couvert d'une 6corce mince, d'un gris brunätre, crevassee pai'
place dans sa longueur. Cette racine offre une odeur et une saveur
francb.es de fenouil, plus fortes et accompagnees d'amertume
dans l'öcorce. Un botaniste distingue" parait avoir attribue cette
racine ä une rutacee; mais il semble qu'elle soil plulöt due ä une
aralie, dont une espece ligneuse, VAralia spinosa, L., porte datis
l'Amörique septentrionale le nom d'Angelica tree.

Racine d'imperatoire.

hnperatoriaOstruthium,L. , PeucedanumOstruthium,Koch; Iri'bu
des Peucedanees (fig. 637).

L'imperatoire cvoU sur les Alpes de la Suisse et de la Savoie
Sasouche, quiest dirigee

6 *~zobliquement pres de la
surface du sol, donne
naissance ä une tige
haute de65 centimeires,
garnie de feuilles lon-
guement petiolees, ä
gaine ample, terminöes
par trois larges folioles
pinnatisecl^es, ou pal
mati-loböes, ä segments
ovales-oblongs et den
lös. Ces feuilles donnent
allmperatoire une assez
grande ressemblancc
avec l'angelique; mais
son ombelle plane la
rend tres-facileä distm-
guer. L'involuere est
nul; lesinvolucellessont
composees d'un petit
nombre de folioles; le
limbe du calice est peu
apparent; les petales
sont blancs, termines par une dent recourbee en dedans et
echancree. Les fruits sont comprimes par le dos, formes de 2
mericarpes pourvus de 3 cötes dorsales üliformes et de marges

Fig, 637. — luiperatoii'C.
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tres-elargies. Les vallöculessont ä un seul vaisseau resineux; les
commissuresen offrent deux.

La souche d'imperatoire seche est grosse comme le doigt, un
peu aplatie, brune, tres-rugueuse ä l'exterieur et comme mar-
quee d'anneaux. Elle a une texture flbreuse et une couleur jaune
verdätre a l'interieur. Elle possede une odeur analogue ä cellc de
l'angelique, mais moins agreable et plus forte, et une saveur
tres-äcre et aromatique. Toutes ces proprietes disparaissent avec
le temps, et il n'est pas rare de trouver dans le commerce la racine
d'imperatoire vermoulue, noirätre ä l'interieur, tombant en pous¬
siere lorsqu'on Ja casse, et d'une odeur faible. II faut donc la
choisir rdcente et teile que je Tai de~crite d'abord. Elle entre dans
l'eau imperiale, l'eau the>iacale, l'esprit carminatif de Sylvius.
Elle donne de l'huile volatile ä la distillation.

L'imp6ratoire porte en Savoie, dans les montagnes, le nom
d'otours, soit que ce nom provienne de l'alteraüon du nom laVin
ostruthium, soit que le nom botanique ait ete forme sur le nöm
vulgaire.

Racine <1e meum.

Meum athamanticum,Jacq.; JEthusa Meum, L., tribu des S<5s6-
linöes.

Cette plante croit dans les Alpes, les Pyrenees et autres mon¬
tagnes du midi de l'Europe. Sa racine est, vivace, allongfee,
entouröe ä son collet de flbres nombreuses qui sont les debris des
anciens petioles; sa tige est droite, un peu rameuse, haute de 35
ä SO centimetres; les feuilles sont deux ä trois fois ail6es, por-
tees sur des petioles dilat£s et ventrus, et compose"es de folioles
tres-nombreuses, glabres, courtes et capillaires; les fleurs sont
blanches, tres-petites; les fruits portent sur chaque mericavpe
8 cötes saillantes et aigues, dont les 2 marginales sont un peu di-
latees; la coupe de chaque semence est demi-circulaire.

La racine de meum, teile que le commerce la presente, est
grosse comme Je petit doigt, longue de 11 centimetres, grise au
dehors, bianchätre en dedans, d'un tissu lache, d'une saveur et
d'une odeur de racine de liveche, mais plus faibles : sa saveur est
melee d'un peu d'amertume. On la reconnatt surtout ä son
collet, entoure d'un grand nombre de poils rüdes et dressös, de
meme que dans la racine de chardon-roland. On pourrait donc
quelquefoisla confondre avec cette derniere; mais la racine de
chardon-roland est en general beaucoup plus grosse, plus longue,
et, de plus, est d'une odeur desagreable. La racine de meum est
Irfes-peu usilee maintenant.
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flfacine tle cliardou-rolaml ou «le pauicaut.

638. — Chardon-roland.

Eryngium campestre,L., tribu des Saniculees. Car. gen. : lube
du calice couvert de squamules et de vesicules, i 5 lobes folia-
c<§s. Pötales dresses, conni-
vents, echancrßs et recour-
b6s en une pointe de la Ion-
gueur du p6tale. Fruit ove,
couvert d'<5caillesepineuses,
prive de cötes et de vais-
seaux re"sineux,forme de 2
mericarpes soudes dans
toute leur longueur avec le
carpophore. Herbes epineu¬
ses dont les ileurs sessiles
sont r6unies en capitules et
entourees de bractees infe-
rieures en forme d'involu-
cre, d'aulres bractees plus
petites et squamiformes sc
trouvant melange~es aax
fleurs. Car. spec, : feuilles
radicalesamplexicaules.mul-
tifides, pinnees-lanceolees; feuilles de la tige auriculees; invo-
lucres lineaires-lancöolessurpassant les capitules arrondis; pail-
lettes subulees.

Cette plante {/ig, 638) est remarquable en ce que, appartenant
aux Ombelliferes, eile a neanmoins, par ses feuilles et ses invo-
lucres epineux, tout le port d'un chardon. Elle crolt dans les
champs et le long des chemins. Sa tige se divise en un grand nom
bre de ramcaux qui se terminent par des capitules places ä une
egale distance du centre, ce qui donne ä la plante une forme ar-
rondie. Sa racine est grosse comme le doigt ou comme le pouce,
blanche, succulente et fort longue. Lorsqu'elle est seche, eile est
grise ä l'exterieur, et marquee, comme par anneaux, de fortes as-
pörilßs. Elle est blanche ou jaunätre ä l'interieur, d'un tissu
spongieux, d'une saveur douceätre miellee, ayant quelque ana-
logie avec celle de la carotte, d'une odeur assez marquee et qui
n'est pas agröable.

Cette racine presente tres-souvent, ä sa partie superieure, un
amas de poils en forme de pinceau, qui est du au döbris des
feuilles de l'annee qui a precedö sa recolte. On observe ces flbres
surtout au printemps, avant que la plante ait pousse de nouvelles

i 1
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feuilles: ce sonl elles qai Iui ont valu le nom d'Fryngium, harbe-
de-chevre. Quant au nom frangais de chardon-roland, il paralt re-
sulter de la corruption de Fanden nom chardon-roulant, parce que
la plante ressemble ä un chardon et que, lorsqu'elle se desseciie
sur terre vers l'automne, eile est emportee par les vents et rouie
au loin au travefs des champs, en raison de sa forme arrondie.
. La racine de chardon-roland est diuretique.

Autre espece usitee : Erynghun maritimum,ou panicaut de mer.
Cette plante se distingue de la precedente par ses rameaux cour-

bes; par ses feuilles radicales longuement peliolees et a limbe
entier, arrondi-cordiforme, dente-epineux; par ses paillettes a
trois pointes. Elle crolt sur les bords de la mer.

1

' • Racine de Thapsia.

[Thapsia garganica, L. Plante baute d'un pied et plus, dontles
raeines, epaisses, allongees, portent une tige lcgerement slriee,
garnie de feuilles deux ou trois fois ailees, a folioles entieres,
ovales ou ovales-lanceol^es,glabres, luisantes; ä petioles s'elar-
gissant ä la base en une ample gaine membraneuse, qui subsiste
toute seule ä la partie superieure. Les ombelles et les 001-
bellules sont nues ä Ieur base : elles portent ä la maturite des
carpelles comprimes, glabres, stries, bordes d'unc aile membra¬
neuse tres-large, echancree aux deux extremites.

La racine de cette espece contient un suc laiteux et caustique.
Elle est depuis longtemps regardee comme une veritable panacee
par les Arabes, qui lui ont donn6 le nom de ßou-nefa, pere de
f utile. M. Reboulleau, medecin des höpitaux de Constantine, a
eu le premier l'idöe d'utiliser les propri6t6s epispastiques de
cette racine, et il en a extrait une r£sine solide, brune, transpa¬
rente, cassante, qui,unie ä une pelite quantitc de l'huile volatile
de la plante, devient molle, ductile et adhäsive. Cest cette resine,
qui sert ä preparer l'emplätre ou sparadrap vevulsif de Thap¬
sia (1).

Teile que nous l'avons vue ä l'Exposition de l'Älgerie, la ra¬
cine secbe de Thapsia est en rondelles plus grosses que le doigt,
gris brunätre a Texterieur, marquee de stries annulaires. A Tinte-
neur eile est blanchätre, compacte, et presente une partie cor-
ticale, dont Töpaisseur egale environ la moitie du rayon, et esL
forrnee de couches regulierement concentriques, et une partie

(t) Voir pour les details : Reboulleau, Notice sur la racine de Thapsia garga¬
nica et son emploi comme revuleif, et l'analyse de cette notice par M. Berthe
rand [Gazette me'dicaled'Algerie, annee 1857, p. li, n. 1),
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centrale legerement marquee vers Ja cireonfe>ence de fines st ies
radi^es ; sa saveurest legerement caustique.J

Sanicle.

Saniculaeuropcea,L.; meme tribu que la precedente. Cor. gen. :
ombelle rameuse irreguliere ; ombellules hemispheriques ä fleurs
presque sessiles, dont Celles da centre avortent souvent par
oblitcration du pistil. Galice des fleurs fertiles couvert d'aiguillons
crochus ; celui des fleurs mäles, lisse. Petales dresses, con-
nivents, 6chancres par le haut et recourbes en une longue pointe
int^rieure; fruit globuleux non spontanfiment separable. Meri-
carpes prives de cötes et couverts d'aiguillons crochus ; carpo-
phore indistinct.

La sanicle pousse de sa racine des feuilles longuement petio-
16es, dures, vertes, luisanles, palmees, ä 3 ou 5 lobes profonds,
dentes, incises ou trifides; sa tige s'eleve ä la hauteur de 33 cen-
ümetres environ; toutes ses fleurs sonl sous-sessiles et polygames;
eile crolt dans les lieux ombrages ; eile n'est pas aromaüque et
est seulement amere et astringente.

Hydrocotyle d'.ftsic.

[Hydrocotyleasiatica. Plante herbacee, ä feuilles orbiculaire?-
reniformes, crenel6es sur le bord; ä ombelles simples, brievemenl
pedonculees, portant 3 ä & fleurs. Elle croit dans les endroits hu¬
mides d'un grand nombre de regions tropica-les.

Cette espece a 6te pr6conis6e contre les maladies de la peau.
La matiere qui parait en ötre le principe actif est la vellarine.
C'est une huile epaisse, jaune päle, ayant une saveur amere, pi-
quante et persistante, et une odeur tres-marquee d'hydrocotyle.
La plante en contient 0,07 pour 1000, on y trouve aussi deux
resines, l'uneverte, dans la proportion de 0,085 pour 1000, l'au-
Ire brune(0,30 pour 1000) (1).]

Cerfeuil cultiTe.

Anthriscus Cerefolium,Rotiica.; Chceropkyllumsativum, Lam. 5
Scandix Cerefolium, L., tribu des Scandicinees. Le cerfeuil est une
plante potagere odorante, ä tige rameuse, glabre, haute de SO ä
60 cenlimetres; ses feuilles sont molles, deux ou trois fois ailees,

(1) Voir J. Lepine, Memoiresur VHydrocotyle asiatica, {Journal de Phar-
rmcie et de chimie) (3 Cserie, XXViH, pag. 46.)
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ä folioles un peu elargies et incisees; Ies fleurs sont blanches, pe-
tites, disposäescn ombelles laterales, presque sessiles, ä 4 ou 5
rayons pubescents; l'involucre est nul; les involucelles sont for¬
me's de 2 ä 3 folioles tournöes d'un möme co{6; Ies petales sont
in6gaux, oboves, termimüs par une languette repli^e en dedans;
les fruits sont allonges, comprimes lateralement, presque cylin-
driques, noirs, lisses, terminös par un roslre court, marque de
S cötes.

Le cerfeuil croit naturellement dans le midi de l'Europe et est
cultive" dans les jardins potagers. On l'emploie comme assaison-
nement dans les cuisines, ä cause de son odeur agreable et de sa
saveur parfume~e, ddpourvue de tonte amertume ou äcrele.

Cerfeuil sauvasje,Anthriscussylvestris, Hoffm,; Chcerophyllum
sylvestre, L. Plante ä tige flstuleuse, rameuse, striee, velue dans
sa partie införieure, un peu renfl^e ä chaque nceud, haute de 60
ä 100 cenlimetres; feuilles grandes, deux ou trois fois ailees, gla-
bres ou un peu vclues ; fleurs blanches disposöes en ombelles ä
8-12 rayons; fruits lisses, luisants, d'un brun noirätre u maturite.
Cette espece croit dans les prös et dans les haies : eile a une odeur
forte, dösagröable et une saveur äcre un peu amere; on la dit mal-
faisante; cependanl les änes l'aiment beaucoup, ce qui la fait
nommer persild'äne; on peut se servir de ses tigespour teindre
la laine en vert.

Cerfeuil Odorant OU cerfeuil musque, 3/yrrhis odorata, Scop. ;
Chcerophyllum odoratum, Lam. Tige flstuleuse, cannelee, un peu
velue, haute de 60 ä 100 cenlimetres; feuilles larges, trois fois ai¬
lees, Iegerement velues, ä folioles ovales-aiguSs, incisöes et den-
tees. Fleurs blanchesavortant au centre des ombelles, ä involucres
nuls, ä involucelles polyphylles; fruit comprime Jat6"ralement,
long de 9 ä 14 millimetres, profonde'mentcannele. Toute la plante
aune odeur d'anis. C'est un hon fourrage pour les animaux. On
l'emploie aussi comme assaisonnement.

Cerfeuil peigne-de Venus, Scandix Pccten, L. Cette plante^
commune dans les champs, se reconnatt ä. ses fruits termines
par un roslre tres-long et aigu qui les fait ressemblerä des dents
depeigne.

Cig'ue oflicinale.

Coniummaculatum,L. ; Cicutamajor, Lam,, tribu des Smyrn6e.
Cette plante (fig. 639) s'eleve k la hauteur de 100 k 130 centime-
tres; satige est cyündrique, flstuleuse, lisse, souvent marquee
de taches brunes, rameuse supörieurement; ses feuilles sont gran¬
des, tripinnees, a folioles pinnatifldes, pointues, d'un vert noirä-
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Ire, un peu luisantes en dessus et douces au foucher. Les fleurs
sont blanches et disposees en ombeUes tres-ouvertes, pourvues
d Jun involucre polyphylle röflöchi, et d'involucelles ä 3 folioJes
placees du cöte" exl6rieur de l'ombelle. Le calice est presque en-
tier; les petales sont obeordes, un peu echancres supe"rieurement,
avec une poinle courte recourbee en
dedans. Le fruit est ovale, globu-
leux, comprime"lateralement, forme
de 2 mericarpes ä 5 cotes 6gales
crenelöes ou tuberculeuses. Les val-
16cules sont striöes longitudinale-
ment, mais privees de vaisseaux rc-
sineux.

La cigue est pourvue d'une odeur
naus6euse dösagröable. Elle est nar-
cotique, vönöneuse et celebre par
la mort de Socrate et de Phocion
qui, condamnes a boire du suc de
cigue , p6rirent ainsi victimes de
l'envie de leurs concitoyens (1).

La cigue est ne'anmoins tres-usi-
tee en me'decine. On i'empioie sou-
vent dans les engorgeraents des vis-
ceres abdominaux, et dans les affec-
tions squirrheuses et cancereuses. On l'administre alors en pou-
dre, enteinture ou en extrait.

La cigue esttres-aqueuse et demande ä etre sechee promple-
ment ä l'ötuve, si Ton veut conserver ä ses feuilles leur belle
couleur verte. Lorsqu'on la pile röcentc, eile donno un suc d'un
beau vert, qui, filtrö, laisse sur le filtre un parenehyme verttres-
abondant en chlorophylle. Le suc filtre, etant soumis ä l'action
du feu, laisse coaguler de l'albumine et retient tous les sels de la
cigue, qui sont en assez grand nombre, la gomme, le principe co-
lorant, et enftn le principe veneneux, ou la eucitme, ä l'elat de
combinaison avec un des aeides de la plante. [Cet alcalonle se
Irouveaussi dansles fruits,et paraitmemes'y conservermieuxque
dans les feuilles et la tige [2.]

Pour obtenir la ciculine, M. Geiger a distille de la eigne fraichc

öoö. — Cigue officinale.

(1) Oii presume quo le breuvage destine ä faire perir les condamnes, a Athe-
nes, contenait, independamment du suc de cigue, de l'opium, dont les pro-
prietes s'aecordent mieux avec les symptömes de la mort de Socrate, teile
qu'elle est rapportee par les historiens.

(2) Devay et Guillermond, Recherchessur la conitine, d'apres le Journal de
Pharm, et de Chimie, 3° Serie, XXI, pag. 351 et XXII, flg. 150.
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avec dela potasse caustique et de l'eau; le produit distille a ete
neutralise"par l'acide sulfurique, 6vapore en consislance siru-
peuse, et traite par Talcool absolu, qui precipile le sulfate d'am-
moniaque etdissout celui de cicutine. On distille l'alcool, onmele
le räsidu avec im solute concentre de potasse caustique et on
distille dans unecornue. La cicutine passe avec de l'eau, dont on
'•a separe par decantation. Elle est sous forme d'une huile jau-
nälre, dont l'odeur forte rappelle celle de la cigue" et du tabac ;
eile est soluble dans l'eau, neutralise les aeides, et exerce sur les
animaux une action tres-vönöneuse. De meme que la nicotine et
Jes autres alcalis organiques obtenus par la distillation, avec l'in-
Sermede des alcalis mine>aux, eile ne contient pas d'oxygene ; sa
eomposilion est reprösente'e par la formule C 16H 16Az. [M. Ver-
Iheim a donne le nom de conhydrine, ä im alcaloi'de cristallisa-
ble en lames nacrees et irisecs, volatil ä une haute tem-
perature, avec l'odeur de la cicutine (1). II l'a retire des fleurs
du Conium maculatum. Ses proprietes toxiques sont analogues ä
Celles de la cicutine, mais plus faibles. Les rbizömes de la plante
eontiennent aussi des prineipes differents, mais qui paraissent
inertes et sans utilite pour la therapeutique : ce sont la. rkizo-
eonine, la rhizoconeine,la conomarine,decouverts et 6tudi6s par
M. Harley(2).]

Fecule «i'arracaciia. On trouve dans les environs de Santa-Fö
de Bogota, et ony eultive une plante nommöe Arracacha (Arraca-
eha esculenta, DG.; Conium Arracacha, Hook.), tres-voisine de la
eigue officinale, mais ä fruits non tuberculeux et a racine tube-
reuse, feculente et alimentaire. La fecule en a et6 importöe en
Europe.

Cigue -»ireuse ou circulaire aquatique.

Cicuta vi?'osa, L.; Cicutariaaquatica, Lam., tribu des Ammid6es.
Cette plante (fig. 640) croit sur le bord des etangs et dans les eaux
stagnantes. Elle präsente souvent une souclie ou luberosite radi-
cale ovoide, celluleuseet cloisonnee dans son interieur, de la-
quelle s'eleve une tige haute de 40 a 60 centimetres, cylindrique,
listuleuseet rameuse; ses feuilles sont deux ou trois fois ailöes, ä
folioles tern6es, 6troites-lancdol6es, denlöes en scie. Les fleurs
sont blanches, disposees en ombellesprivöes d'involucre et pour-
vues d'involucelles polyphylles. Le calice est ä 5 dents foliaeees;
petales obeordös avec une pointe recourbee en dedans; fruit ar-

(.1) Ann. der Chemie and Pharm., 1857.
(2) Harley, Vharmac. Journal, 2e Serie, IX, 53.
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rondi, contractu lateralement, didyme; mericarpes k 5 cöles
6gales, un peu aplaties; vallecules remplies par un seul vaisseau ;
carpophore bipartite; section de la semencecirculaire.

La eigne vireuse presente une odeur desagröable et est remplie
d'un suc jaunätre qui est un poison pour l'homme et les ani-
maux; eile a ete employeedans quelques pays aux meines usages
que la cigue officinale.

Pc<ite cigue.

Aclic des cliicng, faux persil OU cigue des jarflins, sEthusa Cjj-
napiunijh., tribu des Ammidees. La petite cigue (ßg. 641) s'eMeve
a la hauteur de 5 centimetres; sa tige est rameuse, glabre, canne-
16e, rougealreparle bas; ses feuilles sont d'un vert fonce\ deux
ou trois fois ailees, a Mioles pointues et pinnatißdes. Les om-
belles sont planes, tres-garnies, döpourvuesd'involucre, et munies
d'involucelles ä 3 folioles situees du cöte" extörieur et pendantes.
Le calice est presque entier; les petales sont blancs, in6gaux,
obov6s, echanerös par le baut et terminds par une languette re-
courbe en dedans; le fruit est globuleux-ovo'id 3 , compose" de
2 mericarpes ä 5 cötes 6paisses, dont les 2 marginales sont un
peu plus developpees: les vallecules sont ä un seul vaisseau et les
commissures en presentent deux.

Gette plante est tres-pernicieuse, et la ressemblance de ses
feuilles avec celles du persil, au mileu duquel eile crott souvent,
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a plus d'une /bis donne" iieu ä de funestes accidents. On peul.
la reconnailre, cependant, ä sa tige ordinairement violette on
rougeätre ä Ja base, ä ses feuilles d'un vert plus fonce et exhalant
une odeur desagreable lorsqu'on les froisse entre ses doigts,
tandis que cclles du persil ont une odeur aromatique et agreable;
enfin ä ses involucelles unilaterales et pendantes. Elle doit ses
proprieles ä im alcalo'ide particulier qu'on a appele cynapine.

Persil.

Petroselinwn sativum, Hoffm.; Apium Petroselinum,L., tribu des
Ammide'es(fig. 642). On eullive Je persil dans les jardins pota-
gers; ü peut s'y elever ä Ja hauteur de 100 ä i30 cent/melres. Ses

Fig. 641. —■Ache des chiecs. Fig. 042. — Persil.

feuilles sont decomposöes, ä. folioles fermes, luisantes, eunei-
formes et incisees. Les fleurs sont blanchätres, disposees en om-
belles pedonculöes, pourvuesd'un involucre oligophylle et d'in-
volucellespolyphylles et filiformes. La racine est simple, grosse
comme le doigt, blanche, aromatique. Gette racine, röcemment
sechee, est legere, d'un gris jaunätre, ridee ä l'exterieur, pour-
vue d'un meditullium jaune, non ligneux; eile offre une odeur
faible, mais agreable, et une saveur de carotte legerement äcre.
Comme eile ne tarde pas ä perdre ces propriötes, en möme
temps qu'elle devient la proie des insectes, il convient de la
choisir recenle. C'est une des cinq racines dites aperüives. Les
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feuilles sont rdsolutivese"tant applique'es ä l'extörieur; leuv plus
grand usage est dans l'art culinaire.

Le fruit du persil est aussi employe"en pharmacie : il entre
dans Ja composition du sirop d'armoise. II est, comme celui de
toutes les ombelliferes, compose" de deux carpelles accolös et
stries; il est verdätre, assez court par la partie inf6rieure, att6nue"
au conlraire du cöt6 qui est couronn6 par le style; il ressemble ä
celui de l'anis, maisil est plus petit, plus allongö, non pubescent,
d'une couleur plus foncöe, et marque" sur chaque carpelle de
3 cötes saillantes blanches: il a, lorsqu'on le froisse dans les
doigts, I'odeur de la t6r6benlbine. [MM. Joret et Homolle en ont
retire' entre autres principes, une liuile essentielle ayant I'odeur
de la plante, une matiere grasse solide ä la tempörature ordinaire,
mais fusible ä 23° (beurre de persil), et Yapiol, qui en est le prin¬
cipe actif. Ce dernier est un liquide jaunätre, oläagineux, non
volatil, d'une odeur forte ettenace, d'une saveur äcrc etpiquante.
On a preconise'cet apiol contre les ficvres intermiltentes, les n6-
vralgies; c'est en outre un excellent emm6nagogue(l).]

4 in Uli officinal.

On a employe de tous temps, sous le nom d'ammi officinal, un
fruit d'ombellifere remarquable par sa petitesse, äcre et aroma-
tique, dont l'origine n'est pas exactement döterminöe, par la rai¬
son que trois plantes du raeme genre paraissent pouvoir le
produire, et qu'il est difficile de döcider ä laquelle des trois il
convient d'attribuer le fruit du commerce. La premiere de ces
plantes, figure"epar Lobel sous le nom d'Ammi creticum aromati-
cum (2), Ammi semine apii de G. Bauhin, Ammi Matthiolide Dale-
champ, est le Ptychotis verticillata, DG. ; eile croit en Afrique et
dans tout le midi de l'Europe. La deuxieme, döcrile et flguröe
par J.Bauhin sousle nom d'Ammiodore origani (3), parait elre le
Ptychotis coptica, DC; enfm la dernicre, qui est regard<§e par
tous les auteurs comme la verkable plante ä l'ammi officinal, est
1' Ammi perpusillum(4); ammi fort petit de Dalechamp (5); Ammi
parvum foliis fceniculi(6); Sison Ammih.;Ptychotis fmniculifolia,T}G.
Celle plante parait haute de 30 centimetres; ses feuilles sont

(1) Voir ce sujet : Joret et Homolle, Memoire sur VApiol. Paris, 1855, et le
rapport de M. Dubail, sur ce memoire (Journal de Pharmacie et de chimie,
3e serie. Tom. XXVIII,pag. 212).

(2) Lobel, Observ., p.. 414. >
(3) Bauhin, Bist, plant., t. III, lib. XXVII,p. 25.
(4) Lobel, Observ., p. 414.
(ö)Dalecliamps, p, 596, fig, 1.
(6)G.Bauhin in Matth., p. 558, flg. 2.
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tres-divis6eset semblables ä Celles de l'aneth ou du fenouil; ses
fleurs sont blanches, remarquables par leurs petales, dont la
laniere interne, au lieu de parür du sommet du limbe, nalt du
milieu d'un pli transversal. Son fruit, en supposant que ce soit
eile qui produise l'ammi du commerce, ressemble beaucoup ä
celui du persil; comme lui il est ove, non pubescent et marqud
sur chaque carpelle de 5 cötes saillantes blanches; mais il est
beaucoup plus petit, d'un gris plus pale et jaunätre; ses carpelles
isoles sont moins courbös; il offre une faible odeur d'ache qui ne
devient pas t6rebinthacee par la friction entre les doigts; il a une
saveur amere, aromatique, un peu mordicante. Lorsqu'on le
coupe transversalement, il offre une amande epaisse dont la coupe
represente les 3/4 d'un cercle, entourö de 5 points blancs qui
sont les 5 cötes saillantes du fruit; et entre ceux-ci on apergoit
5 autres points noirs, appartenant a 5 canaux oleiferes. [Sous le
nom d'ammi de l'Inde, ou d'ajowan, il faut citer encore le Pty-
chotis Ajowan,dont Fessence se vend beaucoup dans les bazars des
Indes orienlales et principalement des villes du Becan.]

Une autre espece d'amnii inodore et non usitöe est produite
par l'Ammi majus, L., plante ombellil'ere egalement, mais d'un
genre differenl, qui croit en France dans les champs. Ce fruit
est ä peu pres gros comme le premier, mais cylindrique ou deve-
nu carrö par la dessiccation. II est couronn6 par un stylopode tres-
developpe, et par 2 styles divergents qui le fonf ressembler ä un
petit coleoptere. II a une saveur amere, äcre, tres-faiblement
aromatique.

On employait autrefois en medecine, comme digestifs et car-
minatifs, les fruits d'amome vulgraire (Sz'son Amomum, L.). Ils se
presentenl sous la forme de mericarpcs isoles, glabres, de la
grosseur du fruit de persil entier, ovoides-arrondis, un peu ter-

1 mines en poinfe superieurement et un peu recourbes du cöte in¬
terne. Ils sont d'une couleur brune avec 5 cötes blanchätres,
entre lesquelles on observe un seul canal oleifere termine par un
renilement vers le milieu du fruit, et ce renflement setrouveor-
dinairement döprime par la dessiccation. Le fruit d'amome vul-
gaire fournit beaucoup d'essence ä la distillation; il presenle,
lorsqu'on l'ecrase, une odeur fortement aromatique; il a une
saveur aromatique egalement, mais ni äcre ni amere, et qui n'est
pas en rapport avec son odeur forte.

Fruit d'anis vcrt.

PimpinellaAnisum. L., tribu des Ammidees [fig. 643). Cargen. :
calice entier; pdtales oboves, echancrös au sommet avec une

•»
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laniere reflechie en dedans; fruit ove, Contracid Jateralement,
couronne au sommet par le stylopode et par 2 styles reilechis, ä
stigmafes globuleux. Möricarpes ä o cotes filiformes egales, val-
leculesä plusieurs canaux oleiferes; ombelles privöes d'involucre
et d'involucelles, inclinöes avant la floraison. — Car. spe'c; tige
glabre; feuilles radicales cordiformes-arrondies, ä lobes incises-
dentes ; feuilles mitoyennes
pinnali-lobees ä lobes cunci-
formes ou lanceoles; feuilles
supärieures trifides.ä divisions
entieres et Jineaires; involu-
celle peu marque.

Gette plante est herbacee,
annuelle, originaire d'Afrique,
et cultivee en Europe dans les
jardins; son fruit est verdatre,
ove, strie, pubescent, tres-
aromatique, d'une saveur pi-
quante, agreaole, legeremem
sucree; ics environs de Tours
en produisent une tres-grande
quantite; mais le plus estime
vient de Malte et d'Alicante;
ü est tres-employe par les li-
quoristes, les confiseurset les
pbarmaciens.Lapetite amande
qu'il renferme l'ournit une
huile iixe, qu'on peut en reli-
rer par expression, melangee
avecl'essence conteuue dans le pericarpe. Celle-ci peut eLre ob-
teuue pau distillation et cristallise par le moindre froid. Elle est
composee d'une essence liquide, ayant la composition del'essence
de terebenthine, et d'un stearoptene (C 20.H 12O 2). Celui-ci cris¬
tallise en larges ecaiües brillantes ; il est un peu plus dense
que l'eau, est lusible ä 16°, bout ä 220° et distille sans altera-
tion.

Les racines de plusieurs especes de Pimpinellaont ete~ usit6es
en medecine sous le nom de saxifrage ou de boucage(Tragoselinurn).
Le premier nom 6tait fonde sur leur pretendue propriöte de bri¬
ser ou de dissoudre la pierre dans la vessie, et le second leur
etait donne ä cause de l'odeur de bouc dont ces racines sont
pourvues, lorsqu'elles sont recentes; telles etaient:

La racine de g-rande saxifrage ou de saxifra^e Manche, Pim¬
pinella magna, Willd.

Anis vert.

I
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La racine de saxifrage noire, produite par une vari6t6 du
Pimpinella magna, ä lleurs rouges et ä racine noirätre.

La racine de petite saxifrage, Pimpinella Saxifraga, Wilkl.;
celle-ci est douee d'une odeur plus forte et d'une äcrele consi-
derable.

Carvi.

Carum Carvi, L., Iribu des Ammidees {/ig. 644). Celle plante
«rolt abondamment dans les contrees märidionales de la France;

ses tiges sont lisses, slriees,
hautes de SO cenlimetres,
garnies de feuilles deux fois
ailees, ä folioles multifides
dont les inf6rieures sont rap-
prochees et comme verücil-
16es autour de la cöte prin-
cipale. Les fleurs sont Man¬
ches, pelites, disposäes en
ombelles privees d'involucel-
les et dont l'involucre est for¬
me" d'une seule foliole Iineai-
re. Le fruit est oblong, con¬
tractu lateralement, älOcötes
6gales, filiformes ; le carpo-
phore se dfvise profondement
ä la Separation des deux car-
pelles. Dans le commerce,
les mericarpes sont presque

Fig. 644.—carvi. toujours isoles; ils sont al-
longds, amincis en pointe

auxdeux extremites, courbes en arc du cöte de la commissure,
ä 5 cotes egales, blanchätres; les sillons sont brunätres, n'of-
frant le plus souvent qu'un canal oleifere, conformemenl au
caractere adopte" par les bolanistes, mais en presentant aussi,
assez souvent, 2 ou 3. Ghaque mericarpe, coupe transversalement,
präsente une amande blanche entouree par les 5 cotes saillantes
disposöescomme les rayons d'une etoile.

Le carvi est pourvu d'une odeur tres-forte, analogue ä celle du
cumin, mais moins desagreable. II est slomachique et carmina-
tif; les peuples du Nord en ajoutent tres-souvent dans leur pain
et dans leurs autres aliments.

Terre-noix, Dunium Bulbo-castanum,L.; Carum Bulbo-castamm,
Koch. Cette plante croit en France dans les charnps maigres et
dans les terres ä vigne. Sa racine produit des tubercules spheri-
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ques, de la grosseur d'une cerise, noirätres au dehors, blancs ä I'in-
terieur, qui sont propres ä la nourriture de rhomme. On ]es em-
ploie ä cet usage dans les conlrees ou la plante est abondante.
Les fruits sont äcres, tres-aromatiques, presque sembiables ä
ceux du earvi..

Cumin.

— Cumin.

Cuminum Cyminum, L. (/ig. 643). Plante annuelle, assezsembla-
ble au fenouilparses feuilles multifldes et ä divisions s6tac«5es,ori-
ginaire d'Egypte et d'E-
thiopie, mais cultivöe en
Sicile et surlout ä Malte,
d'oü on exporte presque
tout le cumin qui se
trouvedansle commerce.
Le fruit est forme de 2 car-
pelles qui reslent röunis,
et, par une suite ne~ces-
saire, il est droit et regu¬
lier dans sa forme. II est
oblong, aminci aux deux
bouts,marquesurchaque
mericarpc de 5 cotes pri-
maires et de 4 cotes se-
condaires, les unes et les
autres couvertesde tres-
pelits aiguillons qui fönt paraitre le fruit pubescent. De plus, il
prescnle, ä l'extrömite superieure, les 5 dents du calice qui sont
lanceolces et persistantes; il est d'une couleur jaunälre ou fauve,
lerne et uniforme;coupe transversalement, il presente une amande
volummeuse, blanche et huileuse, entour6e d'un pericarpe mince
et foliace. 11 a une odeur tres-forte et fatigante et une saveur
tres-aromatique, agreableou desagreable, selon le goüf ou l'ha.
bitude. Les Hollandais en mettent dans le fromage et les Alle-
mands dans le pain.ll entre dansplusieurs compositions de phar-
macie et il est tres-usite dans la medecine vetcrinaire.

11 rösulte des experiences de MM. Cahours et Gerhardt que
Tessence de cumin est composee, pour un tiers, d'un hydrure de
carbone nomme cymene,dont la composition == C 20 H_14 , et de
deux tiers d'une essence oxygenee a laquelle ces chimistes ont
donne le nom de cuminol, composee de C 20 H 12O 2 et isomerique
avec l'essence d'anis. Gette essence oxygen6e, en absorbant deux

Goibodrt, Drogues, T id\t. T. 111. 15
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uouvelles molecules d'oxygene, se convertit enacidecuminique hy-
drate dont Ja composition 6gale G^H^O 1 (1).

Aneth.

Anethum graveolens, L. {fig. 646), tribu des Peucödanees. Cetle
plante croit en Egypte et dans l'Europe meridionale; eile res-
semble beaucoup au fenouil par ses feuilles, mais en differe par
son fruit dont les carpelles se söparent ä maturite; chaque car-

pelle est brunätre,, ovale, con-
vexe sur le dos avec 3 cötes
dorsales blancbätres et ai-
gues, et 2 cötes laterales elar-
gies en une membrane blan-
ehätre, qui encadre comple-
tement le mericarpe et en
double le diametre. Ce fruit
a une odeur tres-forte, analo-
gue ä celle du cumin, et une
saveur tres-aromatique.On en
retire l'huile volatile par la
distillation.

Fenouil officinal.

L'histoire du fenouil, quoique
ce fruit soit connu de toule an-
tiquite et que ce soit une pro-
duction de notrc pays, est en-
core remplie d'obscurite. Desi-
rant prouver ceKe assertion, je
comparerai les dires de quatre
auteurs principaux avec le re-
sultat de mes propres observa-
üons.

Dioscoride (2) s'est beaucoup elendu sur les proprietes d'une plante
nommee p.a ?«9?ov; mais, la supposant sans doute tres-connue de ceux
ä qui il s'adressait, il n'en a donnö aucune deseription, de sorte que
ce n'est que par la comparaison de son texte avec ceux de Pinie et de
Galien,quo Ton voit que le Marathrum doitötre un fenouil.

Dans le cbapitre suivant, Dioscoride traife d'une autre plante nom¬
mee ijnrojxäaaGpov (hippomarathrum), qui est un grand Marathrum sau¬
vage, mais portant un fruit semblable ä celui du Cachrys. Quelques
auteurs ont cru voir dans cetle plante le fenouil sauvage, lequel croit

Fig-. 646. — Aneth.

(1) Cahours et Gerhardt, Ann. de chim. et de pliys., 2 e Serie, t. 1, p. 60.
(2) Dioscorides, Materia medica.
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naturellement en France et en Allemagno ; mais il est probable qu'il
s'agit ici, en effef, d'une espece de Cachrys.

Enfin, dans Ie meme chapitre, Dioscoride menfionne une autre
espece ä'Hippomarathrum ä feuilles longues, mcnues et efroites et ä
semence pareille ä celle de la coriandre, ronde, äcre et odoranfe. Cette
plante possede les proprietes du Marathrum, mais dans un moindre
degre. II est diTficile de supposer que cette plante puisse etre un
fenouil. Voilä veritablement tout ce qu'on peut tirer de Dioscoride.

G. Bauhin (1) mentionne sept especes de fenouil.
1. l'fcnieulumvulgare germanicum,C. B.
Fceniculum de Fuchsius; Fceniculumsylvestre cujus seinen eailius el

acrius, Ca?s.; Fwniculum nostrum vulgare, quibusdam hippomarathrum
putatum, Cam.

De cette espece se rapproche le Fceniculummediolanense (F. de Milan),
quoique celui-ci soit plus agröable que le vulgaire germanique.

2. Fceniculum vulgare itedicum, semine oblonge-, gustu acuto, C. B.
Fwmculum domesticurnsemine oblongo,gustu acuto, odorato, Matth. ;

Fceniculum intlgctre, cujus semen 'pallidum sive luteum, oblongum,Dalecli.
Lugd.; Fceniculum acre, Anguill.

'S. Fceniculumdulce, C. B.
Famiculumhortense,semine dulei et crassiori, Matlli.
Fceniculumhortense, semine crasso, oblongo, qitod anno seeundo in syl¬

vestre transit, Csesalp.
Fceniculum dulce, semine majore, gustu anisi, Dalecb. Lugd.
Fceniculumromanum, cujus semen pattide-luteum, quod tertio anno in

commune transit, Tabernam.
Cette semence peut <3tre plus arrondic et porte alors le nom de

fenouil de Rome ou de Florence; ou plus oblongue et c'est la plus douce
et la plus agreable de toutes; cette derniere est apporte"ede Bologne.

4. Famiculumsemine rotundo minore, C. B.
Fceniculum rotundum, Tabern.
Cette espece ne differe pas du fenouil vulgaire par sa saveur et son

odeur; mais eile est plus basse, ä ombelle blanche et ä semence plus
petite et ayant la forme du carvi.

5. Fceniculum sylvestre,C. B.
Fceniculum erratieum,MaUh.
Fceniculum sponte virens in agris Narbonensium,Lob. Adv.
6. Hippomarathrum creticum,C. B.
7. Chaa, herba japonica.
A dater de G. Bauhin, la plupart des auteurs n'ont distingue nette-

ment que deux especes de fenouil: Fun ä tige plus elevee, ä semences
plus pelites, äcres et brunes; Fautre ä tige plus basse, a semences
plus grosses, piiles et sucrees; tous les au (res caracteresparaissentötre
semblables.

A. Pyr. de Candolle (2) distingue trois especes de fenouil.
1. Fceniculumvulgare, Gcertn. : tige cylindrique ä la base ; feuilles ä

(1) Bauliii),Pinax.
(2) A. P. De Candolle,Prodromus.
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longues divisions lineaires et subulees; ombelles a 13-20 rayons, pri-
vees d'involucre.

2. Fminculum dulce, C. B. et J. B. : tige comprimee ä la base; feuilles
radicales subdistiques, ä lobes capillaires allongös; ombelles ä 6 ou 8
rayons. Cette espece ditlere de la precedente par sa stature plus petite
et qui n'est environ que de 33 centimetres; par sa floraison plus pre-
coce et par ses turions qui sont comestibles.

3. Fomiculam pipentum, 1)C. : tige cylindrique ; feuiUes ä lobes
subulös, tres-courts, rigides, epais; ombelles ä 8-10 rayons. Plante
de l'Europe meridionale, nommee en Sicile finocchio cPasino ou fenouil
'Väne.

Merat et Delens (I) distinguenf quatre especes de fenouil.
1. Fmniculumvulgare, grande ombellifere vivace, croissant naturel-

lement dans toute l'Europe; eile est d'un vert glauque, tres-glabre, ä
feuilles deeomposees en folioles capillaires, ä fleurs jaunes ; ses fruits
sont ovo'ides, d'un vert sombre, marques de lignes blanches et surmon -
t§s de 2 styles eourts, renfies ä la base en forme de Ufbevcules. Ces
fruits, connus sous le nom de fenouiüet ou de fenouil noir, sont rejetes
comme ötant moins aromatiques que les suivants.

2. Fmniculumofftcinale; fenouil de Florenceou fenouil doux du com¬
merce. Espece vivace, particuliere au midi de l'Europe, ä feuillage plus
court que dans l'espece precedente, mais du reste semblable. Les fruits
sont beaueoup plus volumineux, un peu courbes, d'un vert clair, por-
tes sur un pedoncule persistant. On les tire d'ltalie et möme de Nimes;
ce sont eux qui sont employes comme fenouil officinal, dans toute
l'Europe.

3. Faemeulum dulce des Bauhin et de De Candolle. Plante annuelle,
ä feuillage plus court que dans l'espece precedente ; les souches sont
comprimfies vers la base, deviennent tres-grosses et peuvent ötre
mangees, crues ou cuites, ainsi que les petioles elargis des feuilles.
On en fait une grande consommation en Ilalie, oü la plante est culti-
v6e dans lous les jardins. Les fruits sont globuleux-ovoi'des, doubles de
ceux du fenouil commun, marques de grosses cOtes, ordinairement
separgsen deux; la saveur en est sucree et tres-agreable.

4. Fxnieulumpvperüum, DC.
Voici les contradictions ou l'obscurite qui existent encore entre les

especes de De Candolle et Celles de Merat et que j'ai desire pouvoir
delruire: 1° le fenouil officinal de Merat est tres-certainement le
fenouil doux de Gaspard Bauhin ; des-lors pourquoi Merat en a-t-il fait
une espece separee ? 2° le fenouil officinal de Merat me parait 6tre
tout aussi sürement celui d'Allioni, qu'Allioni lui-meme fait synonyme
du faniculum dulce des freres Bauhin : comment alors De Candolle
a-t-il separe le Faniculum ofßcinaled'Allioni du Faniculum dulce, pour
le joindre au Faniculum vulgare ?

Pour m'eclairer ä cet egard, j'ai prie M. Chardin de me procurerles

(1) Merat et Delens, Dictionnairede mattere midicale et de thirapeutique
ginirale. Paris, 1831, t. III, p. 270.
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diverses especes ou variefes de fenouil que l'on peut trouver dans le
commerce ; voici Celles qu'il a bien voulu me remetlre :

1° Fenouil Yulg-aire d'AlleniMgiie. Fruit enlier, trcs-rarement
divise',cependant prive de son pedoncule, ovoi'de-elliplique, long de
i millimctres, large de moins de 2, surmonle de 2 styles courls, tres-
epaissis ä la base. Ce fruit est tres-souvent droit; mais souvent aussi il
est courbe en arc d'un cöte, par l'obliteration partielle ou par l'avorte-
ment d'un des carpelles. II a une leinte generale d'un gris fonce ; mais,
ä, la löupe, il präsente 8 cötes linöaires un peu blanchätres, dont deux
doubles et plus grosses que les autres, et 8 vallecules assez larges, noi-
ratres et ä un seul canal oleifere. II presente, lorsqu'on l'ecrase, une
odeur de fenouil forte et agreable, el il possede une saveur fortemenf
aromatique, piquante et menthee.

Ce fenouil est, sans aueun doute, le Famiculum vulgare germanieum
de G. Bauhin ; je donnerai plus loin les caracteres de la plante.

2° Fenouil acre «1 Italic Fruit presque semblable au preeßdent,
mais d'une couleur beaueoup plus claire ; tout a.fait glabre, ä cötes
blanchatrcs etroites et ä -vallecules
verdätres offrant un canal oleifere
developpe. Un assez grand nombre
de fruits sont pourvus de leur pe'-
doncule et sont entiers; mais un
grand nombre d'autres sont divi-
ses en 2 mericarpes qui paraissent
alors un peu amincis en pointe par
le haut et un peu elargis par leurs
2 cötes marginales. Ce fruit ecrase
presente une odeur forte qui se rap-
proche de celle de cajeput; il a une
saveur un peu Acre, non amere,
tres-aromatique, aecompagnee d'un
sentiment de fraicheur.

Ce fruit me parait ötre le Famicu¬
lum vulgare üalioum, semineoblongo,
gustu aeuto de G. Bauhin n°2; n'ayant
pu le faire lever, je no puis dive s'il
a quelque rapporl. avecleFflemculitm
piperiturn de De Candolle.

3° Fenouil dorn majeur. —
G'est 1c fenouil ordinaire du com¬
merce et le veritable fenouilofficinal
(flg.647). On lenomme vulgairement
fenouil de Florence ; mais je pense
que celui que nous employons vient
des environs de Nimes. II est long de 10 millimctres, quelquefois de 15,
large de 3, de forme lineaire, quelquefois un peu renfle k la partie
superieure ; il est pourvu de sonpedoneulo qui forme presque toujours
un angle marque avec Faxe du fruit; il est toujours eniier, cylindri-

647. — Fenouil.
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■
que par consequent, pourvu de S cötes, dont deux doubles, (outes
carenees au sommet, ölargies ä la base, laissant ä peine apercevoir la
vallecule. Le fruit est, ä proprement parier, cannele; il est quelquefois
droit; mais le plus ordinairernent il est arque d'un eöte par l'avorte-
ment d'un des earpelles. II est d'un vert tres-päle et blanchälre, uni¬
forme ; il possede une odeur douce et agreable qui lui est propre,
devenant plus forte par la friction, mais restant toujours pure et tres-
agreable; il presente une saveur trös-aromatique, sucree, fort agreable
egalement.

Ge fruit est le Fceniculum dulee de G. Bauhin, avec les differenls syno¬
nymes indiques. C'est egalement le Fceniculum dulce, majore et albo
semine de J. Baulnn.

4° Fenouil «loux miuenr d'Italie. Fruit long de 0 k 7 milli-
metres, epais de 2 et plus, quelquefois entier, droit ou recourbe,
eomme le precedent; mais le plus ordinairernent separe en 2 möri-
earpes. Les cötes sont blaneh.es, carenees au sommet, mais plus etroites
que dans l'espece precedenle, et laissant apercevoir la vallecule renflee
par le canal oleifere. Ce fruit ecrase degage une odeur forte et franche
de fenouil; il presente une saveur tres-agreable egalement de fenouil
sucrß. II ressemble beaucoup, ä la premiere vue, au fenouil äcre d'I-
talie; mais, independamment des earacteres precßdents qui Ten dis-
linguent, il est plus large et d'une couleur generale plus pale ou plus
blanchatre. Ce fenouil se rapporte tres-bien au Fceniculum mediolanense ,
C. B. et au Fceniculum dulce vulgare simile de J. Baulnn (1).

5° Fenouil am er ile \imc». Ce fruit est plus petit que tous les
preeedents et presque semblable au carvi. 11 est long de 3 & 4 milli-
metres, tres-rarement de 5; il est entier ou ouvert, droit ou arque,
d'un vert bruniUre assez prononce. Les cötes sont etroites, filiformes,
d'un blanc verdfttro; les valleeules sont assez larges, d'un vert fonce,
etoff'rent quelquefois l'apparence d'un second canal oleiföre. Le fruit
presente en masse une odeur de fenouil vert, qui devient beaucoup
plus forte lorsqu'on l'ecrase. II a une saveur amere manifeste, jointe ä.
un goüt aromatique et fort de fenouil.

La grande ressemblance de ce fenouil avec le carvi m'avait fait pen¬
ser que ce pouvait 6tre la 4° espece deG. Bauhin; mais les caracleres
de la plante ayant detruit cette supposition, il ne reste plus qu'ä se
demander si ce fenouil est celui mentionne par G. Bauhin sous le nom
de Fwnicidumsylvestre.

Independamment des fenouils precedents, qui m'ont ele remis par
M. Chardin, j'ai vu che/, un droguiste un fruit nomine fenouülct, qui
etait tres-petit, arrondi, blanchatre, d'une odeur aromatique forte
et agreable, mais differente de celle du fenouil. J'ai pense que ce fruit
pouvait apparlenir ä un seseli (le glaucum ?); je n'ai pu m'en procurer
depuis.

Pour essayer de mieux determiner les especes des fruits precedenls,
je les ai fait semer dans le'jardin de l'Ecole de pharmaeie ; tous ont
leve, ä l'exception du fenouü äcre d'ltalie, sur lequel, par consequent,

(1) J. Bauhin, Hist.. III, p. II, pag. i.



OMBELLIFERES. — FENOCIL. 23)

je n'ai rien ä dire de plus. Voici les caracteres presenfes par les
autres :

J. Fenouil vulgaire rt'Alleniag-nc, Fcenicuhm vulgare, Merat.
Plante haute de 2 metres et plus ; tiges rondes par le bas, d'un verf
noirätre, assez gröles, coudees ; feuilles tres-grandes, ä petioles me-
diocrement dilatäs, ä subdivisions tres-longues, douces au toucher,
peu aromatiques et d'une saveur amere. Ombelles ä 21 ou 22 rayons;
ombellules ä 30 ou 33 fleurs. Le fruit ne parait pas changer par la
culture.

2. Fenouil doux majeur du commerce, Fwniculum officinale,
Merat. Tiges glauques, grosses, droites, hautes de 1 metre 60 centi-
metres et plus; les pätioles sont tres-larges elembrassants; les feuilles
sont tres-grandes, ä subdivisions longues, molles et douces au tou¬
cher; froissees, elles präsentent une odeur forte de fenouil et une
saveur un peu äcre. Les ombelles sont tres-inegales, les rayons ex-
törieurs 6tant bien plus longs que ceux du centre et redressös, surtout
au commencement. Le nombre des rayons varie de 30 ä 32, et le nom-
bre de fleurs de VI ä 45 sur chaque omrjellule. Des la premiere ann6e,
les fruits changent de forme et diminuent de volume, ainsi que Vont
remarque tous les bofanistes; les cötes se retrecissent, les vallecules
deviennenl plus apparentes, le fruit prend en masse une couleur plus
foncee, et Ja Separation spontane'e des mericarpes devient plusfacile.
Au bout de quatre ou cinq ans, le fruit est devenu presgue semblable,
pour l'aspect, au fenouil amer de Nimes ; mais il s'en distingue tou-
jours par ses cötes un peu elargies ä la base et carenäes sur la crete ;
par ses vallöcules plus ßlroiles et plus seches, enfin par sa saveur
sucree; de sorte que la transformation du fruit est plus apparente
que reelle. II n'en faut pas moins conclure que le volume considerable
et les caracteres particuliers du fenouil doux du commerce tiennent
ä une variele de culture qui ne persiste pas lorsque la plante est
transplanlee et abandonnee ä elle-meme.

3. Fenouil doux mineur d'ltalie, Famiculvm mediolanense,C. B.
Plante haute de 1 metre; tiges comprimees ä la base, elalees, cou¬
dees, d'un vertglauque fonce et comme noirätre ; petioles peu deve-
loppes; feuilles courtes ä subdivisions fermes et un peu roides, exha-
lant une odeur de persil lorsqu'on les froisse et ayant une saveur non
sucree, peu agreable.

Cette plante fleurit la premiere de toutes ; ses fleurs sont tres-
nombreuses, genöralement etalees ä la hauteur de t metre et d'un
jaune fonce. Les ombelles sont planes, ä 23 rayons la premiere annäe,
et ä 27 fleurs dans chaque ombellule. La deuxieme annee, la hau¬
teur, le port et tous les autres caracteres restanl les mömes, les om¬
belles presentent de 30 ä 40 rayons et les ombellules portent 32, 36,
40 et jusqu'a 50 fleurs; les fruits sont peu Sucres, toujours fortement
aromatiques. La quatrieme annee, les ombelles presentent de 3ä ä
38 rayons; les fruits sont petits, noirätres, non Sucres.

Cette espece präsente quelques-uns des caracteres du Famiculurn
duke de DeCandolle; mais quelle difierence, des la premiere anne"e,
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pour la taille de la plante et dans le nombre des rayons del'ombelle !
Peu t-efre la description du celebre botaniste se rapporte-t-elle ä une
variete produite par laculture en Italie, dans un but determinö, Va¬
riete non permanente quo la seule transplantation ferait disparaüre.

4. Fenouil amer de Ximes. Tiges tres-greles, hautes de 13 ä
16 decimetres, droites ; feuilles greles, molles, d'une odeur de fenouil
officinal et d'une saveur sucree, aromatique, agreable. La plante
fleurit tres-tard; les fleurs sont petites, d'un jaane pale, atrophiees
et ont toutes avorte. La deuxieme ann6e, la plante a pris plus de
force ;les ombelles, qui offraient 16 rayons la premiere annee, en ont
presente 18 et 19, et 21 fleurs aux ombellules; les fruits ont encore
avorte. La froisieme et Ja quafrieme annee, l'inflorescence n'a pas
varie, mais les fruits ont pu etre recoltes. Ils sont semblables ä ceux
qui ont produit la plante ; ils presentent en masse une odeur faible
et agreable de fenouil, qui devient beaucoup plus forte par l'ecrase-
ment; leur saveur est toujours amere, Ircs-aromatique, avec un sen-
timent de fraieheur analogue a celui produit par la menttie.

De tous les fruits de fenouil qui ont et6 döcrits ci-dessus, le
seul qui soit usite en pharmacie est le fenouil doux majeur (Fce-
niculum ofßcinale) (/ig. 647). II faut le choisir gros, d'un vert pale,
et nonjaunätre ni brunätre, comme celui qui est vieux ou alterö.
On en relire par la distillation une essence limpide comme de
l'eau, d'une odeur tres-suave, d'une pesanteur spdcifique de
0,983 a 0,985, se congelant environ a 5 degres au-dessus de ze>o.
Le stöaroptene parait avoir la meme composiüon que celui
d'anis; mais, d'apres M. Cahours, l'essence liquide ne contien-
drait pas d'oxygene et aurait la meme composition que l'essence
de tdrebenthine.

La racine de fenouil est aussi employce en pharmacie. Elle
provient soit du fenouil \algSiire.(F(Bniculum vulgare), soit du fe¬
nouil doux majeur degenere qui, dans la plupart des jardins,
prend la place du premier; eile est formee d'une ecorcc fibreuse,
blancbätre, quelquefois ocreuse a sa surface, et d'un coeur li-
gneux, ä couches concentriques. Elle a une odeur faible, douce
et agreable, et une saveur de carotte. Elle sc distingue de la ra¬
cine de persil par son coeur ligneux.

La racine de fenouil est une des cinq racines aperitives; les
quatre autres sont la racine de persil et celle d'ache ou de liveche,
appavtenant pareillement ä la famille des Ombelliieres, et les ra¬
cines d'asperge et de petit-houx, qui fönt partie des Asparagin6es.

IMiellantlrie aquatique.

GEnanthe Phellandrium, Lam. Phellandrium aquaticum, L.,
tribu des Seselinees. Cor. gen. : marge du calice ä 5 dents per-

M
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sistantes; petales obov6s,e'cbancre'savec une Janiere recourböe
en dedans; slylopode conique; fruit ove~-cyiindrique,couronne"
par les dents du calice et par 2 styles droits. Mericarpes ä 5 cötes
obluses; vallöculesä un seul canal resinifere ; carpophore indis-
tinct.

La phellandrie aquatique (flg. 648) porte aussi les noms de
eigne aquatique et de fenouil
aquatique. Elle croitle pied dans
l'eau, et s'eleve ä la hauteur de
63 ä 100 centimetres. Sa racine
est pivotante et munie d'un
grand nombre defibres vertieil-
16es; sa tige est creuse, ses
feuilles sont tres-divis6es, ses
fleurs Manches, tres-petites, dis-
pos6es en ombelles ä. 10 ou 12
rayons, privees d'involucre g6-
neral, mais pourvues d'involu-
celles ä 7 folioles. Les fruits
ovozdes-alionges,rSguliercment
striSs, glabres, un peu Juisants
et rougeätres, formes de 2 car-
pelles soudes. Chaque carpelle
isole est droit, composö d'un
pericarpe solide et blanc äl'in-
terieur, et d'uneamande brune
noirätre. Le fruit entieroffre une odeur assez forte qui se deve-
loppe encore plus par la pulverisalion; la saveur en est aroma-
tique. Le fruit de phellandrie aquatique a ete administre en pou-
dre, dans la phthisie pulmonairc, ä ladose de 2 ä 6 der.igrammes
repetes plusieurs fois par jour. II parait propre ä calmer la toux,
diminuer l'expecloration et supprimer la diarrhee. Mais son era-
ploi demande quelque retenue ; car on a vu une dose trop forte
causer des vertigesetde l'anxicte. Ges proprietes nuisibles sont
beaueoup plus marquees dans le fruit recent et dans la plante
verle, qui est dangereuse pour les bestiaux, et morlelle meme
pour les chevaux.

Fig. 648. — Phellandrie.

<EnanUie fisfuleuge, pergil des inarais.

QEnanthefistulosa,L. Gette plante, tres-commune sur le bord
des marais, est une des plus veneneuses de notre pays. Sa racine
est fibreuse, rampante, pourvue de tubercules filiformes, dont
la subslance blanche, analogue ä celle du panais, a souvent
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donne iieu ä des möprises funestes. Sa tige est grosse, fisluleuse,
glabre, haute de 50 centimetres ; les feuilles sont porlees sur
des petioles flstuleux; les inf6rieures sont deux fois ailees, ä
folioles euneiformes incisöes; celles de la tige sont pinnatisec-
tees ä divisions lineaires; les fleurs forment des ombelles prive"es
d'involucre, ä 3 ou 4 rayons soutenant chacun une ombellule
tres-serr6e, ä fleurs rayonnantes, d'un blanc rose\ dont les inle-
rieures sont sessiles et fertiles, tandis que Celles de la circonfti-
rence sont pödicellees et steriles. Les fruits forment des capi-
tules globuleux,herissös par les dents du calice et par les styles
persistanls.

»l'inaiitlie safranee.

QEnanthecrocata, L. Cetle plante est encore plus vönöneuse
que la pr6c6dente; sa racine est composee de tubercules oblongs,
fascicu!6s,serres les uns contre les autres et enfoncfes perpen-
diculairement dans la terre. Sa tige est cylindrique, cannelöe,
fisluleuse, d'un vert roussätre, rameuse, haute de 1 metre envi-
ron ; les feuilles sont grandes, deux fois ail6es, ä folioles sessiles,
euneiformes, incise"es au sommet et d'un vert fonce\ Les fleurs
sont d'un blanc un peu rose, dispose'esen ombelles terminales,
pourvues d'un involucre polyphylle, et compos6es d'un grand
nombre de rayons porlant des ombellules tres-denses, ä fleurs un
peu rayonnantes. Les fruits forment des capitules globuleux; ils
sont courtement pedicellös, oblongs, fortement stri6s, couronnes
par les dents du calice et surmontös du stylopode et des styles
persisfants.

Cette plante crolt dans les lieux mare"cageuxet sur le bord
des elangs, en Angleterre, en Bretagne et dans tout l'ouest de la
France, en Espagne, etc.; toutes ses parties sont pourvues d'un
suc laclescent, qui prend une couleur safran6e au contact de l'air.
Ce suc est un poison violent. Les racines ont un goült douceätre,
aromatique, non d6sagr6able, ce qui les rend tres-dangereuses,
rien ne metlant en garde contre le poison qu'elles renferment.
Les accidents qui se manifestent, lorsqu'on en a mange, sont
une chaleur biülante dans le gosier, des nausees, des vomisse-
ments, de la cardialgie, des vertiges, du delire, des convulsions
violentes et souvent lamort, lorsqu'on n'apas 6t6 secouruälemps.
Les meilleurs moyens ä opposer ä ces terribles accidents, sont
d'abord de procurer l'evascuation du poison par des vomissements
et deslaxaüfs; ensuite l'application de cataplasmes 6mollientssur
l'epigaslre, radministration de boissons abondantes, acidulöes et
gazeuses; des potions eth6rees, etc.

Toutes les especes d'cenanthe ne partngent pas les propriel6s
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deleteres des deux pr£c6dentes; teile est l'cenauthe ä feniiles de
pimprenclle, QEnanthepimpinelloides,L., qui est assez fre'quente
dans les prairies, dans les environs de Paris, mais que l'on trouve
surlout dans 'es döpartements riverains de la Loire, de Tours ä
Nanles, oü eile est connue sous les noms de navette, jeannette,
agnotte, anicot, etc. La racine de cette plante est formee de flbres
fasciculees, eylindriques ou ovoides, ou de tubercules suspendus
a de longues fibres, s'6tendant plus latöralement qu'ils ne pene-
trent dans l'interieur du sol. Ces tubercules ont un goüt doux,
assez agreable, et peuvent etre mangös sans aucun inconv^nient;
ä Angers, on les vend quelquefois sur le marcbe\ Les tubercules
de Y QEnanthe peucedanifoliapeuvent ögalement servir d'aliment;
mais comme c'est presque toujours en confondant avec eux les
racines des oenanthes vöneneuses que les empoisonnements re-
proches ä celles-ci sont arrives, il est plus prudent de ne jamais
mangev les racmes d'aucune de ces plantes.

Seseli de Marseille.

On norame ainsi le fruit da Seseli tortuosum, L., plante de la
tribu des Se'seiine'es croissant dans le midi de la France et surlout
aux environs de Marseille. Elle ressemble un peu au fenouil, dont
eile a ete longlemps regard£e comme une espece, sous le nom de
fenouil tortu.

Son fruit est compose de 2 mericarpes d'un gris blanchätre,
ordinairementseparös Tun de l'autre, sernblablesä ceux des autres
Ombelliferes,plus petils et plus minces que ceux de l'anis. Ces
fruits exhalent, lorsqu'on les pulverise, une odeur tres-forte et
desagreable.Ils ont une säveur äcre, tres-aromatique. Ils entrent
dans la theriaque.

Daucus de Crete.

Athamanthacretensis, L., tribu des Ses61in6es.Cetle plante croit
dans l'lle de Candie, en figypte,dans le midi de la France et en
Suisse. Son fruit est compose de 2 carpelles soudös, formant un
petit corps cylitidrique, alienue en col par la parlie superieure,
et couronne par le stigmale bifide de la fleur, qui a persiste. A
la loupe, on le voit couronne de poils rüdes; il est de plus ordi-
nairement reuni en petites ombellules et mölc des branches de
l'ombelle coupees menu ; ce dont il faut le debarrasser par le
triage.

Le daucus de Oete a une odeur de panais lorsqu'on le froisse;
il offre une saveur aromatique semblable, mais plus marquöe,
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forte et toujours agreable. II entre dans la composition du sirop
d'armoise, de la thiriaque et de l'electuaire du diaphcenix.

Daucus Tulgaire OU carotte saiiTage.

Dauern Carotta. L. La conformite' de nom a pu seule faire
substituer quelquefois le fruit de cette plante au precedent; car
ils n'ont aueun rapport entre eux. Le fruit de carotte est petit,
arrondi, mais ordinairement s£par6 en deux carpelles aplatis du
cot6 inl6rieur, et couverts de l'autre de longs poils blancs, visi-
bles ä la simple vue, et qui les fönt paraitre be"risses. En masse,
ce fruit a une faible odeur herbace"e qui, par la trituration, de-
vient forte et tiürebinthacde. La saveur en est amere, äcre et
camphree.

Persil de Macciloinc.

Athamantha macedonica, DG.; Bubon macedonicum, L. Cette
plante croit en Turquie et en Afrique. Son fruit est menu, allonge,
brunätre, d'une odeur forte, agreable, et d'une saveur tres-aro-
matique. Examin e" ä la Joupe, les carpelles dont ils se composenf
paraissent isole's; ils sont convexes d'un cöt&, aplatis de l'autre,
d'une forme ovale-allong£e,plus amincie ä l'exlremite"sup6rieure
qu'ä, l'inferieure, ce qui leur donne la forme d'une petite cavafe.
Le pöricarpe est rougeatre et demi-transparent; les cötes sont
Manches et berissßes de poils (ä l'oeil nu le fruit parait glabre).
La coupe transversale offre une amande demi-circulaire remplis-
sant entierement im pericarpe mince, membraneux, sans rayons
marquös. Ce dernier caractere le dislingue du carvi et du fruit
de persil vulgaire. Independamment de ce que ce dernier est plus
arrondi et moins brunätre, il offre ä la coupe une amande pen-
tagone, dont le cöte" interne est beaueoup plus long que les
quatre autres, et dont chaque angle est marque par la coupe
blanche d'une des cötes du fruit. L'intervalle entre cbaque cöte"
est rempli par un vaste reservoir d'un suc brun d'une apparence
mielleuse. (Ajoutez ce caractere essentiel k ceux qui ont et6 don-
n6s pour le persil vulgaire.)

Corianilre.

La coriandre, Coriandrurn sativum, L. (fig. 649) appartient ä la
tribu des Goriandrees composant seule la sous-famille des coelo-
spermes de la famille des Ombelliferes. Elle s'eleve ä la hauleur
de 33 ä 50 centimetres ; ses feuilles radicales sont semblablesä
Celles du persil, mais celles de la tige sont divisdes tres-menu;
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ses fleurs sont dispose"es en ombelles ä 3 ou S rayons
d'involucreet pourvuesd'in-
voluceiles ä 2 ou 3 folioles
place'es d'un seul cöte. Les
petalessont blancs ou rosös,
dilates ä la peripherie. Le
fruit est sphörique et com-
pose de 2 carpelles soudös
qui ne se s6parent pas ä
malurite.

Toute la plante röcente a
«ne odeur J'ötide insuppor-
table; mais le fruit dessö-
ch6 n'en conserve qu'une
agreable, qui meme n'est
bien sensible que par la
pulverisation; il est sph6ri-
que, jaunätre et tres-leger ;
il entre dans J'alcoolat de
mölisse compose, et cn
l'emploie nssez frequem-
ment comme correctiT, dans
les potions purgatives faites
avec le s(5n6.

La coriandre est abon-
damment cultiveeaux euvirons de Paris, dans la plaine des Ver-tus, et en Touraine.

GOMME-RESINE D'OMBELLIFBRES.

Assa-foetida.

Avant de parier de Yassa-foetida,je dirai quelques mots d'une
plante nommee par les Grecs <r(X<piov et par les Lalins Laserpitium,
dont le suc, connu sous le nom de laser, dtait considere comme
un mödicament heroique dans un tres-grand nombre de mala-
dies. D'apres Dioscoride (1), le silphioncrolt en Syrie, en Armö-
nie, en Medie et en Libye. Sa tige est semblable ä celle de la ferule,
ses feuilles ressemblent ä Celles de l'ache et sa graine est large.
Le laser sort de la tige et de la racine de la plante, par des inci-
sions. II est doux, transparent, d'odeur approcbanl de celle de la
myrrhe et non de poireau, de goüt agreable, blanchissant lors-
qu'on le d6Iaye dans l'eau. Celui qui croit en Cyrene a une odeur

(1) Discoride, Livre III, cli. lvxxhi.

Fig. 649. — Coriandre.



238 DICOTYLEDONESCALICIFLORES.

si douce qu'il ne sent rien, si ce n'est quand on le goüte. Ceux
de M6die et de Syrie sont de qualite Interieure et ont une odeur
desagreable.Lc laser estsouventsopbislique avec du sagapenum.

Plus loin, en parlant du sagapenum, üioscoride dit qu'il a une
odeur qui üent ä la fois du laser et du galbanum, ce qul mdique
une grande ressemblance entre le premier de ces sucs et l'assa-
foetida.

Suivant Pline (1), « le Laserpüium {silphion des Grecs) a ete d'a-
bord decouvert dans la Cyrenaique, et son suc, nomm6 laser, est
si estime qu'on le vend au poids de l'argent; mais depuis bien
des annöes ia plante est devenue tellement rare dans cette pro-
vineed'Afrique,qu'on n'enatrouvequ'uneseuletige qui futenvoj^e
ä l'empereur Neron, et que, depuis tres-longtemps egalement, on
n'apporte en Italic d'autre laser que eelui qui est produit en
abondance dans la Perse, la Medie et 1'A.rmenie,mais ce laser
est tres-inferieur ä celui de Gyrene, et est souvent falsifie a\ec du
sagapenum. » Ajoutons que le Laserpiliumetait tellement venere
dans la Cyrenaique que son image y etait gravee sur les mon-
naies: une de ces pieces, donl Pereira m'a transmis la copie,
represenle d'un cöte une tele de jeune homme ayant une corne
de belier au-dessus de I'oreille, et de l'autre une plante fe~rulace"e
äligeronde et cannelee, pourvue de 3 paires de feuilles presque
opposees, ä larges petioles embrassanls, et surmontee d'une om-
belle compacte (2).

Cette plante parait avoir ete relrouvee dans un voyage fait en
Libye, en 1817, par le docteur Della Cella ; eile a 6te decrite par
Viviani (3), sous le nom de Thapsia Silphium.

II me parait rösulter de ce qui pröcede que le laser cyrenaique
etait un suc tres-rare, meme chez les anciens, et qui dejä, bien
avant Pline, est remplace' par un autre suc analogue venant de
Perse et de Medie.

Ge deraier suc ne peut elre que notre Asa-faetida, le seul qui ne
soit pas mentionne par Dioscoride sous son nom moderne. D'ail-

(1) Pline, Livre XIX, eh. in.
(2) Cette medaille porto sur le champ, du c6t£ du revers, un trepied suivi

d'un E copte, dontla branche superieure est beaueoup plus longue que l'infe-
rieure (indiquant probablement le Chiffre V), et au-dessous le mot KTPA,
abrege de xupaviwv,L.9 medaille gravöe par Viviani, avi frontispice de son ou-
vrage, porte sur la face une töte d'Ammon äge et barbu, et sur le revers la
meme plante que ci-dessus, mais le seul mot K°IN°JN, que l'on trouve sur un
grand nombre de monnaies grecques, et qui ne signifle rien autre chose pro¬
bablement que monnaie commune ou monnaie courante. II me parait evident
que c'est ce mot xotvov que nous avons traduit par le mot coin applique aux
matrices des monnaies.

(3) Viviani, Speämen florce libyccs. Genuse, 18'M.
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leurs la ressemblancequi existe entre Jes noms asa el laset' semble
indiquer que J'un est un ddrive" de l'autre (1).

II est donc tres-probable que Ja plante qui produitl'asa-foetida
est Je silphion de Dioscoride ; mais eile n'a ete" bien connue que
par la description et la figure qu'en
a donnöes Kampfer. Gette plante
(Ferula Asa-fostida, L.; flg. 630)
porte en Perse le nom de hingiseh, et
son suc y est nomme hingh ou
hiing. Elle presenle une racine vi¬
vace, volumineuse, fusiforme, sou-
vent partage'e par le bas, pourvue
d'un collet 6Ieve au-dessus de terre
et garnie d'un faisceau de fibres droi-
tes, comme les racines de Meum,de
Peucedanum et d'Eryngiurn. Le s
feuilles sont toutes radicales, pinna-
tisectöes, ä segments pinnatifides-si-
nu6s, etä lobesoblongs et obtus. La
tige est simple, haute de 2 ä 3 nie-
tres, assez grosse par le bas pour ne
pas pouvoir ötre renfermee dans la
main, pourvue sur sa longueur de
gaines aphylles, et termin6e par un
petit nombre de rameaux qui por-
tent des ombelles nues, ä 10, 15 ou
20 rayons, supportant chacun 5 ou
6 lleurs. Les fruits sont ovales, apla-
lis, d'un rouge brun, marquös de 3 cötes dorsales filiformes, et
de 2 cötes laterales s'elargissant en une marge ferme comme un
parchemin.

[La plante dectite par Kampfer a 6te successivement attribuöe
ä diverses espfeces, irouvöes par les voyageurs dans les rögions
voisines de la Perse. Parmi elles nous citerons Tombellifere, d6-
signe^e par- sir Falconer, sous le nom de Narthex Asa-fwtida, et
rencontröe par lui,en 1838, non loindeCachemire(2).Ce Narthex,
dont on a pu voir des ächanlillons venus de graines dans le jar-
din d'Edimbourg, a dans toutes ses parties une tres-forle odeur
A'Asa-fcetida, mais eile differe par ses caracteres bolaniques de

(I) Voir sur ce point: Deniau, « le Silphium » (Theses de l'ficole de phar-
macie de Paris, 1868.) Ce travaü est destine a etablir l'identile de VAsa-fcetida
et du Silphium desanciens.

(2J Voir la description de la plante dans Transactions of Linnean society of
London, 1846-51, t. XX, 2e partie, p. 285.

Fig. 650. — Asa-foetida.
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la plante de Ktempfer. Elle donne cependant une gomme-resine,
qui vient de l'Afganislan dans linde et qui entre peut-Ötre aussi
dans VAsa-fcetida qui nous arrive en Europe. 11 faut eiler 6gale-
menl comme concourant peut-elre ä la produclion de cette sub-
stance le Fela teterrima de Karelin et Kirilow (1), le Ferula
Asa-foetida,Buhse (non Lin.), et quelques autres especes ana-
logues.

Quant a la plante de Kampfer, eile a 6te~ retrouvee par Lehman
en 1841, decrite par Bunge sous le nom de Scorodosma fwtidum,
recoltee et etudide par Ml Borsczow (2).

Toules les parties de la plante ont une odeur de poireau et
une saveur amere fort d6sagr6able; mais c'est de la racine prin-
cipalement qu'on extrait l'asa-foetida.]

Suivant le röcit de Ktempfer (3), \rers la mi-avril, les habitants
des montagnes se partagent, les lieux oü croit la ferule ä l'asa-
fceüda, et commencent a creuser une fosse autour de la racine,
afm de la decouvrir en partie; ils la depouillent de sa tige, de
ses feuilles et des poils qui entourent le collet, et la recouvrent
d'un lit de feuillage pour la preserver des rayons du soleil qui la
feraient perir (4).

Trenle ou quarante jours apres, du 25 au 26 mai, les travail-
leurs retournent ä leurs racines, les decouvrent, en d<5tachent
avec une spatule les larmes qui peuvent s'y trouver, et coupent
en rond, en le creusant un peu, le sommet de la racine, afm que
le suc puisse s'y vassembler. Ils recouvrent la fosse de feuillage
et y reviennent deux jours apres, pour recueillir le suc öpaissi
ou les larmes qui s'y trouvent formees, et rafraichir la surface
du disque en en coupanl l'^paisseur d'une paille d'avoine ; car il
suffit d'ouvrir de nouveau les vaisseaux pour que le suc puisse
s'en ecouler. Deux jours apres, ils fönt une seconde recolte,
apres laquelle ils laissent la racine reposer pendant huit ä dix
jours. Mors ils recommencent k la traiter trois fois, comme la
premiere fois, la laissent de nouveau reposer, elc. Ktempfer in-
dique de la maniere suivante les jours de recolte sur une racine
prepar6e, comme il a 6le dit, vers la mi-avril; mai 26, 28, 30;
juin, 11, 13, 15, 23, 25, 27; juillet, 4, 6, 8. II est probable qu'a-
lors la racine se Irouve 6puisee.

(1) Voir Ledebourg, Flora Rossica, II, p. 305.
(1) Consulter Borsczow, Die pharmaceutisch wichtigen Ferulaceen der aralo-

caspischen Wüste. (Memoires de VAcadimie des sciences de Saint-Vetersbourg.
Sciencesnaturelles, 7e sene, 1860, III, n° 8.)

(3) Kgempfer,Amen. fasc. ni.
(4) Je presume que cette Operation a pour but de concentrer par une eva-

poration lente, le suc laiteux de la racine, qui, Sans cela, serait trop liquide
pour pouvoir etve recueilli.
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L'asa-foetida est quelquefois en Iarmes de'tache'es; mais le' plus
ordinairement il est en masses conside>ables, brunes rougeätres,
parsemees de Iarmes blanchätres, demi-transparantes. Souvent
aussi il est en masses tres-impures et melangöes d!une grande
quanlile" de terre ou de petites plerres; il faut alors le rejeter de
fofficine du pharmacien. Lorsqu'on casse le bei asa-foelida, la
nouvellesurface, quiest ordinairement d'unecouleur peu foncöe,
rougit promptement ä Fair. II röpand une odeur alliacöe forte et
fetide, et possede une saveur amere, äcre et repoussante. II est
beaucoup plus soluble dans l'alcool que dans l'eau et donne une
huile volatile alliacee, äla distillation.

D'apres M. Vigie" (1), bouilli avec un lait dechaux, l'asa-foeiida
donne une couleur verte au melange. La chaux dess6ch6econ-
serve cetle coloration.

M. Thöodore Lefevre, droguiste ä Paris, a bien voulu me remet-
tre une collectioii de drogues medicinales de l'Inde, au nombre
desqueUes se trouvait un 6chantiUon d'asa-fosUdaassez remar-
quable. Cet asa-fcetida, renfermfe dans une boite de fer-blanc,
presentait une odeur d'une f6tidite repoussante, inflniment plus
forte que celle de J'asa-fcetidadu commerce (2); de plus, il for-
mait une seule masse d'une couieur de miel fonc6, ne rougissant
pas ä Vair, uniforme'ment enlremöle'e d'une grande quantite de
fragments coupös de l'^corce Striae de la tige, et sans aucune
parcelle de lerre; de sorte que je suis convaincu que cet asa-
foetida s'est ecoule sous forme de Stalagmite le long de la tige, et
qu'il a et6 röcolte" en enlevant ä la fois, avec un couteau, l'6corce
et le sucr6sineux.Au surplus, les anciens auteurs, et The'oph.raste
en parliculier (3), onl mentionnö deux sortes d'asa-foetida: l'une
tiree de ia tige, surnomm6e caulias, et l'autre extraite de la racine,
nommöerhizia$;\& chose n'est donc pasnouvelle.

Pelletier a troiive" que YAsa-fwtida6lait compose" de :
Resine ....................................... 65.00
Gommc ..................................... 19,44
Bassorine.................................... 11 6G
Huile volatile................................ 3^0
Malate acide de chaux et perte................ 9,-30

100,0u

La resine d'Asa-/b?ft'</ajouitde propriet6s particulieres, eLentre
autres de celle de se colorer en rouge par l'action de la lumiere

{l) Vigi<5, Gommes-risinescTombdlißres (Theses de l'ficole superieure de
Pharmacie de Paris, 1871).

(2) D'apres Kaempfer, un gros d'asa-foetida rezent repand plus de puanteur
que 100 livres de celui qui est vieux et sec.

(3) Theophraste, De nat. plant., üb. VI, cap. in.
Gciuourt, Drogues, 78 (Sdit. T. III. — 16

II
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et de l'air röunis. C'est eile, comme on le voit, qui communique
cetle propri<5t6ä YAsa-fcetida.

[D'apres les demieres recherches deMM.Hlasiwetz et Barth, eile
contient im acide tres-soluble et crislalisable, l'acide ferulique,
quisous l'action de la potasse donne de l'acide proto-catechique,
de l'acide oxalique, carbonique et des acides gras (1). Quant ä
l'huile essentielle, c'est un liquide jaune ayant l'odeur tres-pro-
nonc6e d'Asa-fcetida; eile est compos6e de carbone, d'hydro -
gene et de soufre, et a 6te regardöe comrae im sulfure d'allyle (2).]

VAsa-fceticlaest un puissant antihysterique. 11 entre dans les
pilules de Füller. On l'emploie beaucoup dans la mödecine vetö-
rinaire. On assure que, malgre" ses quaiitös si desagröablespour
les Europeens, qui l'ont nomme' stercus diaboli, les Orientaux s'en
servent pour assaisonner leurs mels. On ne doit pas 6tre surpris,
dit Geoffroy, quand on pense que l'odeur du citron, qui nous
plait lant auiourd'hui, 6tait en execration cbez la plupart des
anciens; et que notre ail ordinaire, dont l'odeur a beaucoup de
rapport avec celle de YAsa-fcetida,parait insupportable aux uns
et tres-agröable aux autres, qui le prodiguent dans tous leurs
mets, II y a longtemps qu'on dit qu'il ne faut pas disputer des
goüts.

Sagapenum ou gomme serapliique.

Le Sagapemim a et6 attribue par quelques auteurs au Ferula
' persica Willd/qui se trouve dans lesmemesregions que le Scoro-
dosma fcetidum, mais dans les terrains arides oü ne vient pas ce
Scorodosma. Mais rienne prouve quecetteombelliferesoit en eflet
l'originedu sagapönum, et dans l'elat actuel de nos eonnaissances
nous ne pouvons affirmer rien de positif ä ce sujet.

Cette gomme-rfeine a de l'analogie, par son odeur, avec l'asa-
foetida, et vient de la Perse comme ce dernier. Elle est ordinaire-
ment en masse et rarement en larmes. Dans Vun et l'autre cas le
sagapenum est mou, demi-transparent, mele d'impuretes et de
semences bris6es d'ombelliferes. II ne diffßrerait guere du galba-
num mou que par sa couleur plus foncee, si ce n'etait son odeur
etsasaveur qui sont celles de l'asa-foetida aü'aibli et tres-desa-
gröable. ü'un autre cöt6, il differe de l'asa-fcetidapar ses propriä-
t6s plus faibles, et parce qu'il ne se colore pas en rouge par le
contact de l'air et de la lumiere.

(1) Voir Hlasiwetz, Recherchessur l'huile d'asa-fcetida (Ann. der Chemie und
Pharmacie, LXXI, et, Journal de Pharmacie et de Chimie, 3e serie, XVIIJ.

(2) Hlasiwetzet Barth, Bulletin mensuel de la Soc. chimique de Paris, octo-
bre 1866.
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Le sagapönum s'enflamme facilement et Jbrüle en r^pandant
beaucoup de fumde. La r^sine y domine sur le principe gommeux,
et il fournit de l'huile volatile ä ladistillation. 11 entre dans la
theriaque et l'emplätre diachylon gomme.

CJoiiime-posin« ammöniaque.

Cette substance, nommöe communöment gomme ammöniaque,
etaitconnue des anciens. Suivant Dioscoride, eile d^coulait d'une
espece de Krule qui croit dä*ns la Libye cyrönalque, non loin du
temple de Jupiter Amnion, et c'est de lä que lui est venu son
nom. Dioscoride appelle la plante Agasyllis, et Pline Metopion.
Gelte difference est ä noter, parce que Dioscorideattribue le gal-
banum au melopion, plante de Syrie, et qu'il paratt en effet que,
par une confusion qui s'est perpeluee jusqu'ä nous, beaucoup
de personnes ont pris l'une pour l'autre ces deux gommes-r§-
sines.

Tous les auteurs, jusqu'ä. Murray, ne fönt presque que repeter
l'origine donnee par Dioscoride ä la gomme ammöniaque. Mur¬
ray cependant la fait venir par la voie de Turquie et des Indes
orienlaJes ; tandis qu'un voyageur anglais, M. Jackson, assure
qu'eile est produite, dans le royaume de Maroc, par une grande
plante semblable au f'enouil, nomm£e faskookou feskouk : mais il
est probable que M. Jackson aura pris quelque autre gomme-
rösine pour de la gomme ammöniaque.

Les renseignements les plus recents fönt venir la gomme am¬
möniaque dunord de la Perse et de l'Armenie, et je suis du sen-
timent de Don, qui pense que son nom arnmoniacum ou armonia-
cum, comme beaucoup l'ont 6crit, est corrompu A'armeniacum.
La plante qui la produit a dte" rapporl<§e de Perse par le colonel
Wright, et Don en a forme un nouveau genre d'ombellifere, voi-
sin des Ferula, mais en differant par son disque 6pigyne large et
cyatliiforme, et par ses canaux resinileres (vittce, DG.), solitaires
entre chacune des cötes du fruit. Willdenow s'elait ant6rieure-
ment procure la meme plante en semant les semences que l'on
trouve assez souvent dans la gomme ammöniaque du commerce,
et qui en sont tellement gorgees, qu'on ne peut mettre en doute
qu'elles ne soient Celles de la plante meme qui produit cette
gomme-r6sine ; mais il la d^crivit mal et lui donna le nom d'He-
racleum gummiferum,tandis que Don la nomma Dorema arnmo¬
niacum (1).

(1) Observons que les caracteres sur lesquels se fonde Don pour separer
cette plante des Ferules ne sont pas tous exacts : il suppose, en effet, que les
canaux rösiniferes sont isoles dans chaque vallecule du fruit, tandis qu'il y en
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Fig. 651. — Dorema ammoniaeum.
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[M. Borsczow (1) a mis hors de doute que c'est cette espece
qui produit la gomme ammoniaque. Elle a une racine moins
grosse que le Scorodosma fcetidum, couronnde de meme par Jes fl-
bres provenant de la destruction des anciennes feuilles : la tige,
feuill6e seulement ä la base, se divise en rameaux, qui porlent de
distance en distance, sur de courts pedoncules, de pelites ombel-
les, ä rameaux tres-courts, offrant presque l'apparence de capi-
tules {fig. 651)].

On trouve la gomme ammoniaque sous deux formes dans le
commerce : 1° en larmes d^tachöes, dures, Manches et opaques ä
l'inferieur, blanches ögalement ä l'exterieur, mais devenant jau-
nes avec le temps; d'une odeur forte particuliere, d'une saveur
amere, äcre et nausöeuse ; 2° en masses consid6rables jaunä-
tres, parsem6es d'un grand nombre de larmes blanches et opa¬
ques ; eile est moins pure que la precedente, et possede une
odeur p\us forte. La premiere sorte est preferee, a. cause de sa
purete ; la seconde peut etre employee, a. son defaut, pour lapre-
paration des emplätres.

Bouillie avecunlait de chaux, eile donne, d'apres M. Vigie(2),
une couleur jaune-serin, et cette couleur persiste quand on cbasse
touie I'eau et qu'on desseche ainsi la chaux.

Suivant l'analyse qu'en a faite M. Braconnot, 100 parties de
gomme ammoniaque sont composöesde : gomme 18,4; resine 70;
mauere glutiniforme insoluble dans l'eau et l'alcool 4,4; eau 6 ;
perte 1,2 (3).

La gomme ammoniaque entre dans Pemplätre diachylon gom¬
me^ dans celui de eigne et dans les pilules de Bontius.

Fansse gomme ammoniaque de Tanger. J'ai eu raison de dire
plus haut que M. Jackson, en assurant que la gomme ammoniaque
ötait produite dans le royaume de Maroc par une plante nommee
faskook, a\ait probablement pris quelque autre gomme-resine pour la
premiere. Un edtanAillon de cette gomme-resine, remise par 51. Lindley
ä M. Pereira et dont ce, dernier m'a transmis une partie, confirme cette
opinion. Cette gomme-resine porte ä Tanger le nom de fusdgh ou de
fasögh, et eile est produite, non pavle Ferula Orientalisauquel Sprengel
rapporte le faskook de Jackson, mais par le Ferula tingitam, d'apres
M. Lindley. En apparence, cette gomme-resine ressemble beaueoup a
la gomme ammoniaque en masse et larmeuse ; mais un examen subse-

a trois coramc dans les ferules. A la verite, tres-souvent le canal mitoyenest,
seul developpeet gorge de resine, ce qui le fait paraitre solitaire ; mais il
n'est pas rare non plus d'en trouver deux, et je possede plusieurs fruits oü les
trois canaux sont bien distinets,

(1) Borsczow,Op. dt.
(V) Vigie, Loc. cit.
(3) Braconnot, Ann. de chim., t. LXVUI, p. GG.
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qucnt vient dötruire cetle similitude. Les larmes qui composent le fu-
sdgh sont moins blanches et moins opaques que Celles de la gomme
ammoniaque, et presentent quelquefois sur leur contour une teinle
bleuälre ; alles sont aussiheaucoup moins dures et sont facilement pe-
netrees par une poinle de canif. La masse est presquo inodore et la sa-
veur en parait d'abord presque nulle; cependant eile flnit par devenir
amere, mais eile n'offre rien de l'äcrete et du goüt aromatique de la
gomme ammoniaque. Ce sont donc deux substances differentes.

Je ne erois möme pas que l'on puisse dire que le fusögh soit la gomme
ammoniaque de Dioscoride, sur ce seul fondement que Dioscoride fai-
sait venir ce produit de la Libye cyrenai'que et des environs du temple
de Jupifer Ammon. D'abord la Libye cyrenai'que est bien eloignee
du Maroc; ensuite Dioscoride a pu etro induit en erreur parla simili¬
tude des noms ammon et ammoniaqueou armoniaque; troisicmement cet
auteur meutionne l'odeur forte de la gomme ammoniaque, qu'il com-
pare ä celle du castoreum, et distingue clairement les deux memes
sortes de gomme ammoniaque que le commerce d'Asie nous ä toujours
fournies : ä savoir, la gomme en larmes, qu'il nomme thrausa, et celle
en masses, qu'il appelle phriama ou phurama. Je suis donc persuade,
quant ä moi, que Dioscoride n'a pas connu d'autre gomme ammo¬
niaque que la nötre, et qu'il s'est seulement trompe sur le lieu de son
origine.

Galbanum.

Celte gomme-resine est encore un exemple de l'mcertitude qui
peut regner sur l'origine des substances les plus anciennement
connues. Tous les auteurs, tant anciens que modernes, s'accor-
dent ä dire que le galbanum vient de Syrie, oü il est produit par
une espece de Ferule ; et Lobe) ayant trouve" dans du galbanum
pris k Anvers des fruits d'ombellifere, grands, larges et foliaces,
les sema, et en vit naitre une plante qu'il decrivit et figura sous le
nom de Ferula galbardfera (1). Cette plante devait, sans aucun
doule, produire le galbanum et cependant cette opinion tomba
devant la descripüon que lit Paul Hermann (2) d'une plante ori¬
ginale du cap de Bonne-Esperance, devenue depuis le ßubon
Galbanum, L., qui laissait decouler, spontanement ou par des in-
cisions, un suc gommo-resineux offrant tous les caracteres du
galbanum. On ne douta plus que le galbanum ne provint du Bu-
bon Galbanum de Linn6.

Tant de botanistes cependant se sont laisse abuser par la res-
semblance des sucs d'ombelliferes entre eux, qu'on aurait du ne
pas croire aussi facilement qu'une plante du Cap produisit une

(1) Lobet, Observ., p. 451.
(2) Hermann, Paradisus batuvus, p. 1C3, fig. 43.
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gomme-r^sine Uv6e jusque-lä de Syrie. J'ajoute qu'il n'y a aucun
rapport entre les fruits trös-petits du Bubon Galbanum et ceux
tres-larges que l'on trouve dans une des sortes de galbanum du
commerce ; mais ce qui m'empeche de d6cider entierement la
question conlre Hermann et ceux qui l'ont suivi, c'est qu'il existe
dans le commerce deux especes de galbanums, et que je ne puis
dire au juste de quelle contröe elles sont tiröes.

[Des recherches recentes permettent d'attribuer le galbanumä
une espece du genre Ferula decrite par M. Boissier sousle nom
de Ferula erubescens, ä cause de la couleurrougeätre de ses fruits.
Buhse, en 1850, a trouve dans la Perse et les r6gions voisines les
deuxtypes de cette espece, dislingu6s par M. Boissier sous les
noms de Ferula gummosa ei de Ferula rubricaulis. Cette derniere
variete' produirait d'apres Buhse le meilleur galbanum. II döcoule
naturellement de la partie inferieure de la tige et de la base des
feuilles sous forme de larmes, couleur jaune d'ambre, d'odeur
aromatique, devenant molle enlre les doigts. M. Bovsczowa en
outre signale, entre la rner d'Aral et la mer Caspienne, une autre
Ferule, qu'il a appelöe Ferula Schab-, du nom vulgaire qu'elle
porte dans le pays, et quiproduit un suc anaiogue au galbanum
du commerce.]

Galbanum mou. Ce galbanum est le premier que j'aie connu,
et le seul d6crit dans mes deux premieres öditions. On le trouve
sous deux formes dans le commerce, en larmes et en masse. Le
premier est en larmes molles, ou se ramollissant dans les doigts,
jaunes, vernisseeset gluantes ä l'exterieur, ce qui est cause que
les larmes les plus pures et les plus seches s'agglutinent toujours
en une seule masse. II est jaune et translucide ä l'interieur,
offrant une cassure grenue et comme huileuse; il a une odeur
forte, tenace, particuliere et lögerement fetide; sa saveur est
äcre et amcre,

Le galbanum en masse ne differe du premier que parce que,
etant encove plus Charge d'huile volatile, ses larmes se sont reu¬
nies en une seule masse, dans laquelle on les distingue encore.
Le fond de la masse, ordinairement plus fonce, et devenant bru-
nätre avec le temps, est en outre souille d'impuretes. Au total,
en larmes ou en masse, ce galbanum est toujours mou, gluant
et comme vernissS. Je n'y ai jamais rencoutre de fruits.

On distingue facilement ce galbanum de la gomme ammonia-
que, par les larmes dont il se compose. Les larmes de la gomme
ammoniaque sont solides, dures, et se ramollissent beaucoup plus
difficilement; elles sont tout ä fait blanches, laiteuses, opaques
ä l'interieur, et ofTrent une cassure lisse; leur odeur est aussi
moins forte et diiKrente.
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Ce galbanum aurait plus de ressemblance avec le sagap6num;
mais il s'en distingue par son odeur et sa saveur; elles soat, äla
v6rite,'forteset d6sagr6ables, mais elles n'ont aucun rapportavec
Celles de rasa-foetida, que les larmes les plus pures de sagape-
num offrent toujours, Je ne doute pas que ce ne soit cette sorte
de galbanum qui ait ete analysee par M. Pelletier. Ce chimiste
en a retire :

Rosine....................................... ßü,8C
Gomme ..................................... 19,28
Bois et impuretfe........................... 7,5'i
Malate aride de cliaux......... .............. traces.
Huile volatile et perte........................ 0,34

100,00

[Rouilli avec un lait de chaux, le galbanum donneau melange
une couleur brune et ä la cbaux dessechie une teinte cafe (1).]

La resine de galbanum jouit d'une propri6t6 singuliere : lors-
qu'on la chauffe ä une temperature de 120 ä 130° cenligra-
des, on en retire, entre autres produits, une huile d'un beau
bleu indigo. Cette huile est tres-soluble dans l'alcool, auquel eile
communique sa couleur. Les acides et les alcalis ne la changent
pas, ä moins qu'ils ne soient assez concentre's pour decomposer
l'huile elle-meme, etc. (2).

Galbanum sec. Ce galbanum est, comme le pr6c<üdent, en
larmes ou en masse; mais il est beaucoup plus sec, et ses larmes,
qui ne sont ni gluantes ni vernissees, ne se reunissent pas en une
seule masse. Elles sont jaunes ä l'exterieur, blanchätres et sou-
vent opaques ä l'interieur; se distinguant toujours de Celles de
la gomme ammoniaque par leur peu de consistance, et par leur
cassure inegale, qui n'a pas l'aspect d'un lait durci et vitreux. Ce
galbanum a une odeur aromatique non desagreable, quoique
toujours analogue ä Celle du prec6dent. II est sujet a contenir des
trongons de üge sillonnee, et les carpelles isol6s d'une plante om-
bellifere, semblables ä ceux qui ont produit la plante de Lobel,
et ä ceux examines par Don, qui, d'apres leurs caracteres, pense
que la plante doilformer un genre particulier, voisin des Siler,
et qui la nomrne Galbanum ofßcinale (3). Voici quels sont ces ca¬
racteres :

Carpelles d6tach6s, longs de 20 millim., larges de 9; blan¬
chätres ou jaunätres, un peu termines en poinle aux deux extr6-
mites, plans du cöie de la commissure, un peu bombes sur le

(1) Vigie, Loc. dt.
(2) Pelletier, Bulletin de pharmacie, t. IV, p. 97.

• (3) Arch. de bot., t. I, p. 373.
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dos, marque's de 5 cötes line~aires demi-aile"es,Jes marginales ne
l'6tant pas plus que les dorsales. Ces fruits sont däpourvus de
canaux r^siniferes apparents dans les vallöcules, qui cependant
sonf souvent remplies de gomme-resine. Don admet deux canaux
räsiniferes du cöte de la commissure; mais je n'y vois que des
sillons remplis de gomme-resine ä nu, comme les vallecules.

Opopanax.

Cette gomme-resine, tres-bien decrite par Dioscoride, esttire~e
d'une plante ombellifere nommöe parlui Panaces Heracleum,dont
les caracteres se rapportent bienä. YHeracleum Panaces de Lirm&.
Cependanton a pre7er6 depuis l'attribuer, soit au Pastinaca Opo¬
panax, L., soit ä son Laserpitium chironiurndont les botanistes ne
fönt aujourd'huiqu'uncespecesouslenomde Opopanax Chironiurn
Koch. On trouve l'opopanax sous deuxformes dansle commerce,
en larmes et en masse.

La premiere sorte d'opopanax est en larmes anguleuses et irre~-
gulieres, ajant ä peu pres Je volume .d'une pistaclie ou d'une
semence de cacao. Ces larmes sont d'une couleur orange" rou¬
geätre ou rougeätre, et demi-tränsparentes ä l'exterieur; mais
ejles sont göneralement opaques, blanchätres, jaunätres ou d'un
jaune marbrö de rouge äl'interieur. Elles sont legeres et friables,
quoique peu seches; elles ont une saveur äcre et amere et une
odeur aromatique tres-forte, qui tient de l'ache et de la myrrhe.
Elles ont quelquefois l'aspeel de la myrrhe ; mais leur legerete,
leur friabilite et leur odeur particuliere les fönt facilement re-
connaitre. Elles sont aussi facilement attaquees par les insectes,
ce qui tient ä l'amidon qu'elles contiennenl et auquel elles doi-
vent pareillement leur opacite et leur friabilite.

L'opopanax en masse est sous forme de grumeaux agglutines,
toujours jaunätres al'exteneur, blanchätres ä l'interieur, d'odeur
et de saveur semblablesäla premiere sorte. II ressemble beau-
coup au galbanumsec en masse, dont on le distingue surtout par
son odeur. Je n'ai pas observe qu'il füt attaque par les insectes
comme l'opopanaxen larmes.

J'ai trouve dans le commerce un opopanax en masse, d'un
brun noirätre, tenace, compacte, prösentant ä peine quelques
larmes jaunätres, et qui n'dtait guere reconnaissable qu'ä son
odeur caracterislique d'aehe et de myrrhe melees. Cette sorte
doitetre rejetöe.

[L'opopanax bouilli avec un lait de chaux donne au melange
une couleur jaune rougeätre assez caracteristique (Yigie).J

I
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D'apres l'analyse de M. Pelletier, l'opopanax est compose" de:

Rosine ........................................ 4.2,0
Gomme ....................................... 33,4
Amidon ....................................... 4,2
Extractif et acide malique ...................... 44
Ligneux ....................................... 9,6
Cire ........................................... 0,3
Huile volatile et perte ...................,...... 3,9

FAMILLE DES GR0SSULAR1EES.

Cette petite famille, composee presque du seul genre Ribes ou gro-
seillier, avait 6te comprise par A.-L. de Jussieu dans celle des Cactäes,
dont eile se rapproche par son fruit charnu et infere, contenant un
gr and nombre de graines fixees ä ä trophospermes parifetaux ; mais dont
eile differe par le nombre fixe et restreint des parties de la fleur et par
un endosperme tres-developpe. Les groseilliers sont des arbrisseaux en
general peu elevös, pourvus oudepourvus d'aiguillons, ä feuilles alter-
nes et loböes. Les fleurs sont disposöes en grappes axillaires dans les
especes depourvues d'aiguillons, ou bien sont solitaires ou reunies en
petit nombre dans les especes aiguillonnäes. Le calice est monosepale,
ä 5 divisions rabattues en dehors; les petales sont au nombre de S, pe.
tits, droits, inseres sur le calice et alternes avec les divisions ; l'ovaire
est infere, uniloculaire, surmonte' d'un style simple, termintjpar 2 stig-
males. Le fruit est une baie globuleuse, ombüiquee au sonimet, confe-
nant plusieurs graines attachees par des funieules a % trophospermes
parietaux opposes. Cesgraines sont pourvues d'une premiere enveloppe
gelatineuse et d'un legument crustace (endoplevre) adherent ä l'endo-
sperme. L'embryon est droit, tres-petit, placö ä la base de l'endosperme
tres-developpe et presque corne.

Les groseilliers croissent naturellement dans les taillis un peu
humides des lieux tempe>6s et mßme un peu froids des deux
c ontments.Trois especes principalement sont cullivees pour leurs
fruits.

Ciroseiiiier rouge, Ribes rubrum, L. Sa tige se divise des sa base
en rameaux nombreux, non cpineux, formant un buisson de
1 metreä l m ,03 de hauteur. Ses feuilles sont petiolees, decou-
pees en 5 lobes, glabres ou 16gerement pubescentes. Ses fleurs
sont d'un blanc verdätre, disposees en petites grappes simples,
axillaires. II leur succede de petites baies globuleuses, lisses,
glabres, succulentes, d'une saveur acide etagr6able due aux deux
acides malique et citrique. Elles sont ordinairement rouges,
mais quelquefois roses ou Manches, suivant les varietes. Les
rouges sont plus acides; les blanches sont plus mucilagineuses
et plus sucrees. On fait une grande consommation des unes et
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des autres, soit pour la table, soit pour Ja pre"paration d'une ge-
16e et d'un sirop qui sont tres-usit6s.

CroseilHer noir ou eassis, Ribes nigrum L. Feuilles ä 3 ou
3 lobes, glanduleuses en dessous. Grappes tres-Iäches, velues ;
pötales oblongs. Fruits noirs, plus gros que les groseilles rouges,
fortement aromatiques et d'un goüt piquant. Ils ne sont guere
employös que pour la pröparation d'un ratafla nomine" eassis, qui
a eu une grande vogue pendant longtemps, inais qui est beau-
coup moins usite" aujourdhui.

ftiposeillier a maquereau, Ribes Uva-crispa, L. Gette espece,
ä l'ötat sauvage, constiLue un petit arbrisseau, haut de 60 centi-
metres, tres-6pineux, pourvu de fleurs axillaires, solitaires ou
göminees, auxquelles succedent des fruits verdätres, globuleux
ou ovo'ides et de la grosseur d'une noisette. Get arbrisseau cullive"
a fourni un grand nombre de vari6t§s dont les iruits verdätres,
blanchälres, rougeäAres ou violaces, d6passent souvent la gros¬
seur des cerises ou du raisin. Ces fruits sont nus ou couverts de
poils rüdes ; ils ont une saveur sucr£e, aigrelette et un peu aro-
matique. On peut, en les faisant fermenter, en obtenir un vin
que i'on dit etre assez agreabJe.

FAMILLE DES CACTEES, DES FICOIDEES, DES CRASSUXACEES,
DES PORTULACEES.

Je reunis ensemble ces quatre familles, dont les caracteres botani-
ques sont assez differents, mais qui se rapprochent park nature char-
nue de leurs tiges et de leurs feuilles, et par la presence d'une forte Pro¬
portion de malate aeide de chaux dans leur suc; de sorte que leurs
proprietes medicales sont d'etre rafraicliissanles, ä l'exception d'un
petit nombre qui sont pourvues, outre le suc acidule calcaire pre-
cedent, d'un suc laiteux plus ou moins äcre qui les rapproche des eu-
phorbes.

Les cactSes, pr'mcipalement, sont remarquables par leurs formes
tout ä fait insolites, les unes consistant en une masse charnue, arrondie
et pourvue de eötes commeun melon (Mehcactuscommunis),mais cou-
verte sur toutesles aretes d'epines fasciculeeset rayonnantes; les autres
prösentent la forme d'un gros cierge multangulaire et epineux, haut de
8 ä lOmetres (Cereus peruvianus), ou Celle de longs serpents entrelaces
(Cereus serpentinus); ou bien encore celle de larges gateaux charnus,
articules les uns sur les autres: tels sont les nopals ou Opuntia, aux-
quels cette forme a fait donner le nom vulgaire de raquette. C'est sur
une espece de ce genre {Opuntia cochinillifera)que Ton cultivela Coche¬
nille, insecte hemiptere dont la femelle, däpourvue d'ailes, se fixe sur
la plante afin d'y vivre, d'y etre fecondee, et d'y multiplier; mais on la
recolte avant sa ponte, et on la fait sedier ä 1'eHuve ou sur des plagues
chaudes pour la Jivrer au commerce.

I
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Laplupart desplantes apparlenant äcette famille, independamment
de l'interöt qu'elles presentent par la singularile de leurs forme?, sont
remarquables par la beaute de leurs fleurs, et beaucoup sont recher-
chees dans leur pays nalal pour l'acidite' agreable de leurs fruits.

Les principaux caracteres des Cactees sont im calice soude avcc I'o-
vaire, divisö superieurement en lobes nombreux, imbriques, pluri-
series, petalo'ides; unecorolle formee depetales nombreux, imbriques,
plurisöries, inseres sur le sommet du tube du calice, des etamines
nombreuses, pluriseriöes, ä anthöres biloculaires. L'ovaire est unilocu-
laire, infere, ä placentas parielaux nombreux et pluri-ovules; le style
est terminal, indivis, mais (ermine par autant de sfigmates qu'il y a de
placentas. Le fruit est une baie ombiüqaee au sommet, charnue, dont
les graines, nicliees dans la pulpe, sont aüachees aux trophospermes
parietaux par des funicules filiformes. Les graines ont un double tegu-
ment et contiennent un embryon droit ou recourbS, privö d'endo-
sperme.

Les ficoidües ont un calice gamosepale ä 5 divisions ; les petales sont
nombreux, imbriques, inseres sur le haut du tube du caüce, ainsi que
les ötamines qui sontnombreuses, multisSriees, ä antheres biloculaires,
versatiles. L'ovaire est adhßrent au tube du calice, pluriloculaire, ä
placentas lineaires soudes aux nervures medianes des feuilles carpel -
laires, et occupant le fond des loges. Les oyules sont nombreux, fixös
aux placentas par de longs funicules. Les sfigmates, en möme nombre
que les loges, terminent Taxe central qui les reunit. Le fruit est une
capsule pluriloculaire s'ouvrant par les sutures ventrales des carpelles,
devenues superieures; les graines sont nombreuses, ä testa dur; l'em-
bryon est courbe en arc et entoure en partic un endosperme farineux.

Le principal genre de la famille des Fico'ideesestle genre fico'ide ou
Mesembryanthenwrn,dont une espcce, nommee glaciale (Mesembryan-
tfiemum cristallinurn), est foufe couverfe de vesicules gela/ineuses et
brillantes, ressemblant ä de pelits glacons, et remplies d'un principe
gommeux insoluble dans l'eau, de nature semblable ä celui qui com-
pose presque en (otalite la gomme kutera.

Les nopals fournissent aussi une grande quanlite d'une gomme ana-
logue (nomine de uopal), que sa complete insolubilite dans l'eau rend
toul ä fait inutilc aux arts. Elle est sous la forme de concrelions vermi-
culöcsoumamelonnees, d'un blancjaunätre ou rougeätre, translucides
ou demi-opaques; eile a une saveur fade mfilee d'un peu d'äcrete, et
eile crie sousla dent. Mise ä tremper dans l'eau, cette gomme se gonfle,
blanchit, mais n'acquiert aucunlian!. Quelques portions detachees na-
gent divisees dans la liqueur ; mais la presque totalite forme une masse
resistante non mucilagineuse, que la pression separe en parties non
liees, et qui prennent, en se detachant sous les doigts, un aspect fari¬
neux. L'iode la colore superficiellement enbleu noirätre.

Bivisee par l'eau et vue au microscope, eile a la forme d'une sub-
stance gelatineuse, plissee, ä bords finis, d'une epaisseur et d'une
consistance tres-marquees. En yajoutant de l'iode, lasubstance gela¬
tineuse principale ne parait pas se colorer: mais on y observe une
grande quantite de points colores en bleu-noir, opaques, fres-petits, de-
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vant etre une espece parficuliere d'amidon. Entin, quela subsfance soit
ou non additionne'e d'iode, eile offre constammenf, et disseminös ä dis-
tance, des groupes de cristaux bien flnis, terminäs par des biseaux
aigus, et exacfement semblables ä ceuxqueM. Turpin a observe"s dans
le tissu meme du Cereus peruvianus, et que M. Chevreul a reconnus pour
etre de l'oxalale de chaux (I). Ces cristaux caracte'risent Ia gomme de
nopal et serviront toujours ä la faire reconnaitre.

Les cbassclacees ont un calice libre, persisfant, ä 5 lobes, tres-rare-
ment ä un plus grand nombre ; les petales sont en nombre egal aux lobes
du calice et alternes avec eux, tantöt libres et tantöt soud6s en tube
par la partie inferieure; les etamines sont en nombre egal ou double
de celui des pätales; les antheres sont biloculaires et fixees par la base
ä des iilets distincts. L'ovaire est multiple, compose d'autant de carpel-
les libres qu'il y a de pelales, opposös aux petales, et contenant des ovu-
les nombreux fixes ä la suture ventrale; chaque carpelle est termine
par un style continu ä la suture dorsale, portant un sligmate introrse,
presque terminal. Le fruit est compose' d'un grand nombre de follicules
libres, rarement soudes, s'ouvrant par la suture ventrale. Les semences
sont plus oumoins nornbreuses, ti-fespetu.es,scrobiformes, ä episperme
membraneux; Vembryon est droit, cylindrique, situö dans l'axe d'un
endosperme charnu, quelquefois tres-tenu ou presque nul.

Lesplantessuivantes delafamilledescrassuiace'essont encore usitees:

tlouiiariic des toita, Sempervwum tectorum, L. Cette plante croit
en Europe dans les fentes des rochers, sur les vieux murs et sur
les toits rustiques. Sa racine, qui est fibreuse, donne naissance ä
plusieurs rosettes de feuilles charnues, oblongues, pointues, d'un
vert glauque, persistantes, qui flgurent ä peu pres un capitule
d'artichaut. Du milieu de ces feuilles s'61eve une tige cylindrique,
haute de 20 ä 30 centimetres, rougeätre, garnie de feuilles plus
etroites et plus pointues que Celles de la rosette, divisöe par le
haut en plusieurs ranaeaux tres-ouverts, portant, presque en
forme d'epis, des fleurs purpurines ä 12 ou lo divisions et ä 12
ou 15 ovaives.

Le suc des feuilles de joubarbe est abondant en albumine et
en surmalate de ehaux. On le donnait autrefois inte>ieurement,
dans les fievres bilieusesinilammatoires; il est encore usite' au-
jourd'hui comme rafraichissant, associö ä l'huile ou ä Ja graisse,
contre les brülures et les hämorrhoides.

Orpiu oureprisc, Sedum Telephium,h. Cette plante croit dans
les lieux incultes et ombragös. Ses tiges sont droites, rondes,
garnies de feuilles un peu charnues, ovales-oblongues, attenuees
ä la base, dentßes, quelquefois rouges sur les bords.'Les fleurs
sont tres-nombreuses, disposees en cime terminale, Manches ou

(1) Voy. Ann. des sc. nat., t. XX, p. 26, pl. 1; et Journ. de pharm., t. XX,
p. 526.
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purpurines, pourvues d'un calice ä 5 lobes, d'une corolle ä 5 p6-
tales, de 10 etamines et d'un ovaire ä 5 carpelles. Les feuilles sonl
rafraichissantes comme Celles de la joubarbe. Le peuple les em-
ploie souvent avec succes pour operer la cicatrisation de plaies
plus ou moins considerables.

Petite joubarbe OUtrique-madame, Sedum alburn, L. (fig. 652).
Racine menue, fibreuse, vivace. Tiges cylindriques, rougeälres,
glabres, 6talees sur laterre, puis redressees, longues en tout de 16
ä 30 centimetres, un neu rameuses au sommet. Feuilles eparses,
cylindriques, succulentes, obtuses, d'un vert un peu rougeätre.
Fleurs dispos6es en un corymbe etal6, ä pelales blancs et ä an-
theres noirätres. Lesuc de cette plante est J^gerement styptique;
il est rafraichissant et astringent comme celui des prec&ientes.

Fig. 632. Pctite joubarbe Fig. 653. — Vevmiculaire brtilante.

■Vcrmiculaire brillante, Sedum acre, L. (fig. 653). Racine vi¬
vace, menue, fibreuse, donnant naissance ä des tiges nombreuses,
glabres, hautes de 6 ä 8 centimetres, garnies de feuilles eparses,
ovales, unpeu triangnlaires, courtes, succulentes, d'un vert clair,
tres-rapprochees les unes des autres. Les fleurs sont jaunes, dis-
posees en petits bouquets au sommet des tiges. Cette plante est
commune dans les lieux arides et pierreux, sur les vieux murs et
les chaumieres. Elle fleurit en juin et juillet. Elle a une saveur
piquante, äcre et presque caustique. Elle est vomitive et resolu-
tive; on l'a conseillöe, söchöe et pulv6ris6e, conlre l'öpilepsie :
il faut en faire usage avec circonspection.
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Cotylet ou nombril de Venus, Umbilicus pendulinus, L, Petite
plante croissant snr Jes rochers ou sur les murs de Ja France me--
ridionale et occidentale, en Espagne et en Angleterre. Sa racine
est tubeVeuse, charnue. Ses feuilles radicales sontarrondies, om-
bih'que'es, concaves, cr6neI6es sur leur bord, lisses, verdätres,
charnues et succulentes. Latigeporte des feuilles plus petites,
presque cuneiformes; et des fleurs en grappe spiciforme pendan-
tes, d'un vert jaunätre, ä divisions de la corolle peu profondes,
mucronees et concaves.

Les feuilles de colylet ont 6te pre"eonis6es depuis quelque temps
contre l'e"pilepsie. Elles contiennent, d'apres M. H6tet (l), de la
trimethylarnine, un seiammoniacal, du nitrate de potasse, etc.

Les pohtulacees, qui terminent cette serie, e-nt un calice demi-adhe-
rent ä l'ovairc ou libre, forme de 2 sepales (rarement 3 ou 5) soudes
entre eux ou libres. Les petales sont au nombre de 4 ä 6, libres ou
soudes, souvenl uuls: les etamines sont au nombre de 3 ä 12, inserees
sur le calice, ou sur la corolle lorsqu'elle est gamopetale; les antheres
sont biloculaircs(genre Mbntia) ou quadrilobees (Portulaca). L'ovaireest
uniloculaire, libre ou ä demi soude avec le calice, ä placenta central,
et surmonte d'un sfyle simple, divisesuperieurement en 3-5 branches
stigmatiföres. l.e fruit est une capsule uniloculaire, fanföf pyxidee,
comme dans les pourpiers, (antöt s'ouvrant par trois valves longitudi-
nales (Montia).Les graines sont flxöes au centre de la capsule; elles
contiennent un embryon circulaire,entourant unendospermefarineux.

Pourpier cultive, Portulaca oleracea, L. Racine fibreuse annuelle,
produisant une tige charnue, qui se partage, des la base, en rameaux
etales, tres-lisses, longs de 16 ä 20 centimetres, garnis de feuilles ses-
siles, alfernes, cunöiformes, obtuses, charnues, d'un vert jaunätre. Les
fleurs sont sessiles, jaunes, munies d'un calice ä 2 divisions, d'une
corolle a 5 petales plans et ouverls, soudes par le bas; de 10 ä 12 6ta-
mines inserees sur la corolle : le style est nul, les stigmates sont allon-
ges. Le fruit est unepyxide contenant un grand nombre de graines.

Cette plante est originaire del'Inde; mais eile est depuis longtemps
naturalisee en France. Elle elait autrefois usitee en mddecine, comme
rafraichissante ; mais eile n'est plus guere employee aujourd'hui que
comme aliment.

jPAMIILE DES CUCURBITACEES

Plantes herbacees, couvcrtes de poils rüdes; a tiges rampantes ou
grimpantes; ä feuilles alternes, petiolees, palmatinervees et palmas
(ilobees, accompagnees de vrilles placees sur le cöte du petiole.Leur

fleurs sont en general unisexuelles et mouoi'ques, tres-rarement her-
maphrodites. Le calice est gamosepale, soude avec l'ovaire dans les

(1) Hetet, Archives de mddecine navale. Paris, 1864, t. II.
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fleurs femelles, partage superieurement en S lobes imbriques quisont
soudös avec la corolle, ä l'exception de leur extrömite qui reslo libre.
La corolle est formee de 5 petales inserös sur lelimbe du calice, soudes
avec lui et soudes entre eux par le bas, de maniere ä former une co¬
rolle garnop§tale, rotacöe ou campanulee, ä 5 lobes imbriques, alternes
avec ceux du calice.

Les fleurs mäles contiennent ö etamines inserfies ä la base de la co¬
rolle, alternes avec ses divisions, quelquefois libres, quelquefois mo-
nadelphes, mais le plus souvent triadelphes ; c'est-ä-dire que, de ces
ßtamines, quatre sont reunies deux par deux, par leurs filets, et que
la cinquieme reste libre. Les filets sont courts et epais, se continuant
en un connecfif ordinairement flexueux; les antheres sont a une ou
deux loges lineaires, soudees dans toute leur longueur avec le con-
nectifdont ellessuivent le bord sinueux, en figurant souvent une sorte
d'cn placee horizontalement. Les, fleurs femelles prösentent un ovaire
infere, rarement uniloculaire et uniovule (genres Sicyos, Sechium, Gro-
novia) ; le plus souvent forme de 3 ou de 5 carpelles dont les bords, en
s'inflächissant jusqu'au centre, forment des cloisons epaisses et pul-
peuses qui se röflechissent de nouveau vers la circonference, en se di-
latant en trophospermes pariötaux. Le style est court, termine par 3
ou 5 stigmates epais. Le fruit, nomme peponide, est une baie infere,
ombiliquee au sommet, ä 3 ou 5 loges, mais devenue souvent unilo¬
culaire par la desfruction des cloisons, et ofl'rant des frosphospermes
pariötaux charges d'un fres-grand nombre de graines. Celles-ci sont
aplaties, portöes sur un court funicule, pourvues d'un öpiderme gela-
tineux et d'un tegument cartilagineux, souvent entoure d'une marge
epaissie, et recouvranl immediatement un gros embryon homotrope,
depourvu d'endosperme.

Celui-läsetromperait, dit Endlicher (1), qui croirait, en compa-
rant le melon et k coloquinte, qu'il existe une grande diffeYence
dans les proprieies des plantes cucurbitacdes. Le fait est que le
plus grand nombre estpourvu de ia meine vertu, differant seule-
ment dans d'innombrables degrds, soit en raison de la diversit6 des
organes, soit par l'adjoncüon de substances indifferentes et prin-
cipalement du sucre; soit meme simplement par l'äge des fruits,
dont les uns sont plus actifs dans leur jeune äge et les aulres ä l'e-
poquedeIeurmaturite(2). Laplupart, eneifet, doivent ä des subs¬
tances ameres, extractives ou sous-resineuses, cristallisables ou in-
cristallisables, leur -vertu purgative et em6tique, vehemente dans
beaucoup d'entre elles, adoucie dans d'autres, contenue le plus
souvent dans les dernieres racines, et quelquefois tres-violente
dans leurs fruits.

(1) Endlicher, Enchiridion bolanicum.
(2) Les fruits de luffa, qui, dans leur jeunesse, sont comptes au nombre des

aliments journaliers des Arabes et des Indiens, acquierent une forte propriete
purgative en mürissant.



Racine de Itrjoue.

Car. gen. : fleurs monoiques ou dioi'ques. — Fleurs mäles : ca-
lice ä 5 dents, corolle ä 5 pötales ä peine soudös, etamines triadel-
phes ä antheres flexueuses. — Fleurs femelies : calice et coroIJes
semblables, style Irifide; baie lisse, globuleuse, oligosperme; se-
mences ov6es, ä peine comprimßes, plus ou moins marginöes.

Onconnait plus de soixante especes de bryones, dont laplupart
sont asiastiques ou africaines; deux especes seulement sont indi-
genes ä l'Europe. L'une, croissant principalernent dans Je Nord,
est monoi'que, a les baies rouges et la racine d'un jaune de buis.
On J'a nommee bryone noire ou vigne noire (1), et c'est eile que
Linne" a decrile sous le nom de Bryonia alba. L'autre espece, qui
croit plus communöment en France et en Allemagne, est dio'ique,
a les fruits rouges et la racine blanche : c'est eile que Jacquin a
nommöe Bryonia dioica, et qui a port6 chez nous les noms vulgai-
res de cordeuvrie,bryone blanche et vigne blanche.

Fig. 654. — Bryone.

La bryone blanche croit pres des haies. Elle est (fig. 634) rüde
au toucher, grimpante et munie de vrilles comme les autres Gu-
curbitacees; mais eile s'en distingue par son fruit, qui est une
petite baie pisiforme,et par sa racine. Gelle-ci est charnue, fusi-
forrne, souvent bifurquöe, et de la grosseur de la cuisse d'un en-

(1) Une autre plante a porte les noms de vigne noire et de bryone noire:
c'est le tarrder ou seeou de Notre-Dame; de meme que le nom de vigne blan¬
che a etö donne u la clematite, Clematü Vitalba, L.

Gciibourt, Drogues, 7' idit. T. UI. — 17
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fant : eile est d'un blanc jaunätre au dehors et d'un blanc grisälre
ä rint&ieur; eile a une odeur vireuse et nausöeuse, surtout lors-
qu'elle est fraiche, et une saveur äcre et caustique. Son suc pro-
duit des 6rosions sur la peau, et purge violemment ä I'inlörieur.
Ces propiiet6s ne disparaissent qu'en partie par la dessiccation.
Labryone seche est blanche, coupee en rouelles d'un grand dia-
melre, oifrant des stries concentriques tres-marquees, une saveur
amere, äcre, meme encore un peu caustique, et une odeur desa-
gr6able. On peut cependant delruire le principe caustique de la
bryoneen laräpantreeente, et laissant fermenter lapulpe pendant
quelque temps; alors on en retire une fäcule abondante qui peut
suppleer ä celle des ceröales et de la pomme de lerre, dans quel-
ques-uns de leurs usages.

La racine de bryone a 6t6 analysöe par Vauquefin, par Bran¬
des et par Dulong d'Astafort Ces trois chimistes en ont retire"
un principe nomme bryoriine , dou6 d'une U'es-grande amertume,

extraciforme, azote, soluble
dans l'eau, rnais dont les
propriot6s ne sont pas entie-
rement semblables; de sorte
qu'il reste des doutes sur sa
purete" et sur sa naturepar-
liculiere.

Laracine de bryone seche
a ele employee conlre l'hy-
dropisie, l'hysterie, la para-
lysie, et contre quelques
maladies chroniques. Sa
pulpe re"cen(e a ele usitee ä
l'exle'rieur comme rubc-
fiante.

Comcombre sauvage OU
coneombre il'ane.

Coneombre sauvage. Momordica Elaterium, L.;
Ecbaliumagreste, Rieb. (fig.

655). Racine epaisse de 5 a8 cenlimetres, longue de 30 cenlimetres
et plus, blanchätre, vivace. Tiges couchees, longues de 100 ä 130
cenlimetres, couvertes, ainsi que loute la plante, de poils tres-ru-
des.Les feuilles sont petiolöes, cordiformes, cr6nel6es,quelquefois
un peu lob§es. Les fietirs sont axillaires, mono'iques,les mäles dis-
pos6es en grappes, les femelles solilaires. Le calice est tres-cour-
tement campanulö, ä 5 divisions aigues; la corolle est ins6re"esur
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le calice, ä S lobes etale"s, d'un jaune päle avec des veines verdä-
tres; les dtaminessont triadelpb.es, ä antheres uniJoculaires et
line'aires,fixees ä la marge sigmoi'dedu connectif. Les fleurs fe¬
rneres sont depourvues de tout organe male; l'ovaire est trilocu-
Jaire, surmonte d'un style trifide. Le fruit est une baie ovale ou
elliptique, toute herissee de poils rüdes, verte d'abord, mais de-
venant jaune en mürissant. Elle s'ouvre par la Separation du p6-
doncule, et lance alors au dehors avec force, et avec une sorte
d'explosion, ses semences accompagndes d'un suc mucilagineux.
Les semences sont ovales, ä peine comprimees, lisses. G'est avec
le suc exprimö de ce fruit que l'on preparait autrefois l'extrait
connu sous le nom A'elaterium.G'est un violent purgatif.

Coloquinte.

Cucumis Colocynthis, L. (fig. 656). Car. gen. : calice tubuleux,
campanul6, a 5 divisioiisaigues ; petales a peine soud6s entre eux

Coloquinte.

et avec le calice. Fleurs mäles ä 5 etamines triadelphes; fleurs fe-
melles ä 3 stigmates epais et bipartites. Peponide ä 3 ou 6 loges;
semences ovees, comprimdes, non entourees d'une marge.

La coloquinteest une plante rampante et velue dont les feuilles
sont longuement pctiolees, assez larges, profondement incisees et
ä lobes obtus; les vrilles sont courtes. Les fleurs sont axillaires
et solitaires, pödonculees; le tube du calice est globuleux dans les
fleurs femelies, ä limbe campanule termine par 5 dents elroites;
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les petales sont petits. Les fruits sont globuleux, glabres, unis,
jaunes ä maluritö, ajant la forme et la grosseur d'une orange. Ils
sont composös d'nne ecorce mince, peu consistante, et d'une
chair assez seohe, tres-amere, rent'ermant un grand nombre de
semencesjaunätres.

Ce fruit nous arrive sec et tout ecorcö de l'Espagne et des iles
de l'Archipel; il est blanc, löger, spongieux et d'une amertume
insupportable. C'est un violent purgatif. On en prepare une pou-
dre, un extrait aqueux et un extrait alcoolique; il entre dans un
assez grand nombre de medicaments composes.

L'excessive amertume de Ja coloquinte est due ä un principe
pardculier que Vauquelin a proposä de nommer colocynthine.Ge
principe se dissout presque seul lorsqu'on traue Ja coioquinle
par l'alcool tres-rectifie, et melangö de gomme quand on opere
avec l'eau. L'extrait alcoolique est d'un jaune dore, sec et tres-
fragile. Lorsqu'on le traile par l'eau, il semble se separer en deux
parties : une insoluble, jaune, demi-lransparente, ressemhlant a
une r6sine molle; l'autre soluble, mais qui se separe de l'eau ä
la temperalure de l'ebullition, sous la forme de gouttes huileuses
qui deviennent seches et cassantes k froid. Vauquelin a pense que
ces deux parties ne differaient pas l'une de l'autre. La Solution
aqueuse, quoique peu chargie de maliere, est tres-amere, mousse
fortement par 1'agitationet pröcipite par la noix de galle et l'ace-
tate de plomb,

Concombre cultiTe.

Cucumis sativus, L. FeuilJes pötiolees, cordiformes, grossiere-
ment dentees et ä 5 lobes peu marques, dont Je terminal est aigu
et plus grand que les autres. Les fleurs sont assez grandes, cour-
tement petioiöes, röunies deux ou trois dans l'aisselle des feuilles ;
les divisionsdu calice sont reflechies en dehors •, les petales sont
poinlus. Les fruits sont oblongs, plus ou moins arques, obscure-
ment anguleux, ä surface lisse, quoique souvent tuberculeuse, et
formes de carpelles distincts et separables ä l'inteneur. Ce fruit
peut acqu6rir la grosseur du bras et une longueur de 20 ä 23 cen-
timetres; la chair en est blanche, tres-succulente, faiblement su-
cr6e et d'une odeur un peu vireuse. II est divise interieurement
en 3, 4 ou 6 loges, qui contiennent un grand nombre de semen¬
ces i surface lenticulaire, mais ovales et pointues, blanches, co-
riaces et renfermant une amande emulsive.

La chair du concombre est usitee comme aliment; on en pre¬
pare, avec le suc exprime" et de la graisse de veau, un liparole
qui est d'un usage general comme cosmeüque. Les semences sont
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au nombre de ceiles que Von nommait autrefois les qualregrandes
semences froides; on en pr^pare encore quelquefois des emulsions
et un sirop analogue au sirop d'orgeat.

Le cornichon est une variet6 de concombre, ä fruit vert, plus
que le precedent, tout he>isse d'asperitös et ä chair ferme. On le
cueille dans sa jeunesse, et on le confit dans le vinaigre pour
le faire servir d'assaisonnement.

Le melon, Cucumis Melo, L., et le mclon d'cau ou paNtcque,
Cucumis Citrullus,DG., sont des fruits recherches pour la duuceur,
l'arome et la succulence de leur chair. Leurs semences fönt
partie des qualre semences froides; mais ceiles de melon ressem-
blent tellement ä ceiles de concombre qu'on n'en fait aucune
dislinction. Celles de pasteque sont reconnaissables ä leur 6pi-
sperme d'un rouge violacö.

Courge OU calebasse.

Lagenariavulgaris, Seringe; CucurbitaLagenaria,L. Celte plante
a les feuüJes arrondies, rnolles et lanugineuses. Les fleurs sont
blancbes et fres-e'vase'es;les mäles ä 3 ötamines triadeiphes, les
femelles pourvues d'un ovaire presque prive de style et termine"
par 3 stigmates epais, bilobes, granuleux. Les fruits pörtent des
noms differents, suivant leur forme, qui varie d'une maniere sin¬
gulare. On nomme gourde des pclerins celui qui est form6 de
deux ventres inegaux separes par un etranglement; cougourde
celui qui n'a qu'un ventre terminö par un col oblong; gourde-
massue ou gourde-trompette celui qui est forme" par un ventre peu
marque, termine par un long col souvent recourb6. Tous ces
fruits contiennent, sous une enveloppe dure et ligneuse, une
chair spongieuse, blanche et insipide. Les semences sont grises,
d'appavence ligneuse, plates, elliptiques, entourees d'un bour-
relet elargi sur les cötös et echancrö au sommet. L'amande,
blanche et huileuse, etait une des quatre grandes semencesfroides.

Potiron.

Curcubita maxima, Duch. Cor. gen. : fleurs monoiques. Fleurs
mäles ä calice campanule, quinquefide; corolle soudee au calice,
campanulee et ä 5 lobes ä estivalion induplicative; 5 etamines
inseröes ä la base de la corolle, triadeiphes, rapprochees en co-
ionne. — Fleurs femelles : calice ov6, ä limbe supere, quinquö-
fide; corolle de fleurs mäles, portant des antheres steriles;
ovaire infere, ä 3 ou 5 loges; style trifile; stigmates biloba. I
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Baie polysperme. Semenees ovees, comprimöes, entourees d'une
marge renflee.

Le potiron a les feuiües tres-amples, en cceur arrondi, assez
molles, couvertes de poils presque sans roideur. Les corolles sont
jaunes, evasees dans le fond et ä limbe rabatlu en dehors. Les
fruils sont tres-gros, de forme spherique aplatie, avec des cötes
r6gulieres et des enfoncements ä la base et au sommet. II y en a
plusieurs varietes dont la plus ordinaire, le gros potiron jaune,
pese de 15 ä 20 kilogrammes, et l'on en a vu de 30 kilogrammes;
la chair en est jaune, ferme, juteuse et savoureuse lorsqu'elle est
cuite. Les semenees sont larges, elliptiques, entierement Man¬
ches et entouvdesd'un bourrelet non echancre".

Le turban tui>c, Cucurbita piliformis, Duch., egalement em-
ploye" pour la table, paratt n'etre qu'une variete du precedent.

Le giraumon, Cucurbita Pepo, Duch., est une autre espece
dont les feuilles sont rüdes et piquantes. Les fleurs sont en forme
d'enlonnoir. Les fruits sont allonges de la base au sommet, va¬
riables dans leur volume et leur couleur. souvent tr&s-volumi-
neux. Les semenees sont semblables aux precedentes.

M. Naudin raüache au Cucurbita Pepo, Duch., comme de
simples varieläs : le patigsou, artichaut dEspagne 011 bonnet
d'electcur, Cucurbita Melopepo, Duch., et aussi d'autres formes
du meme genre dont les fruits ä chair dure,non comesüble, sont
faciles ä conserver et tres-agreables ä la vue par leur forme
et leurs couleurs variees : telles sont les fausses oranges et les
fausses cuioquiiites, Cucurbita auruntia, Willd.; les cougour-
«lettesou fausses poires, Cucurbita ovigera, L., etc. (1).

J'ai cherebe ä savoir quelles elaient verilablement les quatre
semenees cueurbitaeees qui formaient anciennement les quatre
grandes semeneesfroides. J'ai trouve que c'elaient celles de :

Concombre,
Melon,
Citrouille-pasteqne,
Courge en massue,

Cucumis sativus, L.
— Melo, L.
— Citrullus, DG.

Lagenaria vulgarisclavata, DC.

Mais, ä Paris, le nom de citrouille etant donn6 au giraumon, et
celui de courge au potiron, on a fini par substituer aux deux der-
nieres semenees froides celles de giraumon et de potiron. De la
vient que du temps de Baume on ne distinguait plus dans le
commerce que deux sortes de semenees froides, savoir, les gros¬
ses, qui etaient celles de la citrouille ou du potiron, et les petites,

(1) Voyez Naudin, Especes et Varietes du genre Cucurbita. {Ann. sc. nat.r
Botanique, 4Cserie, t. VI, p. 17).
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qui comprenaient celles de melon ou de concombre. II en est
encore de meine aujourd'hui.

Xliantlirobe rtes Antilles.

Fevillea cordifolia, Poir. Car. gin. : fleurs dioi'ques. Fleurs mäles ä
5 Stammes distinctes, alternes avec les petales et offrant en outre,
d'apres Jussieu, b etamines steriles. Anthores biloculaires, didymcs. —
Fleurs femelles : tube du calice eampaniforme soude avec l'ovaire,
limbe libre ä S divisions. Corolle ä 5 petales presque distincts, accom-
pagnes de 5 lamelies alternes (etamines steriles ?). Ovaire semi-infere,
triloculaire, surmonte de 3 styles distincts, bifldes au sommet. Baie
charnue, trilocucaire, a ecorce mince, indehiscente, marquee, vers la
parlie moyenne, d'un bourrelet circulaire, lineaire, indiquant la limile
de l'adherence du calice, et
portant, sur l'etendue du
bourrelet, 3 vestiges des lobes
du calice. Les semences sont
peu nombreuses, compri-
mees, fixees ä la base des In¬
ges; elles sont privees d'en-
dosperme et sont composees
en enlier d'un embryon droit,
ä cotyledons epais et huileux,
ä radicule tres-courte et in-
före.

Les Fevillea se dislinguent
des aulres Cucurbitacees par
leurs etamines libres, par
leurs styles distincts, par la
disposilionde l'embryon, par
le petit nornbre et i'insertion
des semences; enfin par leurs
-vrillesquisortent de l'aisselle
möme des [einlies, au lieu de
naitre sur le cot§. Aussi plu-
sieurs botanistes en forment-
ils une petite famille separee,
sous le nom de nhandirobies.
L'espece dont il est ici ques-
tion, le Fevillea cordifolia(ßg. 657), croit dans les Antilles,oü eile porle
les noms d'avila et de noix de serpent. Los feuilles sont depourvues de
poinfs glanduleux; elles sont cordiformes, acuminees, sous-dentees et
quelquefois sous-trilobees. Le fruit enlier a la forme d'une grosse co-
loquinte de 11 ou 12 centimelres de diametre. L'epicarpe est mince,
peu consistant, presentant sous l'epiderme im tissu marquefe, ou
cornme [jra\6 de petües pieces hexagones, ombiliquees, serröes les
unes contres les autres. Bourrelet lineaire situe au-dessous de la moi-

6b7. — Ferillea cordifolia.

•
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tiö du fruit; l'inlörieur du fruit est charnu, plein au centre, ä 3 lo-
ges dtroifes rapprochöes de la circonference. Les semences sont au
nombre de deux seulement (?) dans chaque löge; elles sont Jarges de
5 ou 6 centimetres, irregulierement lentieulaires, amincies sur le
bord. L'episperme est öpais, eoriace, uni et comme veloute'ä sa sur-
face; il est d'une couleur fauve ordinairement plus foncöe ä la circon¬
ference, oü ce changement de couleur simule une marge qui n'est pas
distincte, en röalitö, du reste du tegument. L'amande, formte par les
deux lobes cotylödonaires, est plate, jaunätre, huileuse, amere, forte-
ment purgative. L'huile exprimee est amere, purgative, et, en raison
de son abondance, usitee pour l'eelairage, en Amerique. La semence
recenfe, broyee avec dei'eau, parail etrc un remede eprouve contre la
morsure des serpents venimeux et contre l'empoisonneraent par le
mancenillier. C'est une des substances les plus utiles de la matiere
mfidicale americaine.

On trouve auBresil plusieurs especes de Feoüleadotit les semences y
sont nommSes feves de Saint-Ignace,d'apres Marlius, sans doute a. cause
deleur forte amertume. La plus interessante ä connaitre est Celle qui
aßtödßcrite, parMarcgraff, sous le nomde ghandirobaou nhandiroba (1);
mais eile a 6te mal connue jusqu'ici des botanistes qui, tanlöt lui don-
nant le nom de Fevülea trilobata (Linne), tantot celui de Fevillea hede-
racea (Poiret) (2), ont eu le fort de s'attacher aux caracteres variables
des feuilles plutöt qu'a ceux du fruit et des semences. Avant recu ces
dernieres de M. le docteur Ambrosioni, de Fernanbouc, j'ai pu verifier
l'exactitude de la description de Marcgraff, et en tirer un meilleur ca-
ractere spöciflque.

FevilleaMarcgravii.Fruit ovo'ide,obscurement triangulaire, ä3 loges
contenant chacune 4 semences. Semences irregulierement lentieu¬
laires (fig. 653;, larges de 2,5 ä 3,5 centimetres, dont le tegument,

Fig. 658. — Fevillea Marcgravi

assezmince, est forme' de trois couches distinetes. La premiere couche
est jaunätre, tendre, spongieuse, facile ä detruire par le frottement;
la couchemitoyenne est noirätre, dure, tres-mince, cassante, paraissant

(1) Marcgraff,Bist, bras., p. 46.
(2J Non le Fevillea hederaceade l'atlas de Turpin, oü Ton trouve figurä le

Fevillea cordtfoha de Poiret.
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formee de fibres tres-courtes, aggluiinees, pcrpendiculaires ä sa sur-
face, ou rayonnant du centre de la graine ä sa circonference. Celle
couche moyenne est en oulre parsemee a l'exterieur de tubercules de
meine nature, qui viennent affleurerla surface de la premiere couche
et y forment des taches ou des aspgrites noirätres. Ces tubercules per¬
sistent apres la deslruclion de la premiere enveloppe, et, comme ils
sont plus developpes vers la circonference qu'au centre, ils forment
lout autour de la semence deux rangs de tubercules disposes comme
les dents d'une roue. Ces deux rangees de tubercules sont separees,
sur l'aröte de la semence, par une lame blanchätre qui etait egalement
contenue sous la premiere enveloppe, et qui persiste plus ou moins
apres sa destruction, Simulant alors une aile membraneuse lout autour
de la semence. Celle lame blanchätre penötre, par l'aröte, dans l'in-
terieur de la semence, separant completement en deux parties le test
noirätre, et Ton voit alors qu'elle n'est qu'une continuation de l'enve-
loppe intörieure, qui est blanchätre et l'ongueuse comme celle de
l'exterieur; et cette mauere fongueuse, non-seulement rempUt tout
rintervalle du lest noiratre a Vamande, mais eile parait aussi penelrer
entre les deux cotylfedons,qui sont öpais, huileux et d'un jaune foncc.
Cette amande est plus epaisse et plus volumineuse ä proportion que
dans la premiere espece, les differentes enveloppes dont je viens de
parier e'tant au total fort minces, tandis que l'e'piderme du nhandirobe
des Antilles est au conlraire trös-öpais.

FAMILLE DES PASSIFLOUES, DES PAPAYACEES ET DES LOASEES.

On Irouve aupres des Cucurbitacees trois familles qui offrent avec
elles de trop grands rapports pour qu'on puisse beaucoup les en se-
parer.

La premiere est celle des passiflobees dontle port et les feuilles pal-
malilobees rappellent les Cucurbitacees, mais qui en differe par la pre-
sence de 1 stipules ä la base des petioles ; par leurs vrilles axillaires ;
par leurs fleurs hermaphrodites dont la corolle est souveot accompa-
gfiee de lamelles etroües, tres-nombreuses et plurisöriöes; par leurs
etamines dont les Bleis sont reunis en un tube soude avec le support
de l'ovaire, qui estlibre et supere, ä une seule löge, portant 3 ou o tro-
phospermes parietaux; enfin par leurs graines pourvues d'un endo-
sperme charnu.

Les Passiflorees,dont les especes innombrables habilentles foröls de
l'Amörique iutertropicale, sont recommandables par la beautö de
leurs fleurs, et plusieurs par la bonte de leurs fruits (Passi/lra cocci-
nea, maliformis, quadrangularis, etc.). Un assez grand nombre egale¬
ment recelcnt dans leurs racines, dans leurs tiges ou dans leuri feuilles,
des principes emetiques purgatifs ou narcotiques, mais sur la nature
desquels on n'est pas suffisamment eclaire.

Les papayacees s'eloignent des vegetaux precedents par leur tronc
droit, cylindrique et pourvu de feuilles seulement au sommet, ce qui

I
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leurdonnel'apparonce depalmiers, tandisqueleursfeuillespalrnatifides
et leur suc laiteux les rapprochent dos flguiers et des Artocarpus. Leurs
fleurs sont monoi'ques ou dio'iques, pourvues d'un calice frcs-petit. Les
fleurs mäles ontune corolle gamopetale, longuement tubuleuse, pour-
vue ä la gorge de 10 etamines plaeees sur deux rangs. Les fleurs fe¬
rne] les presentent 5 petales dislincts et I ovaire libre, uniloculaire, a
5 trophospermes pariötaux charges d'un grand nombre d'o\ules. Le
fruit mür est une baie uniloculaire, contenant des graines nombreuses
pourvues d'endosperme.

Fig. 659. ■Papayer commun.

L'espece la plus connue de cette famüle est le pnpayer commun,
Carioa Papaya, L., arbre des lies Moluquesqui s'est propage dansl'Inde,
aux iles Maurice et de lä aux Anlilles (fig. 659). Son fruit sc mange cru
ou cui(. Le suc laiteux de la lige est amer, depourvu d'flcrete, Charge"
d'une si grande quantite d'albumine et de fibrine, quo Vauquelin l'a
compare ä du sang prive de mauere colorante (1). Suivant Endlicher,
quelques gouttes de ce suc ajoutees ä i'eau attendrissent en quelques

(I) Vauquelin, Ann. chim., t. XLI1I, p. 271.

(*) 1, papayer commun ; 2, papaycr femellc; 3, grappes de fleurs mäles; 4, grappe de fleurs
femeiles ; 5, fruit ouvert,
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minutes la chairdes animaux röcemment tues ou trop äge"s, et le meme
effet peut ötre produit en enveloppant pendant une seule nuil la chair
dans unefeuille de papayer commun.

Une aufre espece de papayer, Garica digitata, arbre eleve de 16 ä
20 mefres, observe par le docteur Pceppig, proche des rives de l'Ama-
zone, jouit, comme poison caustique, d'une reputaüon egale ä Celle de
l'upas des Javanais.

Les loasees sont des plantesdroites ou grimpanLes, ä feuilles alternes,
ou opposees, depourvues de stipules, souvent palmatilobees et couvertes
de poils rüdes, ce qui leur dormo une assez grande ressemblance avec
les Cucurbitacees. La piqüre des poils est brülante comme celle des
«•lies. Les fleurs sont hermaphrodites; l'ovaire est infere. Le fruit es!
une capsule couronnee par le limbe du calice ou ä demi nue, unilocu-
laire, rarement charnue et indehiscente, le plus souvent ä 3 ou 5 val-
ves portant chacune un tropbosperme. Les semences sont endosper-
mees. Ces plantes sont peu repandues et inusilees.

FAM1LLE DES MYRTACEES.

Familie indispensable ä connaitre, ä raison des produils qu'elle
fournit au commerce, k la vie domesd'gue et a la medecine. Elle ren-
ferme des arbres et des arhrisseaüx gene'ralement aromatiques, dont les
feuilles sont opposees ou alternes, tres-enlieres, souvent persistantes,
marquees de points translucides comme Celles des Aurantiacees. Les
fleurs presentent un calice tubuleux, adhörent a l'ovaire, surmonte
d'un limbe ä 4, 5 ou 6 divisions. La corolle est formee de 4, 5ou C pe-
tales inseres sur un disquo, ä la gorge du calice, et alternes avec ses
divisions; les etamines sont generalement tres-nombreuses, le plus
souvent libres, d'autres fois differemment reunies par leurs filets, ou
polyadelphes. L'ovaire, qui est infere o'u semi-infere, est quelquefois
uniloculaire; mais il präsente le plus souvent de 2 ä 6 loges ä ovales
fixes ä l'angle central et pendunts. Le style est simple. Le fruit varie
suivant les tribus de la famille; mais il est le plus souvent plurilocu-
laire et polysperme. Les graioes sont depourvues d'endosperme.

DeCandolle a divise lesMyitacees en cinq tribus :
i re tribu, cham^lauciees: Calice ä 5 lobes; corolle ä 5 petales; 20 eta¬

mines libres ou polyadelphes, le plus souvent en partie steriles. Fruit
sec, uniloculaire, monosperme,indehiscentouincompletement bivalve.
Arbrisseaux de l'Australie, ofl'rant le port de braveres, ayant peu d'in-
teret pour nous.

2" tribu, leptospermees: Etamines indefinies, libres ou polyadelphes.
Fruit sec, pluriloculaire, ä dehiscence loculieide ou seplieide. Cette
tribu nous offre les Melaleuca, les Eucalyptus, les Metrosideros et les
Leptospermvm, arbres ou arbrisseaux de l'Australie ou des iles envi-
ronnantes, k feuilles etroiles, ponetueeset aromatiques; plusieurs Eu¬
calyptus donnent une manne que nous avons deja mentionnee (1) et

(1) Voyez t. II, pag. 585.
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des huiles essentielles tres-odorantes; VEucalyptus resinifera fournit en
outre un suc rouge tres-astringent, qui est une des especes de kino du
commerce. Mais la deseription en serareunie a celle des sucs astrin-
gents dus ä la famille des legumineuses.

3 C tribu, myrtees : Elamines indefinies, libres. Fruit charnu ä 2 ou
plusieurs loges souvent monospermes par avortement. Arbres ou ar-
brisseaux ä feuilles opposees et ponctuees, repandus dans toutes les
regions cliaudes du globe, oü ils produisent, tantöt des i'ruits aümen-
taires trcs-estimds, ä cause de leur saveur tres-parfumöe, acidule et
sucree, tels que les goyaves (fig. 660) (Psidium), les jamboses [Sam-

bosa), les neues des lies Maurice (Jossinia) ; d'autres Ibis des fruits
tres-aromatiques, conrius sous le nom dapiment, fres-usiies comme
epiees. C'est egalement ä cette tribu qu'appartient le giroflier dont
les fleurs non dSveloppees sont si generalement connues sous le nom
de girofies ou de dous de girofle.

4° tribu, barringtoniees : Etamines nombreuses, souvent monadel-
phes. Fruit charnu, ä epicarpe coriace, ä une ou plusieurs loges, mo¬
no- ou oligospermes. Feuilles alternes, non ponctuees. Arbres crois-
sant en Asie et en Amerique, entre les tropiques. Les genres Barring-
tonia, Stravadium, Gustavia, Fmtidia, appartiennent ä cette tribu.

5 e tribu, lecytidees : Antberes tres-nombreuses, monadelphes,
formant d'une part un urceole tres-raccourci, ä antheres ferliles, et
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de l'autre une lame petaloide portant des anfheres steriles et recou-
vrantle pistil. L'ovaire est demi-införe, pluriloculairc et pluri-ovule.
Le fruit est sec ou charnu, indehiscent cu s'ouvrantpar un opercule.
Arbres de l'Amärique, ä feuillcs alternes, non ponctuöes, ä stipules
nulles ou caduques, remarquables par la grosseur ou la forme de
leurs frui(s, que je vais decrire succinctement, afin de n'y plus re-
venir.

Couroupita «le la Guyane, Couroupitaguianensis (1). Arbre tres-
eleve des foröts de laGuyane, dont les ileurs sont grandes, ä 6 pe-
tales dont 2 plus grands, d'une belle couleur rose et d'une odeur
tres-suave. Le fruit, nommS vulgairement boulet de canon, est spheri-
que, de la grosseur de la töte d'un enfant, quelquefois du poids de
5 kilogrammes : il presente, vers les deux tiers de sa hauteur, un
rebord circulaire qui marque l'endroit oü le tube du calice cessait
d'ötre soude ä l'ovaire ; mais il est indehiscent. Le pericarpe est peu
epais, forme d'un epicarpe ligneux, d'un mesocarpe pulpeux et d'un
endocarpe mince et osseux, divise interieurement en 6 loges qui sont
remplies d'une pulpe acidule, non desagreable, mais qui, dans son
etat sauvage, ne parait pas etre recliercb.ee comme aliment. Les se-
mences sont rempUes par un embryon dont la radicule, tres-grosse et
courbee en cercle, entoure deux cotyledons foliaces et cbiffonnes ;
elles ne sont d'aucun usage, de sorte que jusqu'ä present cet arbre,
qui est ün des plus beaux de l'Amerique, oflrepeu d'utilite.

«Huatele <le la Cuyan«-, marmite de sin««', Lecythis grandifloru
d'Aublet, pareillement son Lecythis Zabucajo et le LecythisOllaria, L.,
qui parait etre le zabucajo de Pison (2). Ces differents arbres portent
des fleurs semblables ä Celles du couroupita ; mais leurs fruits consis-
tent en une capsule ligneuse, tres-epaisse, en forme d'urne pourvue,
verslemilieu de la hauteur, d'un bourrelet plus ou moins proemi-
nent et ä six anglesplus ou moins marques; au-dessus de ce bourrelet,
la capsule se retrecit brusquement, puis s'ouvre par une flssure cir¬
culaire, et se termine par un opercule ligneux, arrondi en forme de
calolte en dessus, mais prolonge en dessous en un axe conique qua-
drangulaire, et marque de quatre cavites qui repondent aux quatre
loges du fruit. C'est ä la base de cet axe que sont fixees les semences
qui sont peu nombreuses et quelquefois solitaires dans chaque löge,
enveloppees d'une rnembrane charnuo, et pourvues d'une amande
huileuse, bonne ä manger et usiteo comme aliment et pour l'ex-
traction de l'huile, au Bresil el dans la Guyane. On trouve dans les
cabinetsdes curieux un assez grand nombre d'especes de ces fruits,
variables par leur forme et leur grosseur.

Ch&taigHier du Bretiil, nomme j uf la sur les bords de l'Orenoque
et toulta ä Cayenne; Bertholletiaexcelsa, H. B. Trfcs-grand arbre du
Bresil et des foröts de l'Orenoque, dont Alex, de Humboldt n'avait pas
vu les fleurs, ce qui raempeched'enreconnaiirelesafflnites naturelles :

(1) Aublet, t. II, p. 708; de Tussac, Flore des Antill., t. II, p. 45. ßg. tu
et 11.

(2) Pison, Bras., p, 65.
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mais que la slructure de sa fleur, observöe par M. Poiteau a Cayenne,
et celle de son fruit, placent (out aupres des Lecythis. La structure
des fleurs est exactement celle des Lecythis et des Couroupita; et quant
au fruit, que Alex, de Humboldt avait cru supere, il est au contraire
presque completement infore, et le limbe du calice, en lombant, n'y
laisse presque aueune trace. Ce fruit, d'apres Alex, de Humboldt, est
spherique et peut acquerir le volume de la töte d'un enfatit ; mais
ceux eultives ä Cayenne n'ont guere que 10 ä 12 centimetres de dia-
metre et sont sensiblement deprimes sur leur hauteur. Ce fruit, ä
l'ötat recent, est forme d'un brou vert, uni et luisant, pen epais, sous
lequel se trouve une coque ligneuse assez öpaisse, tres-raboleuse ä
sa surface. 1/interieur est divisö en 4 loges contenant chaeune 6 ou
8 semences fixees ä un axe central, ligneux, quadrangulaire, s'epais-
sissant versl'extremite et se terminant par un bouton qui servait de
base au style. Ce bouton se detache par la dessiccafion du periearp e,
et y forme une Ouvertüre circulaire fort petite, ä travers laquelle les
semences et l'axe ligneux lui-meme ne peuvent sortir. Les semences
sont trigones, longues de 3 ou 4 centimetres, epaisses de 2 ou 3,
formees d'un lest osseux, de couleur cannelle, tres-raboleux ä sa
suriace, et d'une amande blanche, tres-bonne ä manger, dont on
peut retirer par expression une huile propre ä remplacer celle
d'olive, soit pour l'usage de la table, soit pour la fabricalion du
savon (1).

Myrte commun.

Myrtus communis, L. Car. gen. : calice ä tube globuleux soudö
avec l'ovaire, ä limbre libre a 5 parlies, rarement a 4. Petales en
nombre egal aux divisions du calice; etamincs nombreuses, libres.
Baie globuleuse, ä 2 ou 3 loges, couronnöe par le limbe du calice ;
plusieurs semences (tres-rarement une seule) dans chaque löge,
r6mform.es, ä test souvent osseux. Embrvon arque, ä cotyledons
tres-courts, demi-cylindriques, ä radicule deux fois plus longue
que les cotyledons.

Le myrte commun n'est qu'uri arbrisseau tr&s-elegant dans
nos jardins; mais, dans le midi de l'Europe et dans le Levant,
c'esl un arbre ä lige droile, divisee en nombreux rameaux. Les
feuilles sont opposees, presque sessiles, assez pelites, ovales-lan-
ceoMes, tres-entieres, lisses, d'un vert fonce, fermes, persis-
tantes, parsemees de points glanduleux translucides, et douees
d'une odeur forte et tres-agreable lorsqu'on les froisse. Les
fleurs sont blanches, solitaires dans l'aisselle des feuilles. Le fruit
est une petite baie globuleuse, d'un bleu noirätre, douee d'une
odeur aromatique assez forte ögalement. On preparait autrefois

(1) Joum. pharm., t. X, p. 61; Journ. pharm, et dum., t, VI-, p. 132.
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avec les feuilles de cet arbuste, qui e"tait consacre" ä Ve"nus, une
eau distillee aromatique trös-recherche'e pour Ja loilelte, et les
baies faisaientpartie de compositions astringentes qui jouissaient
aussi d'une grande reputation.

Giroflier et girofles.

Caryophyllus aromaticus,L. (fig. 661). Le giroflier est un arbre
originaire des iles Moluques, d'oü il a passe dans l'ile Bourbon
en 1770, deux ans plus
lard ä Cayenne, et de lä
dansnos aulres colonies.
II ales feuilJes oppos^es,
coriaces , ponctuees ,
oblongues, relröcies en
pointe aux deux extr6-
mitcs. Les fteurs sonl
disposees en cymes ter¬
minales, ou en corymbes
partant de i'aisselie des
rameanx; eflessontcom-
posees d'un calice tubu-
leux, cylindrace> divise"
supörieurement en 4 lo-
bes; d'une corolle ä 4 pe-
tales inseres au haut du
tube du calice, adhö-
renls par leur sommet
et se separant du calice, sous forme de coiffe, lors de l'an-
these. Les ötamines sont inser6es sur un anneau charnu, tc-
tragone; elles sont libres, mais disposöes en 4 phalanges qui s'e-
cartent en rayonnant du centre de la fleur. L'ovaire est infere et
ä 2 loges, contenant chacune 2 ovules; mais le fruit est une baie
h 1 ou 2 loges qui ne contiennent qu'une seule semence ovoule
ou demi-ovolde, suivant qu'elle est solitaire ou double. Les coty-
lödons sont 6pais et charnus, convexes en dessus, sinuds sur Ja
face interne; la radicule nait du centre des cotyledons et s'eMeve
perpendicnlairement entre eux.

Le girofle du commerce, qui porte le nom vulgaire de clou de
giroflc, est la fleur du girofliercueillie avant qne la corolle se soit
dditachee, et lorsque les petales, encore soudes, forment comme
une tele ronde au-dessus du calice. On le fait secher au soleil, et
non, comme quelques-uns l'ont dit, ä la fumee; car le bon gi¬
rofle ne präsente d'autre couleur brune que celle ue peut pren-

61. — Giroflier.
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dre ä la dessiccation un corps eminemment huileux, et dont
l'huile possedespecialement la propriele de brunir ä l'air et h la
lumiere.

On distingue dans le commerce trois principales sortes de gi-
rofle : 1° le girofle des Moluques, dit aussi girofle anglais, parce
que c'est la compagnie des Indes qui en fait le commerce. II est
d'un brun clair et comme cendre ä la surface, gros, bien nourri,
obscurement quadrangulaire, obtus, pesant, d'une saveur acre et
brillant. 2° Le girofle de Bourbon, qui differe peu de celui des
Moluques; cependant il est un peu plus petit. 3° Le girofle de
Cayenne, qui est grele, aigu, sec, noirätre, moins aromatique et
moins eslim6.

Le girofle fournit äla distilJation une huile voJatiJe pluspesante
que l'eau (1), d'une consislance oleagineuse, d'une saveur caus-
tique, incolore lorsqu'elle vient d'etre preparee, mais se colorant
fortement avec le temps, lorsqu'elle a le conlacl de l'air et de la
lumiere. Celle huile rougit instantanement par l'acide nitrique
et, jouit de la propriete de former des combinaisons cristallisables
avec les alcalis (Bonastre). Pour l'exlraire des girofles, on ajoute
du sei marin ä l'eau de l'alambic, dans le but d'elever la tempe-
rature ä laquelle ce liquide entre en ebullition, et l'on recohobe
plusieurs fois l'eau dislill^e sur les mömes girofles, afin de les
epuiser. L'huile de girofle du commerce se pröpare en Hollande,
ob eile est ti es-souvent falsiliee; c'est un devoir pour les phar-
maciens de pveparer eux-memes celle qu'ils emploient.

11 resulle de l'analyse faite par Trommsdorff, que les girofles
contiennent, sur 100 parties : huile volatile 18, mauere extrac-
tive et aslringente 18, gomme 13, resine 6, fibre vegelale 28,
eau 18 (2).

Lodibert a decouvert dans le girofle des Moluques un principe
peu soluble ä froid dans l'alcool, et facile ä faire cristalliser en
aiguilles rayonnees, tres-deliees. Ce principe, qui est sans saveur
et sans odeur lorsqu'il est bien prive d'buile volatile, a recu le
nom de caryaphylline.Le girofle de Bourbon a offert la meme
substance ä M. Bonastre, mais en tres-petite quanlitö, et le gi¬
rofle de Cayenne ne lui en a pas donne du tout (3).

L'essence «le girofle, d'apres les recherches de M. Ettling, est
un melange de deux huiles dont l'une, peu abondante, est neutre

(1) L'essence de girofle pese 1.0G35, ä la temperature de SO degres. II arrive
souvent, lorsqu'on la distille, qu'une huile plus legere s'en separe et vient na-
ger ä la surface de l'eau du reeipient, tandis qu'elle est Claude. A froid, cette
essence dite legere est plus dense que l'eau : eile pese 1,0035 ä 20 d. c.

(2) Trommsdorff,Jovrn. de pharm., 1815, p. 301.
(3) Bonastre, Jown. de pharm. , t. XI, p. 101.
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et formte de C 20H 16, de möme qne Jes essences de terebentbine
et de DryobalanopsCamphora; l'aulre essence, qui est acide, et
qui forme des sels cristallisables avec les alcalis, ainsi que J'avait
vu M. Bonastre, a regu le nom ä'acide eugenique.Pour l'obtenir,
on combine l'essence de girofle avec la potasse; on traite par
l'eau, qui ne dissout pas sensibiement l'huile neutre; on filtre
et Ton fait bouillir pour chasser la portion d'essence dissoute. On
döcompose alors l'eugenate de potasse par un acide et l'ori distille
dans une cornue. L'acide eugenique est liquide; il rougit le tour-
nesol, possede une saveur brülante, pese 1,079 et boutä 243 de-
gres. II est form6, d'apres M. Dumas, de C 20H_13 O 5 , et d'apres
M. Ettling, de C 20H 12O* a l'etat de combinaison avec les bases. La
caryophylline est composee, suivant M. Dumas, de C 20B 160 3 . Elle
a la möme composition que le camphre des laurinees et peut
etre consider^e comme un oxyde de l'essence de giroüe indiffe¬
rente (C 20 H 16).

On rencontre quelquefois dans le commerce le fruit du giro-
flier, provenant des üeurs qui ont etö laissees sur l'arbre; on le
nomme antofle ou mere de girofle, et on le trouve sous deux
formes. Tantöt il a 6l6 re"colte ä une epoque plus ou moins eloi-
gnee de sa maluritö, et alors il est plus ou moins tubuleux,
cylindrique, termine par les quatre pointes du calice, et sans
aucune apparence de la corolle et des ölamines qui sonl tombees.
II possede une tres-forle odeur de girofle et contient d'autanl
plus d'huile volatile qu'il est plus jeune. D'autres fois il est com-
pletement mür : alors il est ovoi'de, toujours termine par les
dents du calice qui se sont recourböes en dedans, forme d'une
pulpe seche ä l'exterieur et d'une semence dure, marquöe d'une
rainure longitudinale, ondulee. Ce fruit mür est beaucoup
moins aromalique que le girofle et mörite peu d'etie emp!oye\

On a egalement introduit dans le commerce les pedoncules
brises du girofle, sous le nom de grifjfes de girofle, Gette substance
est sous la forme de petites branches menues et grisätres, d'un
goüt et d'une odeur asscz marquös. Les distillateurs l'emploient
en place de girofle.

On emploie au Bresil, sous le nom de Craveiro da terra, ou de
girofle indigene,les boutons de ileurs du Calyptranthesaromatica,
St.-Hil., et les jeunes fruils de 1'Eugeniapseudocaryophyllus,DC.

Piment de la «famaique.

Dit aussi Amomi, Piment des Anglais, Toute-epice,Poivre de la
Jamaique. On a donne ces diflerents noms aux fruits, desseches
avant leur maturitö, d'un arbre nomme par Linne Myrtus Pimenta

GuiBOORT,Drogues,7"edit. T. III. — 18
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(fig. 661). Get arbre est cultive" avec soin ä la Jama'ique, oü il
forme des promenades agreables par son feuillage qui dure toute
l'annöe. Toutes les parties en sont aromatiques, et sont usitees
dans le pays; mais nous n'en recevons que le fruit. Ce fruit r6-
cent est une baie biloculaire : tel que nous l'avons, il est sec, gros

comme un petit pois, presque
rond, d'un gris rougeätre,
tres-rugueux ä sa surfaee, ou
mieux tout couvert de petites
glandestuberculeuses, etcou-
ronne" par le limbe du calice.
La couronne est petite et
presque toujours re'duite ä
l'etat d'un simple bourrelet
blanch&tre, par le frottement
r6c\proque des fruits; mais,
lorsqu'elle est entiere, eile
presente toujours un limbe ä
4 parties recourbees en de-
dans. La baie seche est for¬
mte d'une coque demi-li-
gneuse, partagöe intärieure-
menten 2 loges dont chacune
renferme une semence noi-
rätre, a peu pr&s h6misph6-
rique, c'est-ä-dire bomböe du
cöte externe, et aplalie sur

la face interne; mais en outre cette semence estrßniforme et pla-
cöe de maniere que la convexite" du rein regarde le bas de la
löge, et la partie £chancre"e le haut; et c'est ä cette partie echan-
cr6e que se trouve le point d'attache par lequel la semence est
suspendue ä la partie supe>ieure de laloge et de la cloison, amsi
quel'adecritGeertner. L'embryon est courb6 en spirale et tout
couvert de glandes ol6iferes; la radicule est ascendante ou su-
pere, beaucoup plus grande que les cotyl6dons, qui sont petits,
completement soudds, figurant un seul cotyledon cylindrique.

Le piment de la Jama'ique possede, surtout dans son p6ricarpe,
une odeur tres-forte et tres-agreable qui tient ä la fois du girofle
et de la cannelle; aussi lui a-t-on donnö le nom de toute-epice.
11 fournit, ä la distillation, une huile pesante qui jouit des mömes
propriel6s que l'essence de girofle.

Fig. 661. — Piment de la Jama'ique.

Observations.En attribuant le piment de la Jama'ique au Mijrtus
Pimenta, L., qui est le Myrtus arborea foliis laurinis, aromatica, de

g_g___^^^^
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Sloane (1), j'ai suivi le senliment de tous les botanistes, fonde sur l'au-
torite de Sloane, qui nomine cet arbre pimentde lo Jamaique. Cepen-
dant Clusius (2) et Plukenet (3) or.t decrit im autre arbre ä
feuilles elliptiques (Myrtus acris, Wild.)., que Plukenet donne aussi
eomme etant celui qui produit le piment de la Jamaique. Et il
est vrai de dire que, si ces deux arbres different beaueoup quant
ä la forme de leurs feuilles, leurs fruits sont entierement sem-
blables : de sorte que Fun et l'aulre peuvent en realite' fournir le
piment de la Jamaique. Cependant de Candolle (4) nomme le
Myrtuspimenta, L., Eugenia pimtnta, et le Myrtus acris, Wild., Myrcia
acris, les separant ainsi dans deux genres differenfs ; de plus il
decrit le fruit du premier comme ätant une baie monosperme,
dont, suirant lui, l'embryon arrondi et ä cotyledons soudös, non
distinets, differerait complötement de la figure de Gsertner. On
serait tente de croire, d'apres cela, que de Candolle a pris quel-
que autre fruit pour le piment de la Jamaique ; car, indßpen-
damment de l'exactitude de la figure et de la descripüon de Gärt¬
ner, tous les bolanistes, sans exception, ont decrit les fruits des
deux piments comme formant egalement une baie ä 2 loges, dont
chaeune contient une semence hemisphörique. J'ajoute qu'il m'a
fallu ouvrir un trös-grand nombre de fruits de piment de la Ja¬
maique pour en trouver un ä une seule Joge et un autre ä trois
loges monospermes.

Piment Xabago. Ce fruit est tout ä fait semWable au piment
de la Jamaique, pour sa forme sphörique, son ombilic, ses 2 lo¬
ges et ses 2 semences r6niformes; mais il est plus gros, d'une
couleur grisätre ä l'exte>ieur et beaueoup moins rugueux, ce qui
tient au peu de developpemenl des glandes oleiferes de la surface.
Sa couronne est beaueoup plus petite, et c'est ä peine si Ion
peut y döcouvrir un vestige des lobes du ealice; mais, quand il
en reste, ils paraissent etre au nombre de quatre seulement,
comme dans le piment de la Jamaique. La substance du pöricarpe
est plus seche et moins aromatique; les semences et leur em-
bryon sont entierement semblables, sauf leur volume plus con-
siderable.

Je ne saurais dire si ce fruit est produit plus spöcialement par
Je Myrtus acris; dans tous les cas, il parait avoir 6t6 cueilli dans un
6tat de maturite" complete, et cette circonstance suffirait pour
expliquer son odeur plus faible. Entin quelques auteurs un peu
anciens fönt mention d'un piment de Tabasco au Mexique, et ne

(1) Sloane, Hist. ofJam., tab. CXGII, fig. 1. C'est egalement le Caryophyllus
aromaticus americanus, lauri acuminatis foliis, fruetu orbieulari, de Plukenet
(tab. CLV, fig. 4) et le Piper jamaicense de Blackwell, tab. CCCLV.

(2) Clusius, Exot., p. 17.
(3) Plukenet, tab. CLV, fig. 3.
(4) De Candolle, Prodromus.
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parlent pas de piment tabago: serait-ce donc par une fausse locu-
tion que le fruit actuel porlerait ce dernier nom ?

Piment couronne OU poi^re de »Mietet. Ce fruit, mentionnö
par Pomet, Chomel et Murray, avait completement disparu du
commerce, lorsqu'il en est arrivö, il y a un certain nombre d'an-
n6es, et depuis je ne Tai plus revu. II vient des Antilles et princi-

palement de l'ile Saint-Vin-
eent, oü il est produit par le
Myrtus pimentoides de Nees
d'Esenbeck [Myrcia pimentoi¬
des, DC). Cet arbre (fig. 662)
ressembie complStemeat au
Myrtus acris, par ses feuilles
ovales-obtusesou elliptiques,
coriaces, fortement veinöes,
toutes couvertes de points
glanduleux, et par la disposi-
tion de ses fleurs en panicules
Irichotomes; mais il en differe
par ses fruits, dont voici les
caracteres:

Baies seches, ovales, rougeä-
tres, tuberculeuses, tres-aro-
matiques, lerminees par une
large couronne un peu eva-
s6e en entonnoir, et offrant
les vestiges des 5 dents du ca-
lice. Interieurement on y

trouve le plus souvent 2 loges avec indice d'une 3° avortöe;
assez souvent 3 loges, tres-rarement une seule, et chaque löge
contient 2 semences brunes et luisantes (1), qui sont d'au-
tant plus petites et plus irrögulieres qu'elles sont plus nora-
breuses. Dans leur complet d6veloppement, elles sont un peu r6-
niformes et offrent un embryon recourbe, qui m'a paru semblable
ä ceiui du Myrtus Pimenta; de sorte que je parfage I'avis de
M. Th. Fr. L. Nees d'Esenbeck, qui röunit tous les piments aro-
matiques dans une section du genre Myrtus, nommöe Pimenta,
caracterisee par une radicule exterieure tres-developpöe et roulee

662. — riracnt couronne.

(1) J'ai tvouve une seule fois 1 löge et 2 semences; tres-souvent 2 loges avec
4 semences; assez souvent 3 loges et 4 semences; une fois 3 loges et 6 se¬
mences ; une fois 4 loges reguliere» et 6 semences; une autre fois 3 loges et
7 semences; une fois 2 loges et 4 semences, plus 2 vestiges de loges dont une
completement obliteree, et dont l'autre presentait 2 semences atrophices,
fixees a la partie superieure de l'angle interne des cloisons.



JIYRTACEES. EÜILE DE CAJEPUT. 277

en spirale aufour des deux cotyiedons qui sont beaucoup plus
courts, charnus et soudes en un petit eorps cylindrique. Je pense
que c'est la derniere espece, le Myrtus pvfientoides, qui a e'te' (16-
signe'e par Plukenet, sous le nom de Caryophyllus aromaticus
americanus, folio et fructu oblongo,polypyrene, acinis angulosis
warum vinaceissimilibus,Sweet bay barbadensis dicta (2).

J'ai decrit pr6c6demment (2) les piments non aromatiques,
produits par le genre Capsicum,de la famille des Solanacöes.

Iliiile de Cajeput.

Cette huiJe volatile est extraite par la distillation des feuilles
d'un arbuste des iles Moluques, nommö Caju-puti, c'est-ä-dire
arbre blanc: ce nom lui a 6te" donne ä cause de l'ecorce blanche
dont il est revetu. Cet arbre appartient ä la famille des Myrta-
c6es, et llumphius l'a d6crit sous le nom ä'Arbor alba minor, pour
le distinguev d'autres especes \>oismes, nomm6es aussi Cajaputi,

Flg. 663. — Cajeput.

mais qui ne paraissent pas servir ä l'extraction de l'huile. Linn6
a r6uni ces difKrents arbres en une seule espece, sous le nom de
Melaleuca Leucadendron;mais aujourd'hui on les separe de nou-
veau, et celui qui nous occupe porte, dans de Candolle (3), le
nom de Melaleuca minor [fig. 663).

(1) Plukenet, Phytogr., tab. CLV, fig. 2.
(2) T. II, p. 503.
(3) De Candolle, Prodromus.
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L'huile de cajeput, teile qu'on pourrait l'obtenir par la distilla-
tion des feuilles recentes de cet arbre doit ötre verte; carj'ai
distille anciennement les feuilles de plusieurs Melaleuca, Metrosi-
deros et Eucalyptus, cultives au Jardin des Plantes, et toutes m'ont
fourni des huiles volatiles d'une belle couleur verte. Mais soit que
cette couleur disparaisse avec le temps, ou qu'elle se trouve de-
truite par le mode vicieux de preparation decrit par Rumphius
(par la distillation des feuilles fermentees, dessechees, puis ma-
cerees dans l'eau), il est cerlain que l'huile de cajeput du com¬
merce doit souvent sa couleur verte ä de l'oxyde de cuivre qu'elle
tient en dissolution. J'ai determine" Ja quantite de cet oxyde
pour une huiie tres-verte, et je Tai trouvde de 0 gT,i37 pour
500 grammes, ou de 0,00274 par gramme. La dose est ordinaire-
ment plus petite et ne nuit pas a Vadministration de l'huile de
cajeput. II est d'ailleurs facile de l'en priver, soit en la distillant
avec de l'eau, soit en l'agitant seulement avec un solutfe de cya-
nure ferroso-potassique, qui en separe ä l'instant möme le cuivre
sous forme d'un pr<5cipit6 rouge (1).

L'huile de cajeput est liquide, tres-mobile, verte, transparente
et d'une odeur forte et tres-agröable, qui tient ä la fois de la te-
rebenthine, du camphre, de la menthe poivrSe et de la rose.
C'est cette derniere odeur qui domine lorsque l'huile est en par-
tie 6vapor6e spontan6ment. Elle est entierement soluble dans
l'alcool; sa pesanteur sp6ciüque varie de 0,916 ä. 0,919. D'apres
MM. Blanchet et Seil, sa composition repond ä G10 H 9O.

[Sous le nom d'essence de Niauli, M. Garnault a signale l'huile
essentielle du Melaleuca viridißora de la Nouvelle-Caledonie. Les
produils de cette espece ressemblent ä ceux du cajeput (2).J

Feuilles d'Eucalyptus.

On a introduit depuis quelque temps dans la therapeutique
les leuilles de VEucalyptus Globulus, Lab., arbre originaire de
l'Australie, mais que la culture a transporte dans les parties
chaudes de l'Ancien et du Nouveau Monde et qui rdussit tres-bien
dans notre colonie d'Algerie et dans les parties abritees de la Pro¬
vence. Cet arbre atteint en peu de temps desdimensions considö-
rables, et son bois, malgre la rapidite avec laquelleilse forme, a
une durete qui permet de l'utiliser comme bois de construction.

Ses feuilles sont de deux formes tres-dislinctes suivant l'äge
des rameaux qu'elles recouvrent. Sur les parties jeunes, elles sont
opposees, sessiles, larges ä leur base; sur les parties plus ägees de

(1) Journ. de chim. me'd., t. VII, p. 586.
(2) Voir Joum. de pharm, et de chim., 3Cserie, XXXIX,p. 319.
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l'arbre elles deviennentalternes, Ionguement peüoJ6es, falcifor-
mes, beaucoup plus coriaces et pendantes. Ge sont ces feuiJJes
qu'on vlilise.

Celles dela premiereforme sont tres-largement ovales, subcor-
diformes, 6chancrees ä labase, courtementacuminöes au sommet,
ä bords entiers, recourb6s en dessous de maniere ä former une
bordure tres-6troite, saillante. Les dimensions varient de 8 ä
15 centimetres de long sur 4 ä 8 de large. La couleur est d'un vert
jaunätre sur les feuilles ägöes et d^jä coriaces;' d'un vert
blancbätre avec des teints bleuätres sur les feuilles plus jeunes.
Elles sont penninerviöes,et leur parenchymeestrempli deglandes
ä ole'o-rösine, qui rendent le tissu ponctue" et qui donnent ä la
feuille une odeur balsamique et une saveur fortement aroma-
tique et rßsineuse.

Les feuilles de la seconde forme ont un peHiolede 3 centimetres
de long, et im limbe falciforme, oblique a, la base, recourbe,
long de 10 a IS cenümetres, large de 4 centimetres environ. Elles
sont ponctu6es comme les precödentes.

Les feuilles d'Eucalyptus contiennent une huile essentielle,
liquide, qu'on a nomme'e eucalyptol, du tannin, de Ja re"sine,
etc., etc.

FAMILLB DES GRANATEES.

La fämille des Myrtac^es comprenait d'abord un arbrisseau
connu sous le nom de grenaiiier (Punica Granatum, L.), qui s'en
rapproche par son calice soudö avec l'ovaire, persistant et for-
mant l'enveloppe extörieure du fruit, par ses ötamines indöfinies
et par sa forme g6n£rale. Mais, d'un autre cöt6, cet arbuste dif-
fere des Myrtacees, et plus sp6cialement des leptospermöes et
des myrtöes, par ses feuilles non ponctu£es, par la struclure
interne de son fruit et par ses colyledons foliacfe qui se recouvrent
Tun l'autre en se tournant en spirale : aussi la plupart des bota-
nistes en forment-ils aujourd'hui une petite famille söpar^e,
celle des granat£es.

Le grenadier (fig. 664) est originaire d'Afrique, et principale-
ment des environs de Carthage, ce qui lui a fait donner le nom de
Punica; et il a re<ju celui de Granatum, a cause de la grande
quanlite de semences ou de grains contenus dans son fruit.
U crolt tres-blen en pleine terre dans tout le midi de l'Europe, et
Supporte meme les hivers ordinaires de nolre climat, 6tant mis
en espaliers abritßs du nord, et il y porte fruit. 11 a les feuilles
simples, oblongues, entieres, caduques, le plus souvent oppos6es,
mais quelquefois aussi ternöes, verticillees ou 6parses. Les fleurs
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sont rassemblees en petit nombre Vers l'extr6mite" des rameaux ;
le caJice est turbinö, 6pais, charnu, lisse et d'une belle couleur
rouge, partagö ä son bord en 5 lobes. La corolle est ä 5 petales
souvent doublös par la culture, et d'un rouge' öclalant; les

etaminessont tres-nombreu-
ses et libres; l'ovaire est in-
fere, surmonte d'un style
simple et d'un stigmate en
töte. On nous apporte les
fleurs de grenadier seches
du midi de la France, et Ton
peut egalement faire sicher
soi-möme celles des arbus-
tes cultives ä Paris. Elles
doivent etre d'un rouge vif
el nullement noiratre, et
d'une saveur tres-astringen-
te; leur infusion precipite
fortement le fer en bleu noi-
rätre. On les employait au-
(re/'ois sous Je nom de ba-
laustes.

Le fruit du grenadier, que
"on nomme grenade, est une
grosse baie sph6rique, of-
frant souvent six angles
saillants arrondis, et recou-
vcrte d'une <5coree dure, co-
riace,rougeätre ä l'exterieur,

d'un beau jauneä I'inte'rieur, tres-astringente et propre ä tanner
le cuir. Gette öcorce se nomme en latin Mdlicorium (mir de
pomme). A. l'interieur, le fruit se trouve divise en deux grandes
cellules inegalespar une membrane transversale. La cellule infe-
rieure, plus petite, est elle-meme divis6e en 4 ou 5 loges irregu-
lieres, et la cellule superieure, qui est plus grande, forme 6 loges
regulieres (quelquefois 7 ou 8). Vers la partie mediane de chaque
löge, contro l'ecoree, se trouve im placenta spongieux, jaune,
ramifie, portant un grand nombre de grains qui remplissent
entierement la löge. Chaque grain est composö d'une vesicule
mince, remplie d'un suc aqueux, aigrelet, sucrö, rouge, et con-
tient au centre une semence triangulaire allongee. Ce suc, qui
contient de l'acide gallique, comme tout le reste de l'arbre, est
tres-rafraichissant eL antibilieux. On en fait un sirop jouissant
des memesproprietös.

— Grenadier.
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La racine de grenadier, employe'e par Ies anciens pour delruire
le t£nia (I), 6(ait tomböe dans un oubli total, lorsque de nou-
veaux essais faits dans Finde, firent retrouver dans celte subslance
un remede presque certain contre le plus dangereux parasite
du corps humain (2).

La racine de grenadier est ligneuse, noueuse, dure, pesante,
d'une couleur jaune, d'une saveur astringente. De meme que
dans le plus grand nombre de racines, l'ecorce est plus active que
le bois, et c'est eile exclusivement que l'on emploie en medecine;
eile est d'un gris jaunätre ou d'un gris cendre"au dehors, jaune
au dedans, cassante, non fibreuse, et d'une saveur astringente
non amere, ce qui sert surtout ä la distinguer de l'6corce du
buis, qui est tres-amere. Humectöe avec un peu d'eau et passee
sur un papier, eile y laisse une trace jaune qui devient d'un bleu
l'once par le contact du sulfate de fer.

11 paralt que l'ecorce de racine de grenadier est quelquefois
falsifiee dans le commerce avec celle de la racine de berberis ou
d'6pine-vineüe, que les maroquiniers de Paris tirent toutefraiche
d'Alsace pour teindre Jes peaux en jaune. L'öcorce d'öpine-
vinelte dess6ch6eest tres-mince, grise au dehors, d'un jaune tres-
fonce en dedans, formde de /ihres Ires-courtes; eile coJore tres-
fortement la salive en jaune, ddveloppe une saveur amere, et
offre une odeur de racine de patience.

Les deux ecorces, trait^es par l'eau, prösenlent les resultats
suivants :

ÜPINE-VINETTE. GRENADIER.

Couleur du macire ........ .Faune pur. Brun foncö.

Gtlaüne,... Action nulle. Preeipite tres-abondant.

Ace'talede plomb .. Louelie et preeipite
peu sensible.

l'recipile jaune tres-
abondant et colierent:
liqueur entierement
decoloree.

Sulfate de fer... . Action nulle. Couleur noire tres-in-
tensc.

(1) Dioscoride, liv. I, eliap. cxkvii. — Pline, liv. XXIII, chap. vi.
(2) Voyez F. V. Merat, Du tenia ou ver solitaire, et de sa eure radicale par

l'icorce de racine de grenadier. Paris, 183a, in-8.
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FAMILIE DES COMBRETACEES.

Petit groupe forme de genres separ6sdesElteagnees et des Onagraires
de Jussieu, et que l'ondiviseen deux tribus qui conservent leurs pre-
mieres affmites avec ces deux familles. Ainsi la tribu des terminales,
qui doit son nom au genre Terminalia, separe des elreagnees, est carac-
törisee par un calice ä S lobes caducs, saus corolle et portant 10 eta-
mines sur deux series; par un ovaire inlere, uniloculaire, ä plusieurs
ovules pendants; par un fruit drupace, uniloculaire, monosperme
et indebiscenf, souvent aile ; enfln par un embryon cylindrique ou
ellipsoi'de, privö d'endosperme, ä cotyledons foliaceus, tournßs en
spirale.

F,a tribu des cohbretees, dont le principal genre est le Combretum,
retire des onagraires, presente un calice ä 4 ou S lobes; une corolle
ä 4 ou 5 petales; 8 ä 10 etamines en deux series; un fruit infere sou-
vent ai!6, 2 cotylfedons6pais, irrögulierement plissfes.

Les arbres de cette famille se recommandent g^neralement par leur
bois dur et Ires-compacte, par leurs ecorces astringentes, propres au
tannage et a la teinture, et par leurs fruits astringents et a amande
douce et huileuse, dont plusieurs sont connus depuis tres-longtemps
sous le nom de myrobalans ou, par corruption, myrabolans et myro-
bolans {{), mais dont l'origine n'est peut-öfre pas exacfement defer-
min£e.

On connait dans le commerce cinq fruits du nom de rmjrobalans, qui
sont distmgu6s par les surnoms de citrins, chebules, Indiens, bellericset
emblics.Ces derniers, tres-difförenls des autres, appartiennent a la fa¬
mille des Eupborbiacöes et ont 6te dficrits tome II, p. 340. Les autres
appartiennent ä la section du genre Terminalia, dont les fruits sont de-
pourvus d'ailes, ou au genre Wyrobalanus de Gaertner.

Myrobalan citrin. Ce fruit se presente sous (rois formes princi-
pales:

1° Jaune et ovoide anguleux](fig. 665). Drupe dessechö, d'une forme
ovoide, egalement aminci en pointe mousse ä ses deux extremites. II
est ordinairement marque de ö arötes saillantes, longitudinales, entre
lesqueües paraissent S cötes arrondies plus ou moins marquees; il varie
en longueur de 2,5 a 3,5 centimetres, tres-rarement 4, et en diametre
de 1 ,ö ä 2 centimetres ; il est luisant ä sa surface et d'une couleur qui
varie du jaune pale et verdatre au jaune brunätre. A l'interieur, il est
forme d'une chair dessechee, le plus souvent caverneuse, d'une couleur
verdatre et d'une saveur tres-astringente. Au cenlre se trouveun noyau
ovoide,plus ou moins pentagone, ligneux et tellement epais, que la

(1) Ce nom est derive de (iüpov, onguent ou par fum, et de ßdcXavo;, gland ou
fruit, soit que les myrobalans,de ineme que les baies de myrte, les noix de
cypves et d'autres astringents, aient ete usites autrefois pour la composition
de pommades cosmetiques;soit que ce nom leur ait ete donne ä cause de la
confusion qui a pu exister entre eux et la noix de ben. Pline, en effet (liv. XII,
chap. xxi, parait comprendre sous la memo denomination myrobalanus, la se-
mence de ben et les myrobalans.
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löge oti'se trouve l'amande a tout au plus 3 millimetres de diamitte, et
souvent moins. L'amande est presque lineaire, recouverte d'unepelli-
cule rouge, blanche ä l'interieur, et forme'e de 2 cotylödons roulös
autour de h radicule. Ils ont une saveur huileuse, un peu apre, finis-

Fig. 66b. — Myrobalan citiin jaune.

sant par devenir amere. La substance du noyau prösente une grande
quanlite de tres-petiles cellules rondes, gui sont remplies d'un suc
jaune et transparent comme du succin,

2° Verddtreetpiriforme (fig. 666), Myrobalams cttrina, Gasrtn., (ab. 97.
Ces myrobalans sont allonges en poire par I'exfremife pedonculaire ;
ils ont une couleur plutöt verte que jaune; une chair verdftlre plus

Fig. 666. — Mjrobalan citrin verdätre.

duro, plus compacte et beaucoup moins caverneuse que dans la pre-
miere varielä; enfin leurs 5 cöles intermediaires sont souvent aussi
auguleuses et aussi proeminentes queles aulres,- le noyau et l'amande
sont semblables. Ces myrobalans ressemblent par leur forme aux chö-
bules ; ils en different par leur couleur verdätre et par leur volume qui
est moins considerable: cependant j'en possede un long de 43 milli¬
metres et epais de 24, qu'on prendrait, sauf sa couleur, pour un myro-
balan chebnle.
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3° Brundtrc et ovoide-arrondi(fig. CO?). Ces myrobalans sont ovoides,
plus ou moins arrondis, plus ou moins altenuäs en pointe aux deux
exfremites, sans anglesbien marques (1). II est possible qu'ils aient ete
primitivement jaunes; maisils sont actuellement d'unbrun fres-l'oncö,

667. — MviTübalanciti'in brunatre.

et quelques-uns paraissent noirs. A l'interieur, leur chair est tres-brune,
presque noire, quelquefois dure, compacte et luisante, le plus souvent
tres-caverneuse. Le noyau et l'amandesont semblables ä ceux des pre-
cedenfs.

Dans le commerce, ces myrobalans sont vendus comme bellerics ou
comme cbßbules, suivant leur forme : ils sont bien differents des Pre¬
miers., 'et ont plus d'analogie avec les citrins qu'avec les cliebules.

Myrobalan chebule.

Hyrobalau cbebnle (fig. 668), Myrobalanus Chcbula, Geertn, Ces
myrobalans sont longs de 30 ä 40 centimetres, epais de 18 ä 20, presque
toujours allonges cn poire, d'une maniere tres-marquöe, par l'extrö-
mite pedooculaire; ils sont souvent manifestement pentagones, d'au-
trcs foisklOanglesaigus presque reguliere, mais toujours Ires-rugueux,

(1) Voici quelques-unesde leurs dimensions: arrondis, 19 m™ sur 21, 24°™
sur 28, 27""» sur 35; allonges,18 mln sur 32, 22"" sur 40.
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rüdes au toucher, et d'une couleur brune, rarement un peu jaunatre,
le plus souvent noirätre. 11s sont fres-pesanfs et foi'mes d'une chair
dessechee, noirätre, dure, compacte, ä cassure luisanfe et comme
rösineuse; ils sont pourvus d'une saveur astringente moins forte que
celle des myrobalans citrins. Le noyau ligneux et l'amande ont les
mdmes dimensions relatives que dans celui-ci; l'amande m'a paru plus
douce.

Myrobalan Indien (fig. 669). Ce myrobalan est beaucoup plus petit
que les precedents, car sa plus forte grosseur est celle d'une olive; il a
la forme d'une poire comme le myrobalan chebule; il est tout ä fait
noir, ride, tres-dur, brillant et compacte dans sa cassure ; on vöit au
milieu une ebauehe du noyau, et la place de l'amande est vide; sa sa¬
veur est astringente et aigrelette. Par la ressemblance frappante de ce
myrobalan avec le precedent, il est evident que ce n'est quo lemüme

Fig. 669. — öfyrobalan iiulicn. Fig. 670. — Myrobalan bclleric.

fruit cueilli bien avant sa maturite, et diffe'rant du myrobalan chebule,
comme,par exemple, le cerneau differe de la noix.

Myrobalan bclleric (fig. 670), Myrobalanus Bellerica, Gicrtn. Cette
espece de myrobalan a la grosseur d'une muscade, plus ou moins. II est
ovale ou presque rond, sphMqueou lögerement pentagone ; mais alors
möme on les distingue des autres myrobalans en ce que ses angles sont
arrondis et que sa surface n'est pas rugueuse; toujours aussi il se ter-
mine d'un cöt§ en une pointe tres-courle qui se confond aveclepedon-
cule. 11n'est pas luisant, et est, au contraire, d'un gris rougeätre mat et
cendre; ä Vinterieur sa chair est brunätre, legere, poreuse etfriable.
La coque ligneuse qui est dessous est bien moins epaisse que dans les
autres myrobalans, et son amande, qui est arrondie ou pentagone,
selon laforme du noyau et du fruit, a un goüt de noisette assez agreable.

Le myrobalan belleric a des caracteres tellement tranches qu'il a ete"
facilo d'en determiner l'origine. L'arbre qui leproduit est le Tani de
Hheede (I), et le Terminalia Bellerica iß Roxburgh (2). Ses fcuilles sont
pe'tioläes, ovales, entieres, fermes, ünies, longues de 16 cenlimetres,
ramassees vers l'extremite des branches, de meme que dans les autres
especes du genre. Les fleurs sont petites, d'une odeur tres-desagreable,
disposees en epis axillaires simples, ne portant que des fleurs miiles,
avec une seule fleur fem eile par le bas. Le fruit n'est nullement usite

i

(1) Rheede, Mal., IV, tab. X.
(2) Roxburgh, Coron. plant., II, tab. CLXXXVIU.
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en medecine, mais les semences sont mangees comme des noisettes.
L'eeorce de l'arbre, etant incisee, laisse decouler une grande quantUS
d'uae gomme insipide, semblable ä la gomme arabique et complSte-
ment soluble dans l'eau.

Quant aux myrobalans citrin et chebule, onse tromperait fort, si l'on
croyait pouvoir attribuer toutes les varietes du premier, qui sont peut-
6tre des especes distinctes, au Terminalia cithna de Roxburgh, et le
dernier au Terminalia Chebula; le contraire scrait, en partie au moins,
plus pres de la verite.

M. Gonfreville, qui avait 6te envoye dans l'Inde pour y Studier les
procedes de teinture et les matieres tinctoriales, a rapportö avec lui,
sous les noms de :

Tanikai, des myrobalans bellerics ;
Kadoukai, des myrobalans citrins (premiere Sorte);
Kaduhai-poo, des galles de myrobalan citrin;
Myrablumse, des myrobalans cliebules.
Secondemen.t, dans la belle collecüon de Matiere medicale de l'Inde

que je dois ä M. Thöodore Lefevre, droguiste ä Paris, quej'ai döjä. citee
pourl'asa foetida, se trouvent, sous les noms de:

Nellic kai, des myrobalans emblics ;
Tanikai, des myrobalans bellerics ;
Kadukai, des myrobalans citrins de la premiere Sorte, tres-bel

öchanlillon;
Kaduka pou, des galles de myrobalan citrin.
On n'y trouve ni cliebules ni myrobalans Indiens qui ne paraissent

pas ötre originaires de l'Inde proprement dite, et dont l'arbre est in-
connujusqu'ä present. Quant aux myrobalans citrins de la premiere
sorte, qui ont toujours 6te consideres comme les vrais citrins, et qui
sont les plus communs dans l'Inde, l'arbre qui les produit est celui qui
a etö normne" ä tort, parRoxburgh, Terminalia[Chebula, et tout ce qu'il
rapporte de cette espece doitleurötreattribue. D'apreslaressemblance
des fruits, je presume que les myrobalans citrins de la troisieme sorte
peuvent ötre attribues au Terminalia citrina, Roxb., et ceux de la
deuxieme sorte au Terminalia gangetica ; mais ce ne sont que des pre-
sompüons..

Galle de myrobalan eitrin {(ig. 671). Par suite de l'erreur com-
misc par Roxburgh dans le nom de l'arbre au myrobalan citrin, la
galle dont il est ici question est supposee produite par le möme arbre
que celui qui donne le myrobalan chäbule (l);mais eile appartient
vöritablement au myrobalan citrin, au milieu duquel on la trouve dans
le commerce, et comme l'indiquent leurs noms indiens Kadukai et
Kadukai poo (fleur de kadukai). Cette galle a ete decrite par Samuel
Oale et par Geofl'roy,sousle nom de feve du Bengale, et Dale apense"
que ce pouvait ötre le myrobalan citrin lui-meme devenu mons-

(1) Les myrobalanscliebules rapportes par M. Gonfreville sont en dehors
de la nomenclature de cent substancesde l'Inde. (Recueil de la Societe libre
d'Emulation de Ronen, 1834.) Ils n'ont d'ailleurs pas de nom indien.



ROSACEES. 287

trueux par suife de la piqtire d'un insecte ; mais ilparait gu'elle crott
sur les feuilles de l'arbre, et sa forme de vessie creuse, seraWable ä
celle des galles de Forme et du terebinthe, indique qu'elle est produife
par despucerons. Teile que nous la voyons, eile est simple ou didyme,
longue de 23 ä 35 millimetres, genSralement ovoi'de, aplatie et ridee

Fig. 671. — Galle de myrobalan citrin.

longitudinalement par \a dessiccaüon ; d'une couleur jaune verdätre
de myrobalan citrin ä l'exterieur, tuberculeuse et brunatre ä l'in-
terieur, toujoars vide et privöe d'insectes. Elle est fortement astrin-
gente et aussi bonne que la noix de galJe, pour la teinture en noir
(Roxb.).

Plusieuis fruits plus ou moinsanalogues par Jeur forme et Ieur struc-
lure interieure ont recu le nom de myrobalans. Tel est d'abord le myro¬
balan d'Amerique ou prune d'Amerique, produit parle Chrysoba-
lanus leaco, L., de la famille des Rosacees, et qui präsente en effet
beaueoup de ressemblance avec le myrobalan citrin par son brou
desseche'et jaunätre recouvrant un noyau decagone, uniloculaire et
monosperme. Un autre fruit encore assez semblable est le myrobalan
monbi», Sponäias lutea, de la famille des Anacardiacees; un troisieme
est le myrobalan d'Egypte OU datte ilu desert, Balanites mgyptiaca,
Del., dont la Classificationest incerlaine. Ce fruit, que Ton trouve sou-
vent mele ä la gomme arabique et ä celle du Senegal, a presque la
forme et la figure d'une datte; sa chair, qui est d'abord äcre, tres-
amere et puvgalive, devient douce et mangeable en mürissanl. L'amande
fournit une huile grasse usitec en Nigritie.

i mI

FAMILLE DES ROSACEES.

Cette grande famille est composee de vegetaux herbaces, d'arbustes
et de grands arbres, dont les feuilles sont alternes, simples ou compo-
sees et stipulees. Les fleurssont rägulieres, pourvues d'un calice gamo-
söpale ä 4 ou S divisions, souvent double d'un calice exterieur qui le
fail paraitre ä 8 ou 10 lobes. La corolle est ä 4 ou b pötales reguliere,
imbriques, insergs sur le calice et alternes avec ses divisions {fig. 672).
Les etamines sont distinetes et generalement nombreuses, inserees sur
le calice. Le pislil presente de grandes modifleations sur lesquelles
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principalement plusieurs botanistes se fondent pour separer le groupe
des rosacees (auquel alors on donne le nom de rosinees) en plusieurs
familles distinctes, mais que l'on peut aussi continuer de regarder
comme de simples tribus de la meme famille. L'embryon est toujours
droit et prive d'endospermc.

t re tribu pomacees : Tube du calice urcfiole, soude avec les ovaires;
limbe libre et supere ä 3 divisions; corolle k 5 petales; ötamines

presque indefinies, a filets libres et
subules; ovaires au nombre de 5,

<_. "'-- ■ y rarement moins, soudßs entre eux et
/■■l avec le calice, ascendants, rarement

davanlage (cognassier); styles en nom¬
bre egal aux ovaires, plus ou moins
soudes ä la base, divise's supörieure-
ment et termine's par un sligmate
simple. Le fruit est un melonide, for-

V me par le tube calicinal accru et de-
Fig. m. — »osacee. venu succulent, couronne par le limbe

du calice ou par la cicalrice resultant
de sa destruction, et contenant dans son interieur 5 carpelles ou
moins, disposös regulierement, comme les rayons d'une etoile, autour
de Taxe du fruit. L'enveloppe des carpelles, ou Venclocarpe, est tan-
tot cartilagineuxet en partie dehiscent du cöte interne (genres Malus,
Pyms, Cydonia,Sorbus), tan tot osseux et indehiscent Mespilus, Cra¬
taegus, Cotuneaster).

%" tribu, rosees : Calice tubuleux, urceole, contenant un nombre in-
determine d'ovaires fixös ä la paroi interne du tube, et renfermant un
seul ovule pendant; styles distincts ou soudes ; etamines nombreuses.
Le fruit est un calicarpide, c'est-ä-dire qu'il est forme du calice devenu
charnu et contenant ungrand nombre ä'akaines dont la graine est pen-
dante et la radicule supere. Le genre Rosa compose presque ä lui seul
cette tribu.

3 e tribu, sanguisobbees: Fleurs ordinairement polygames et quel-
quefois sans corolle; ätamines peu nombreuses ; ovaires peu nom-
breux (ordinairement t ou 2), uni-ovules, enveloppes par le calice •,
akaines renfermes dans le tube du calice, ä graine dressee ou
pendante. Exemples: les genres Agrimonia, Alchemilla, Sanguisorba,
Poterium.

4 e tribu, dryadees : Calice ä 5 divisions, rarement ä 4, souvent
double d'un calicule extörieur. Corolle ä 5 ou 4 petales; 6tamines indc-
finies; ovaires nombreux, libres, portes sur un receptacle convexe,
uni-ovules, pourvus d'un style lateral. Baies monospermes soudees ou
achaines libres, plus ou moins nombreux, les uns ou les autres portes
sur un carpophore charnu ou sec. Exemples : les genres Rubus, Fra-
garia, Votentilla,Geum, etc.

5 e tribu, spiheacees: Calice libre, persistant, a 5 divisions; '6 pe¬
tales; 6tammes nombreuses; ovaires distincts, au nombre de 5, ordi¬
nairement verüeilles, ä plusieurs ovules pendants ; styles courts, stig-
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mates epais. Fruit compose" de ibUicules rangös circulairemenf, conte-
nant une ou plusieurs graines pendantes. Exemples: les genres Spirma,
Oillenia, Brayera, Quillaia.

6 e tribu, amygdalees: Calice libre, tombant; 3 petales; etamines
nombreuses; ovaire unique, uniloculaire,, contenant 2 ovules pendants.
Drupe ä noyau disperme ou monosperme; semencesuspendueä un fu-
nicule qui s'eleve du fond de la löge. Embryon sans endosperme, ä
cotyledons charnus, ä radicule supere, tres-courte. Genres Amygdalus,
Prunus, Cerasus, etc.

7° tribu, CHRY30BALANEES : Ovaire unique, libre, contenant 2 ovules
dressäs; style naissant presque de la base de l'ovaire; fleurs plus ou
moins irregulieres ; fruit drupacö. Genres Chrysobalanus,Licania, Mo-
quilea, Parinarium, etc.

La famille des Rosac^es produit le plus grand nombre des fruils
charnus que Ton mange en Europe, soit qu'ils en soient originai-
res, soit qu'ils y aient 6te introduits depuis tres-longtemps. Elle
fournit en outre un certain nombre de partie ou des produits
tres-utiles ä l'art de guenr. Nous examinerons les uns et les autres
suivant l'ordre des tribus.

Tribu des Pomacees.

Coing' et Cognassier.

Cydonia vulgaris, Pers. ; Pyrus Cydonia, L. Arbuste ä lige tor-
tueuse, haut de 4 ä 5 metres, dont les feuilles et les jeunes ra-
meaux sont couverts d'un duvet blanchätre. Les fleurs sont d'un
blanc ros6, assez grandes, solitaires ä l'extremite' des jeunes ra-
meaux; le calice est tres-velu, ä 5 divisions denticulöes ; l'ovaire
est infere, ä 5 loges, surmonte~ de 5 styles röunis ä la base. Le
fruit est un melonide en forme de poire, couvert d'un duvet co-
tonneux, ombilique au sommet, partagö vers le centre en 5 loges
cartilagineuses qui contiennent chacune 8 graines et plus, dispo-
sees sur deux rangs. G'est cette pluralite" de semences qui s6-
pare les cognassiers des poiriers, auxquels Linne' les avait r6unis.

Les coings mürs sont d'une belle couleur jaune, et ce sont eux
que Virgiledesigne(l)souslenom de rnalaaurea. On les nommait
aussi malacotonea et mala cydonia, du nom de la ville de Cydonie
dans l'lle de Crete, oü on les cultivail avec un soin tout parti-
culier. On pense, enfln, que les fameuses pommes d'or du jardin
des Hespe>ides, conquises par Hercule, ötaient des coings et non
des oranges ; d'abord parce que les oranges et möme les citrons

(1) TroisiömebucoJique.
GumonnT, Drogues, 7« Mit. T. III. 19
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ou les c^drats n'ont 6le" connus en Europe que bien longtemps
apres les temps d'Hercule; ensuite parce que des sculptures anti-
ques representent Hercule tenant dans ses raains des fruits qui
ressemblent beaucoupplus a des coings qu'ädes oranges.

Les coings sont tres-odorants et pourvus d'un goüt tres-äpre et
astringent. Ils sont peu agr6ables ä manger crus; mais ils sont
trfes-bonscuits, surtout reunis au Sucre, et l'on en fait un sirop
etune gelee qui sont fort recherchös. Les semenceg d« coing
renferment dans Ieur 6pisperme un mucilage tres-abondant, ana-
logue ä la gomme adragante, et l'on en fait un grand usage en
medecine, comme adoucissantes. Celles du commerce sont
souvent mölees de pepins de pomme et d'une certaine quantitö
d'un fruit sec, coupe par petits morceaux, apparlenant probable-
ment ä un arbre pomace, mais dont j'ignore l'espece. II convient
d'y faire attention.

Les poiriers et les pommiers forment deux genres d'arbres
tres-voisins que Linne, et la plupart des botanistes apres lui, ont
r6uni en un seul, mais qui different par un assez grand nombre
de caracteres pour qu'on eüt pu les laisser s^parös, comme l'a-
vaientfait Tournefort et Jussieu.

Les poiriers sont des arbres de moyenne taille, ä fleurs blan-
cbes dispos6es en corymbes terminaux ou latöraux ; leurs etami-
nes sont divergentes et laissent ä nu la base des styles, qui sont
entierement libres. Les fruits sont turbines, retrfecis et souvent
allonges en mamelon ä la base, ombiliques au sommet, lorm&s
d'une chair ferme et astringente que la culture a rendue plus ou
moins fondante, savoureuse, douce et sucröe.

Les pommiers different des poiriers par leurs fleurs dispos6es
en ombelle simple ; par leurs pönales nuanc6s de rouge ros6, sur¬
tout ä l'exterieur; par leurs etamines dressöes et serrees contre
les pistils qui son t r6unis ä la base; enfln par la forme de leurs fruits,
qui sont globuleux, göneralement dfeprimes sur la bauteur et
creusös a la base d'un enfoncement profond dans lequel s'im-
plante le pedoncule. Ges fruits ont une chair ferme, cassante, äpre
et amere dans les arbres sauvages, plus ou moins acide et sucröe
dans ceux que la culture a modifies. Sous ce rapport, on divise
les pommiers indigenes en deux souches principales qui ne dif¬
ferent peut-etre que par le plus ou moins de culture : l'une cons-
titue le pommier a cidre (Malus acerba, Merat; Pyrusacerba, DC);
Vautre, le pommier «ioux Ou pommier a coutean (Malus sativa),.
dont les fruits se servent ordinairement sur les tables.

II ne faudrait pas croire, cependant,que toutes les pommes ä cidre
fussent apres ou aigres, et toutes les pommes ä couteau simplemenl
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douces et sucrees, comme on serait fente' de le supposer, d'apres les
noms admis ou cites par de Candolle. J'ai möme regu, ä eet egard, une
lettre d'un pharmacien du dßpartement de FOise, qui me reproche
d'avoir dit, dans mes precedentes edilions, que le cidre se faisait en
Nonnandie et en Pieardie avec de petites pommes aigres et apres qui y sont
fort communes, et qui m'assure que le cidre se prepare presque exclu-
sivement avec des pommes douces et sucrßes, et qu'il est d'autant
meilleur que les pommes sont plus belles et plus agreables au goül.
Ge pharmacien a raison en grande partie, puisque les pommes agrestes
de la Normandie, quoique generalement petites et d'une grosseur ä
peu pres uniforme, prösentent un grand nombre de variötes, qui les
fait encore disfinguer en pommes acida, douces, ameres, precoces, demi-
tardives, tardives, etc., et que ce sont les pommes douces et sucröes qui
formen!, en realile, la base du cidre. Mais il est egalemeut certain que
ces pommes douces, employees seules, ne fourniraient qu'un cidre peu
sapide, non susceptible de se conserver, et qu'on y melange toujours
une certaine proportion de pommes äpres et ameres (1) qui donnent
au cidre de la force et en assurent la eonservaüon (2).

C'est dans la racine de pommier, et ensuite dans Celles de poirier,
de cerisier et de prunier, que Ton a decouvert la ■phlorizine, principe
cristallisable neutre, non azote', analogue ä la salicine, a l'orcine et ä
d'autres composes organigues gue Von pourrait designer sous le nom
genörigue de colorigenes, parce gue ce sont eux gui, par Ieur oxyge'na-
lion ou par leur combinaison simuKanee avec l'oxygene et l'ammonia-
gue, paraissent former le plus grand nombre des matieres colorantes
vegetales. La phlorizine, en particulier, dont la composition parail
ötre C'WO", et qui ne differe de la salicine que par 2 molöcules d'oxy-
gene en plus, en absorbant 2 equivalentsd'ammoniaque, 8 d'oxygene,
eten perdant6 öquivalents d'eau, se converüt en un principe colorant
rouge nomine phlorizeine, dont la combinaison avec l'ammoniaque
forme un sirop d'un bleu fonce :

CiäfpW 4 + Az 2H6 + 0 8= HW + C*8H»»AzSO s«.
Phlorizeine.

La plüomine, trailee par divers acides etendus, non oxygenants,
ßprouve une transformaüon non moins singuliere qui la rapproche de
la salicine et jusqu'aun certain point du tannin; eile se dödouble en
glucose hydrate et en pUoritine, autre compose cristallisable, peu solu-
ble dans l'eau froide, peu soluble dans l'ether et tres-soluble dans
l'alcool.

Glucose hydrate.......................... C^H^O 14
Phloretine.............................. C8l!H 1BO l0

Phlorizine...................... O 2H290 •'•

(1) Souvent meme des pommes pourries, ce qui doit nuire ä la qualite du
produit,

(2) Voy. Rabot, Du Cidre, de son analyse, de sa priparation, de sa eonserva¬
tion et des falsifications qu'on lui fait subir {Ann. d'hyg., 1861, "2° serie,

-t. XVI, p. 111).
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Independamment des pommiers, les botanistes comprennent aujour-
d'hui dansle genre Pyrus un assczgrand nombre d'arbres ou d'arbustes
indigenes ä nos forets, et qui se sont montrös assez rebelles ä la culture
pour que leurs fruits soient restes fort petits et trös-acerbes, de sorte
qu'on ne les emploie guere que pour en retirer, par la fermenfation,
une boisson vineuse peu estimee et d'un emploi local et tres-restreinf.

Tels sont :
L'alixier, Pyrus Aria. Arbre de 7 ä 10 metres de hauteur, ä feuilles

entieres, ovales, dontees, veries endessus, garnies en dessous d'un co-
ton treä-blanc, dont les fleurs sont disposees en corymbes rameux; dont
les styles sont libres et röduits ä 2 ou 3, et dont la pomme est rouge,
globuleuse-ovoide, couronnee par les dents du calice, assez douce
lorsqu'elle est müre. Le bois d'alizier est d'une fexfure tres-ßne et
compacte comme celui du poirier; il est plus fort et plus durable.

Le sorbier coinmun ou cormler, Pyrus Sorbus, Gcertn.; Sorbus do-
mestica, L. Arbre de 13 ä 16 metres de hauteur, dont le tronc est droit
et termine par une tfite pyramidale assez reguliere. Ses feuilles, au
lieu d'ötre simples et entieres, comme Celles des poiriers et des pom¬
miers, sont composöes, pinnees avec impaire et ä folioles dentees,
vertes endessus, velueset blanchätres en dessous. Les fleurs sont Man¬
ches, petites, tres-nombreuses, disposees en corymbe ä l'extrömite des
rameaux. Les fruits, nommes sorbes ou cormes, ressemblent ä de tres-
petites poires d'un jaune rougeätre.

Le sorbier croit fres-lentement et vit fort longtemps. Loiseleur-Des-
longchamps en cite unäge de 3 ou 600 ans, dont le frone avait 4 metres
de circonference. Le bois de sorbier a le grain tres-fin et est suseepti-
ble d'un beau poli. II est recherche par les 6benisies, les tourneurs, les
armuriers, etc.

Le sorbier des oiseaux, Pyrus aueuparia, Gsertn.; Sorbus aueuparia,
L. Arbre de 7 ä 8 metres, dont les feuilles sont composees, pinne'es
avec impaire, de müme que Celles du precedent. Les fleurs sont Man¬
ches, tres-nombreuses, et forment de nombreux corymbes terminaux.
Les fruits sont arrondis, de la grosseur d'une petite cerise, d'un rouge
vif; tres-recherches par les grives, les merles et d'autres oiseaux. Cet
arbre croit naturellement dans les foröts des montagnes, en France.
On le plante dans les jardins paysagers qu'il embellit au printemps par
ses fleurs et dans l'automne par ses gros bouquets de fruits d'un rouge
eclafant. En 1813, M. Donovan retira de ces fruits un aeide cristallise"
auquel il a donne le nom d'aeide sorbique; mais on reconnut plus tard
que cet aeide n'ötait autre chose que de l'acide malique pur, lequel
jusque-la, et depuis Scheele qui l'avait decouvert, n'avait etö obtenu
qu'impur, liquide et incristallisable.

Sorbier hybride. Cet arbre nous presente les fleurs et les fruits du
sorbier des oiseaux; mais il a les feuilles entiires, decoupöes seulement
ä leurbase en 4 ä 8 pinnules, et terminees par un grand lobe irregu-
lierement dentö ; de sorte que l'arbre tieut le milieu, pour les feuilles,
entre l'alizier et le sorbier des oiseaux. On le cullive, comme le prece'-
dent, pour l'ornemenl des jardins.



ROSACEES. ROSEES. ROSIER. 293

Parmi les autres arbres indigenes, encore fort nombreux, qui appar-
ticnnent aux pomacees, je ne puis me dispenser de eiler les (rois sui-
vants :

Sfeflier, Mespilus germanica, L. Arbre mßdioere ou grand arbrisseau
ä rameaux tortueux, prives d'öpines lorsqu'il est eultive. Ses feuilles
sont courtement petiolöes, grandes, oblongues-laneßolees, Ires-entieres,
glabres en dessus, pubescentes en dessous. Les fleurs sont blancbes,
assez grandes, solitaires, ä 5 styles distinets, aecompagnees de bractees
persistantes. Le fruit est arrondi, assez gros dans les Varietes eultivees,
non entierement recouvert par le caliee qui forme une large couronne
autour du sommet reste nu. On trouve ä l'inlerieur S loges ä endocarpe
osseux, contenant chaeune une semence droite pourvue d'un test mem-
braneux. Les nefles, meme müres, ont une saveur tellement acerbe.
qu'elles ne son( pas supportables; mais en les cueillant en aulomne et
en les laissant 6tendues sur la paille, elles eprouvent un commence-
ment d'alteration nomme blessissement,qui les ramollit et leur donne
une saveur douce, vineuse, assez agreable. C'est alors seulemcut qu'on
peut les manger.

Aubt'pine ou fepine blanche, Crataegus oxyacantha, L. Arbre de 6
ä 8 metres, qui se presentele plus souvent sous la forme d'un buisson
tres-rameux et arme de fortes epines, ce qui le rend tres-pröpre ä for¬
mer des clötures, dans la campagne. Ses feuilles sont glabres, luisantes,
plus ou moinsprofonde'ment decoupöes en lobes un peu aigus ei diver-
genfs. Ses fleurs sont blanches ou roses, disposees en bouquets corym-
biformes et pourvues seulement de un ou 2 styles. Elles sont doudies
d'uneodeur tres-agreable; elles paraissent au mois de mai et forment
alors un ornemenl pour les habitations qui en sont entourees. Les
fruits sont peius, ovoi'des, d'un beau rouge, couronnes et non entiere¬
ment recouverts par les dents du caliee, depourvus des bractees qui
aecompagnaient les fleurs. 11s ne contiennent que deux osselels fort
durs, ä une seule semence.

Axcrolier ou epine d'JEspagrne, Crakegus Azarolus, L. Cet arbre,
tres-elegant, croit naturellement dans le midi de la France, en Italie
et en Espagne; ü ressemble beaueoup au preeödent, mais il est plus
grand dans toutes ses parties. Ses fruits sont arrondis ou piriformes, ■
rouges ou bUncliaU-es, suivant les Varietes; d'une saveur aigrelette
assez agreable dans le Midi; mais ils restent acerbes sous le climat de
Paris.

Tribu des Rosees.

Cette tribu est presque exclusivement formte du seul genre
Kosicr ou Rosa, dont les caracteres consislent dans un caliee tu-
bule, ventru, retreci au sommet, ä S lobes souvent divises et pin-
natifldes. La corolle presente 5 pötales qui sont tres-souvent dou¬
blet par la culture ; les etamines sont indefmies; les ovaires sont
nombreux, inse>6s sur le fond du caliee, libres, uniloculaires, ä un
seul ovule pendant; les styles naissent sur le cöte des ovaires et
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sortent du calice. Le fruit est compose"d'un grand nombre d'a-
chaines velus, renferm6s dans le tube du calice accru et devenu
charnu.

Les rosiers sont des arbrisseaux ä rameaux delie\ que/quefois
tres-longs et pouvant s'elever ä l'aide de Supports ä une grande
liauteur. Ils sont presque toujours arm6s d'aiguillons nombreux
etpourvus de feuilles öparses, imparipinnees, pourvues de stipu-
les soudßes au pötiole et h folioles denlees. Leurs fleurs sont ter¬
minales, solilaires ou disposöes en corymbes, pourvues d'une
gräceet d'une suavitö qui leurassurentla preeminence sur toutes
les fleurs. On en compte plus de 150 especes assez rapproch^es
entre elles, et dont les vari6t6s se multiplient tellement tous les
jours, que Ton est tente" de eroire qu'elles proviennent toutes
d'une soucbeprimitive diversifteeparles migrationset la culture.
J'en citerai seulement quatre especes dont les parties sont usit6es
en pharmacie.

Kosier sauvage, eglantier suuvage, rose de chicn OU cynor-
rhodon, Rosa canina, L. (fig. 673). Cette especeest commune, en

Europe, dans les haies et sur le
bord des bois. Ses tiges sont gre-
les, longues de 3 ä S melres, är¬
meres d'aiguillons forts et recour-
bes, et pourvues de feuilles ä o ou
1 folioles ovales-lanceolees,double-
ment dentees, inodores lorsqu'or»
les froisse (1). Les fleurs sont roses
ou blanches, port6es au nombre de
2 ä 4, ä l'extr^mite' des rameaux.
Les divisions du calice sont pinna-
tifides, et la corolle, etant simple,
n'offre que5 petales.Les fruits sont
assez gros,ovales,lisses, d'unrouge
de corail, couronnös par les divi¬
sions du calice flelries. Ils sont

formet ä l'interieur d'un parencbyme jaune, ferme, acidule et as-
tringent. On en prepare en pharmacie une conserve sucree, nom-
mee conserve de cynorrhodons, agr6able, usitee comme astrin-
gente.

Fig. 613. — Rosicr sauva

(1) 11 ne faut pas confondre le Rosa canina, qui est le ventable eglantier,
avec le Rosa eglanteria, L., auquel on donne aussi, dans les jardins, le nom
A'fylantier. Celui-ci a des fleurs d'un jaune vif ou d'un rouge orange; les di¬
visions du calice sont entieres; les feuilles froissees ont une odeur forte et
agreable, analogue a celle de la pomnie de reinettc; les fleurs, au contraire,
exhalent une odeur de punaise.
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Cette espece de rosier doitson nom de Rosede chien, Rosacanina
ou cynorrfwdon, ä ce que, dans l'antiquite, sa racine passait pour
etre un remede efficacecontre la rage; et cette opinion, qui n'a
aucun ibndement r6el, a traverse" des siecles pour arriver jusqu'ä
nous; car, encore aujourd'hui, la racine d'eglantier forme la
nase de remedes populaires contre la rage, dont l'usage est v&
pandu dans la plupartdes döpartements montagneuxde la France
tels que ceux de l'Isere, de la Haute-Loire, de la Loire, de l'A.-
veyron, du Puy-de-Döme, etc. II ne faut cesser de repöter au peu-
ple qu'aucun sp6cifique jusqu'ici ne peut guörir la rage, et que
le seul moyen possible de la prövenir est la cautörisation com-
pJete de Ja morsure.

«e<U's>uar ou galle d'eglantier. On nomme ainsi une excrois-
sance chevelue qui se forme sur les branches de l'öglantier, par
suile de la piqüre d'un insecte hymenoptere nomme Cynips rosce.
Cette gälte est divisee intferieurement en an grand nombre de
cellules qui renferment autant de lawes de l'msecte. Blies y pas-
senl l'hiver sous forme de nymphes, et en sortent au printemps ä
l'6tat d'insectes parfaits. On employait autrefois le bedöguar
comme diuretique, iithonfriptique, anlhelmintique, antislrumi-
que, etc. II n'est plus usiLö.

Rose rouge OU Mose de Prolins.

Rosa gallica. L. On dit que ce rosier a 6te~ apporte de Syrie ä
Provins, par un comte de Brie, au retour des croisades. Loise-
leur-Deslongchampspense que cefait n'est rienmoins que prouve,-
parce que la rose rouge 6tait connue dans 1'antiquiie- et que c'est
eile probablement dont Homere a vante" les vertus dans Ylliade;
mais en admettant ce fait, en admettant möme, ce que je crois
tres-probable, que la rose de Provins soit la rose de Müet dont
parlePline, on peut tres-bien croire que cette rose 6tait peu con¬
nue en France, au temps des croisades, et qu'un comte de Brie
l'ait apportee avec lui, ä son retour. Ce qu'il y a de certain, c'est
que, pendant tres-longlemps, la culture de cette espece de rose
a ete" comme un patrimoine de la ville de Provins; ensuite un
petit village des environs de Paris s'en est empar<§, et en a garde"
le nom de Fontenay-aux-Roses;Lyon et Metz ont eu aussi leur c6-
löbrite" pour cette culture et fournissent encore, äce que je pense,
une certaine quantite' de roses rouges au commerce; mais ü pa-
rait que la plus grande partie de ces fleurs vient aujourd'hui de
Hollande et d'Allemagne.

Le rosier de Provins s'eleveadahauteurde 50 a 100 centimetres
au plus; ses rameaux sont nombreux et armes de faibles aiguil-

I
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Ions; ses feuiiles sont composdes de 5 ä 7 folioles ovales, rigides,
d'un vert assez fonce" en dessus, un peu pubescentes en dessous ;
les boutons et les pddoncules sont couverts de poils rüdes; les
fleurs soiit solitaires ou reunies au nombre de 2 ou 3 ä I'extrdmite
des rameaux; les divisions du calice sont dentöes; les peiales
sont peu nombreux, etales, d'un rouge l'oncö et presque inodores.
Us renferment cependant un principe aromaüque qui se deve-
loppe par la dessiccation. Pour faire secher ces fleurs, on les
prend en boutons, on en söpare le calice, on en coupe les on-
glets, et on les etend dans une <Huve. Lorsqu'elles sont bien se-
ches, il convient de les eribler pour en separer les ötamines et les
osufs d'insectes qui peuvent s'y trouver; on Jes renferme ensuite
dans une boite de bois que l'on place dans un lieu sec; il est bon
de les eribler de temps entemps.

Les roses de Provins s6ch6es doivent avoir une couleur pour-
pre foncee et veloutee, une odeur tres-agreable, une saveur tres-
astringente. Leur infusion rougit le tournesol et preeipite abon-
damment par le sulfale de fer, la colle de poisson, l'alcool, le ni-
trate de mercure, l'eau de chaux et l'oxalate d'ammoniaque. On
voit d'apres cela qu'elles conliennent un aeide libre, une grande
quantite de tannin, du muqueux et un sei calcaire soluble.

On prepare avec les roses rouges un sirop, un mellite et une
conserve. Nous pröparons la conserve avec la poudre; mais ä
Provins et a Lyon on la fait en pistant les petales recents avec du
sucre.

Le rosier de Provins est l'espece dont on a cherch6 ä, obtenir
le plus de varietes, pour l'ornement desjardins. On en compte
plus de 400, dont une partie, si j'ose le dire, merite peu les noms
plus ou moins emphatiques dont on les a decorees.

Rose ä cent feuiiles. .

Rosa centifolia,L. Ge rosier est originaire du Gaucase oriental;
il forme un buisson haut de 100 ä 120 centimetres; ses feuiiles
ont6 ou 7 folioles ovales, .pubescentes en dessous, deux fois den-
tees; les fleurs sont roses, ordinairement presque completement
doubl6es, larges d'environ 8 centimetres, longuement pedoneu-
lees, portees ordinairement trois ensemble au sommet de chaque
rameau. On en connait un assez grand nombre de varietes, parmi
lesquelleson distingue la rose de Hollande ou grosse cent feuiiles,
l'une des plus belies et des plus communes; la rose des peintres,
plus large que la precödenle, moins double et d'une couleur
plus vive; la rose mousseuse, dont les pddoncules, les calices et
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leurs divisionssont couverts de poils rameux, glanduleux et roü-
geätres, etc.

Je pourrais citer encore le rasier blanc, Rosa alba, L. ; Je
rosier jaune, /?Osa sulfurea, Ait.; le rosier multiflore, ÄOS« »»/-
tiflora, Thunb.; le rosier musque, Rosa mosckata, Ait.; le rosier
toujours fleuri ou rosier du Bengale, Rosa semperflorens, Curt.;
mais la plus belle de toutes ces roses, celle qui reunit ä une odeur
suave l'ampleur et le nombre des petales, est sans contredit la
rose ä cent feuilies,qui sera toujours l'embleme de la gräce et de
la beaute\

Cette rose, cultive'edans les jardins, n'est cependant pas celle
que Ton estime le plus pour l'usage de la pharmacie et de la par-
fumerie. Trop de culture parait en affaiblir l'odeur; et ä Paris on
pr^fere une variöte de la rose de Damas (Rosa Damascena),cul-
tiv6e en pleine terre autour de Puteaux et du Calvaire. Celle-
ci, nomm6e aussi rose de tous les mois ou rose des quatre saisons (1),
fleurit deux fois par an, au pvinlemps et ü. Vautomne, et quelque-
fois au milieu de l'et6; eile a plus d'etamines q U e la rose a cent
feuilies, moins de petales, est d'un rose plus vif et d'une odeur
plus forte, mais toujours tres-suave; aussi se vend-elJe tous ies ans
sur le marcM de Paris Je double de l'autre, qui (Tailleurs n'est
ordinairement cueiilie que lorsqu'elle est entierement epanouie
et prete ä tomber de l'arbuste dont eile faisait l'ornement.

Les roses ä cent feuilies et celles de Puteaux sont connues en
pharmacie sous le nom commun de ?'oses pales, par Opposition
avec celles de Provins, qui portent le nom de roses rouges. On pre-
pare avec les premieres une eau distill6e d'une odeur forte et
suave; un sirop et un extrait qui sont lögerement purgatifs et
astringents. Dans le midi de la France, on en retire une certaine
cruantited'une essence butyreuse d'un prix tres-eleve" et qui ne
le cede pas en qualitö ä celle qui vient de l'Orient. G'est celle-ci
principalement que Ton trouve dans le commerce.

Essence de roses.

Gelte huile volatile est extraite dans la Perse, aux Indes et
dansl'Etatde Tunis, de piusieurs especesde roses tres-odoran-
tes, telles que les Rosa centifolia, Damascena, moschuta, et qui sont
encore plus odoriferanles dans les pays chauds que dans le nötre.
[Mais les produits de ces regions n'arrivent que tres-accidentel-
lement dans le commerce,et ce sont surtoul les localites situöes
autour de Kizanlik, au pied de la chaine des Balkans, en Turquie,

(/) Rosa prcenestrina de Pline.
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qui fournissentJ'huiJe essentielle que consomme l'Occident. Getle
region, oü se cultive principalement une vari^tö du Rosa Damas-
cena, ne produit pas moins de 1,300 ä 2,500 kilogrammes d'es-
sence par an ; ce qui suppose une röcolte d'environ 3 millions de
kilogrammes de fleur (1).]

On raconte que l'essence de roses a ete decouverte en 1612 par
une princesse Nour-Djihän, femme du grand Mogol Djihan-guyr,
lequel, ä l'exemple d'un autre grand roi, fit assassiner son pre-
mier mari pour l'epouser. Se promenant avec l'empereur sur le
bord de canaux remplis d'eau distillöe de roses, eile vit nageräla
surface une sorte d'^cume qu'elle fit recueilh'r, et qui fut procla-
mee le parfum Je plus precieux de l'Asie. Quelques personnes pen-
sent neanmoins que l'essence de roses a du etre connue beaucoup
plus tot, puisque l'eau distill6e de roses etait tres-anciennement
usitee; mais les livres orientaux n'en fönt pas mention avant le
commencement du xyii 6 siecle (2). L'essence de roses est nom-
mee en persan A'ther gul, ou seulement A'ther, xther, cettr,'othr.
On rapporte divers procedes pour l'obtenir.

Le premier consiste ä disposer dans des pots, et par couches
alternatives, des petales de roses et des semences de sösame (Sesa-
mum Orientale, L.). Apres dix ä douze jours de sejour dans un
lieu frais, on separe les semences et on les met en contact avec
de nouvelles roses. On repete cette Operationhuit ou dix fois, ou
jusqu'ä ce que le sesame cesse de se goniler en absorbantl'humi-
dite et l'huile odorante des roses. Alors on le soumet äla presse,
et on en retire une huile jaune et odorante que l'on verse dans le
commerce, mais qui doit ötre consideröe seulement comme une
espece d'haüe rosat obtenue par infusion, et non comme une vSri-
table essence de roses..

Suivant d'aulres, on remplit de grands vases de terre de peta¬
les de roses et d'eau, de maniere que l'eau surnage de quelques
pouces. On expose ces vases au soleil pendant six ä. huit jours,
et au commencement du troisieme ou du quatrieme, on voit se
former äla surface de l'eau une 6cume huileuse que l'on ramasse
avec un petit bäton garni de coton ä son extremilö. Suivant
d'autres, enfin, appuyes de l'autorite de Kämpfer (3), on obtient
l'essence de roses en distillant les pötales avec de l'eau, ä la
maniere ordinaire. Quelle que soit la petite quantite qu'on en re-
cueille ainsi, l'immense quantite d'eau de roses consommöe dans

(1) Voir Baur, Sur l'essence de roses [Neues Jahrbuch für Pharmatie,
t. XXVII,et Pharmaceutical Journal, decembre 1867).

(2) Journ. de pharm., t. V, p. 232.
(3) Kämpfer, Amamitates, p. 374.
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tous les pays mahomelans peut suffire ä produire I'essence du
commerce.

[Dans les Balkans, on Charge d'ordinaire des alambics en cuivre
etacne" de 12 ä 15 kilogrammes de petales de roses et on les dis-
tilJe avec 40 ä 60 kilogrammes d'eau : le produit est recu dans
trois grandes bouleilles d'environ 8 litres. On vide ensuite la
chaudiere, en reservant l'eau qui y reste pour une nouvelle Ope¬
ration : et on dislille de nouveau l'eau des bouteilles, de facon ä
retirer environ un sixieme de la masse. Ce nouveau produit,
maintenu ä une tempörature de 59°, se couvre ä la surface de
l'huile essentielle qu'on peuty recueillir (1).

L'essence de roses doit avoir une odeur de roses forte mais
pure, qui devient d'une grande suavite" lorsqu'elle est etendue ;
eile est ordinairement sous la forme d'une masse cristallisee,
dans laquelle on apergoit un tres-grand nombre de lames trans¬
parentes, acerfees et brillantes, qui se fondent et se dissolvent en-
tieremervtdans la portion vestee liquide, par la seule cbaleur de
la main. Alors cette buile est transparente, mobile et d'unblanc
legerement verdätre; eile pese specifiquement de 0,864 ä 0,870,
ä la temperature de 20 degres centigrades. L'alcool chaud la dis-
sout enlieremenl, mais l'alcooi froid Ja s£pare en deux portions :
l'une soluble (efeoptene), qui est toujours liquide et tres-odorante,
l'autre insoluble (stöaroplene), qui reparait sous la forme de lames
brillantes, et qui n'est pas sensiblement odorante lorsqu'elle est
bien puvifi6e. Suivant l'analyse faite par Th. de Saussure, ce st6a-
roptene serait forme seulement d'hydrogene et de carbone dans
les proportions du gaz oleifiant (G H), tandis que l'elaeoptenecon-
liendrait une petite quanlitö d'oxygene (2).

L'essence de roses, comme toutes les substances d'un prix
eleve, est tres-sujette a etre falsiü6e. On y ajoute des huiles gras-
ses et du blanc de baieine, ce qu'on peut reconnaltre, soit par le
moyen de Valcool qui ne les dissout pas, soit par les alcalis qui
les saponifient.[Mais la falsification la plus usitee et la plus diffi-
cile ä reconnailre est le mfelange de l'essence de Palmarosa, impro-
prement appelee essence de geranium. Cette huile ne provient pas,
comme on l'a cru, et comme le nom pourrait le faire supposer,
du Pelargoniumodoratmimum,mais d'une espece de graminee du
genre Andropogon, distillee dans les Indes orientales, aux envi-
rons de Delhi, pendant les mois de d6cembre et de janvier.
Cette essence est transportee en Turquie par les Arabes; on l'y
purifie par la distillation et on la mele ä l'essence de roses. Des

(1) Baur, loc. cit.
(2) Saussure, Journ. de pharm., t. VI, p. 4GG.
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moyens tres-delicats, reposant soit sur Je degre de solidification
du stdaroptene, soit sur l'action des essenccs sur Ja hindere, peu-
vent seuls faire reconnaitre cette fraude (1).]

Tribu des Sanguisorbees.

Aigremoine.

AgrimoniaEupatoria, L. Plante herbacee, vivace, haute de 50
ä 65 centimetres, croissant en Europe, le long des chemins et au
bord des pre's; ses feuilles sont ailees avec impaire, molles et ve-
Jues; les folioles sont dentees en scie, aiternativement grandes et
tres-petites, et vont en augmentant de grandeur vers Je sommet;
la derniere est p6tioI6e. Les fleurs sont jaunes, disposöes en 6pis
terminaux, accompaguees chacune de trois braclees; le calice est
persislant, a 5 divisions, lurbine, nu ä la base, entoure, au-des-
sous du limbe, d'un grand nombre de spinules termin6es en cro-
chet. La corolle estä 5 pötales ; les ölamines sont au nombre de
12 ä 20; il y a 2 ovaires uniloculaires, contenant un seul ovule
pendant, et surmont6s chacun d'un style terminal, exserte, ter-
mine" par un stigmate diJate". Le fruit se compose de 2 achaines
cartiJagineux renferme~s dans Je calice accru, durci, pourvu de ses
appendices crochus.

Les feuilles d'aigremoine sont legürement astringentes et usitees
comme telles dans les inflammations de la gorge, contre l'ulcera-
tion des reins, dans l'hematurie, etc.

-■ilcltimille \iilg-aire OU Pic<l-«Ie-lion.

Alchemilla vulgaris, L. Cur. gen. .- Calice tubuleux ä 8 divisions,
dont 4 exte>ieures plus petiles; corolle nulle ; 4 ötamines courtes,
inserees sur un disque qui r6trecit la gorge du calice; antberes
ä d6biscence transversale; ordinairement un seul ovaire libre et
stipitö au fond du calice, porlant un slyle lateral terminö par un
stigmate ^pais. Le fruit est compose d'un achaine ordinairement
solitaire, renferme dans le tube du calice.

L'alchimille vulgaire est pourvue d'un rhizome vivace, oblique,
brunätre, assez gros, donnant naissance du cöte" interieur ä des
racines flbreuses, et du cöte" superieur ä des feuilles longuement
petiolees, grandes, plissöes, r<§niformes,ä 9 lobes arrondis et
denies. Les tiges, qui naissent avec les feuilles, sont hautes de
30 ä 35 centimetres, garnies de feuilles plus petites, et sontter-

(1) Voir, pour les details, Baur, loc. cit.
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minies par une panicule dichotome de petites fleurs jaunes.
Cette plante se plait aux Iieux humides, dans Jes pres montagneux
et au bord des vallöes ; ses feuilles ont 6te empIoye"es comme as-
tringentes et vulneraires, pour arreter les hemorrhagies, les eva-
cuations de sang trop abondantes, contre la phthisie, etc.

Pctite Pimprenelle.

Poterium, Sanguiso?-ba, L. Racine aliongee, rougeätre, vivace,
produisant une tige haute de 33 centimetres, garnie, surtout ä sa
base, de feuilles ailees avec impaire, compos6es d'un grand
nombre de petites folioles presque 6gales, arrondies ou ovales,
glabres, assez profondöment dent6es. Les fleurs sont verdätres,
disposees ä I'extr6mit6 de la tige et des rameaux en epis courts
et arrondis. Elles sont monoiques, mäles ä la partie inferieure des
epis, femelles a la partie sup6rieure, pourvues d'un calice ä & di-
visions, sans corolle •, les fteuvs males ont 30 ou 40 etamines,
beaucoup plus longues que le calice ; les fleurs femelles presen-
tent 2 ovaires libres, uniloculaires, termines chacun par un style fili¬
forme et par un stigmate er* forme de pinceau. Le fruit se com-
pose de 2 achaines renfermSs dans le tube du calice durci et
devenu Iriangulaire.

La pimprenelle a une saveur astringente, faiblement amere et
un peu aromatique. On l'employait autrefois en medecine, dans
les memes cas que les deux plantes precödentes ; mais eile n'est
plus usitee que comme assaisonnement, dans les salades. Les
bestiaux la recherchent beaucoup, et on l'a quelquefois cullive>,
comme fourrage.

On a employ6 une autre plante presque semblable ä la prece-
dente, mais beaucoup plus grande, nomm6e pimprenelle com¬
mune, rt'italie ou des montagnes, Sanguisoi'ba officinahs, L.
Enfin les boucages ou Pimpinella,de la famille des Ombelüferes,
ont aussi requ le nom de pimprenelles,ce qui a cause une assez
grande confusion entvetoutes ces plantes.

Tribu des Dryadees.

Franiboisier.

Ruhm ideeus, L., Car. gen.: Galice nu, aplati, ä limbe quinque-
flde, persistant; corolle a 5 petales plus grands que les divisions
du calice ; etamines nombreuses; ovaires nombreux, insfires sur
un reeeptacle convexe, libres et. uniloculaires, surmontes d'un
style un peu lateral ; le fruit se compose d'un grand nombre de
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petits drupes bacciformes devenus adhe>ents entre eux (syncar-
pide), et simulant une baie portöe sur un receptacle conique.
Chaque petit drupe renferme, sous nn noyau crustacö, une se-
mence pendante.

Le framboisier est pourvu d'une souche ligneuse et tracjante
qui donne naissance a plusieurs tiges rondes, droites, hautes de
100 ä 150 centimetres, hörissees d'aiguillons Ans et tres-nom-
breux. Les feuilles inferieures sont ailees, compos6es de 5 folioles
ovales-aignes, dentöes, verles en dessus, cotonneuses et blan-
chätres en dessous; les feuilles sup6rieures n'ont que 3 folioles ;
les fleurs sont blanches, rosacßes, assez petites, portßes sur des
pedoncules greles et rameux qui sortent de 1'aisseJIe des feuilles
superieures ; les fruits, connus sous le nom de framboises, sont
d'un rouge clair et corame cendre, ou quelquefois blancs, et d'une
saveur acide, sucr6e et parfumee, fort agreable. On les mange sur
les tables, au dessert, et on en prepare un alcoolat, un sirop et
un vinaigre aromatique qui sertlui-memea, faire le sirop deyinai-
gre framboise\

Bonce sauvage, Rubus fruticosus, L. Arbrisseau tres-commun
dans les baies, dont les tiges ligneuses, anguleuses et rameuses,
sont ärm6es d'aiguillons forts et recourbös, et atteignent 4 äS
metres de longueur; les feuilles sont aiguillonnees surle p6tiole
et sur la nervure mediane, ä S folioles, excepte~ celles de l'extre-
mite des rameaux qui n'ont que \\ folioles. Les folioles sont ova-
les-aigues, deux fois dent6es, glabres et vertes en dessus, coton¬
neuses et blanchätres en dessous ; les petioles sont aiguillonnös.
Les fleurs sont ordinairement roses, quelquefois blanches, et
formeut dans leurensemble une panicule terminale ; les divisions
du calice sont reflechies. Les fruits sont arrondis, forme's de pe¬
tites baies noirälres, iuisantes, aigrelelles et sucrees ä leur matu-
rit6 ; on les nomme müres des haies, et quelques personnes en fönt
un sirop qu'ils vendent ä tort comme du sirop de müres. Les
feuilles de ronce sont astringentes et chargees d'une quantitö
considerable d'albumine -vegötale ; s6cb.ees, elles acquierent une
lagere odeurdeframboise: elles sontusitees dans les gargarismes.

Ronce odorante, Rubus odoratus, L. Tiges simples ou peu ra¬
meuses, hautes de 130 ä ISO centimetres, döpourvues d'aiguil¬
lons, mais abondamrnent chargees, surtout sur leurs parties su-
pörieures, de poils rougeätres et glanduleux : ces poils, qui
recouvrent ögalement les petioles des feuilles et les calices des
fleurs, exsudent une humeur visqueuse, d'odeur r6sineuse et t6-
rebinthacee, qui rend toutes les parties qu'elle enduit poisseuses
au toucber et odorantes. Les feuilles sont simples, tres-grandes,
echancröes ä la base, ä 5 lobes. palmes; les fleurs sont d'un rouge



ROSACEES. DRYADEES. FRAISIER COMMUN. 303

clair, de la grandeur d'une pelite i'ose, presque inodores ; les
fruits, qui avortent souvent, sont noirätres, d'une saveur aigre-
lette, peu parfum6s, inusitös. Cet arbrisseau est originaire de
l'Amärique septentrionale et n'est cullive" dans les jardins qu'ä
cause de ses fleurs qui sontd'un joli effet dans lesbosquets.

On trouve dans tout le nord de l'Europe, en Sib<§rie et dans
l'Amerique septentrionale, une petite ronce herbac6e (Rubus
Chamcemorus, L.), äfeuilles simples et lob6es, dont les fruits aci-
dules et d'un goüt agr6able sont d'une grande ressource pour les
habitants.

Fraisier commim.

Fragaria vesca, L, Car. gen. s Calice ä 5 divisions 6tal6es, pour-
vu ä l'extörieur de 5 braches; corolle ä 5 pötales ; §tamines
nombreuses ; ovaires nombreux, distincts, uniloculaires, munis
d'un style lateral et portes sur un receptacle convexe; fruit (fig.

Fig. 675. — Fraise Asa Gray.

Fraise du Chili. 676. Fraise Asa Gray.

674, 675, 676) multiple (carpochorize) forme d'un grand nombre
ä'aekamesimplantös tout autour du receptacle aceru et devenu
charnu, tombant ä maturite\

Le fraisier commun croit naturellement dans les bois, dans
toute l'Europe, et a produit un grand nombre de varietes par la
culture que M. Buignet (1) a 6tudiees au point de vue bolanique

(1) Buignet, Examen chimique de la fraise et analyse comparie de ses di¬
verses especes. (Compte rendu de i'Acad. des sciences, 16 aoüt 1850, et Jov.ru,
de pharm, et de chim., aoüt et sept. 1859).
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et chimique,etparmi lesquelles nous citerons le Fragaria Chiloen-
sis ou fraise du Chili (fig. 674) et la fraise AsaGray {fig. 675et 676;.
La racine de la fraise est unesouche brune, demi-ligneuse, divi-
see inferieurement en fibres menues et nombreuses. Elle produit
une touffe de feuilles longuement pötiolees,composees de 3 fo-
lioles ovales, fortement dentöes, verles en dessus, soyeuses et
blanchälres en dessous. Le collet de la racine donne naissance ä
des jets fort longs, rampants et prenant racine de distance en
distance, ce qui forme autant de nouveaux pieds propres ä mul-
tiplier la plante. Du milieu des feuilles s'elevent, en outre", une ou
plusieurs tiges hautes de 10 ä 16 centimetres, terminöes par un
corymbe de fleurs blanches.

Le receptacle des fruits, qui constitue la fraise, devient en mü-
rissant d'un rouge vermeil (il est quelquefois blanc), pulpeux, suc-
culent, sucre et tres-parfume; c'est un des fruits les plus recher-
ches de nos cümats.

La racine de fraisier est usit6e en medecine comme astringente
et diurelique. Elle se compose ordinairement de plusieurs sou-
cbes ligneuses longues de 6 ä 8 centimetres, reunies par la partie
införieure d'oü partent de nombreuses radicules. Toute la racine
a une couleur tres-bruneäl'exte'rieur, une odeur nulle, unesaveur
tres-astringente.

Racine de Quintefeuille.

Potentilla reptans, L. Car. gen.: Calice ä 4 ou 5 divisions eta-
16es, double äl'ext6rieur par 4 ou 5 bractees plus petites, les unes
et les autres persistantes; corolle ä 4 ou 5 pelales; e~tamines
nombreuses; ovaires nombreux portes sur un re"ceptacle convexe,
uniloculaires, pourvus d'un style Ialöral. Fruit compose" d'un
grand nombre d'aehaines portes sur le röceptacle unpeuaug-
mente, mais reste sec et „velu. Ce dernier caractere est presque
le seui quisepare les potentilles des fraisiers.

Le quintefeuille ressemble a un fraisier et s'etend comme lui
sur la terre, ä l'aide de jets traQants qui prennent racine de dis¬
tance en dislance ; mais ses feuilles sont plus petites et divis6es
en 5 ou 7 folioles obovees sur chaque petiole ; les fleurs sont axil¬
läres, solitaires et longuement pßdonculees ; les divisions du ca¬
lice sont ovales et plus courtes que la corolle; les pötales sont
jaunes et obeordös.

La racice de quintefeuille est plus longue que celle du fraisier,
cylindrique, pivotante, d'un rouge brun au dehors, blanche en
dedans, d\ine saveur astringente. Lorsqu'on veut la faire sicher,
il faut inciser l'6corce longitudinalement ou en spirale, et la de"-
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tacher du coeur ligneux, que l'on rejetle. Cette 6corce conservc
ses couleurs et sa saveur primitives: rouge-brune au dehors,
blanche ä l'inUrieur, astringente.

Arg-entine ou auserine, Potentilla Amerina, L. Tiges rameu-
ses, rampantes,| garnies de feuilles ailees, compos^es de 15 ä
20 paires de folioles ovales, dentees en scie, dont une foliole de
chaque paireest alternativementbeaucoup plus peüte quel'autre
et comme r6duite ä Fötat rudimentaire. Les fleurs sont solitaires
et longuement p6donculees, comme dans l'espece pröcädente.
Les feuilles sont usitöes comme astringen tes; elles sont vertes et
glabres ä la face superieure, tout ä fait Manches et argent^es sur
la face inferieure.

Racine de Tormentille.

Potentilla Tormentilla,ÜC. ; Tormentillaerecta, L. Cette plante
differe des potenülles, auxquelles eile est aujourd'hui reunie,
par son calice ä 4 divisions, double de 4 bractees alternes et plus
petites, et par ses p6tales au nombre de 4 ; Je port et les autres
caracteres sont les mömes : ses tiges sont ascendantes, gröles,
pabescenles, dichotomes, munies de feuiiles sembiables ä ceJles
de Ja quintefeuille, c'est-ä-dire ä 3 ou 5 divisions profondes et
palmees, mais plus grandes et sessiles. Les fleurs sont jaunes,
petites, portöes sur de longs pödoncules axillaires; les achaines
sont rugueux et plac<§s sur u'n röceptacle sec et velu. La tor¬
mentille croit sur les Alpes et les Pyrenöes, d'oü l'on nous
envoie sa racine seche.

Cette racine est d'une forme irreguliere, tantöt alIonge"e et
grosse comme le doigt, tantöt formte de tubercules reunis. Elle
est brune au dehors, rougeätre en dedans, dure, tres-pesante,
d'un gotit astringent. Elle a quelque ressemblance avec la bis-
torte •, mals celle-ci est plus rouge, plus astringente, ordinaire-
ment comprimee,et deux fois repliee sur elle-meme.

La tormentille est astringente; eile est quelquefois employee ä
tanner les cuirs.

Racine de Benoite OU Racine de giroflee.

Geitm urbanum, L. La benoite s'eleve ä 50 centimetres de hau-
teur; ses tiges sont menues, rameuses, rüdes au toucher; ses
feuilles radicales sont pinnatisöquees, ä 5 paires de folioles qui
s'agrandissent en allant du petiole ä Textremile, souvent in-
terrompues par d'autres folioles plus petites; les feuilles de la
tige sont seulement ternöes ou palmees; les unes et les autres

Guibourt, Drogues, 7« tfdil. T. 111. 20
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sont rüdes au toucher, inögalement dent6es. Les fleurs sont
jaunes, presque semblables ä Celles des potentilles; elles sont
composdes d'un calice ä 5 divisions, double" de 5 braches; d'une
corolle ä S p6tales, d'un nombre indefini d'6tamines, et d'un
grand nombre d'ovaires qui deviennent des achaines seos, velus,
rassembl6s en tele, et pouryus chacun d'une arete crochue. La
raeine est lougue et de la grosseur d'une forte plume, ou tron-
quee pres du collet et arrondie : eile est entourfie d'un grand
nombre de radicules d'une couleur obscure rougeälre, d'une sa-
veur astringente et d'une odeur de girofle : il faut la r6colter au
printemps. Elle contient un principe rösinoide analogue ä celui
du quinquina, et une huile volalile plus pesante que l'eau. Eile
est tonique et astringente. Elle a e'te' analyse'e par Tromms-
dorff(l).

Tribu des Spireacees.

Filipendule.

SpirceaFilipendula, L. — Car. gen.: Calice quinquöfide persis-
tant; corolle a 5 petales tres-ouverts, inse"r£s sur un disque adne"-
rent au lube du calice; 6tamines nombreuses suivanll'inserlion
des pötales; ovaires libres, au nombre de 5, rarement moins
ou plus, sessiles ou courtement stipitös au fond du calice, conte-
nant de 2 ä 15 ovules fix6s ä la suture ventrale; styles terminaux;
le fruit est compose de 3 ä 5 capsules folliculeuses (quelquefois
plus), contenant un petit nombre de graines.

La filipendule se trouve en Europe, dans les bois et dans les
päturages; sa tige est droite, peu rameuse, haute de 35 ä 60 cen-
timetres, garnie de feuilles stipulöes, glabres, ail6es avec im-
paire, dont les folioles sont oblongues, profondöment et in^gale-
ment dent6es,entrem&Ieesd'autres folioles beaueoup plus peütes.
Les fleurs sont Manches, nombreuses, dispos6es en un large co-
rymbe, au sommet des tiges et des rameaux; les divisions du
calice sout r6flechies; les ovaires sont velus et varient de 8 ä12 ;
les styles sont courts, r6£16cbis en avant et terminös par un
stigmate 6pais. Les capsules sont velues.

La raeine de filipendule est fibreuse, chevelue, interrompue de
distance en distance par des tubercules gros comme des olives,
oblongs, noirätres au dehors, blanchätresen dedans, d'une saveur
amere, astringente. Elle passe pour astringente et diur6tique. On
emploie 6galement les feuilles.

(I) Berzelms, Chimie, t. VI, p. 190.
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Ulmaire Oll Reine-des-pres.

Spircea Ulmana, L. Cette plante, Ia plus, belle de nos prairies,
est pourvue d'une racine noirätre, horizontale, grosse et longue
comme le doigt, garnie de beaucoup de fibres. Elle produit une
tige drohe, un peu anguleuse, rougeätre, haute de 60 ä lOOcenti-
mctres,muniede feuilles ailees avecimpaire, composeede7 gran-
des folioles ovales, inegalement dentöes, d'un vert foncc eu des-
sus, blanchätres en dessous; Ia foliole terminale est plus grande
que les autres, ordinairement trilobße, etchaque intervalle enlre
les autres grandes folioles est garni d'une petite foliole. Les fleurs
sont bfanches, tres-nombreuses, odorantes, disposeees au som-
met de la tige et des rameaux en une large panicule corymbi-
forme ; les divisions du calice sont r6flcchies; les styles sont al-
longeV, les carpelles sont glabres et contournes.

La racine d'ulmaire a et6 employee comme aslringente, el les
fleurs ont et6 recommandees en infusion theiforme comme cor-
diales, sudoriflques et calmantes. M. Pagenstecher, pharmacien
ä Berne, en a retire" une essence qui a depuis 6te examin^epar
un grand nombre de chimisles. Gelte essence, de meme que
beaucoup d'autres, est composöe au moins de deux huiles vola-
tiles, donl une est neutre et I'autre acide. Celle-ci est tres-remar-
quable par ses rapports de composition avec la salicine et l'acide
benzo'ique; on lui a donnö le nom A'acide salicyleux, et sa com¬
position, qui egale C u H 60 4 , est exactement celle de l'acide ben-
zoique sublim^; les scls qu'il forme avec lesbases sont egalement
isomöriques avec les benzoates; mais leurs propriet£s sont bien
differentes.On a aussi donne ä cette huile acide de la reine-des-
prös le nom A'hydrure de salicyle, parce qu'on peut la considörer
comme l'hydrure d'un radical nomm& salicyle,qui 6galeG u H 3O i ,
de meme que 1'essence d'amandes ameres (C u H 60 2) est consideröe
comme l'hydrure d'un radical nomine benzoyle (G M H 50 2). Main-
tenant, pour expliquer les rapports de l'essence acide d'ulmaire
ou acide salicyleux avecla salicine, il faut se rappeler que M. Piria
a obtenu ce meme acide en traitant dans une cornue de la salicine
par un melange oxyge'nantcompose de bichromate de potasse et
d'acide sulfurique. Dans cette Operation Ia salicine, qui egale
C 42 H 29 0 23 , gagne 0 et perd H"O u ; il reste alors C* 2H l8 0 13 qui
egale 3 fois G u H«0 4 ou l'acide salicyleux.

Cusso (l'-Vbjssinic,

L'arbre nommö C-isso ou Cousso, dontles fleurs sont tres-usileos
en Abyssinie contr > le tenia, a ete decrit par Bruce sous le nom
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de Banksia Abyssinica, et par Lamarck sous celui de Hagenia
Abyssinica (i). Mais lescaracteres enayantöte enoncös d'unema-
niere fautive, M. Kunth a pu croire, en 1824, lorsqu'il a exa-
mine quelques fleurs de cusso rapportees de Constantinople par
M. le docteur Brayer, sous les noms de cahotz et de cotz, avoir
sous les yeux un v6g6tal nouveau, et il lui a donnc le nom de
Brayera anthelminthica. Peut-etre eneore faudrait-il döcrire la
fleur de cusso un peu diffe>emment que ne l'a fait M. Kunth, sur
la vue de quelques fleurs presqu.es pulv6ris6es.

L'arbre est eleve de 20 metres; le bois eu est tres-mou et le
tronc Supporte une belle cyme de rameaux inclinös, dont les
extremitds sont velues et marque~esde cicatrices anmilaires rap-
prochees,formees par la basedes petioles. Les feuilles sont amples,
imparipinn6es, ramasseesvers l'extremite des rameaux et suppor-
tees parun petiole dilatö en gaine; elles sont composees de 6 ä 1
paires de folioles sessiles, lancöolees-aigues, dent6es enscie, lon-
gues de 55 centimetres, entremeiees d'autres folioles tres-petites
etpresque rondes, comme danslaplupart des plantespröcedentes.
Les fleurs sont petites et forment des panicules tres-amples,
presque semblables pour l'aspect ä celles de l'ulmaire. Ces fleurs
sont accompagnees ä la base de deux braches qui cachent le
tube du calice. Celui-ci est lurbine, tres-velu et se termine par
un limbe ä 5 divisions ecartees comme les rayons d'une 6toile,
oblongues, obtuses, glabres, veineuses-r6ticul6es. Le tube du
calice est retröci par un anneau membraneux, portant une corolle
ä 5 p6tales alternes avec les divisions du calice et de forme spa-
lulöe. M. Kunth considere cette corolle com v,e un calice de se-
cond ränget admet une autre corolle inseree pareillement sur
l'anneau membraneux, ä 5 pe~tales mim'mes et linöaires que je
n'ai pas apercus et gui jie sont peut-6lre que des etamines
transformöes (2). Les Etamines sont au nombre de 20 environ,in-
serees comme les pötales. II y a 2 ovaires unüoculaires, libres au
fond du caüce, surmontös d'un style terminal. Par suite du de-
veloppement incomplet des 6tatnines ou du pislil, on distingue
dans le Cousso deux sortes d'infiorescence : les inflorescences
mäles et les femelles. Ces dernieres, dans lesquelles les pieces
exterieures du calice prennent un accroissement assez considöra-
ble et une couleur rougeätre, portent le nom de Cousso rouge et
sont beaucoup plus estimöes comme mödicament.

Ces fleurs sont tres-usitöes en Abyssinie : on les emploie con¬

ti) Lamavck, Ulvst., pl. CCCXI.
(2) Ces petales n'existent quo dans la fleur toute jeune. Ils sont tombes

dans les fleurs adultes.
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tre le t6nia ä dose de 12 ä 15 grammes infusäs dans 375 gram-
mesd'eau,quel'onprenden deuxfois,äuneheure de distance (1).

Ona retird du Brayera anthelminthica, une substance enpoudre
crisfaJJine, blanche ou jaunätre, äcre et amere, qui est un ver-
mifuge energique. Elle est tres-soluble dans l'alcool, i'ölher et
les alcalis: peu soluble dans l'eau, ä laquelle eile commuique
cependant une röaction acide. On lui a donnö le nom de Kous-
sine (2).

Ecorce tle Quillai savoiineuv ou de Panama.

Cette 6corce, teile que le commerce la presente, est en mor-
ceaux longs de 1 metre environ, larges, plats, flbreux, et cepen¬
dant assez denses et pesant». Elle est noirätre au dehors, blanche
dans son interieur et donne une poudre presque blanche. Elle
est inodore, mais eile contient un principe d'une si grande
äcrete. qu'on ne peut la renovier,ä. portee de la figure, sans en
eprouver des eternuments -violents; eile est donc tres-dange-
reuse ä pulveriser. Elle parait cependant presque insipide au pre-
mier moment, mais ensuite eile döveloppe une äcretö consid^ra-
ble. Cette 6eorce, pulve>ise~e et meide ä i'eau, Ja fait mousser
fortement et lui donne Ja propriele" de degraisser les Stoffes. On
en fait au Chili un commerce considerable. MM. Boutron et
0. Henry, l'ayant analysee, en ont retire" une matiere grasse unie
a de la chlorophylle, du sucre, etc., et une substance particuliere
tres-piquante, soluble ä la fois dans l'eau et dans l'alcool, mous-
sant beaucoup avec l'eau, enfln presentant les propri6tes generales
de la saponine et de la salseparine(3).

L'ecorce de quillai est fournic par un arbre du Chili dont les carac-
teres ont ete mal indiquös par Molina, mais ils ont ete bien exposes
par Rüiz et Pavon (4), sous le nom de Smegmadermos(ecorce savon-
neuse"), et ensuite par M. Endlicher (5), sous le premier nom de Quil-
laja. Cependant je ne crois pas superflu de les completer, en öonnant
ici les caracteres des feuilles et des fruits, tels qu'ils resultent d'un
echantillonrapporte du Perou, en 1818, par M. Auguste Delondre.

Smegmadermosemarginatm, R. P. ; Quillaja Smegmadermos, DC.
Feuilleseparses, ä peine petiolees, ovales-arrondies,tres-entieres, ä
bords replies en dessous, un peu echancreesau sommet,fermes et

(1) Voyez Memoires de l'Acade'mie de medecine, t. IX, p. C89. — Bulletin de
l'Academie de midecine, t. XII, p. C90 et suiv. — Voyez aussi : E. Fournier,
Des Unifuges employis en Abi/ssinie.These de doctorat en medecine, 1801.

(2) Voir Bedall, Chem. Centralblatt, 1803, p. 124, resume dans le Joura. de
pharm, et de chim., 3e serie, XLII1,p. 428.

(3) Journ. de pharm., t. XIV, p. 24", et t. XIX, p. 4.
(i) Ruiz et Pavon, Prodrome de la Flore du Perou.
(5) Endlicher, Genera planturum.
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consistanfes, ä peine marque'es de nervures transversales, vertes et
enlierenientglabres sur les deux faces. Fruit compose' de 5 capsules
oblongues, un peu comprimees lateralement, arrondies ä l'extremite,
verdälrcs, un peu pubescentos, non ouvertes et probablement difiici-
lement deliiscentes. Ces capsules sont ecartees comme les 3 rayons
d'une etoile, pourvues d'une suture ventrale devenue supörieure et
occupant, sous la forme d'une arete, presque toute la longueur des
capsules. Le caliee, qui a persiste tout enticr, est ä peine pubescent
au deliors; il presente S dents larges ä la base, pointues a l'extre¬
mite, epaisses, solides, droifcs et suivant, en se redressant un peu, la
direction des capsules ; les bords seuls sont un peu refleehis au deliors.
Les capsules sont un.peu soudees par la parlie inferieure et ne peuvent
fllre separees saus decliirement. Lorsqu'elles sont enlevees, on apercoit
entre elles et le caliee 10 fllets subules, dont S prennent naissance sur
les lobes memes du caliee, a moitie de leur longueur et sur la ligne
mediane ; les S autres sont insörSs directement, ou sans supporl inler-
m6diaire, presque sous le fruit, au tond du caliee. Ce fruit, sans ses
10 fllets persistants, se trouve tres-bien represente dans Ruiz et
Pavon (1), et dans Lamarck (2). II a ete recolte au mois de fevrier 1848,
par Auguste Delondre, sur l'arbre möme qui fournit l'ecorce de quillai.

Indöpendamment de l'6chantillon precedent, M. Delondre a rapporte
les fuuilles et les fruits d'un arbuste inconnu dont les feuilles ont le goüt
de celles du laurier-cerise. Je pense, malgre de nombreux caraeteres
differenliels, gue cet arbusle peut bi'en ötre celui que AioJina a si mal
decrit sous le nom de Quillaja Saponaria, et que de Candolle a men-
tionne sous le nom de Quillaja Molince. Je suis plus certain en disant
que cette meme espece est celle dont. le fruit se trouve figure dans
Lamarck (3). Mais, d'apres Gaudichaud, cet arbre n'est autre chose que
le Kagenechiaoblonga,R. P. En voiei les caracleres, tires de l'ecban-
tilloa donne par Delondre.

Feuilles rapprochees vers l'exfremitö des rameaux, sessiles, ovales-
oblongues ou obovees, quelquefois pointues, le plus souvent arrondies
ä l'extremite, raremenf emargine'es. Les feuilles sont denticulees, celles
qui sont pointues plus que les aulres, et leurs dents tres-aigues et
piquantes, leur donnent une grande ressemblanee avec les teuiWes du
cböne vert, auxquelles Molina les a comparees ; elles sont glabres,
fermes, epaisses, ä nervures transversales peu marquees, mais cepen-
dant plus apparenles que dans la premiere espece. Les fruits sont
generalement tres-petits et a 5 parties; mais quelques-uns sont aussi
volumineux que ceux de la premiere espece ; quelques-uns aussi, tout
en conservant un caliee ä ö divisions, presenlent 0 capsules. Les cap¬
sules sont rougeatres, pubescentes et presentent une forme imparfai-
tement tetra6drique, que l'on peut comparer ä celle d'un trochisque
de pharmacie, la pointe du style occupant le sommet du troebisque.
Ces pointes de styles, au lieu d'ötre tres-ecartees comme dans le

(1) Ruiz et Pavon, Prodrome, flg. 31.
(2) Lamarck, lllustrations,pl. DCCLXX1V, Quillaja,n° 1.
(3) Lamarck, ibid., n° 2.
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Smegmadermos de Ruiz et Pavon, sont au confraire rapprochees du
centre et quelquefois presque conniventes. Les capsules s'ouvrent
par le sowmet, et l'ou-verture embrasse non-seulement la stiture
inlenie, mais eile se prolonge du cöte cxterieur, jusqu'a la base du
trochisque ; les semences- sont nombreuses, rongeätres, ailöes, sem-
blables ä Celles du Smegmadermos.

Le calice est ä 5 divisions rougeätres, glabres, minces, slriees longi-
tudinalement, completement reflechies et roulees en deliors, ce qui
permet d'apercevoir les pointes plus interieures qui constituent une
difference essentielle entre ce fruit et celui du Smegmadermos.En enle-
vant avec soin les capsules, on trouve tout le fond du calice occupe par
un disque membraneux tres-etale, portant ä sa circonference 42 ou 15
pointes aplalies qui doivent elre des fllets d'etamines, dont l'insertion
esl ainsi fres-differente de celle du Smegmadermos.

J'ai mentionne döjä (1) la racine d'une plante spireace"e(le Gillenia
trifoliata) qui est usitee dans lAmerique seplenlrionale comme succö-
dane de l'ipScacuanha. II est inuüle &'■$ revenir ici.

Tribu des Amygdalees,

Amandier roinninn (fig. 677). Amygdalus communis, L. — Car.
gen. : Galice ä 5 divisions imbriqu^es; corolle ä o pötales elargis,
öchnncres au sommet; ölamines
15 ä 30, ä flJaments libres fili¬
formes, ä antberes biloculaires,
dehiscentes longitudinalement ;
ovaire sessile, uniloculaire, sur-
monted'un style terminal et d'un
sligmate epais; drupe coriace
ou cbarnu, ä noyau silonne ou
percö de trous. — Car. spec. :
Feuilies oblongues - lanccolees,
flnement dentees; fleurs solitai-
res ou geminees,paraissant avaiit
les feuilies-, calice campanulö;
fruit pubescent.ä chair ftbreuse-
seche, ä noyau uni, perce de pe-
tits trous.

L'amandier croit naturelle-
ment en Afrique ; on le cuitive
en Espagne, en Halle, dans le
midi de la France et jusque dans
la Tourraine. Sous le climat de
Paris , ses fleurs paraissent de
tres-bonne beure, et il y porte rarement fruit. Ce fruit est un

(i; T, III, p. 96

Fig. 677. — Amandier commun.





312 DICOTYLEDONES CALICIFLORES".

drupe dont le pericarpe, presque sec, s'ouvre en mürissant; le
no3'au renferme une semence qui est douce ou amere: de lä
on distingue deux varietes principales d'amandier. l'une ä fruit
doux, l'autre a fruit amer.

On reconnait e'ncore plusieurs variet6s d'amandes douces : les
unes sont a coques dures, presque rondes ou oblongues ; les
autres, ä coques tendres et fragiles; celles-ci sont debitees dans
le commerce avec leurs coques, et sont d'usage sur les tables;
les premieres sont döbarrassees de leur enveloppe ligneuse, et
servent ä la pharmacie et aux arts analogues. Elles viennent sur-
tout d'Afrique et de nos d6partements m6ridionaux.

On doit ehoisir les amandes entieres, bien nourries, seches,
blanches et cassantes : Celles qui sont molles, pliantes et trans¬
parentes, sont alterees et doivent etre rejetöes. II faut les garder
dans un Heu sec et les cribler de temps h autre pour en separer
les mites, qui attaquent leur robe et la reduisent en poussiere.

Les amandes douces servent ä l'extraction de leur huile, et ä
faire des emulsions, des loochs, du sirop d'orgeat, etc.

Boullay a retirö de 100 grammes d'amandes douces : eau 3,5,
pellicules exlerieurescontenantun principe astringent5, huile 54,
albumine jouissant de toutes les proprie'te's de l'albumine ani-
male 24, Sucre liquide 6, gomme 3, partie fibreuse 4, perte et
acide ac6tique 0,5. 11 a ainsi confirmö une id6e de Proust, qui,
assimilant l'emulsion des amandes au lait des animaux, avait dit:
L'emulsion des amandes est un caseum uni ä l'huile, avec un peu de
sucre et de gomme (1).

Les amandes ameres, que l'on mele en petite quantitö aux
premieres, afln de donner une saveur plus agreable aux diverses
pröparations dont elles sont la base, ont quelques propriötös re-
marquables; elles sont un poison tres-actif pour plusieurs ani¬
maux et notammentpour les oiseaux, et, prises anhaute dose, elles
ne laissent pas que d'etre nuisibles ä l'homme. On en retire par
la distillation ä l'eau une eau disüll6e chargee d'acide cyanhydri-
que, et rendue laiteuse par une huile plus pesante que l'eau, d'une
saveur tres-äcre et tres-amere.

Ces deux prineipes, qui donnent aux amandes ameres des pro-
prietes si actives et deleteres, n'y existent cependant pas tout
formes; puisque, en broyant les amandes sans eau, on en extrait
abondamment, et pour les besoins du commerce, une huile fixe
aussi douce et aussi inodore que celle retiree des amandes dou¬
ces, et qu'on peut 6galement les chauffer sans eau, presque
jusqu'ä les rölir, sans en dögager aucune odeur. L'huile volatile

(1) Proust, Journ. de pharm., 1817, p. 337 et suiv.
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et l'acide cyanhydrique, qu'on extrait des amandes ameres par la
distillation aqueuse, sont donc dus ä la re"action de l'eau sur
queJques-uns de leurs principes. Ce fait, que j'ai 6nonc6 Je pre-
mfer, a 6te mis hors de doute par MM. Robiquet et Boutron : ces
deux chimistes ont montre que, lorsque le marc d'amandes
ameres, 6puise~ d'huile douce, est traite~ par l'alcool, l'eau ne peut
plus ensuite y d6velopper d'odeur prussique, et n'en extrait
qu'une mauere azot6e, soluble, analogue ä l'albumine et a la ca-
s6ine, sans ölre cependant identique avec elles et qui a recm de-
puis le nom d'emulsine (Liebig) ou de synaptase (Robiquet).
Quant ä la teinture alcoolique, on peut en extraire trois prin¬
cipes qui sont: 1° une r^sine jaunätre, liquide, d'une saveur
äcre; 2° du sucre incristalüsable ; 3° une matiere blanche, cris-
tallisable, azotee, nommöe amygdaline. G'est ce dernier corps
qui, par la rßaction de l'emulsine, agissant sur lui a la maniere
d'un Eerment,et a\ec l'intermede de l'eau, se corrvertit en acide
cyanhydrique et en essence d'amandes ameres; mais ü se pro-
duit en outre du sucre de raisin ou glucose,ainsi que le montre,
soit l'öquation donnde par Wcehler et Liebig, soit l'öquation, plus
simple, proposee par Gerhardt, et que voici :

Elements. Produits.
Amygdaline......... C 10_H27O22 Az Acido cyanhydrique... C 2 H Az
iHO ................ H 4 0» Ess. d'am. ameres.... Ci*H 6 Q ä
~ Glucose............... C2W*0 2V

Somm .......... c»0H8iOM Az C*°H 310 211Az

J'ai d6jä expose" les reactions relatives ä l'essence d'amandes
ameres et sa pröparation (1).

JPÖcher, Amygdalus Persica, L.; Persica vulgaris, Mill. Cet arbre
ne differe guere des amandiers que par son fruit ä chair succu-
lente et savoureuse et par son noyau marque" de sillons plus pro-
fonds. II est originaire de Perse, comme l'indique son nom. II
exige beaucoup de soin pour sa culture, et une belle exposition.
Ses feuilles sont etroiles, lanceo!6es, pointues, ameres, purga-
tives, et ont une odeur d'amandeamere; ses fleurs sont solitaires,
d'un rouge incarnat tres-agreable, legerement odorantes, et d'un
goüt semblable d'amande amere. Ses fruits, recouverts d'une
peau veloutee et pares des plus vives couleurs par les rayons du
soleil, tiennent leur rang parmi les plus beaux et les meilleurs de
nos oftmals. Leur amande contient les eldments de l'acide cyan¬
hydrique, de meme que celle de l'amandier amer; et la bolte
osseuse qui la renferme, impregn6e de la meme odeur, sert ä faire
une liqueur de table tres-agreable.

(]) Guibourt, Pharmacopie raüonnie, 3e edition. Paris, 184", p. 1G9-17/.
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Les fleurs de pßcher sont employöes comme purgatives, et ser-
vent ä faire le sirop qui porte leur nom.

Abricotier, Armeniaca vulgaris, Lam. ; Prunus Armeniaca, L.
Cet arbre, originaire de l'Arm6nie, est depuis longtemps cultive"
dans toute l'Europe. II difföre des pruniers, auxquels Linne" l'a-
vait r6uni, par ses feuilles cordiformes, larges, longuement pe-
tiolees et pendantes; par ses fleurs teintes ä l'exüürieurd'un rouge
ros6; par ses fruits presque sessiles, et contenant un noyau lisse,
arrondi, pourvu de deux sutures dont une est obtuse et l'autre
pourvue de trois arötes, dont celle du milieu est plus vive et plus
saiJlante. La semence est arrondie et präsente un goüt d'amandes
ameres, auxquelles on les ajoute souvent dans Je commerce. Les
abricols sont pourvus d'une chair jaune, un peu libreuse, sucree,
aromatique, non acide ; on les sert sur les tables et on en fait des
conserves molles et seches.

ün trouve dans les montagnes du Dau.ph.in6 et du Picmont un
ahricotier indigene, nomm6 abricotier de Brianeon {Armeniaca
Brigantiaca), dont les semencesfournissent une huile douce, ayant
un goüt agreable d'amande amere, et usitee dans le pays sous le
nom A'huile de marmotte. On attribue au tourleau la propri6te
d'engraisser les bestiaux; mais \\ peut Jeur 6tre tres-nuisible en
raison de la grande quantite"d'acide cyanhydrique qu'il peut pro-
duire(l).

Pruniers. —Lespruniers sedistinguentdesabricotiers parleurs
feuilles lanceol6es ou ovales-lanc6ol6es, non pendantes, a ner-
vures proäminentes et rüdes au toucher; par leurs fleurs blan-
ches, Je plus souvent ombellees-fasciculöes; par leurs fruits p6-
doncules et pendanls, lisses, mais couverts d'une efflorescence
cireuse qui disparait par le frottemcnt da doigt; par leur noyau
comprimö', termine en poinle aux deux extrömites, pourvu de
deux sutures dont l'une est creusee d'un sillon et l'autre marquöe
d'aretes obtuses.

Quelques especesde pruniers sont indigenes ä la France et s'y
trouventä l'6tat sauvage : tel est le prunier epineux OU prunel-
lier ou epine noire (Prunus spinosa, L.), dont les fruits tres-
acerbes, pelits, presque globuleux, d'un vioiet bleuätre ä matu-
rit6, ont servi anciennement ä preparer un extrait nomine" suc
d'acacia nostras, qui 6tait Substitut au vöritable suc d'acacia d'E-
gypte; tel est encore Je prunier sauvage (Prunus insilitia, L.),
arbrisseauplus elev6 et moins 6pineux que le precedent, dont les
fruits un peu plus gros, mais toujours d'une saveur amere et
acerbe presque insupportable, servaient au meine usage que les

(I) Journ. de pharm., juin 1817.
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pr6c6dents. II est possibleegalement que qaelqaes-unes des races
du prunier cultire (Prunus domestica,L.), soient indigenes ä
l'Europe; mais il parait certain que laplupart sont originales du
Levant, puisque Pline assure que le prunier n'a 6le introduit en
Haue que depuis Caton I'Ancien. Les races ou varikös princi-
pales sont la prune de reine-Claude, la prune de Damas, la prune
de Monsieur,celle de Sainte-Catherine et la Mirabelle. Non-seule-
menl on mange ces fruits ä l'etat frais, mais on les fait secher
alternativement au feu et au soleil, pour les amener ä l'6tat de
pruneaux, et on en fait un commerce considßrable dans plusieurs
parties de la France. Les pruneaux de table les plus estimös vien-
nent de Brignoles, de Tours et d'Agen. Geux de Tours sont prö-
pards avec la prune de Sainte-Catherine. On trouve aussi dans le
commerce des petits pruneaux noirs, dits pruneaux ä medecine,
qui entrent, comme laxatifs, dans l'electuaire 16nitif et dans les
medecines que l'on donne aux enfants. On les pröpare avec les
peütes Varietes de üamas et de Saint-! ulien.

Cerisiers.

Tous les arJbres rosacds formanl ia tribu des amygdale'es se
ressemMent tellement, par Ieurs caracteres floraux, qu'on pour-
rait les considörer comme un grand genre subdivise"en sections
fondeessur des caractöres assez secondaires tirös de la grosseur,
de la forme et de la surface du fruit. Les cerisiers nous presen-
tent donc encore presque tous les caracteres des pruniers, dont
ils se distinguent par leurs fruits gemeralement beaucoup plus
petits, globuleux, tres-glabres, lisses et depourvus de toute efflo-
rescence cireuse, et par Ieur noyau uni et sous-globuleux, Leurs
fleurs sont tantöt port^es sur des pedoncules uniflores, qui sor-
tent, sous forme d'ombelle, de bourgeons ecailleux, et, dans ce
cas, elles paraissent avant les feuilles; tantöt elles sont portöes
sur des grappes sorties des rameaux et paraissant apres les feuil¬
les ; cette differencedivise les cerisiers en deux sections, Ceraso-
phora et Padus.

Merisii-r, Cerasus avium, L. Arbreelev6de 10 ä 13 melres, dont
les branches redressöes sont garnies de feuilles ovales, dentöes en
scie, pubescentes en dessous, portöes sur des petioles gröles, et
pendantes. Les fleurs sont disposöes au nombre de 4 ou de 2, en
ombelles sessiles, et sont quelquefois solitaires. Leur calice est
röflechi, et les pedales sont blancs, peu ouverts, ovales, 6cliancr6s
en cceur au sommet. Les fruits sont tres-petits, ovo'ides, d'un
rouge fonce ou noirälre, d'une saveur äcre et amere avant leur
maturit^, dcvenant fade lorsqu'elle approcbe du terme.
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Le merisier parait indigene ä l'Europe; ear on trouve des fo-
rßts qui en sont presque entierement composöes; son hois es
tres-estime" des ebenistes et des tourneurs; son fruit, surtout celui
de la variötö macrocarpa, cultivee en Suisse, est preTri'ö' aux ce-
rises pour la preparalion du vin de cerises et du kirschenwasser.
Gette derniere liqueur forme une branche de commerce conside-
rable pour nos departements de l'Est, pour la Suisse et la Souabe.
C'est un alcool marquant de 22 a 28 degres ä l'aröometre de
Baume (56 ä 70 degres centesimaux), aussi incolore et aussi
transparent que de l'eau, ayant un goüt de noyau tres-agreable.

Cerisier vnlgalre Od griottier, CerasilS caproniana, DC. CeL
arbre est originaire Ca Pont, d'oü ii a Ste apporte ä Rome par
Lucullus. Son nom meme n'est autre que celui de la ville de G6-
rasonte (aujourd'hui Reresoun) bätie sur la cöte du Pont-Euxin,
au pied d'une colline couverte de cerisiers et entre deux rochers
tres-escavpes. Le cerisier s'eleve ä la hauteur de 1 ä 8 metres, et
son tronc peut acqu6rir 1 ä 2 metres de tour. Ses rameaux sont
ordinairemenl eiales et forment une tete arrondie; ses feuilles
sont ovales, dentees, glabres, d'un vert fonce, munies de priioles
assez fermes. Les fleurs sont blanches, disposees en ombelles
sessiles et peu fournies; leurs petales sont ovales, entiers, fai-
blement echancre~s; les fruits sont arrondis, d'un rouge vif,
quelquefois d'un pourpre fonce, ou roses ou blanc jaunätre,
suivant les Varietes, qui sonttres-nombreuses. Ils sont tres-succu-
lents, plus ou moins arides et Sucres, tres-sains et rafraichissants.
On en fait un sirop, une conserve, et on les confit dans l'eau-
de-vie.

Cerisier mahali-b, Cerasus Mahaleb, Mill. Ce cerisier, quoique
portant un nom arabe et devant, par conse"quent, se trouver en
Asie, croit naturellement dans diverses contrees de l'Europe et
principalement dans les Vosges, aux environs du village de
Sainte-Lucie, d'oü l'arbre et son bois ont aussi pris le nom de
liois de Saiute Lucio. II s'eleve ä la hauteur de 6 ä 8 metres,
est pourvu de feuilles ovales, presque rondes, glabres, bordees
de dents serröes et glanduleuses. Ses fleurs sont blanches, dis¬
posees au nombre de 6 a 8 ensemble en petites grappes qui ont
l'aspect d'un corymbe, parce que les pedoncules inferieurs sont
plus longs que les sup6rieurs et s'elevent presque ä la meme hau¬
teur. Les fruits sont petits, noirätres et tres-amers; les grives et
les merles en sont tres-friands.

Les amandes de mahaleb se trouvent dans le commerce ; elles
sont grosses comme le carpobalsamum, avec lequel elles ont
quelque ressemblance extörieure ; mais celui-ci est un fruit
pourvu de son pericarpe, et le mahaleb est une petite amande
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privce meine de sa coque ligneuse. Cette amande est ovale,
un peu aplatie, d'un jaune brunätre, d'une saveur douce, par-
fumee et d'une odeur tres-suave. Les Arabes l'avaient mise
en usage autrefois contre les calculs de la vessie ; mais eile
n'est plus usibüe que dans la parfumerie. On vend souvent ä
sa place les amandes du cerisier commun, qui en ont pres-
que la forme, mais qui sont Manches et inodores, pourvues
seulement, quand on les mäche, d'une forte saveur d'amande
amfere.

Le bois de mahaleb ou de Sainte-Lucie est d'un blanc jaunätre,
uni, fin, compacte, assez pesant et d'une odeur tres-agr£able. II
est recherche des 6b6nistes, des tabletiers et des tourneurs ; il
ne faut pas le confondre avec le palissandre, qui porte aussi le
nom de boisde Sainte-Lucie,ä cause de l'ile de Sainte-Lucie, dans
les Antilles, d'oüil parait avoir ete apporle en Europe, bien qu'il
n'y croisse pas, tres-probablement.

ülerisier ä, grappes, putict, faux tois de Sainte-Lucie, Ce-
rasus Padus, TJC. Arbre ou arbrisseau de 7 ä 8 metres, ä feuilles
ovales-lanciüolees,glabres et dentdes; ses fleurs sont Manches,
pödonculees, disposees en grappes pendantes plus Jongues que
les feuilles; les fruits sont de la grosseur d'un pois, ronds, amers,
noirs dans une variete", rouges dans une autre. Cet arbre croit
spontanöment dans les bois montagneux de l'Europe et est tres-
abondant dans les Vosges, oü le nom de puiiet lui a ct6 donne ä
cause de l'odeur forte et d6sagr(iable de son 6corce, qui est de
plus amere et astringente, ce qui a port6 un mödecin ä la pro-
poser, comme succödanee du quinquina, dans le traitement des
fievres intermittentes. Le bois du putiet n Ja pas les quaiites de
celui de mahaleb ; dans les pays oü iläcquiertune certaine gros¬
seur, on en fait des sabots.

Merisiep de Virginie, CerasusVirginianct,Mich. Cet arbre res-
semble beaueoup au precedent; mais il est plus elevö, pourvu
de feuilles pluslarges et lisses en dessous; les grappes sont plus
longues, plus serrees; les petales sont arrondis et non ovales.
Dans son pays nalal, dans l'Amenque du Nord, sur les bords de
l'Ohio, autour de Philadelphie, etc., cet arbre acquiert 10 ä 13
metres de hauteur; son bois est rougeätre, veine" de noir et de
blanc, tres-odorant, susceptible de prendre un beau poli; il sert ä
faire des meubles.

[L'ecorce de cette espece est tres-employ6e en Amerique,
comme tonique et sedative. Elle est en fragments plats ou lege-
rement cintrös, de couleur rougeätre, ä cassure nette, de con-
sistance spongieuse, etc. La saveur est aromatique, l'odeur de
l'6corce recente rappeile celle d'amandes ameres. Celle odeur
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est due ä une huile essentielle et h une petite quantitö d'acide
prussique (de 0,478 ä 1,486 p. 100) (1). ]

Iiaurier-cerise OU lauricr-amaiide (/ig, 678), CeraSUS LciW'O-
eerasus, DC.; Prunus Lauro-cerasus, L. Arbrisseau toujours vert
dont les feuilles sont courtement petiolees,ovales-oblongues, ter-
minees en pointe, munies sur leursbordsde quelques dents ecar-
tees; elles sont epaisses, coriaces, luisantes en dessus, parfaite-
ment glabres des deux cötes, offrant 2 ou 4 glandes sur le dos.

Les fleurs sont blanches, disposees
en Iongues grappes axillaires et
exhalent une odeur agröable ana-
logue ä celle des amandes and¬
res. Les fruits sont ovales, pointus
al'extremite, peu cbarnus, noirä-
tres ä leur maturite.

On prepare avec les feuilles re-
centes du laurier-cerise une eau
distillee , fortement impregnee
d'une huile volatile pesante, et
d'acide cyanhydrique, et qui p'ar
cette raison doit etre adminislre'e
avec prudence. Malgre cela, les
feuilles de laurier-cerise sont assez
souvent employdes dans les m6-
nages pour donner au lait une
saveur d'amande agreable ; mais
alors on se contente d'en faire
tremper pendant quelque temps

une ou deux feuilles dans un litre de lait, ce qui ne peut etre
dangereux.

Quelques chimistes, entre autres M. Winkler et M. Lepage,
pharmacien a Gisors, ontpense que, contrairement aux amandes
ameres, les feuilles de laurier-cerise contenaient une certaine
quantite" d'essence et d'acide cyanhydrique tout formet. L'opi-
nion contraire est admise par M. Gobley, qui a rösumö les faits
relatifs ä cette question (1).

(Jomme de cerisier.

Cette gomme decoule de la plupart des arbres qui composaienl
le genre Prunus de Linne\ et principalenaent du cerisier, du
merisier, du prunier et de l'abricotier. Elle suinte spontanöment
du tronc et des branches de ces arbres devenus vieux. Elle est

Laurier-cerise.

(1) Gobley, Joum. de pharm, et de cliim., t. XV, p. 40.
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d'abord liquide etincolore, mais eile se colore et se durcit en se
dess6chantä l'air. On la trouve dans Je commerce en gros mor-
ceauxagglu (ine's, Iuisants, transparents, rouges, souvent salis par
des impuretös. Elle se dissout tres-difficilemenl dans la bouche,
et n'est qu'imparfaitement soluble dans l'eau, avec laquelle eile
forme un mucilage tres-epais. Elle n'est nullement employ£e en
pharmacie, et n'est pas meme propre ä faire del'encre; mais on
s'ensertdans la chapellerie pour l'appret du feutre.

La gomme de cerisier, mise en macöration dans 50 partics
d'eau, s'y gonfle beaucoup, lui donne une certaine consistance,
mais s'y dissout fort peu. Le milange 6tendu de trois fois autant
d'eau est jaune, presque transparent, encore un peu glutineux.
Par l'agitation, la gomme se divise dans le liquide en parties
molles, transparentes, non adhörenlesenlre elles, insolubles, qui
differcnt de la kuterine ou bassorine,par leur forme angulaire,
analogue ä celle des Fragments de gomme dont elles proviennent.
La liqueur fiUrfce ne ccmserve qu'une faible \iscosit6, ne rougit
pasle tournesol, se trouble par 1*Oxalated'ammoniaque, et tres-
faiblement par l'alcool.

D'apres M. GuSrin-Varry, Ja partie insoluble de la gomme de
cerisier constitue une gomme partieuUäre qu'il nomme cerasine
et qui differe de Ja bassorine parce qu'eile se change en arabine
ou en gomme toute soluble, par I'ebullition dans l'eau. N'ätant
pas parvenu ä dissoudre la cörasine par ce moyen, je suis portö
ä croire qu'elle ne differe de la bassorine que par sa forme, et
non par sa nature chimique, qui doit etre la meme.

FAMILLE DES LEGUMINEUSES.

Cette famille est une des plus nombreuses du regne vägetal, et la
plus importante peu t-etre par le grand nombre de substances qu'elle
fournit a la maiiere medicale, ä l'economie domestiqueet aux arts;
eile presente des teuiUes alternes,stipulees,composees, tres-souvent
pinnees ; des fleurs le plus souvent irrögulieres, mais souvent aussi
regulieres ou presque regulieres ; un calice libre ; une corolle po-
lypötale, inseree sur le calice ; des petales en nombre egal aux lobcs
du calice, ou en nombre moindre par avorlement,manquant quel-
quefois tout ä fait, alors la fleur n'a pas de corolle ; les etaminessont
en nombre double des divisions du calice, quelquefoisen nombre
moindre, ou bien indefinies; l'ovaire est libre, plus ou moins stipite,
simple, surmonuS d'un seul style et d'un stigmate non divise. Le fruit
est une gousseou un legume, quelquefois conformö en capsule ou en
drupe monospermeet indehiscent; le plus souvent allonge, bivalve,
portant des graines flxöes ä un tropbospermequi suit la suture in-
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terne. L'embryon est depourvu d'endosperme et muni d'une radicule
droile et recourbee.

La i'amille des legumimeuses, en raison des differences qu'elle pre-
sente, quant ä la regularite ou ä l'irregularite' de la corolle, au
nombre et ä la disposition des 6lamines, et ä ta forme du fruif, a ele
divisee en sous-ordres, dont plusieurs botanistes forment autant de
familles dislinctes, et qui sont:

t ro sous-famille, PAPILIONACEES: Feuilles alterncs, imporipin-
nöes, tres-souvenl trifoliees; fleurs compleles, irrögulieres {fig. 679) ;
calice gamosepale, irregulier, ä 5 divisions; corolle ä 5 pätales ine-
gaux, le superieur plus ou moins large et relevö, nomme etendard :
deux lateraux, de grandeur moyenne, egaux entre
eux, nommes etiles; deux inferieurs, souvent soudds et
imitant par leur courbure la carene d'un vaisseau, ce
qui leur en a fait donner le nom. Au total, la fleur
developpße a ete comparee ä un papillon volant, ce
qui a ete cause du nom impos6 ä la famille par Tour-
nefort et d'autres botanistes. Les elamines sont au
nombre de 10 {fig. 680), inserßes sur le calice, tan-

hk

Flcur de papilionacec. Fig. 680. — Etamines | Fig'. 681. Fruit de Ugamineuse.de Colutea.

tot entierement Iibres (döcandrie L.), d'aufres fois foules röunies
en un (übe enfier ou fendu d'un cöte" (monadelphie L.), le plus sou¬
vent presentant une etamine libre, les autres etant soudees en une
gaine (diadelphie L.) ; tres-rarement partagees en deux faisceaux
egaux et alors veritablement diadelplies ; toujours Iibres par les an-
theres.

L'ovaire est simple, forme' d'une feuille unique oppose"e ä la foliole
anterieure du calice, repliee longiludinalement et soudee par les
bords, rarement repliee en dedans. Les ovules sont le plus souvent
üx&s en certain nombre et sur deux series ä la suture qui regarde
l'ßtendard ; rarement sont-ils solifaires ou sous-soiitaires. Le fruit est
un legumc (fig.(^8^), longitudinalement bivalve, uniloculaire ou devenu
biloculaire par Tintroflexion des marges (genre Astragalus) : ou bien
souvent partage en plusieurs chambres par des räfrecissements trans-
versaux placfis dans l'intervalle des semences; rarement indehiscenf
et monosperme. Les semences sont pourvues d'un test mince ef uni
et d'une endoplevemembrancuse, quelquefois epaissie ; le pärispermc

^^BHHHHI^^H



. ü-""i'

LEGUMINEUSES. 321

est nulou peu apparent; les cotyledons sont plus ou moins epais; la
radicule est recourbe'e.

Cette sous-famillecomprend six tribus dont je vais exposer les ca-
racteres et les principales especes uliles ä l'homme ou aux animaux;
ee faWeau, etendu a toutes leslögumineuses, et qui donnera une idee
des ressources que nous procure eette grande famille, me permetfra
ensuite de me restreindre äla descriplion des especes particulierement
appliquöes a l'art de guerir.

l ro tribu, lotees : 10 etamines monadelphes ou diadelphes; legume
bivalve conünu; cotylödons foliaces; feuilles le plus souvent impari-
pinnßes.

Lupin blanc......................... Lupinus albus.
Bugrane ou arröte-boeuf............. Ononis spinosa.
Ajonc ou genet epineux............. Vlex europceus.
Geriet d'Espagne.................... Spartium juncev.m, L.
Autre genet d'Espagne............... Geniita hispanica.
Genet herbace...................... — sagittalis.
— des teinturiers ou genestrolle..... — tinetoria.
— purgatif......................... — purgans.
— commun ou genöt ä balai......... Sarothamnus scoparius, Vimm.
Cytise des Alpes.................... Cyiisno alpinus.
— aubours ou faux-ebenicr.......... — Laburnnm.

, AnthyJJide vulneraire................ Anthyllis Vulueraiia, L.
Luzerne culü'vee.................... Medicago sativa.
— en arbre......................... — arborea.
Fenugrec........................... Trigonella Fcenum-graicum.
Lotier Odorant...................... — caerulea.
Melilot offlcinal....................• Melilotus offieinalis.
Trefle cultive....................... Trifolium pratense.
— des Alpes, reglisse des Alpes. ..... — alpinum.
Lotier comestible................... Lotus edulis.
Psoralier glanduleux.........,....... l'soralea glandulosa.
— tubereux, piequotiane............. — esculehta.
Indigotier sauvage.................. Indigofera argentea.
— de Guatimala.................... — disperma.
lndigotier anil...................... Indiyofera Anil.
— fi'ancais .......................... — tinetoria.
Regüsse glabre..................... Glyvyrrhiza glabra.
— ä gousses epineuses.............. — echinala.
Galega offlcinal, rue de clievrc....... Galega offieinalis.
Faux sene d'Egypte............... Tephrosia apotlinea.
Sene de Popayan.................... _ Senna, H. B.
Robinier faux-acacia................. Robinia pseudo-acacia.
— a fleurs roses.................... _ hispida.
— visqueux......................... — «i'seosa.
Caconnier, bois de Saint-Martin...... — rubiginosa?
Panacoco, bois de perdrix........... — Panacoco, Aubl.
Bagucnaudier....................... Colutea arborescens.
Astragale sans tige.................. Astragalm exscapus.
— de Marseille...................... _ massiliensis, Lam.
— de Crete......................... — creticus.
— gummifere de Labillardierc........ — gummfer, Labill.
------vrai........................... — verus, Ollvier.
— fausse reglisse................... — glijeyphyllos.

Guibouht,Drogoes. 7« (Sdit. T. III. — 21
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2 e tribu, viciäes : 10 elamines diadelplies; legume bivalve, continu ;
cotyledons cliarnus; germinatioti hypogee; feuilles souvent brusque-
meat pinnees, le petiole commun s'allongeant en une soie ou une
vrille.

Pois chiche....................... Cicer arietinum.
— cultive........................... Visum sativum.
— bisaille.......................... — arvense.
Lentille............................ Ervum Lens.
Ers................................ — Ervilia.
Vesce .............................. Vicia sativu.
Feve de marais..................... Faba vulgaris, DC.
Gesse cultivee, pois carre........... Lathyrus sativus.
— tubereuse........................ — tuberosus.
— odorante, pois de senteur......... — odoratus.
Orobe .............................. Orobus vemus.

'• ■■'■;.

3 C tribu, hedysarees : 10 etamines monadelphes ou diadelplies; le¬
gume se separant transversalement, en articulations monospermes ;
cotyledons foliaces; feuilles unifoliees, trifoliees ou imparipinnees,.
tres-souvent accompagnees de stipelles.

ßois de grenadille de Cuba.......... Brija Ebenus, DC.
Sainfoin cultive..................... Onobrychis sativa, Lam.
Alhagi k la manne................... Alharji Maurorum.
Aracllide............................ Arachis hypogcea.

4 e tribu, piiaseolees : 10 6tamines monadelphes; legume bivalve,
continu, ou marque d'etranglements, mais non articule ; cotyledons-
6pais ; germination hypogee ou epigee; feuilles ordinairement triCo-
liecs, tres-souvent stipellees.

Gros pois pouilleux, ccil de bourrique. Mucuna urens, DC.
Petit pois pouilleux, pois a gratter... Siizalobium pruriens.
Arbre au corail, bois immortei d'Ame-

rique..............,............. Eryihrina Corallodendron.
firythrine de 17nde.................. — indica.
Plaso de l'Inde..................... Bufea frondosa.
Glycine ä fleurs bleues.............. Wisteria scandens.
Glycinetubereuse ou apios.......... Apios tuberosa.
Haricot vulgaire.................... Phaseolus vulgaris.
Lablad ou haricot d'figypte......... Lablad vulgaris.
Pois d'Angola, pois cajan............ Cnjanus ftavus, DC.
— ä chapelet ou reglisse d'Amerique.. Abrus precatorius.

Sc tribu, dalbergief.s : 8 ä 10 etamines monadelphes ou diadelplies;
legume mono-ou disperme, indehiscent; cotyledons cliarnus; radicule
recourböe ; feuilles imparipinnßes, et ä. folioles souvent alternes; rare-
ment unifoliolöes.

Santal rouge des Moluques.......... Pterocarpus Indiens.
— — de linde.................. — santalinus.
— — des Antilles............... |__ n
Sang-dragon des Antilles............ (
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Kino de 1'Inde...................... Pterocarpus rnarsupium.
! Moutouchia suberosa, AubJ.

Bois chatousieux.................... { Nissolia, Jacq.
' Dalbergia.

6 e (ribu, geoffrkes : Eiamines monadelphes ou diadelphes; legume
drupace et monosperme ; cotyledons charnus ; radicule droite; feuilles
imparipinnees, ä folioles opposees, pelioluläes, stipellees.

Angelin du Bresil................... Andira rosea, Mart.
— de Cayenne ..................... )
Vouacapou ou bois a epi de ble...... J
Geoffree de Ja Jamaique............. — inermis.
— de Surinam...................... — retusa.
Fev« tonka......................... )„. , , ,_ . , „ ! Dipl er ix odorala.Bois de Coumarou.................. ) '

7° tribu, sophobkes : Corolle papillonacee ; 8 ä 10 eiamines libres ;
legume indeliiscent ou bivalve ; cotylödons foliacös ; feuilles impari¬
pinnees ou uniibliees.

Baume du Perou vrai................ Myrospermum peruiferum ?
— — noir...................... —.......
— de Tolu.......................... — frutescens?
Bois puant......................... Anogyris fcelida.
Petit panacoco de Cayenne.......... Ormosia coccinea.
Ecorce d'aJcornoque................. llowdkhia virgilioides.
Galnier de Judee.................... Cercis siliquastrum.

2 e sous-famille, C.ESALPINIEES ou CASSIEES : Fleurs sous-papilio-
nacees ou presque regulicres; sepales et petalesimbrique's avant leur
epanouissement; corolle etetaminesperigynes ; 10 etamines ou moins,
libres; legume allonge', le plus souvent sec et bivalve ; cotyledons ra-
rement charnus; embryon droit et ä plumule döveloppee; feuilles
pinnees ou bipinnöes, avec ou sansimpaire ; rarement simples.

Fevier ä trois epines................ Gleditschia triacanthos.
Ebene noir du Bresil................ Melanoxylon Brauna.
Bonduc.....................,....... Guilandina Bonduc.
Bois de Fernambouc................ Ccesalpinia echinata.
— de Sainte-Martlie................. — brasiliensis ?
— de Sappan....................... _ Sappan.
Libidibi, ouatta-pana................ _ coriaria.
Poincillade elegante................. Poinciana pulcherrima.
Bois de Campecbe.................. llcematoxytoncampechiaaum.
Tamarin........................... Tamarindus indica.
Casse officinale..................... Cassia Fütula,
__du Bresil........................ — brasiliana.
&in& de la Palte.................... — lenitiva acutifoJia,
__de Tripoli....................... — lenitiva obtusifolta.
— de ,rinde ......................... }- augustifolia.— moka............. •-.............. >
_ obtas, sene d'AIep............... \-obovaia.
— du Senegal..........•............ )
__du Maryland...............■----- — marylandica.
Racine de Fedegose................. — occidentalis.
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Chichim d'figypte................... — Cassia Abrus.
Bois d'aloes vrai.................... Aloe.m/lumverum.
— ä bamque, de la Martinique...... Bauhinia porrecta.
Courbaril... •;■•■;/• 7 \ .............. \ HymenceaCourbarit.Resme ammee d'Amenque...........t J
------Orientale ou copul dur......... — verrucosa.
Copalm officinal.................... Copahifera officinalis.
Caroubier.......................... Ceratonia Siliqua.

3° sous-famille, MORINGEES. (Les caracteres en seront donnes plus
loin.)

Noix de Ben........................ Moringa aptera.

4 e sous-famille, SWARTZIEES : Fleurs hermaphrodifes, un peu ir¬
reguläres, disposees en grappes ; sepales du calice soudes avant l'epa-
nouissement en unbouton globuleux, s'ouvranlensuite en 4 ou 5 lobcs
valvaires ; pelales hypogynes, presque reguliere, tres-souvent rgduiis
ä 3 ou ä 1, quelquefois nuls; etamines hypogynes, au nombre de 9 ou
10 ou davantage, libres ;legume bivale; semences peu nombreuses ou
solitaires, nues ou pourvuesd'un arille cliarnu; cotyledons epais ; radi-
cule courte, recourbee.

Bois de Cam........................ Baphia nitida.
— de pagaie blanc.................. Swartzia tomentosa ?

5 C sous-famille, MIMOSEES : Fleurs tres-reguliöres, le plus souvent
polygames, ä 4 ou b sepales valvaires, cgaux, souvent soudes par la
base en un calice ä 4 ou 3 denls; 4 ou 5 pelales ögaux, valvaires, le
plus souvent. hypogynes, tantot libres, tanlöt plus ou moins soudes;
ötamines hypogynes, libres ou monadelphes, ordinairement tres-
nombreuses ; embryou droit, a plumule indiscernable.

Condori ä semences rouges.......... Adenanthera pavonina.
Algarobo du Chili................... Prosopis Siliquastrum.
Acacie ä grandes gousses........... Entada gigalobium.

t Mimosa pudica.
Sensitives.......................... j — viva.

( — sensitive,.
Algorovüla......................... Inga Martha;.
Inga ä fi'uits doux................... — vera.
Bois bourgoni...................... — Burgoni.
Tendre ä caillou de riviere........... — guadalupemis.
Sassa de Bruce.................... — Sassa.

. . ( Pitltecollobium Avaremotemo, Mart.
Barbatimao I ....................... [ Mimosacochliocarpus, Gora.
_ , ,. . Tr f Strypknodendron Barbatimao. Mart.
Barbatimao II ......................( Acada ttdslringenSi Reise .
Angico du Bresil.................... Acacia Angico, Mart,
Tendre a caillou bätard............. — scleroxyla, Tuss.
— — de la Guadeloupe.......... — quadrangularis.
Acacie au cachou................... — Catechu.
— du Senegal....................... — Senegal, W.
— seyal............................ — Seyal.
— du Nil........................... j
Bablah d'Egypte..................... } - »er«.
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Gommier blanc..................... Acaica Verek.
Gommier de Finde..................\
Diababul de l'Inde................... I — arabica.
Bablad de l'Inde.....................)
Gommier de Barbarie............... — gvmmifera.
Bablad du Senegal................. . — Adansonii.
Acacia de Farnese................... \ . . „ . ,. . / Acacia farnesiana.
„ ,*rs. , ,cassie ..................... Vachelia farnesiana, Wight et Arn.Bahbabolali............. ••........ ...) '
Acacie Lebbek...................... — Lebbek.
Bois hephrfitique.................... Acacia scandens, Willd. ?
Gommier de la Nouvelle-Hollande.... — decurrens, W.

II suffit d'avoirjete les yeux sur ceüe nomenclature encorebien in-
complele, pour voir quel nombre et quelle variete de plantes, de par-
ties de plantes ou de produits, la famille des legumineuses fournit ä
la vie domesüque, aux arts et ä la pharmacie; mais comme il est
plus important peut-etre pour nous de eonnaitre ces parties ou pro¬
duits, dont la plupart sont exotiques, que les vegelaux qui les four-
nissent, dansla descriplion que je vais en faire, jelcs rangerai plutöt
d'apres leur similitude de nature et deproprietösque suivant Vordre
bolanique. Je decrirai doncsuccessivementles racines, les ecorces, les
bois, les feuilles au fleurs, les fruits, les sucs astringents, les gommes,
les risines, Jesbaumes ed'indigo.

Racines de Legumineuses.

Racine de IS «graue ou & Arr6te-Boeuf.

Ononis spinosa, Willd, tribu des Lotees. Celte plante ligneuse et
vivace croit dans les champs et le long des cbemins; eile ponsse
des tiges hautes de 50 ä 65 cenlimeties, tres-ramifiees, pliantes,
rougeätres et velues; les rameaux se terminent ordinairement en
une longue 6pine. Ses feuilles inferieures sont ternees, et les su-
pSrieuressimples; elles sont ovees-lanc6oI6es,dentees, d'un vert
fonce, velues, gluantes et d'une odeur dösagreable. Ses fleurs
sont axillaireset souventg6min6es, purpurines ou incarnates, ra-
rement Manches, pourvues d'un eHendardample, releve, agrea-
Jjlement ray6; les etaraines sont monadelphes, mais la dixieme
est quelquefois ä demi separee. Les racines sont longues de 65
centimetres, grosses comme le doigt au moins, ligneuses, flexi¬
bles et difficiles ä rompre. Elles arretent souvent la charrue du
laboureur, ce qui a valu ä la plante son nom. Cette racine seche
est d'un gris fonce ä l'ext6rieur, blanche en dedans, et offre une
cassure rayonn6e : eile a une saveur douce qui a quelque analogie
avec celle de la r6glisse, mais qui est bien moins marqaöe; son
odeur est faible et dösagreable. On pr6tend qu'on a tente" quel¬
quefois de la meler ä la salsepareille; il faut avoir bien compte
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sur le peu d'aüention de l'acheteur, car rien n'est si facile ä dis-
tinguer que ces deux racines.

La racine d'arrete-boeuf est regardöe comme ape~ritive. On em-
ploie indifferemment avec eile les racines des Ononis antiquorum,
altissimaet repens, especes tres-voisines, souventconfondues avec
la premiexe.

Racine de Reglisse offlcinale.

Glycyrrhizaglabra, L., tribu des Lottes (fig. 682). Cette plante
croit naturellement dans le midi de l'Europe et est cultivöe dans
nos jardins; ses tiges sont hautes de 100 ä 130 cenlimetres; ses
feuiJles sont privees de slipules, ä 6 ou 7 paires de folioles avec
impaire, glabres et un peu visqueuses; ses fleurs sont petites,
rougeälres, papilionacees, portdes sur des epis axillaires, pedon-
cules, läches et aUong6s; le calice est tubuleux, bilabie; la carene
est formee de 2 petales distincts; le legume est ovale, comprime,
glabre, ä 3 ou -4 graines; sa racine, qui est plutöt une tige sou-
terraine pourvue d'un canal medullaire, est longue de un ä 2 me-
tres, traQante, cylindrique, lisse, de la grosseur rlu doigt. Elle est
brune au dehors, jaune en dedans, d'une saveur sucree, melee
d'une certaine äcrete\ La reglisse qu'on nous apporle seche de
la Sicile et de l'Espagne est plus sucrße que celie des environs de
Paris. II laut la choisir d'un beau jaune ä l'interieur, ce qui est un
indice certain qu'elle n'a pas et6 avariöe; car souvent eile est plus
ou moins rousse, et d'un goüt äcre fort desagreable.

Nous devons ä Robiquet l'analyse de la racine de reglisse. II y a
trouve : 1° de l'amidon ; 2° une matiere azotee, coagulable par la
chaleur(all)umine?); 3°duligneux; 4° des phosphateset malales
dechaux et de magne'sie; 5° une huile resineuse, brune et epaisse,
ä laquelle la reglisse doit son äcrete; 6° un principe particulier,
non cristallisable, d'une saveur sucröe, nommee glycyrrhizine,
solubleegalement dans l'eau et dans l'alcool, qui differe du sucre
parce qu'il n'est pas susceptible d'eprouver la fermentation alcoo-
lique, qu'il ne donne pas d'acide oxalique par l'acide nitrique,
enfin parce qu'il forme avec les acides des composöspeu solubles
dans l'eau. C'est mßme ä l'elat de combinaison avec l'acide aceti-
que que Robiquet a connu la glycyrrhizine, et c'est Berzeliusqui
adonne le proced6 pour l'obtenir pure; 7° Robiquet a retire de
la racine de röglisse un principe cristallisable, azol6, soluble dans
l'eau, qui a porl6 le nom A'agedoüejusqu'ä ce que Plisson eüt
constate son identite avec l'asparagine.

C'est avec la racine du Glycyrrhizaglabra que Ton pröpare, en
Italie et en Espagne, le suc de röglisse du commerce. Nous em-
ployons la racine en nature pour sucrer les tisanes; alors il faut
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observer de ne Ja traiter que par l'eau froide ou tout au plus
tiede, car le principe äcre, qu'il convient d'e>iter, esl insolubie
par lui-mömedans l'eau; il ne s'y dissout en parlie qu'ä la faveur
des autres principes, et s'y dissout d'autant plus que la tempöra-
ture est plus elevee.

Reglisse de Russie. Cette racine, que l'on trouve maintenant fa-
cilement dans le commerce, est de forme pivotante, mondee de
son 6piderme, moins grosse que le bras, fibreuse, jaunätre, un
peu moins sucree que la röglissecommune. La plante qui produit
cette racine (fig. 683) est en effet originaire de l'Orient et est la

Fig. 682. — Reglisse officinale. Fig. 683. — Reglisse de Russie.

röglisse ddcrite par Dioscoride,Glycyrrhiza echinata, L. Elle dif-
fere de la pr<5c6dentepar sa racine pivotante et volumineuse, par
sa tige haute de l m,30 ä 2 metres, par ses feuilies munies de sti-
pules, ses fleurs rassemblöesen tete, ses fruits ovales tout hensses
de poils epineux et ne contenant que 2 semences. Un auteur mo¬
derne a pretendu que celte plante servait ä l'extraction du suc
de reglisse de Galabre; mais Matthiole, et Tenore, s'accordent ä
dire que le suc de reglisse de Calabre est extrait du Glycyrrhiza
glabra. Cette plante est egalemenl la seule que Ach. Richard ait
vu cultiver en Sicile.

On emploie dans l'Indostan et dans les Antilles, comme succö-
dandes de Ja reglisse, la racine et les feuilies de YAbrusprecato-
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rius, qui doivent leursaveur sucröe ä. la glycyrrhizine. Les semen-
ces de cet arbuste sont presque spheriques, de Ja grosseur de
petits pois, lisses, d'une belle couleur rouge, avec une tache
noire autour du hile; on en forme des chapeletset des objets d'or-
nement.

En Europe on donne le nom de fausse reglisse ä YAstragalus
glycyphyUos,plulöt, comme l'indique son nom, a cause de la
ressemblance de ses feuilles avec Celles de la röglisse, que par l'u-
sage que l'on peut faire de sa racine. On a conseillö comme anti-
syphilitique la racine d'une aatre espece d'astragale, qui est VAs-
tragalus exscapus, L.

Suc de reglisse. Le suc de re"glisse provient de Ja racine du
Glycyrrhiza glabra. On le pröpare surtout en Ilalie, dans la Cala-
bre et en Espagne. Pour cela on fait bouillir plusieurs fois la ra¬
cine, on l'exprime fortement, et on fait evaporer la liqueur dans
une chaudiere de cuivre. Lorsque l'extrait est cuil, on l'enleve
avec des stapules de fer, et on en forme des bätons longs de 12 ä
13 centimetres, öpais de 1,5 ä 2, presque toujours aplatis ä une
extr6mite par l'empreinte d'un cachet. Cet extrait contient tous
les principes solubles de la racine, y compris J'amidon, et souvent
des parcelles de cuivre mötallique, enlevöes ä Ja chaudiere par
le choc des spatules. On le falsifie avec d'autres extraits Sucres,
de la fecule ou des substances farineuses, et cetle falsiflcation,
que j'ai longtemps citee sans l'avoir rencontr6e, a recommence"il
y a quelques ann6es et est aujourd'hui assez commune. Je citerai
entre autres un suc de röglisse fabrique" dans un canton d'In-
dre-et-Loire, qui, bien pr6par£, eut pu rivaliser avec ceiui d'ita-
iie, et qu'une falsiflcation blamable a bien tot decrie dans Je com¬
merce. Voici d'ailleurs les caracteres du bon suc de reglisse. II
est noir et luisant, souvent deforme" par l'aplatissement des bätons;
cassant lorsqu'il est conserve dans un lieu see, mais devenant mou
et pliant dans un lieu humide; il a une cassure noire, nelte et
brillante, et une saveur sucröe, accompagnee d'une 16gere äcrete";
suspendu dans un vase, au milieu de l'eau, il forme une dissolu-
tion sirupeuse et pesante, transparente et d'un brun fonce, qui
tombe au fond du liquide, sans le troubler, et il laisse pour rösidu
une masse terne et grisätre, qui conserve la forme et presque le
volume des morceaux primiüfs. On pourrait prendre d'abord ce
residu si abondant pour de l'amidon; il en contient en effet et il
bleuit par l'iode; mais il ne presente aucun granule d'amidon au
microscope; il est tres-doux au toucher, disparait sous la friction
des doigts, s'6puise tres-lentement par l'eau et donne longtemps
des dissolutionssucröes, parce qu'il est en effet formö, en grande
partie, de glycyrrhizine devenue insoluble par sa combinaison
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avec l'acide acelique d^veloppe" pendant la preparaü'on de I'extrait.
Le suc de reglisse falsifie, et j'en ai vu plusieurs qui offraient

ces caracteres, est en bätons cylindriques,'d'un noir brun, ä cas-
sure terne et comme finement granuleuse; il a une saveur apre et
peu sucr^e; suspendu dans l'eau, il s'y delaye, donne lieu ä une
dissolution trouble, et le residu, au lieu de conserver la forme
des morceaux, forme au fond du vase un pröcipite en partie blan-
chätre et en partie brun. Ce pr6cipit6 est promptement epuise"
par l'eau, et si alors on le soumet au microscope, on y decouvre
une grande quantite de granules de fecule de pomme de terre.
Ge pre'cipitö desseche formait 32 pour 100 du suc de reglisse fal¬
sifie du Appartement d'Indre-et-Loire.

Ecorces de Legumineuses.

£corce d'Alcornotiuc.

Cette ecorce a etß apportee pour la premiere fois de VAmerique en
lispagne, par don Joaquin Jove, en 1804; eile ne l'a et6 en France
qu'en 1812, par M. Poudenx, medecin. On a pendant quelques annees
ete r6duil ä former des conjectures sur l'arbre qui la produif. D'un
cöte, Virey s'etait efforce de prouver que c'etait le Querem suber pris
dans sa jeunesse, et avant qu'il eüt donne du liege; d'un aulre,
M. Poudenx assurait que c'etait un arbre analogue aux Guttiers;
enfln le celöbre de Humboldt est venu nous apprendre qu'elle prove-
nait du Boivdichiavirgi'ioides, arbre de la famille des Legumineuses
et de la tribu des Cassiäes,qui crolt dans l'Amerique meridionale, vers
l'embouchure de l'Orenoque, oü on le nomme alcornoco. L'ecorce de
la racine parait devoir etre preferee ä celle du (ronc. öle est äpaisse
et formee de deux parties distinetes : 1° d'une partie exterieure ordi-
nairement raclee et mondee au couteau, epaisse neanmoins de o mil-
limetres, rougeätre, d'une cassure grenue, d'une saveur astringente
un peu atnüre ; 2° d'une partie interne ou liber, jaune, mince, flbreuse,
d'une saveur amere, et colorant la salive enjaune. L'ecorce d'alcor-
noque a d'abord 616 annoncee comme un speeißque de la phthisie
pulmonaire ; on a proposeensuite d'en isoler le liber, et de l'employer
comme succedane de l'ipecacuauha; eile n'a soutenu ni l'une ni
l'autre epreuve; et, comme cela n'arrive que trop souvent, eile a
passe d'une annonce fastueuse ä un oubli trop complet.

Alcornoqiie du Bresil. Cetfe ecorce, qui parait semblable ä la
precedente, estproduite par le Boivdichia major, Mart. (sebipira-guacu)
de Pison (1), arbre dont le bois tros-dur et tres-tenace sert ä faire des
axes de presses et de roues de moulins. L'ecorce est usitee au Bresil
contre les douleurs rhumatismales, les tumeurs arthritiques, la Syphi¬
lis, l'hydropisie, etc.

(I) Pison, Dras., p. 78.





330 DICOTVLEDOXES CALICIFLORES.

Kcorce de Barbatimao.

Ce nom est donn<5, au Brasil, aux 6corc.es aslringentes de plusieurs
arbres appartenant auxgenres Mimosa, Acacia ou Inga, de la tribu des
Mimosees.Martius en mentionne quatre :

1° Acacia Angico, Mart. ; Angico des Brasiliens.
2° Acacia Jurema, Mart. ; Jurerna des Brasiliens.
3° PtthecollobiumAvaremotemo,Mart.; Abarerno-temo de Pison (1);

Mimosa cocliliocarpos, Com. ; Inga Avaremotemo,Endlicher.
4° StryphnodendronBarbatimao, Mart.; Acacia adstringens, Beise ;

Inga Barbatimao,Endlicher.
Les bois de ces arbres, trös-durs, rougeätres, avec des veines con-

centriques noirätres irrägulieres, se trouvent dans le commerce et
sont usites dans l'ebenisterie sous les noms d'angica ou d'inzica. Quant
aux ecorces, on en trouve deux dans le commerce. L'une. m'a etö
envoyee aneiennement par M. Theodore Marlius, comme etant celle
du Mimosa cocliliocarpos,Gom. Elle est en moreeaux longs de M a 25
ccntimetres, larges de 4 ä 5,5 centimetres, mondes de leur croüte
exterieure. Elle est to-rtueuse, mince, aplatie, d'une texture fibreuse
entremc":lee, et neanmoins dure et pesante par l'abondance du suc
desseche qu'elle renferme. Elle est d'un rouge brunälre dans toutes
ses parties, offrant sur sa surface beaucoup de fibres courtcs et de
pefites Iarmes jaunes et transparentes d'une exsudalion gommeuse.
Elle a une saveur tres-aslringente et amere.

Gette möme ecorce, trouvee dans le commerce, est en partie pour-
vue de sa croüte exterieure (periderme), qui est epaisse, brune, tres-
dure, profondement crevassee, couverte d'un enduit blanc cretace, et
offrant ce beau Champignon ä bords d'uu rouge de carmin [Eypocnus
rubrocinctus), que l'on observe sur plusieurs quinquinas ä suc rouge.
L'ecorce elle-meme est tantöt mince, plate et fibreuse, comme la pre-
cedente, tantöt öpaisse de plusieurs millimefres, roulee, d'un rouge
fonce, tres-dure et tris-compacte. La coupe de l'ecorce, opöree a l'aide
d'une scie flne, est d'un rouge brun, dure et polie, k l'exception d'un
cercle interieur flbreux.

Je pense que c'est cette espece de barbatimao qui se trouve repre-
sentee par Ern. Schenk (2).

2° Je possedeune autre ecorce de barbatimao qui presente tous les
caracferes exte'rieursde la precedcnte, mais dont la surface interne est
unie, lisse et depourvue de fibres, et la saveur faiblement astringente,
non amere, et pourvue d'une certaine acrete. Cette ecorce, malgre sa
grande ressemblance avec la premiere, est certainement d'espece dif-
f6rente.

3° Une troisieme espece de barbatimao, que l'on trouve assez faci-
lement dans le commerce, a ete rapportee du Bresil par Guillemin,
avec l'indicaüon qu'elle provient de la province de Saint-Paul et

(1) Pison, Bras., p. "7.
(2) Ern. Schenk, Pharm. Waarenkunde,vol. II, tab. \, fig. ] h k.
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qu'elle est produite par l'Acacia adstringens. J'en ai regu pareillement
un aulre echantillon, de la part du docteur Ambrosioni de Fernam-
bouc, sous les noms de Barbatimäo de minas, Stryphnodendron Barbati¬
mäo. Cetle origine, qui s'accoi'de avec la precedente, me parait en
assurer l'exaclitude.

Cetle ßcorce est souvent roulee, epaisse de 4 ä 6 millimetres, cou-
verte d'une croüte grise fonce, tres-rugueuse et meme tubereuleuse ;
le liber est dur, compacte, fibreux ä l'intörieur, et sa coupe, op6r6e a
l'aide d'une scieiine, est aussi dure et aussi compacte que celle de la
premiere sorte. Mais sa couleur est moins rouge et sa surface interieura
präsente des fibres longitudinales grosseres, blancbatres, pouvant
s'enlever sous forme de lames. La saveur de cette äcorce est astrin-
gente et fortement amere.

4° Enfin, jepossede une derniere espece de barbatimäo, representeo
egalement par Schenk (2). Cetle ecorce est regulierement cintree,
couverte d'un peridermo gris ou gris rougeätre, profondement cre-
vasse. Le Über est compose de fibres droites, tres-fines etserrees, et
d'une leinte rosSe. La surCaceintevieure est unie, tres-finetnent rayee,
et d'une leinte gris rose. La coupe transversale est terne et rougeiitre;
la saveur est moderement aslringente. Cette öcorce est inferieure en
qualite ä la precedente etäla premiere decrite, que je regarde comme
les seules vraies ecorces de barbatimäo. Henfermee dans un bocal,
olle exhale une odeur assez marquee d'aeide acefique.

Les ecorces de barbatimäo sont employees au ßresil pour la gueri-
son radicale des hernies, et pour un autre usage rapporte par Pison,
qui est loin d'ctre tombe en desuetude et qui leur a valu les noms
d'ecorcesde jeunesse et de virginite.

Ecorces de Geoffrces.

Le genre Geoffrceaou Geoffroya, d6die par Jacquin au cedebre
auteur de la Matiere medicale, appartient, avec le genre Andira,
qui en differe tres-peu, ä la tribu des GeoflVees de la sous-famille
des Papilionacees. Les arbres qui composent ces deux genres s'e-
loignent des autres L6gumineuses par leur fruit, qui est un drupß
semblable ä celui des Amygdalees, de la famille des Rosacöes;
nous en parlerons tout a l'heure sous le nom d ;'Angelin, qu'oa
leur donne au Bresil.

Deux öcorces surtout sont eitles pour appartenirä ce genre et
pour avoir <5te employees comme vermifuges : ce sont Celles
nommees Geoffroyajamaicensü et surinamensis, produites par les
Andira inermis et Andira retusa de Kunth et Humboldt; mais les
caracteres qu'on a donnes ä ces öcorces sont si differents, qu Jil
est difflcile de les reconnaitre parmi celles que le commerce peut
nous fournir.

(I) Em. Schenk, vol. II, tab. XXX, flg. 6 ä 11.
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Kcorce de g-eoffree €le la Jamai'que {Andira inermis, II. B. ;
Geo'ffroya inermis, Swarlz; Wild. Cabbage-tree, Engl.; bois pal¬
miste des Antilles). Murray (1) raentionne deux ecorces de geof-
free de laJamaiique : l'une de couleur tres-päle,- d'une saveur peu
marquee, mais produisant des effets violents, tels que dejeetions
fluides, tränendes, nausees, defaillances, etc.; l'autre, qui entre
dans la pralique habituelle m6dicale des lies de l'Amerique, est
d'une couleur plus obscure, comparable äcelle du Cassia lignea.
Cette meme öoorce est grise au dehors, d'apres Chamberlain,
d'une couleur de rouille de fer en dedans, grisätre ä sa surface
interne, ayant quelque ressemblance exterieure avec la casca-
rille. Enfin Murray decrit ainsi l'ecorce du Geoffroya inermis qui
lui avait 6td donnee par Wrighl: Morceaux convexes, longs d Jun
pied, de diametre variable, ayant quelquefois plus d'une ligne
d'epaisseur. Certains morceaux sont entierement gris ou d'une
couleur de fer de cbaque cöl6; mais d'autres sont rougeätres ä.
l'exterieur et plus ou moins profondement a l'intdrieur; leur
texture est fibreuse et medioerement tenace; leur saveur est
mucilagineuse et insipide; leur odeur est desagreable et un peu
nausdeuse.

J'ai recu, quant ä moi, sous le irime nom de Cabbage-treebork ou
ä'ccorce de bois palmiste (2), deux substances totalement differentes.
L'une m'a ete envoyöe de I.ondres par M. Pereira : eile est longue de
SO centimetres, large de 5,3 a 8 cenlimetres, epaisse au plus de 2 mil-
limetres, couverte d'un pöriderme noir, tres-mince et adherent, avec
des plagues lichenoides d'un gris blanchatre. L'ecorce elle-meme, ou
mieux le über, est gris, compacte, (out compose'de lames ou de feuil-
lets flbreux, denses et serres, que l'on ne peut rompre en les pliant
transversalement. Cette ecorce a une odeur faible et cependant persis-

(1) Murray, Apparatur medicaminum, t. VI, p. 95.
(2) Yoici l'explication de ces noms : II existe, comme on le sait, dans les

Antilles, un palmier tres-eleve et tres-elegant, du genre Areca, auquel on
donne le nom de clwu palmiste ou de cabhuge-tree, parce que son bourgeon
terminal, qui est teüdre et sueculent, represente ä peu pres la forme d'un.
chou, et est un aliment tres-rechcrclie des habitants qui sacrifient la vie de
I'arbre pour se Je procurer. D'un autre cöte, ce palmier, comme tous ses con-
generes, a le tronc forme de fibres ligneuses longitudinales et paralleles, co-
lorees, plus serrees vers la circonference qu'au centre, et separees par un
tissu cellnlaire blanchatre. Or le bois des andira, tout en etant forme de cou-
ches ligneuses concentriques, comme appartenant aux dicotyledones, prä¬
sente, dans la disposition longitudinale et presque parallele de ses fibres, et
dans sa couleur alternativement päle et plus foncee, une assez grande res¬
semblance avec le bois des palmiers : c'est donc lä ce qui a valu ä ces ar-
bres, et surtout ä celui des Antilles, le nom de iois palmiste, ou, en anglais,
de cabbage-tree. Seulement, pour distinguer Vandira de Yareca, les Anglais
ajoutent au premier la qualification de wild ou de bastard, et disent wild
cabbage-tree, ou bastard cabbage-tree.
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tante (I), terebinthacee, et une saveur ä la fois terebinthacee, amere
et astringente, mais au total peu marquöe. Je suis persuade, aujour-
d'hui, que ccfte ecorce n'appartient pas aux Andira.

L'autre äcorce a 6tö recue anciennement de Haiti, par M. Richard,
et j'en ai recu depuis de semblablc, sous le memo nom d'ecorce de pal¬
miste, venant de l'ile de Cuba. Elle est en morceaux longs de 35 centi-
metres environ, cintres ou demi-roules; <5pais de 3 ä 5 millimetres,
couverts d'un periderme mince, gris, uni ou peu crevassß dans les
ecorces plus jeunes, epais, fongueux et presque blanc, dans Celles qui
sonl plus flgees. Quelquefois l'ecorce, par suite d'altSration, est noire
ä l'interieur ; mais quand eile est saine, eile presente sous le periderme
une couleur de rouille assez vivo. La surface interne est toujours un
peu noirätre. La texture est assez lache et grossiere, plus grenue que
fibreuse vers 1'exterieur, plus flbreuse ä l'interieur. Llle se divise
facilement sous les doigts et plus encore sous la dent; eile est tout ä
fait inodove et presque insipide.

Cette 6corce se trouve figuree dans l'ouvrage de M. Schenk (2\
comme 6lant ce.llc du Geoffroyasurinamemis. L'origine bien cerlainc
de celle que je \iens de decrire me faire dire que c'est une erreur.

Ecorce «le geoffröe «le Surinam, Andira retusa, 11. ß. Bonplandt
d^critainsi cette substance : Ecorce plafe,Iongue de plus d'unpied,large
de quelques pouces, pesante et d'une ^paisseur notable. Elle est cou-
verfe ä 1'exterieur de licheas gris qui, separös, laissent voir im 6pi-
derme rouge ou pourpre noirätre möle de gris. Sous l'epiderme, I'öcorce
est fllamenteuse, lamelleuse, d'une couleur de rouille, avec des stries
et des taches brun fonce. La section transversale est brillante et bi-
garrSe ; la couleur du cötö du bois est d'un pourpre noirätre marbre
de points; la poudre a une couleur de cannelle. L'odcur de l'ecorce
seche est nulle, la saveur est legerement amere et un peu astringente.

Je pos^ede depuis fort longtemps une ecorce apportße de Santa-Fe
de Bogota, qui se rapporte assez bien avec la description precedente :
«lle est large, regulierement cintree, epaisse de 3 millimetres, pesanle
et tres-compacte, quoique de texture fibreuse. Elle est couverle d'un
epiderme assez uni, non fendille, d'un gris blanchätre, souvent recou-
■vert de large» plaques cryptogamiques jaunes et d'apparence cireusc.
En oulre, la surfacede l'ecorce presente presque partout des elevations
en forme depeütsmonticules, terminSspar un bouton noir, constituant
un liehen tres-analogue mx~Pyramrfa, Ach. L'ecorce elle-möme est d'un
rouge brun fonce, et sa coupe transversale presente le poli du santal
rouge; olle est formee de feuillets fibreux, denses ef serres, dont les
plus interieurs se separent facilement les uns des autres. Sa surface
interne est tres-unie; toute l'ecorce a pris en vieillissant un aspect
terne du ä une efflorescence blanche, tres-fine et cristalline, qui s'est
formee non-seulement ä sa surface, mais encore entre chaeun de ses
feuillets; eile a une saveur tres-amere et astringente.

Ecorce inconiiue Yemluc comme geoffroya. J'ai trouYÖ ä diffe-

(1) Elle me parait meme plus prononcee aujouvd'Uui
(2) Schenk, Pharm. Waarenk., vol. II, tab. XVIII, fig

ea aujuuru um qu'il y a quinze ans.
tab. XVIII, fig. 1, 2 et 3.
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rentes fois dans le commerce, sous le nom de Geoffroyasurinamensis,
une öcoi'ce bien differente des precedentes, et qui me parait etre celle
queM. Schenk afait figurer sous le nom de Geoffroya jamaicensis; mais
eile n'appartient pas plus ä l'une qu'ä l'aulre. D'ailleurs il laut que
j'aie vu quelque part ou recju cette ecorce sous le nom de Sipipira, que
j'aiajoute dans le bocal qui la contient. Si celte donnee a quelque va-
leur, cette ecorce serait produito par leBowdichia major de Martius et
serait une espece d'alcornoque. Elle se presente sous trois formes
principales :

A. Ecorces plates ou cintrees tres-minces ou epaisses de 1 ä 3 milli-
metres, pourvues d'une croüte tres-mince, grise, fendillee, peu adhe-
rente au liberet manguant tres-souvent. Leliber, prive de cette croüte,
presente une surface rugueuse, d'un gris i'onc6 et souvent noinlfre;
mais il est couleur de paille ä l'interieur, leger et tres-fibreux. Lors-
qu'on le rompt transversalement, les fibres inlerieures resistent et se
separent de la partie rompue sous forme d'un feuillet epais, consis-
lant et satinö. La surface interne est unie, d'une couleur un peu plus
foncee que l'interieur ;l'odeur est nulle ;la saveur est d'une amertume
assez marquee et desagreable. Cette öcorce presente assez de ressem-
blance avec celle du simarouba pour que des personnes peu exercees
puissent la confondre avec eile; mais eile est plus mince que le sima¬
rouba, d'un gris plus fonce, formee de fibres plus fines, plus serrees
et satinees, et d'une amertume beaucoup plus /aible.

B. Ecorces plates, epaisses de ö ä 10 millimetres, pourvues d'une
croüte tres-mince,rougeätre, mais couverte d'un enduit cretace. Cette
croüte est peu adherente et manque par places tres-souvent; la surface
exterieure du liber, laissfie ä nu, est presque noire ; la couleur inte-
rieure est celle du bois de chßne, plus foncee du cöte de la croüte que
de celui du centre ; la surface interne est plus foncee que les couches
qu'elle reeouvre. L'ecorce possede une texture autant grenue que
fibreuse, de sorte qu'elle se rompt facilement, a l'exceplion de la cou-
ehe interneßui se separe sous la forme d'une lame fibreuse et satinee,
commedans les premieres äcorces; la saveur est ä peu pres nulle.

C. Ecorcesdu tronc, nediflerant des precedentes que par leur epais-
seur qui varie de 12 ä 20 millimetres, dont un tiers environ apparüent
ä la croüte exterieure, qui est d'un gris rougeätre, blanchätre cepen-
dant ä sa surface, profondement sillonnee dans le sens de sa longueur.
Les autres caracteres sont semblables.

Ecorce de Blussenna.

[Albizzia anthelminthica, A. Brong. Petit arbre de 3ä 6 metres
de hauteur : feuilles bipinnees, ä folioles irregulierement obo-
vales, enüeres, glabres, reticulees en dessous. Inflorescence'en
capitules peu serres, composes de 13 ä 30 fleurs jaune verdätre.
Quätre pieces au calice et ä la corolle; etamines nombreuses.
Fruit oblong, contenant de 2 ä 3 graines. Cette plante, repandue
en Abyssinie, donne une ecorce anthelminthique, depuis long
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lemps employee dans son pays d'origine, et qu'on a Iransportee
en Europe vers 1846. Pendant quelque lemps on n'a connu ni
les fleurs ni Jes fruits de la plante et on n'a pu determiner avec
cerlitude l'origine de cetle substance. C'est M. Courbon qui a Je
premier apportö au Museum les elöments qui ont permis ä
M. Brongniart de decrire cette espece (i).

L'ecorce se presente en plaques legerement cintröes de 4 ä 6 mil-
limetres d'6paisseur. La suface est lisse, gris roussätre, d6nud6e
par plaques et laissant voir alors une minee couche verdälre. La
zone interieure Epaisse est d'un jaune blanchätre, fibreuse; se
rompt sans effort et donne une cassure homogene, grenue et
comme spongieuse. Son odeur est nulle; sa saveur, un peu as-
Iringente, puis acidule.

On emploie la poudre de mussenna ä la dose de 40 ä 60 gram-
mes. Les Abyssins la prennent apres l'avoir melee avec du miel
ou du beurre.]

Semences de Le'gumineuses.

Semences d'Angelin.

On emploie au Bresil, comme anthelminthiques, sous Je nom d'ange-
lin, les semences de plusieurs especes d'andira, et specialement ceHes
des Awlira anthelmintlrica,vermifuga, stipulacea, rosea, racemosa.Les
fruits de cesarbres sont ovoi'des, cliarnus d'abord, puis secs et ligneux,
contenant une seule semence amylacee, pourvue d'un principe äcre
auquel leur propriete anlhelminlhique doit ötre attribuee. L'espece
la plus usitee, dont les semences seules sont parsenues en France, pa-
rait Ötre YAndira rosea, Benth. {Andira ibai-ariba de Pison, qui n'est
pas YAndira racemosade Lamarek). Le fruit entier a la forme et la
grosseur d'un oeufde poule, contenant, sous une enveloppe dure et
epaisse, uneamande ovoi'de, un peu recourbee, grosse comme un oeuf
de pigeon, jaunätre au dehors, blanche en dedans, ne posse'dantqu'une
saveur amylacee suivie, apres quelque temps, d'une äcrete sensible au
bout delalangue. Cette semence est toujours privee de son enveloppe
propre, qui est tres-mince et intimement soudee avec l'endosperme.

Andira stipulacea,Benth. (/ig. 684). Le fruit de cef te espece est ovoi'de-
arrondi, jaunätre ä l'exterieur, long de 9 ä 10 centimefres, large de 7
ä 8, forme" d'une enveloppe ligneuse, epaisse de 2 centimelres, et d'une
semence ovoi'de-aplatie, marquöe de stries transversales, longues de
5 centimelres, large de 3,5, ayanf l'extremitfi superieure, par laquelle
eile etait suspendue, un peu recourbee, et ressemblant assez par sa

(lj Voir sur le Mussenna : Ad. Brongniart, Comptes renduss de l'Acaäimiedes
sciences, LH, p- 439 ; — Courbon, Observations topographiques et medicales re-
cueilliesdans un voyage ä l'isthme de Suez, sur le Uttoral de la mer Rouge et
en Abyssinie, these de doctorat en medecine,mars 1861. — E. Fournier, Des
Unifugesemployes en Abyssinie, these de doctorat en medecine, 1SC1.
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forme ä une tres-grosse sangsue ramassee sur elle-müme. On donno
ä cetle espece le nom A'angelin-coco,ä cause de la ressemblunce de
son fruit enticr avec le noyau osseux du Diplothemium maritirnum (fa-

Fig. 684. — Andira stipulacea.

mille des Palmiers). Je dois ce fruit et le suivanl ä M. Gaelano Am-
broäioni.,medecin ä Rio-Jomoso, au Bresil.

Andira anthelminthica, Berilh.; Angelin Amargozo{flg. 680). Fruit
ovoide, ua peu termine en pointe ä i'extremUe superieure ou au\

% deux extremites, marque de deux
sutures ä peine sensibles et nou
delüscentes. II est long de 4 ä 4,5
Centime (res, Iarge de 2,o ä 3,
couvert d'un epicarpe noirätre
ride par la dessiccation. Sousl'e-
picarpe se trouve un mesocarpe

▼ ligneux. tres-läche, iaune verdä-
i&i." WS *re > 1 ul s e P alssl l P eu " pe u en

ytjljmmSgr un cndocarpe brun, soud6 avec
^m^^ l'episperme. L'amande est libre

® dans la caviteinterieure, ovoide,
Fig. 685. - Andira anthelminthica. po intue par l'extremite superieu-

re, longue de 25 millimetres,
largo de 15. Aucune de ces semences ne m'a presente l'amertume
dont on les dit pourvues. Elles sont gmetiques et daugereuses, prises
ä dose trop forie. La dose la plus forte de poudre que l'on doive ad-
ministrer, d'apres Pison, est de t scrupule (environ Js r , 2).

Andira inermis. Le fruit de cette espece, venu de Haiti, est presquo
rond, de la grosseur d'une petite noix, noirätre, ridö et marque de
deux sutures peu sensibles; le pöricarpe est ligneux, tres-mince et
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l'amande est arrondie. Aucun de ces fruifs n'esf deliiscent, contraire-
ment au caraclere observe dans Ie Vouacapouaamericana d'Aablet, de-
venu YAndiraracemosade Lamarck.

Bois de legumineuses.

Bois <1 aloes.

Ce bois n'a aucun rapport avec le suc d'aloes, ni avec la plante li-
liacee quile produit; il ötait connu des Arabes sous le nom d'Agalu-
gin, dont les Grecs ont fait Agallochon. Les Hebreux le nommaient
ahalot, et c'est de lä sans doute que vient son nom moderne d'aloes,
que d'autres bois meriteraient bien plus que lui, s'il lui avait ete
donne ä cause de son amertume.

Le bois d'aloes vient descontreesles plus lointaines de l'Asie, commc
dela Cochinchine, de la presqu'ile de Malacca, et il regne une obscu-
rite d'aulant plus grande sur son origine que plusieurs arbres de ces
pays produisent des bois odovants et resineux qui sont egalement vendus
comme bois d'aloes ou i'agalloche. Rumphius lui-meme n'a pas traite
ce sujet avec toute la clarte' dösirable; voici cependant ce qu'on peut
conclure de sa longue description :

La premiere espece de bois d'aloes est nomme'e kilam ou ho-kilam
par Jes Chinois, et calambacpar les Malais ; l'arbre qui la produit croi l
dans les provinces de Tsjampace, de Coinamet dans la Cochinchine; il
ne fournit ce bois precieux que dans quelques-unes de ses parties, et
encore lorsqu'il languitpar suite de maladie ou de vieillesse. Cebois,
de la meilleure qualite, est d'un brun obscur et cendre, striö par de
longues veines noires; ou, quand il a etö pris autour des noeuds, ver¬
güte de veinules semblables; lorsqu'il est recent, il offre des parlies
tellement molles etgrasses, quel'ongle peut y penetrer; maisil dur-
cit et devient plus dense avec le temps.

Ou rencontre une sorte d'agalloche d'un brun plus cendre, ä fibres
plus grosses, toujours strie' longitudinalementpar des veines noiratres,
etmarque d'enfoncements ou de trous dans lesquels on irouve souvent
un restant de terre. Ce bois, qui est plus leger que le precödent, a
probablement ele enfoui dans les marais afln de detruire les parties
les plusligneuses et d'augmenter la proportion de rösine odorante. Ces
deux sortes de bois ont une. odeur agröable et fortiflante, analogue ä
celle des öcorces seches du citron-, ils se ramollissent sous la dent, en
döveloppant une legere amertume accompagnee d'acrete, et la bouche
s'en trouve toute parfumäe ; ils se ramollissent egalement par le frot-
tement sur une pierre polie, et leur rapure y prend la forme de ver-
misseaux ou de crottes de souris. Tout bois d'aloes qui tourne ä la
couleur jaune ou blanchatre, et qui porte des taches noires d'exsuda-
tion resineuse, doit ötre considere comme une espece degaro ; aucun
des bois qui offirent une forte amertume ne doit etre considere comme
du calambac ou du garo vrai, maisbien commeunfaux bois de ces deux
especes.

Güiboort, Drogues, 7e i§dit. T. HI. — 22
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Rumphius n'apu voir I'arbre qui produit le calambac, mais cet ar-
bre a 616 decrit par Loureiro (1), sous le nom ä'Aloexylum Agallochum;
il appartient ä la decandrie monogynie de Linnö, ä la famille des Le-
gumineuses et ä la sous-famille ou Iribu des Cassiöes.

La seconde espece de bois d'aloes est nommee garo. Rumphius en
distingue deux sortes principales, unede Coinam et l'autre de Malacca,
dont il döcrit et figure I'arbre sous le nom d' Agallochum secundarium
Malaccense.Cet arbre est YAquilaria secundariade De Gandolle, de la pe-
tite famille des Aquilarinees; il differe peu de YAquilaria Agallocha
de Roxburgh et de YAquilaria malaccensis de Lamarck, qui fournis-
s ent probablement lesautres varietes de bois de garo mentionneespar
Rumphius.

Le bois de garo est jaunätrej marbre de veines courtes et brunes; ou
d'un gris cendre" avec des veinules noires, et ressemblant presque au
calambac, mais toujours plus dur et pluspesanf. Les grands morceaux
offrent cä et la des taches noires et resineuses; il s'enflamme moins
facilement que le calambac, et degage une odeur irritante qui tient
quclquefois du benjoin.

Le bois de garo est nommS par les Chinois thim ou timhio et sock
ou soo; les Portugals le nomment pao de aguila. Ce nom, qui est de-
rive A'wgalugin,a ete traduit ä tort par lignum aquila et par bois d'ai-
gle. Ainsi ce dernier nom n'est encore qu'une traduction altereedu
mot arabe primitif.

Rumphius decrit ensuite deux faux bois d'agalloche : il nomme le
premier garo tsjampacca, et le croit produit par im arbre nomme de-
puis Michelia Tsjampacca, et appartenant ä la famille des magnolia-
cees ; son odeur se rapproche de celle de la camomille, et son amer-
tume est trös-forte; l'autre est frßquent dans les iles Moluques et pro-
vient de Y Arbor exccecans(Excmcaria Agallocha,L., de la famille des
Euphorbiacees). Cet arbre est ainsi nommö parce que si, par mal-
heur, en le coupant, le suc Acre et laiteux dont il est rempli tombe
dans les yeux, on court un grandrisque d'enperdrela vue. Son bois est
d'unecouleur ferrugineuse, duret fragile commedu verre, fres-amer,
tres-rösineux et s'enflamme avec une grande facilite. 11 y a une si
grande ressemblance avec le calambac, qu'on peut a peinel'en distin-
guer, et plusieurs pharmaciens ont assurö a Rumpriius qu'il 6lait
envoyeen Europe comme bois d'agalloche.

Enfm Rumphius decrit un 6ois musque qui est blanchätre ou de Cou¬
leur he"patique,avec des veines plus brunes, et qui est nomme" par
quelques personnes calambac hlanc.

Voici maintenantla description des bois d'aloes que j'ai trouves dans
le commerce et dans les droguiers.

Bois il'aloes de l'Ecole de pharmaciede Paris. Ce bois me pa-
rait ötre le vrai bois de calambac, caracterise par ses longues veines
noires sur un fond de couleur plus claire. Ce n'est pas cependant le
calambac le plus estime de Rumphius, qu'il dit tHre d'un brun obscur
veine denoir; mais c'est celui qui vient apres, dont le fond est pale et

(1) Loureiro, Flora cochinchinensis. fidit. Vildenow. Berolini, 1793.
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cendrö, qui a la fibre grossiere, qui est leger, cavemeux,et qui, pro-
bablement, a 6t6 enfoui sous terre, pour le faire pourrir et en augmen¬
ter la gualite. Suivanttoutesles apparences, ce bois est fourni parl'^4-
loexylum Agallochum,Lour.: il presente une odeur forte, sui generis ;
une savear amere, äcre et fortement parfumöe; il laisse une resine
molle sous ladent, se ramollit egalement par le broiement sur le pör-
phyre; ilbrüle avec flamme et en repandant une odeur suave.

Bois d'aloes ordinaire du commerce. Ce bois est d'une couleur
grisälre, et sa surface devient noire avec le temps. Sapesanteurspjci-
fiquevarie, el, un morceau ayant ete' scie en deux,une des parts asur-
nagö surl'eauj l'aulre, qui contenait un noeud, esttombee au fond. Sa
saveur est amere, son odeur est ä peu pres celle de la r&ine anim£,-
plusieurs morceauxoffient des excavalionsrempliesd'uneresine rouge.
La coupe transversale y döcouvre un caractere particulier :1a surface
est lisse et rfoineuse, mais parseme'e d'une infinitä de poinfs blancs,
qui doivent resuller de la döchirure des parois d'autant de tubes dont
la direction suit celle du bois. Lorsqu'au lieu de scier entierement le
morceau, on laisse au centre une portion inlacte, et qu'on la rompt,
la partierompue offrede ces tubes, qu'onpeut apercevoir äl'aide dela
loupe.

Ce bois est tres-probablement le garo de fiumpliius, le bois d'aigle des
Portugals et de Soaaerat, etdoit 6tre produit par VAquilaria secundaria
o\x malaccensis.

Bois d'aloes citrin. Je n'ai frouve qu'une seule fois ce bois dans
Je commerce, möle' au pröcödent, dont je le regarde comme une Va¬
riete'. II alaforme d'un trongon tout ä faitnoueux etcontourn6,pesant,
d'une odeur qui tient un peu de celle de la rose, mais qui se rappro-
che encore plus de celle de la resine anime cliauifee. Ce bois est d'un
jaune assez pur, amer, et se broie sous la dent. La coupe transversale
de la scie y produit une surface iisse, resineuse ou comme cireuse,
d'une couleur orangee assez uniforme. Ce bois n'est pas caverneux
dans son interieur; il parfume l'air quand on le brüle.

Bois d'aloes musque. Ce bois a une couleur jaune sale, comme
verdätre : il est peu rösineux, comparativement aux precedents, fl-
breux, quolquefois spongieux, difflcile ä diviser sous la dent. 11 n'est
nullementamer, et sa saveur est seulement un peu aromatique; il a
une odeur faibleet comme musquee. J'ai pense que ce dernier carac¬
tere pouvaitötre aceidentel; j'ai lave ce bois plusieurs fois, et Tai fait
chaque fois secher äl'etuve: il l'a toujoursconserve". Ilpre'sente d'une
manierebien plus marque'e quele bois d'aigle le caractere des points
blancs resultant de sa coupe transversale, et celui des tubes mis ä de-
couvertpar la fracture partielle des morceaux; mais cette difTerenee
peut tenir seulement äce que ces tubes, eiant moinsremplis de resine,
sont plus apparents. II exhale, lorsqu'on le projetfe sur un fer chaud,
qui ne doit pas etre rouge, une odeur agreable, semblable ä celle du
bois d'aloes, mais moinsforte; et, pour peu quo le fer soit trop chaud,
cette odeur est couverte par celle du bois qui brüle.

Dans mes deux premieres editions j'ai decrit ce bois sous le nom de
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bois d'aigle; je me fondais pour cela sur son defautd'amertume, et sur
ce que Lemery dit que le bois d'aigle differe de Fagalloche en ce que
celui-ci est amer, tandis que le premier ne Test pas. Mais nous avons
vuplus haut quele nom de bois d'aigle n'est qu'une Iraduction eorrom-
pue de l'arabe agalugin et ne signifie pas autre chose, en ve"rite, que
bois A'agalloche. D'ailleurs Rumphius donne au garo ou bois d'aigle Ia
möme amertume qu'ä Fagalloche; le bois que nous examinons pre-
sentement ne parait donc pas ötre du bois d'aigle. C'est probablement
une des sortes de bois musque de Rumphius; peut-6tre celle que quel¬
ques personnes nomment calambac blanc.

Bois de calambac fanx. Ce bois estnoueux, tres-pesant, compacte,
onctueux et ätonnamment resineux. II est ä l'exterieur d'un brun rou-
geätre uniforme; mais la nouvelle seclion qu'y produit la scie offre
une couleur un peu plus grise, marquöe de (aches noires, dues ä un
suc particulier extravasS: c'est ce qu'on exprime en disant qu'il est
jaspe. Sa cassure transversale n'offre pas de tubes longitudinaux, ce qui
tient peut-6tre ä la grande quanütö de resine dont tous ses vaisseaux
sont gorges; ila une forte odeur de mvrrhe et de rösine amm§ mfi-
16es; son intßrieur presente des excavations remplies d'unerSsinerou-
geätre qui a quelque analogie avec la myrrhe; il se röduit en poudre
sous la dent et jouit d'une saveur amere; il rSpand un parfum fres-
agröable lorsqu'on le brüle ou qu'on le chauffe sur une plaque metal-
lique. Ce bois existe dans les droguiers de la pharmacie centrale et. de
l'Hötel-Dieu de Paris. Je pense qu'il est produit par l'Excsscaria Agal-
locha, L.

Bois «le Bresil ou de Vernaniboue.

Ccesalpinia echinata, Lamark ; ibirapitanga, Margr., Bras., p. 101.
Decandrie monogynie de Linne, famille des Lögumineuses, ,tribu des
Csesalpinieesou Cassie"es.

Cet arbre du Bresil est fort grand, fort gros, torfu et e"pineux.Son
bois est recouvert d'un aubier blanc tres-epais, qu'on enleve avant de
l'envoyer, ce qui en diminue le volume de la grossem- du corps d'un
homme ä celui de la Jambe. Ce bois est dur, compacte, d'un rouge päle
et jaunätre ä l'interieur, devenant d'un brun rouge äl'air. II est inodore
et presque insipide ; il colore ä peine l'eau froide, donne un döcocte'
rougeätre peu fonce, et forme avec l'alcool une teinture rouge jaunä¬
tre, beaucoup plus foncöe qu'avec l'eau. Le solute" aqueux essaye- par
les re"acüfs donne les resultats suivants :

Precipitöeparla gelatine, la liqueur prend ä l'air une couleur rouge
de groseille magnifique.

L'alun lui communique la mime couleur; Yammoniaque y forme
ensuite un precipite d'un rouge groseille vineux.

Pofctsse ou ammoniaque, la liqueur devient d'un rouge fonce.
Chlorure ferrique, couleur rouge-brun tres-fonce.
Sous-acetate de plomb, precipite bleu-violet.
Sei d'etain, couleur d'un rouge de groseille vif.
Acetate de cuivre, couleur rouge de vin tres-fonce.

I
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On emploie dans Ja teinture, concurremment avec Ie bois de Bresil,
difförents bois produits par d'autres especes de Csesalpinia qui crois-
sent dans diverses contrees de l'Amerique et de l'Asie. Ces bois., tous
inferieurs en qualitfi ä celui de Fernambouc, portent les noms de
Sainte-Marthe,Lima, Terre-Ferrne,Nicaragua, Californie, Sappan, elc.

Le bois de Sainte-Marthe est produit peut-etre par le Csesalpinia
brasüiensis,L. II arrive en grosses büches pourvues d'un aubier blanc,
et remarquables par des enfoncements tres-profonds, qui separentl'au-
bier et une partie du bois et donnent ä sa coupe transversale une
forme etoilee. II est moins fonce et moins riche en cöuleur que le bois
du Bresil; il donne avec l'eau un macere" roiige foncö, et avec l'alcool
une teinlure d'un jaune safrane. Ce earactöre, sa forme, une legere
odeur d'iris dontil est pourvu, semblent rapproclier ce bois du bois de
Campöche; mais son principe colorant est le mflme que celui du bois
de Bresil et se comporte de möme avec les reactifs.

Le bois de Nicaragua est en büches de la grosseur du bras, mar-
qu6es d'angles rentrants qui pcnetrent jusqu'au centre et divisent le
bois presque entierement■, son ecorce est grise et rugueuse et son au¬
bier blanc; le bois est plus dur et plus fonce en couleur que le Sainte-
Marthe ; il doit etre plus riche en mauere colorante.

On (rouve dans le commerce, sous le nom de bois de Iijma, un
bois qui ne diflere du pr6c6dent que par un volume beaucoup plus
considerable, ses büches pouvant avoir 20 cenü'metres de diamelre.

Le bois de Sappan vient de la presqu'ile Orientale de l'fnde, des
lies de la Sonde et autres adjacentes. II est fourni par les Cxsalpinia
Sappan, L., et est caracterise par un canal medullaire trös-apparent,
qui est souvent vide de la substance qu'il renfermait. On en distingue
de deux sortes principales: celui de Siam, qui est en büches privees
d'aubier, grosses comme le bras et d'un rouge vif ä rinterieur; et ce¬
lui de Rimas, qui est en bätons de 25 ä 38 millimetres de diametre,
jaunJtre ä l'interieur, et d'un rouge rose aux parties qui approchent
de la surface et ont öprouve l'action oxygenante de Fair.

Bois de Campoche ou bois d'Iude,

Hcematoxylumcampechianum, L. Grand arbre de la decandrie mono-
gynie et de la famille des lögumineuses, ä feuilles pinn§es, non aroma-
tiques, croissant ä Campeche en Amerique, ä l'ile Sainte-Croi.v,ä la
Jamalque, ä la Martinique et ä Saint-Domingue.

Le nom de bois d'lnde que ce bois porte dans le commerce, et sa qua-
lite" aromatique., ont fait croire pendant longtemps qu'il 6tait produit
par le Myrtus Pimenta, lequel se nomme bois d'lnde dans les Antilles;
mais il y a longtemps aussi que cette erreur a cessg, et qu'on a reconnu
que le bois de Campeche 6tait fourni par l'Ilannatoxylum campechia-
num.

Ce bois varie dans sa forme et porte une designation particuliere,
suivant le pays qui le produit. Celui de Campeche meme se designe
sous le nom de Campeche coupe d'Espagne; les autres prennent le sur-
nom de coupe d'Haiti, coupe Martinique, etc. II a 6te privö d'aubier par
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la bache, presente generalement une surface anguleuse, irreguliere,
et offre souvent des angles rentrants el des trous encore pourvus d'un
aubier blanc et de leur öcorce. II est naturellement d'un rouge brunä-
tre tres-päleä l'interieur, mais devient d'un rouge vif lorsqu'il est con-
serve poli ä l'air, ou passe au noir quand il est expose" brut a l'humi-
dite. Aussi, dans le commerce, les büches ont-elles toujours ä I'extö-
rieur une couleur noire qui les distingue ä la simple vue du bois de
Brösil. Le bois de Campöche est plus pesant que l'eau, ä texture fme
et compacte, susceptible d'un beau poli et pouvant faire de beaux
meubles. II exhale une odeur d'iris tres-marque"e et präsente une sa-
veursucrde et parfume"e.

Le bois de Campöche forme avec I'alcool une teinture d'un rouge
jaunafre fonce", et avec l'eau un macere" d'un rouge encore plus fonce"
et d'une odeur d'iris. Ce macörö leint le papier en violet, devient d'un
violet extrömement fonc§ par les alcalis, et passe au rouge jaunülre
par les acides.

L'alun lui communique une couleur rouge-violet tres-fonc§e, et
Yammoniaque y delermine une laque bleue.

Avec le chlorureferrique, precipite' violet noirätre.
Sous-acetate de plomb, pröcipite bleu un peu grisätre.
Aeetate de cuivre, precipite bleu noirätre.
Sei d'etain, couleur rouge-violet.
M. Chevreul a obtenu le principe colorant du bois de Campöche ä

l'ötat de purete, et Ta nomme hematine. Ce principe est sous la forme
de paüleües doröes, solubles dans I'alcool et l'ether; il est tres-peu so-
luble ä froid dans l'eau, plus soluble dans l'eau bouillante et cristalli-
sable par le refroidissement. Sa Solution aqueuse, vue en masse, est
d'un rouge jaunafre; eile devient jaune, puis d'un rouge vif, par les
acides, et violette par les alcalis (I).

L'hemaline ne contient pas d'azote; eile est de'colore'epar Je suifide
hydrique (acide sulfbydrique), de meme que le principe colorant du
bois de Bresil, l'indigo, le fournesol, et beaucoup d'autres matieres co-
lorantes qui paraissent ötre incolores ä un minimum d'oxygenation. II
est probable möme que l'hemaline de Chevreul est le produit de l'oxy-
genation ä l'air d'un principe non colov6, qui existe naturellement
dans le bois de Campöche.

Le bois de Campöche est usit6 surtout pour la teinture en noir et
en bleu. L'ebenisferie en emploie aussi une certaine quantite.

Bois de caui.

Cam-wood,Engl.; Baphia nitida, Lodd., tribu des Ca?salpinieesou
Cassiees.

L'arbre qui produit ce bois croit en Afrique, dans la colonie anglaise
de Sierra-Leone. II arrive en büches courtes, en morceaux, racines et
ecailles. II sert ä la teinture en rouge et d l'öbenisterie. II est beaucoup
plus lourd que l'eau, d'une texture trös-fine et susceptible d'un beau

(1) Chevreul, Ann. de Chim., t. LXXXI, p. 128.
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poli. Lorsqu'il est reeent, il est blanc ä l'inlerieur et ne devient rougo
qu'au contact de Fair; meme dans des büches assez anciennes, j'ai
trouve que l'interieur ßtait blanc, et que l'extßrieur seul äfait devenu
rouge jusqu'ä une certaine profondeur; ä l'air humide et probable-
ment sous l'influence d'ömanations ammoniacales, sa surface noircit,
de meme que le fait le bois de Campeche et le caliatour. Ce bois, devenu
rouge ou noir, ressemble tellement au caliatour, que je les ai long-
temps confondus ensemble. Voici cependant ä quels caracteres on peut
les distinguer : le bois de Cam est d'une structure encore plus fine
que le caliatour; sa coupe transversale et polie est completement pri-
vee de points blanchätres indiquant l'extremitö de fibres ligneuses, et
ne presenfe que d'innombrables lignes concentriques, rßgulierement
ondulees et tres-rapprochees, que l'on dirait avoir ete dessinees avec le
tour ä guillocher. C'est avec peine qu'on observe, ä l'aide d'une tres-
forte loupe, d'autres lignes radiaires droites, trcs-fines ettres-serrßes.

Le cam-wood fournit avec Veau froide une teinture d'un rouge assez
vif, tandis que le caliatour ne lui conmmnique aucune couleur ; enfin
le cam-wood exhale, lorsqu'on le räpe, une odeur qui se rapproche
plus de celle de la violette ou du palissandre que de la rose, et cette
odeur, qui est assez fugace, disparait avec le femps.

[On doit rapprocher du Cam-wooddes Anglais, un Baphia du Gabon
nomine laurifolia par M. ßaillon (i), et qui fait l'objet d'un commerce
assez considerable entre le cap des Palmes et le Grand-Bassam. C'est le
m'pano des indigenes. Son bois est surtout employe' dans la teinture.]

Bois de santal rouge.

Le genre Pterocarpus, auquel appartient le santal rouge, est pourvu
d'une corolle papillonacee, de 10 etaminesmonadelphesou diadelphes
et d'un legume indeliiscent, sous-orbiculaire,plusou moinscontourne,
et entoure par une aile membraneuse; il est souvent monosperme,
mais il peut aussi contenir2 ou 3 semences s£par6es par des replis du
pericarpe. Les anciens botanisles se sont plu ä voir une flgure de dra-
gon dans les veines proSminentes du pfiricarpe ou dans ses replis inte-
rieurs, et ont pense que e'etait ä cause de cette flgure que l'on avait
donne ä la resine rouge de ces arbres le nom de sangdragon.

Le genre Pterocarpus ne contient guere quune vingtaine d'especes
qui sont eparses dans les iles Moluques,dans l'Inde, ä Madagascar, sur
les cötes de l'Afrique, tant du cöte de l'orient que de l'occident, et
dans l'Amerique interlropicale. II se recommande ä nous non-seule-
ment par ses bois qui, sous les noms de santal rouge, de bar-wood, de
caliatour, de coraütendre, etc., sont usites dans la teinture et dans 1'6-
bönisterie ou la tabletterie, mais encore par ses sucs rouges et aslrin-
gents qui constituent, soit une espece fort rare et tres-pure de sang¬
dragon, soit le kino de l'Inde Orientale et la gomme astringente de
Gambie.

(1) Voir Baillon, itudes sur l'herbier du Gabon du musie des colonies fran-
caises. (Adansonia,1865.)
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Böig de santal ronge. Ce bois est generalement attribue au Ptero-
carpus santalinus de LinnS Als; mais il me parait plus probable que
cet arbre fournit le bois de caliatour qui a porte" pendant longlemps
le nom de santal roiige, et que notre santal rouge actuel est produit
par le Pterocarpus indicus de Willdenow, que Rumphius a decrit sous
lenom de Lingoum rubrum. En d'autres termes, le bois de caliatour,
produit par le Pterocarpus santalinus, 6tait nomme indifferemment,
par Herbert de Jager et par Rumphius, caliatour ou santal rouge, et
notre santal rouge actuel, inconnu ä Herbert de Jager, est le Lingoum
nibrum de Rumphius.

Le santal rouge arriveprincipalement de Calcutta, en büches de 6 ä
27 centimetres de diametre, privfies d'aubier, en racines ou en mor-
ceaux äquarris. Les büches sont souvent entaillees aux deux boufs, ou
percGes d'un trou pour y placer une corde, et usees extörieuremeut
comme si elles avaient et6 trainfies sur la terre (lloltzapffel). Ce bois
est d'unbrun noirätre äl'extörieur, et d'un rouge de sangäVinterieur.
J'en ai vu une fois un morceau d'extraction recente, qui etait presque
blanc dans son interieuret qui depuisest devenucomplfitementrouge,
ce qui m'a confirmö dans l'opinion que j'avais 6mise anciennement et
bien avant les recherches d'ailleurs tres-belles et trös-exactes de
M. Preisser sur les matieres colorantes organigues (1), que la couleur
des bois de teinture 6ta.it le resulfat de l'oxygenafion, par l'air, d'un
principe primitivement incolore.

Le santal rouge präsente une strueture tres-fibreuse, assez grossiere,
quoique souvent dissimulee par Vabondance de la mauere resineuse
dont il est impregne, et tres-remarquable. Ses flbres sont disposees
par couches concentriques, dirigees ou inclinees alternativement en
sens inverse; de sorte que, lorsqu'on le fend dans le sens de son dia¬
metre, il se separe en deux morceaux, qui sont comme engren<5sl'un
dansl'autre, et que, lorsqu'on y passe le rabot, la surface est alterna¬
tivement polie et dechire'e ß). Les parü'es polics oil'rent un grand
nombre de pores allonges remplis d'une räsine rouge.

Le santal rouge est un peu plus leger que l'eau; il est dou6 d'une
odeur faible, mais agrSable, analogue ä Celle de l'iris ou du bois de
Campeche; il n'a pas de saveur proprement dite, mais il parfume 16ge-
rement la bouche. II est aujourd'hui plus employe dans la teinture et
la tabletterie que dans la pharmacie.

M. Pelletier a fait des recherches sur le santal rouge et sa matiere
colorante. L'eau n'a que peu d'aetion sur ce bois; l'alcool rectiflö en
a une beaueoup plus grande, et nöanmoins ne le decolore pas enliere-
ment. La matiere dissoule a les propriötes generales des Resinoicles.
Elle est ä peine soluble dans l'eau froide, plus soluble dans l'eau bouil-
lante, tres-soluble dans l'alcool, l'öther, l'acide aeölique et les alcalis.
Elle est presque insoluble dans les huiles fixes et volatiles, excepte

(1) Preisser, Journ. de Pharm, et de Chim., t. V, p. 208.
(2) Cette strueture se retrouvant dans un assez grand nombre de bois appar-

tenant a la famille des Legumineuseset ä quelquesautres, je la designe, pour
abreger, sous la dfinomination de strueturesantaline.
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l'huile volatile de Iavande et celle de romarin, ce qui est un caractere
d'exelusion assez singulier (1).

La sanlaline pure et incolore, soluble dans l'eau et cristallisablej a
etö obtenue par M. Preisser.

Bois de caliatour. Le bois de caliatour vient de la cöte du Coro-
mandel (2), oü il est produit, suivant toutes les probabilitäs, par le Pte-
rocarpus santalinus. 11 est d'un rouge tres-foncö, plus lourd que l'eau,
tres-dur, tres-compacte, et susceptible d'un beau poli. II n'offre pas,
commele santal rouge, un melange d'exsudation resineuse et de tibres
ligneuses grosseres; sa texlure est purement ligneuse et tres-serree;
il präsente, sur la coupe longitudinale, des petites lignes creuses res-
semblant ä des mouchetures faites au burin, dues ä des vaisseaux
ouverts; et sur la coupe perpendiculaire ä Taxe un pointille blancMtre
du ä la section des memes vaisseaux, dispersa au milieu des lignes
concentriques ondulees et tres-serräes; il exhale, lorsqu'on le räpe,
une odeur de bois de rose tres-marquee et tres-persistante, car on
l'observe sur de tres-\ieux fechanlükms; enfin il ne teint pas sensible-
ment l'eau froide, toute sa mauere colorante 6tant passSe ä l'fetat de
santaline rouge et insoluble.

On trouve dans Je commerce deux variätes de caliatour. L'une,
tres-ancienne, est en büches regulierement cylindriques, qu'on ne
diraitpas avoir e'te tailJees exterieurement, et cependant döpourvues
d'aubier; il est d'un tissu moins serre" que le second, et pre'sente une
coupe transversale un peu räsineuse. L'autre est sous forme de grosses
racines ou de büches cylindriques ayant 7 centimetres de diametre,
et presentant, sur toute leur surface, l'impression des coups de liache
qui ont servi a les däpouiller d'aubier. Ce bois est tres-dur et tres-
pesant, depourvu de toute apparence de resine, et tellement semblable
au cam-woodqu'on ne peut Ten distinguer qu'ä son odeur de rose per-
sistante, et au pointillä päle de sa coupe transversale. Enfin, on trouve
dans quelques collections un bois de Madagasear qui est un caliatour
tres-volumineux, d'un rouge vineux, moins compacte et moins pesant
que les deux variätäs präcedentes. Rien n'empeche de croire quo ces
varietes ne soient dues ä la meme espece de Pterocarpus, croissant
dans des localUesdifferentes.

Sautal rouge A'Afriquc ; bar-vroil. J'ai trouve chez les mar-
chands de Londres, sous lc nom de bar-wood, un bois rouge, en mor-
ceaux äquarris de 120 ä 150 centimetres de long, de 28 ä 30 centimetres
de large, et de 6 ä 9 centimetres d'epaisseur. Ce bois ne differe du
santal rouge de l'Inde que parce qu'il est un peu moins donse, d'une
strueture encore plus grossiere, et d'une couleur rouge plus vive et
plus belle, ce qui tient seulement a ce qu'il est moins fonce et un peu
moins riche en mauere colorante. II m'a paru tout ä fait inodore et

(1) Pelletier, Bulletin de pharm., 1815, p. 453.
(2) Suivant Herljert de Jäger, cite par Rumphius,Caliatour est l'anciennom

d'un endroit du Coromandel nomme aujourd'huiKrusjna Patanam, ou Kisjna
Patau; mais il serait possible aussi que ce nom füt une alteration de Palia-
cour, qui est celui d'une vilJe de Ceylan.
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insipide. Ce bois vient d'Angola et de Gabon, sur la cöte occidentale
d'Afrique, oü il est produit par le Pterocarpusangolensis, DC.

Santal rouge tendre ou bois de corail tenclre (1). On lit dans
Pomet qu'on apporte des iles du Venl, ou des Antilles, un bois rouge
auquel on donne le nom de bois de corail, ä cause de sa vive couleur,
et qu'on le substitue au santal rouge; mais que cette Substitution est
facile ä connaitre, en ce que le bois de corail est d'un rouge elair,
leger et flbreux, fandis que le vrai santal (calialour) est d'un rouge
fonce, sans aucun fll et fort pesant. Ce bois de corail de Pomet se trouve
toujours dans le commerce, et est en effet tres-souvent donne en place
du santal rouge. II est beaucoup moins riebe en maliere colorante, et
präsente, lorsqu'on le räpe, une faible odeur de campeche. II doit fitre
fourni par le Pterocarpus Draco, L., ou parle Pterocarpus gummifer,
Bert., qui appartiennent aux iles de l'Amerique.

Uosaliba du Bresil. Tai trouve sous ce nom, ä Paris, un bois rou-
geätre, leger, longuement flbreux, non resineux, ä strueture santaline
tellement prononcee, que jele crois produit par un Pterocarpus. le ne
saissice bois est le bois blanchätre, et cependant propre ä lateinlure,
mentionne" par Margraff sous le nom d'Araribu, et attribue par M. Rie¬
del ä un Pterocarpus. II est d'ailleurs peu important, et je n'en parle
ici que pour le distinguer d'un autre bois de teinture nomme' Arariba
rosa, dont il sera question plus Ioin.

Sangdragon. des Antilles.

Suivant Rumphius, le bois des vieux lingouns (Pterocarpusindicus)
est si resineux, surtout vers la base du tronc, qu'il exsude en assez
grande abondance une liuile resineuse rouge, lorsqu'on l'expose ä un
feu medioere; l'ardeur du soleil fait quelquefois suinter ä travers l'e-
corce de l'arbre une räsine semblable. Clusius rapporte egalement
qu'on exlrait en Amerique, par des incisions faites au frone des Ptero¬
carpus, un sangdragon en larmes, different de celui qui est en pains
dans le commerce. J'ai recu anciennement de M. Fourgeron un echan-
tillon de ce sangdragon venant des Antilles, oü je suppose qu'il a etö
produit par le Pterocarpus Draco, ou par le Pterocarpus gummifer. Je
ne reviendrai pas sur la description que j'en ai dejä donnöe. Ce sang¬
dragon, d'ailleurs, est fort rare dans le commerce, et lout celui que
nous employons provient des iles Moluques, oü il est extrait du Gala¬
mus Draco (2).

Bois chatousieux OU bois de lloutoucbi.

Moutouchisuberosa, Aubl.; Pterocarpus suberosus,DC. Cet arbre s'e-

(1) Le nom de bois de corail, sans additiond'epithete, a &t& donne ä YEry-
thrina Corallodendron, non ä cause de son bois qui est blanc, mais par rap-
port ä ses semenecs, qui sont des especes de haricotscouverts d'un episperme
lisse et d'un beau rouge. Le nom de bois de corail dur est donne par les
marcliandsau santal rouge de finde et au cam-wood, et celui de corail tendre
au santal des Antilles.

(2) Voyez tome H, p. 137-139.
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leve ä la hauteurde 16 metres; son bois est poreux, leger, pourvu
d'un aubier blanc; le coeur est d'une forme fres-irreguliere, dessine",
sur Ja coupe transversale, comme une carte de geographie, et offrant
toufes sortes de couleurs, depuis le rouge vif jusqu'au violet, et depuis
le chatain clair jusqu'au chätain-noir. Ce bois parait generalement
avoir 6t6 altöre par l'humidile, et il est peu estimö, quoiqu'on en
trouve des morceaux du plus bei effet par leur melange irrggulier de
rouge et de chätain foncS.

Bois d'amarante.

On trouve sous ce nom, dans le commerce, deux bois tres-differents
queje designerai par leur couleur, en appelant Tun bois d'amarante
violet, et l'autre bois d'amarante rouge.

Bois d'amarante violet. Purple-wood du commerce anglais. Ce bois
est apporte de Cayenne et du Bresü, en büches, en poutres ou en ma-
driers d'un volume consid&ranle. I\ est compacte, pesant, d'une texture
tres-fine, et präsente, sur lacoupe perpendiculaire ä Taxe, un poinüllö
d'une tres-grande fincsse, dispose par lignes ondulSes, tres-serrges.
Nouvellement coupö, il est d'un gris Conce; mais il acquiert prompte-
ment ä l'air une teinte violette uniforme; il prend bien le poli, et parait
alorsd'un brunrougeätre. Son principe coloranf est insoluble dans J'eau
froide et peu soiuble dans l'eau bouillanfe. II forme avec l'alcool une
belle teinture rouge, et il se dissout dans les alcalis sans tourner au
bleu. Le bois d'amarante violet est quelquefois confondu avec le
bois violet, qui est beaueoup plus rare, plus beau et d'un prix bien plus
elevß; la couleur uniforme du premier et les veines tranchdes du se-
cond Suffisent pour les distinguer. Le bois d'amarante violet a ete con-
sidäre' par quelques personncs comme une espiice d'acajou, et par d'au-
tres comme une sorte de bois de BrSsil. II est produit par les Copaifera
publißora et C. bracteata, Beutli.

Bois d'amarante rouge. Ce bois, qui est fort beau et rare dans le
commerce, parait venir du Bresil. II est tres-lourd, tres-compacte et
suscepüble d'un beau poli. L'echantillon que j'en ai consiste en une
buche cylindiique de 18 centimelres de diametre, pourvu d'une deorce
unie, compacte, tres-dure, formte de deux couches distinetes, Fexte-
rieure grise, et l'interieure brune tres-foneee. Cette ecorce est doue"e
d'une odeur et d'une saveur aromatiques de palissandre. L'aubier est
epais seulement de 11 ä 14 millimetres, grisätre, dur et compacte. Le
coeur, qui forme la presque tolalite" du tronc, est d'un rouge de Coche¬
nille fonce, devenant d'un rouge plus clair, et jaunätre ä la lumiere.
La coupe horizontale est d'un rouge uniforme, et presente quelques
points de flbres ligneuses disperses au milieu d'un reseau formfe de li¬
gnes radiaires et de lignes concentriques tres-serrees. La coupe, sui-
vant le diametre, prfeente ä la loupe, sur un fond rouge de feu, comme
un dessin ecossais rouge-brun, forme par la rencontre des flbres longi-
tudinales et des rayons medullaires. Je n'ai aueune donnöe sur l'origine
botanique de ce bois.

1

■
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Bois de palissandre.

Ce bois, que la mode a elevS au plus haut degre de faveur, parait
etre le jaracanda noir et odorant, que Margraf! dit croitre dans la capi-
tainerie de Tous-les-Saints, mais dont il n'a donne aucune descrip-
tion (1). Seulement, comme Margraff decrit dans le möme article un
aulre jaracanda ä bois blanc et inodore, qui est evidemment une bigno-
niacee, c'est lui qui est cause que l'on a longtemps attribue' le bois de
palissandre ä un arbre de cette famille, tandis qu'il appartient ä celle
des Legumineuses, et tres-probablement au genre Dalbergia.

Pendant longtemps aussi le bois de palissandre a porte" le nom de
Sainte-Lucie,ile des Antilles, par la voie de laquelle il est probablement
venu anciennement en Europe ; enfin, les Anglais lui donnent le nom
de rose-wood,c'est-ä-dire bois de rose, ce qui a occasionne plusieurs ma-
lentendus entre leurs commergants et les notres. Un ancien echantil-
lon, conserve dans les collections du Museum d'histoire naturelle, porte
le nom de Sedramara caviana.

Le bois de palissandre (2) provient du Bresil, de l'Inde Orientale et
d'Afrique. II est importe en longues poutres ou en madriers, souvent
pourvus d'un epais aubier blanchätre. Le meilleur vient de Rio-Janeiro,
la seconde qualite de Bahia, et le plus infe"rieur de l'Jnde Orientale.
Celui-ci est aussi nomine" black-vood(bois noir), quoiqu'il soit de cou-
leur claire et le plus rouge des trois; ses pores sont prive's de la ma¬
uere rfisineuse dans laquelle r&ide l'odeur du vrai palissandre; ce bois
est produit par le Dalbergia latifolia.

La couleur du palissandre varie du noisette clair au pourpre fonce ou
au noirätre. Les teintes en sont souvent tres-irrägulieres et brusquement
contrasfees; d'autres fois rubanöes ou plus ou moins confondues. Le
bois se fonce beaucoup ä l'air, et y devient generalement d'un brun
violacS; il est Ires-lourd, et quelquefois d'un grain serre; mais, le plus
souvent, il a une fibre fres-apparente, et sa coupe longitudinale prä¬
sente des vaisseaux ouverts, formant des lignes creuses qui nuisent ä
son poli. Les veines noires, que l'on observe surtout facilement sur la
coupe horizontale, formant des dessins irrfiguliers qui traversent les
couches concentriques du bois, sontd'une grande durete, et sont tres-
nuisibles aux outils. La poussiere du palissandre est tres-äcre, etirrite
fortement les narines; il a une odeur douce et agreable qui lui est
propre; il est tellement impregne de mauere rfisineuse odorante qu'il
brüle avec eclat, et que ses petits (iclats forment d'excellenles allu-
mettes.

Le bois de palissandre ordinaire porte au Brasil le nom de Jaracanda
Cabiuna; il y en a une autre sorte beaucoup moins pourvue de pores re-
sineux nommäe Cabiuna tout court, rapporläe au Dalbergianigra, et une
troisieme variete" nommee Jaracanda tarn, qui est d'un rouge pale,

(1) Marcgraff,Uist. Bras., p. 13G.
(2) Ce qui suit est extrait en partie de l'ouvrage de M. Holtzapffel, intituJö :

Turning or meehanical manipulation. London, 1843.
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avec peu de veines plus fonce'es.Ce bois est serrö, dur, privö de veines
resineuses, ressemblant beaucoup au tulip-ivood (bois de rose) par sa
couleur. II est produit par le Machcerium Allemani, ßenth. (\).

On importe de Cayenne en France, sous le nom de bois bagrot, un
bois rosa avec des veines plus foncees, pourvu d'un aubier blanchäfre
traverse par des veines brunes comme celui du palissandre; pourvu
d'une lögere odeur de palissandre, ayant enfin une grande ressem-
blance avec le bois de rose et le palissandre : on le rapporte au Pelto-
gyne venosa (2).

On trouve egalement ä Paris, sous le nom de Jaracanda, un bois
completement different du palissandre, d'un rouge un peu jaunätre et
rose, ä flbre tres-apparenle, mais dur, compacte ettenace, räunissantla
solidife ä la beaute. Ce bois präsente d'ailleurs une si grande ressem-
blance avec celui des acacias, et particulierement avec ceux qui por-
tenüe nom de tendre äcaillou, que je le regarde comme produit par un
acacia.

Bois de rose des ebenistes.

Le nom de bois de rose a ete donne ä un si grand nombre de bois, soit
ä cause de leur couleur, soit pour \eur odeur, que je me crois oblige de
dösigner celui-ci sous le nom de bois de rose des ebenistes. Les Anglais le
nomment tulip-wood,et les Portugals Sebastiano d'arruda, de la ville de
Rio-Janeiro, qui a porfe le nom de Saint-Sebastien. U exisfe d'ailleurs
deux varie'tesde bois de rose, donf l'une arrive du Bre'sil et de Cayenne,
et l'autre de la Chine (3).

jBoj's de rose du Bre'sil. Ce bois est le tulip-ivoocldes Anglais, le vrai bois
de rose des 6b6nistes. II arrive en büches cylindriques de dm,30 de
longueur sur 11 ä 16 centimetres de diametre, ou bien en souches plus
volumineuses et irregulieres. II est tres-pesant, d'une couleur rose,
rouge päle ou rose jaunätre, veinö de rouge plus fonce. II est ä flbres
droites lorsqu'il provient de la tige, noueux et ronceux quand il est pro¬
duit par la racine, II possede une odeur de rose faible, devenant plus
forte sous la räpe, et une saveur amere accompagnee d'une assez grande
äcretg. L'aubier, dont il reste quelques vestiges, est blanc;le cceur
parait un peu huileux.

[Le bois de rose est connu depuis longtemps: mais il est rare. — D'a-
pres les catalogues des produits du Bresil ä l'Exposition universelle, ce
bois doit fitre rapporte ä une Lythrariöe, le Physocalymna flori-
bundum (4).]

(1) Voir Saldanha da Gama, Sur les bois du Bre'sil qui doivent figurer ä
l'Exposition universelle de 1861 {Bull, de la Societe botanique de France,
t. XIV, 79).

(2) Voir Catalogue des produits des colonies franr.aises ä l'Exposition univer¬
selle de 186".

(3) On trouve au Museum d'histoire naturelle, outre le bois de Sebastian d'a-
rud'i ou vrai bois de rose, un autre bois serablable, mais n'ayant qu'une le¬
gere, odeur terebinthacee, etiquete' Juan riviras-rosa.

(4) Voir Saldanha da Gama, Loc. cit. et Breve noticia sobre a Colleeea das
Madeiras do Bresil appresentada na Exposifuo internacional de 1867. Rio-de-
Janeiro, 18C7.
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Farn bois de rose duBregil. II arrive du Brasil ou de Cayenne un
bois sous forme de büches de 13 ä 23 centimetres de diametre., presen-
tant des veines ou des stries longitudinales, droitesou ondulöes, alter-
nativement d'un rouge clair et jaunälre, et d'un rouge brunätre ; res-
semblant, par cons§quent, beaucoup au bois de rose, dont i] possede
aussi une legere odeur; mais ce bois est beaucoup plus dur et plus
compacteque le bois de rose, nonhuileux etsusceptible d'un plus beau
poli. II serapproche beaucoup du boisbagot et du Jaracanda tarn decrit
par M. Holtzapffel; mais i! est plus dur que le bois bagot, ä veinure
plus reguliere, etil estpourvu d'un aubier fort dur, susceptible de poli
et depourvu des veines brunes qui distinguent l'aubier du palissandre
et du bois bagot. Ce bois est fort beau comme bois d'ebenisterie ; il a
seulement l'inconvenient de n'ötrenidu bois de rose ni du palissandre.

Bois de belteraie. Ce bois est apporfe' de Cayenne en froncs d'un
volume considerable, prives d'aubier. II a me~ri(e" son nom par ses larges
veines concentriques, altornativement d'un rouge päle et d'un rouge
vif. II est inodore ; il est plus propre ä la teinture en rouge qu'ä l'ebß-
nisterie.

Bois de rose de Chine. II y a quelques annees qu'un commercant
de Paris, voulant subvenir ä la rare 16 du bois de rose,'imagina d'en faire
venir de la Chine; il en regut en effet une forle partie, contenant deux
ou trois Varietes de bois dont une seule pouvait fitre comparäe au bois
de rose du Brösil, et encore fut-iltres-difficile d'en trouver l'emploi.

Ce dernier bois, le seul dont je parlerai, est sous forme de (roncs ir-
reguliers, Iongs de 3 ä & metres, prives d'aubier et reduits ä un dia¬
metre de 6 ä 10 deeimetres. II ressemble completement au bois de rose
du Bresil parson caraclerehuileux, son odeur de rose, et par la dispo-
sition de ses veines irregulieres et d'une couleur foncee sur un fond
plus clair; mais il en differe parsa couleur mordoree, approchant de
Celle du palissandre, de Sorte que, ä la vue, on pourrait Ötre embar-
rasse pour deeider si c'est du bois de rose ou du palissandre. Ce bois
fournit d'ailleurs la preuve que le bois de rose et le palissandre sont
deux especes fort voisines et qui doivent apparfenir ä un mtoe genre
devegetaux.

Dans une liste de bois de Finde pre'sente'sä la SocietS des arts etma-
nufactures de Londres, par le capitaine Baker, le Dalbergia latifoUa,
Roxb., est indique comme produisant egalementle blak-rose ou Mala-
bar sissoo et le China rose-wood. Je ne sais si ce dernier bois est le bois
de rose de la Chine.

Bois violet.

King wood (bois royal) des Anglais. Ce bois vient du Bre'sil, de
Cayenne, de Madagascar et de la Chine. II arrive, comme le bois de
rose, en troncs privös d'aubier ä coups de hache, et variant de 6 ä 12
centimütresde diametre. II yen adeux sortes assez distinetes qui parais-
sent venir egalement des contrees ci-dessus design^es, de sorte qu'il
faut les considerer comme de simples varietes du möme bois. Celui de
la premiere variete ne depasse guere 7 ä 8 centimetres de diametre ; il
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est dur, pesant, compacte, offrant des veincs d'un violet fonc6 sur un
fond violet clair, ce qui le rend un tres-beau bois d'ebenisterie. 11 est
malheureusemenf presque toujours carie dans son interieur, ce qui
empfiche qu'on ne l'emploie pour des meubles ou des objets volumi-
neüx. II est unpeu gras sousla seie,inodore ä froid; mais il exhale sous
la räpe une odeur plus ou moins marquee, qui tient ä la fois du bois de
rose et du palissandre. Ten ai un echantillon venant de Madagascar,
qui, par ses veines violettes tres-irregulieres, sur un fond mordore clair
et jaunatre (1), ressemble tellement au bois de rose de Chine decrit ci-
dessus, qu'on ne Ten distingue que par sa couleur violette et par son
odeur un peu plusfaible; d'oüil resulte pourmoi la presque certüude
que le palissandre, le bois de rose et le bois violet, appartiennent ä des
arbres tres-voisins, compris dans le genre Balbergia.

La seconde varietö de bois violet est en troncs plus volumineux,
ayant jusqu'ä 12 centimetres de diametre ; il est plus sain dans son In¬
terieur, d'un violet plus päle, forme1 de veines plus serrees, plus rögu-
lieres, et plus exactement concentriques; il est moins huileux sous la
scie et dune odeur plus faible. liest bien moins estime queleprecfident;
mais il doit provenir du memo arbre ; et je suppose que pour le bois
violet,comme pour ceuxd'aioes etdesarUa\cUrin,laqualite superieure
du bois peut tenir ä un etat maladif qui determine la stase des sucs co-
lorants, aromaüques etresineux, dans les vaisseaux de la tige.

Bois diababul et bois d'ararifo».

La similitude observße entre ces deuxbois, dontle lieu d'origine de-
vraitetre bien different, est un fait fort singulier. II "y a une quinzaine
d'annees qu'un de mes amis me remit un echantillon de bois importe"
de l'lnde, sous le nom de diababul, et encore deposö ä l'entrepöt de la
douane, ä Paris. Ce nom diababul, fort peu connu, et qu'un homme
§tranger aux sciences n'aurait pu iuventer, prouve que l'origine de ce
bois est vraie et qu'il est produitpar l'Acacia arabica, lequel porte dans
Finde le nom de babal, Quant, ä la parlicule dia, eile signifte de, comme
dans les mots dia-scordiurn,dia-code,düi-carthami, etc.

D'un autre cötß, j'ai trouve plus tard, dans le commerce, sous les
noms A'Arariba rosa (2) et de rozephir, un bois entierement semblable
au premier. Or le nom A'Arariba, donn§ par Margraffä un bois de tein-
ture du Bresil, que"M. Riedel pense etre un Pterocarpus semble indi-
qner aussi que ce bois vient du Bresil; cependant, comme la premiere
origine est mieux prouvee que la seconde, je donnerai ä ce bois le seul
nom de diababul.

Le bois diababul vient en troncs prives d'aubier, de 13 ä 14 centime¬
tres de diametre, ou en madriers d'un volume plus considörable. L'au-
bier, quand il en reste, est dur et jaunätre. Le bois est tres-dur, tres-

. ■

(1) Ce fond passe au violet clair par le contact de fair.
(2) Le nom d'Arariba rosa est donn6 au Brasil au bois d'une variete du Cen-

trolobium robustum, du groupe des Papilionacees. (Voir Saldanlia da Gama,
loc. eil.).

'■ it
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pesant, ä couches concentriques tres-serrges; il öftre, quand on le fend
suivant le diamötre du tronc, des dechirures semblables ä Celles du
santal rouge, mais plus courtes, et entre lesquelles se döpose une pous¬
siere jaunatre fonc§e. Röcemment coup6, il est d'un rouge clair et
comme imprägnß d'un suc gommeux et rougeätre, qui lui communique
une demi-transparence et lui donne, lorsqu'on l'examine ä Ja loupe,
une certaine ressemblance avec la chair de poire cuite. Cette couleur
primitive se fonce promptement ä l'air et se chango en un brun rou¬
geätre foncö, assez analogue ä celui du palissandre. Le bois entier est
inodore; mais, quand on le räpe, il exhale une odeur aromatique tres-
marqu§e, analogue ä celle de la cannelle, ou mieux ä l'odeur du Casca
pretiosa (lome II, p. 399).

Le bois diababul, coupe suivant des plans paralleles au diametre, est
suscepfible d'un beau poli et peut ötre employe" pour l'ebenisterie;
d'un aulre cölö, comme il est tres-riche en mauere coloranfe, je suis
persuade qu'il pourrait etre tres-utile ä la teinture. L'Acacia arabica
qui le produit fournit en outre au commerce la gomme de l'Inde et le
bablah de l'Inde.

Bois d'angico.

Komme dans le commerce angica ou inzica, ce bois est fourni par plu-
sieurs acacias du Bresil, tels que l'Acacia Angico, Mart.; le Pithecollobium
gummiferum,Mart., et le PithecollobiumAvaremotemo,dont nous avons
decri! l'ecorce astringente sous le nom de Barbatimdo (page 329).

Ce bois est tres-dense, tres-dur, formö d'un aubier jaunatre et d'un
cceur rouge, Tun et l'autre traverses par des veines brunätres; on le re-
coimait assez facilement a sa coupe horizontale ou perpendiculaire ä
Taxe, qui presente des bandes concentriques ondulSes, de couleur al-
ternativement plus pale et plus foncee. II est satine et imite assez bien
l'acajou, auquel il est quelquefois Substitut.

Plusieurs acacias des Antilles, principalement les Acacia scleroxyla,
guadalupensis, quadrangularis et tenuifolia, fournissent des bois tres-
durs auxquels les negres ont donne le nom de Tendre ä caillou. Le der-
nier de ces bois, rapporte" par M. Capitaine, est forme d'un aubier
jaune et d'un cceur rouge, tous deux tres-durs, tres-nerveux, a struc-
ture santaline, offrant la coupe horizontale de V angico et la coupe lon-
giludinale palmiforme des bois ä'Andira. L'Acacia horrida, Willd. (Ac.
eburnea, Lamk.) präsente un bois jaune, fort dur, propre aremplacer le
huh;YAcaciaSeyal, Del.,a une couleur de chfine;ilest assez^dur,mais
amylace" et atlaquable par les insectes; le bois de VAcacia Vera est plus
dur, un peu semblable ä celui du poirier, mais fort laid; celui de l'A-
caciaalbida est blanc jaunatre, poreux, tres-amylace, mange par les in¬
sectes. Le bois de l'Acacia dodonsefolia est dur, nerveux, nuance, pourvu
de la couleur bistree du Robinia Pseudo-acacia et du Cytisus Labur-
nurn, etc.

Bois nepliretique.

Ce bois, qui nous \ient du Mexique, a ete attribue"au Guilandina Mo-
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ringa, L. (Moringa pierigosperma,Gasrtn.), et plus röcemment ä Vbiga,
Unguis-cati, W. Mais ces deux opinions ne sontguere probables, d'abord
parce que le Moringa pterigosperma est originaire de Finde et n'a et&
transporte gu'assez tard en Amerique ; ensuite parce quo l'lnga Unguis-
cati, W. se rapporie au Quamochitld'Hernandez (1), et non au Goatli du
metne auteur (2) qui seul produit le bois nepliretique. Suivant Hernan-
dez, le Coatli ou Tlapalezpatli est un grand arbrisseau legumineux, por-
tant uno tige sans nceuds, öpaisse, ayant un bois semblable ä. celui du
poirier, des feuilles plus potites que Celles du pois chiche et plus gran-
des que Celles de la rue, enfln des fleurs jaunes, disposees en epis. Je ne
saclie pas que les botanistes modernes nous en aient fait connaitre da-
vantage.

Le bois nepliretique, lel que je Tai tu, est sous la forme d'un frone
de 10 ä 11 centimetres de diametre, ou de rameaux d'un moindre vo-
lume. 11 est pesant, inodore, couTert d'une ßcorce gris jaunatre, tres-
mince, legere, flbreuse et s'enlevant par lames. Dessouscetle ecorce, se
trouve un aubier blanchätre, peu ßpais, dur et compacte, et an centre
un bois d'un gris rougeätre et un peu ros6, d'une texture flbreuse, et
copendant fort dur et prenant un beau poYi. Les fibres du bois sont tres-
flnes et regulierement paralleles; mais elles presentent unc lorsion sen¬
sible, ainsi que la tige, ce qui me ferait croire que l'arbrisseau est un
peu volubile.

Le bois nepbretigue presenfe une saveur faiblement asfringente;
mouilie', raye ou scie, il manifeste une odeur faible, analogue ä celle du
carvi. Mis d maeörer dans l'eau, il la colore lout de suite en jaune d'or,
qui devient tres-fonce en tres-peu de temps. Cette liqueur fillröe est
d'un jaune brunätre vue par Iransmission, et d'un bleu vert par re-
flexion. La chaleur ne däfruit pas cet effet, qui cesse aussitöt l'addilion
d'un aeide, etquireparait avec plus d'intensite qu'auparavant par l'ad-
dition d'un alcali. Le sulfate de fer donne ä cette liqueur une couleur
noirätre sans preeipitö; l'oxalate d'ammoniaquey cause un leger lou-
che; le nitrafe de baryte et le nilrate d'argent ne la preeipitent pas.

Le bois nephrötique doit son nom ä l'usage qu'on en faisait ancienne-
ment au Mexique, et qu'on en a fait ensuite en Europe, pour guerir
l'irritation des reins et de la vessie. II a toujours ete tres-rare, et on lui
a substilue, dans le commerce, plusieurs bois de forme et de couleur ä
peu pres semblables, entre autres divers bois de grenadille, du bois de
boco, nomme" vulgairement bois de coco et bois de fer ; enfln, un bois que
j'ai pris d'abord pour du boco, mais dans lequel j'ai decouvert ensuile
une odeur de poivre qui en fait une espece differente.

Ce bois, que je ne puis designer autrement que parle nom de bois
.poivre, formait unebuclic de 8 centimetresde diametre, composeed'un
aubier blanchätre et d'un coeur de couleur brune noirätre. Ce bois est
encore plus dur et plus pesant que le bois nepliretique ; il a une struc-
ture sanlaline tres-courte ellourmentee.il exliale une odeur de poivre
bien marquöe parle frottemcnl reeiproque de ses morceaux ; ü a une

(1) Hernandez, Hex. hist., p
(i) Id., i6id.,p. 119.

Guboürt, Drogues, 7« 6dit. T. II!. — 23

i
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1

saveur amere etpoivre'e; il colore äpeinel'eau froide; il communique
ä l'eau chaude une couleur jaune-paille, une odeur poivrtie et une
assez forte amertume. Laliqueur n'ofl'reaucun changementde couleur,
de quelque cöte qu'on la regarde.

Bois de Cirenadille de Cuba.

Ce bois est le grenadille ordinaire du commerce. J'y ajoule le nom de
Cuba, afin de le disünguer d'un bois beaucoup plus rare, dont il sera
question ä la suite du gayac (Zygophyllees), qui m'a ete indique par
d'anciens ebönistes comme le vrai bois de grenadille, et parce que je sup-
pose que le grenadille ordinaire est celui qui se trouve indique
par Ramon de la Sagra (I) sous le nom de grenadillo, avec la syno-
nymie Brya Ebenus, Brown. Mais je pense que ce bois vient egalement
d'autres parties de l'Amerique.

Le bois de grenadille arrive en bCich.es de 8 ä 16 centimetres de dia-
melre, lantot privees, tantöt pourvues de leur aubicr et deleur ecorce.
L'ecorceest tres-mince, legere,jaunätre, fibreuse, s'enle\ant facilement
par lames fibreuses. L'aubier est peu epais,blanc jaunätre, dur'et com¬
pacte. Le bois est tres-dur et pesant, formö de couches concentriques
tres-nombreuses, dont les unes sont verdätres et les autres rougeätres.
La coupe longitudinale offre au centre des nceuds tres-agröablement
dessines. Ce bois est un des plus estimes pour le tour.

Ebene noirc du Bresil.

Nommee communemente'&e'nedePortugal. II ne fautpas confondre ce
bois avec l'ibene rouge du Bresil qui me parait due ä un Diospyros. L'§-
bene noire du Bresil est probablement produite par le Melanoxylon
Brauna deScliott., de la tribu desCassalpiniees. En ayantdonnö la des-
cription tome II, p. 601, je ne la repelerai pas ici.

Bois de boco et de panacoco.

II existe une grande confusion entre ces deux bois dontle premierest
produit par le Bocoaprouasensisd'Aublet, etle secondpar son Robinia
Panacoco dont de Gandolle a fait son Swortzta tomentosa, moyennant la
supposition qu'Aublets'esttrompe dans la description et dans la figure
de la fleuret du fruit.

La confusionconsisteen ce que les deux bois, qui existent bien tous
deux dans Ie.commerce, portent tantöt les noms de 6oco ou de panacoco ;
tantöt ceux de bois de coco, de bois de fer ou de bois de perdrix qui leur
correspondent, san= qu'on puisse avoir la certitude que ces noms sont
bien ou mal appliques; et les echantillons que l'on trouve dans les col-
lections du gouvernement ne sontguere propres ä decider la quesüon.

Var exemple, au d6pöt de la marine, ä Paris, le boisde boco et le pana¬
coco sont le mßme bois et sont du bois de perdrix.

(1) Ramon de la Sagra, Memorias de la Institution agronoma de la Habana.
Habana, 1834.
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Au Museum d'histoire naturelle, le bois de boco est le bois de coco ou
le bois de fer du commerce, et le bois defer est du bois de perdrix,

Sur la table de M. G. Regnault, c'est le contraire : le bois de boco est
du bois de perdrix et lepanacocoest du bois de coco.

Eaün, sur une petite table composee de bois de Cayenne, que je pos-
stide, demcmequ'au Musgum,le boca est du bois de coco, et lepanacoco
est du bois de perdrix. C'est cette derniere synonymie que je präfere
aujourd'hui et que je vais suivre, contrairement ä celle que j'avais
adoptee precedemment.

Bois de boco, Bocoaprouasensis, Alibi.: bois de coco ou bois «le fer
du commerce. Le tronc de cet arbre s'eleve ä plus de 20 metres sur
1 metre et plus de diametre; son ecorce est grisätre et lisse ; le bois
exterieur est blanc; l'interieur est decouleur brune mölee de vert jau-
näfre; il est dur et Ires-compacte (Aublet).

Le bois de coco du commerce est extremement dur et pesant d'un
grisbrunätre presque uniforme, pourvu d'un aubier jaune presque
aussi dur et aussi compacte que le bois. Sa coupo transversale polie
offre un poinvUlegrissuvun lond brunmarque d'unerayure reguliere
et tres-fine, allant du centre ä la circonference et visible seulement ä
la loupe. Ony observe aussi, mais eu pelitequanlitS, des lignes concen-
triques tres-fioes, blanchätres, ondulees ou comme (remblees.La coupe
longitudina/e offre ungrain tres-ßa, grisbrunätre et jaunatre, parseme
de peütes taches liaeaires brunes, qui sont des vaisseaux rompus rem-
plis d'un suc propre rougeälre. L'Ecole de pharmacie possede im beau
morceau de ce bois, qui a 3-i centimelres de diametre, avec un aubier
de 3 centimelres. La limite de couleur enlre le bois et l'aubier forme
un cercle presque regulier.

Bois «le pauacoco ou bois «le fer d'Aublet; Robinia Panacoco
d'Aubl.; bois de panacoco du depöt de la marine, du Musdum d'his-
toire naturelle et de ma table de bois de Cayenne; bois de perdrix du
commerce de Paris.

Le grand panacoco dAublet est un des arbres les plus grands et les
plus gros de la Guyane. Son Ironc s'eleve ä plus de 20 metres sur 1 me-
tro de diametre. Ce tronc est porte sur 7 ä 8 edles reunies ensemble par
le centre et sur toute leur hauteur qui est de 2 m,3 ä 2 m,6. Ces cötes,
nommees arcabas, sont epaisses de 12 ä 16 centimelres, et en so prolon-
geant, a mesure qu'elles approebentde terre, ellesforment des cav'ite"s
de 2 metres a2 m,li0 de largeur et de profundeur, enfre lesquelles se re-
lirent les betes fauves.L'ecorce des arcabas est lisse et cendree; le bois
de l'aubier est blanc et celui du cceur rouge. L'öcorce du tronc est
brune, öpaisse, ge.rcee et raboleuse; il en suinte quelquefois une
rösine rougeätre qui se durcit et se noircit ä l'air. Le bois du tronc est
rougeatre, tres-dur et tres-compacte; l'aubier est blanc.

Le bois de perdrix du commerce arrive en büchesde 25 centimetres
et plus de diametre, pourvues d'une georce brune, mince, legere
et fibreuse; l'aubier est gris plutöt que jaune et plus ou moins öpais.
Le cceur est brun, nuance" de rouge et de vert noiratre. La limite du
bois, observee sur la coupe transversale, est moins nette que dans le
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bois de boco, et forme comme des bavuresbleuätres qui penetrent dans
l'aubier; cefle möme coupe polie offre un pointille blanc moins serre
que le boco, cl la loupe y fait decouvrir la möme rayure fine cl rayon-
nante : mais ce qui domine toul, ce sont d'innombrables lignes blan-
ches concentriques, aussi apparentes que lcs points blancs. La coupe
faile suivant Taxe presente unc veritable marqueterie de pelits carres
diversement colores, et on y observo de plus des lignes Manches longi-
tudinales tres-apparentes, dues a des vaisseauxouverts. Ce qui a fait don-
ner ä ce bois le nomde bois de perdrix, c'estque, lorsqu'il est scie longi-
tudinalement, demaniere que la coupe forme un angle tres-aigu avec
Faxe, il offre des hacliurcs blanchatres, sur un fond brün rougeäfre,
qui imifent l'aile de la perdrix. Le cceur du bois de boco prfoente
quelquefois le meine effet, mais d'une maniere beaucoup moins
marquee.

Bois de -vouacapou ou d'angelin de la fciuyaue.

Vonaccipoua amerkana, Aubl. ; Andira racemosa, Lam. ; Andira
Aublctii, Bent. L'angelin de la Guyane est un fort grand arbre dont le
tronc a pres de 20 metres de hauteur sur 65 ä 70 centimetres de dia-
metre. I/aubier est blanchatre et peu epais; le cceur est fort dur et
d'une grande solidite. La coupe horizontale presente une quantite
innombrable de poinfs blancMtres sur un fond brun noirafre, e( ces
points, suivant qu'ils sont plus serrös ou un peu plus espaces, donnent
Heu ä des cercles concentriques plus ou moins foncös ettres-multiplies.
La coupe longüudinalc presente de meme une infinite de fibrös
blanchatres (clostres) presque egalement repartis suv un fond noirätre,
ce qui donne ä ce bois une cortaine ressemblance avec celui des
palmiers, et j'ai dejä dit que c'est cette ressemblance qui a valu ä
YAndira des Antilles (Andira inermis) le nom de bois palmiste. Gelte
möme diposilion de fibres produil, dans cerfains cas, sur les coupes
paralleles ä Taxe, des images approchant d'un epi de ble, d'oü vient le
nom ä'epi de ble que ce bois porte dans le commerce, ä Paris. Enfin le
bois de vouacapou, coupe" suivant des plans obliques ä l'axe, presente
la marbrure hachee des ailes de perdrix, et c'est lui, ainsi que
les autresbois &'Andira,qui porte dans l'ouvrage de M. Holtzapffel le
nom de partridge-woodou de bois de perdrix.

Les marchands de bois des lies, ä Paris, vendent, sous les noms de
bois de Saint-Francoiset. de bois de Saint-Martin, des bois de la nature
du bois de perdrix et du vouacapou et qui prSsentent les memes
dispositions de couleurs et les meines imitations d'ailes d'oiseau.

Bois de coumarou.

Dipfera odorata, Willd.; Coumarounaodorata, Aubl. Cet arbre, elevö
de 20 a 27 metres sur un tronc de 1 melre de diametre, est le meme
que celui qui nous donne la feve tonka. Son bois est d'une durefe
comparable ä celle du gayac, ce qui lui en fait donner le nom
a Cayenne. 11 est d'un jaune rose, forme de fibres d'une (res-grande
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finesse, presentant, sur Ja coupe longitudinale, tanlöt l'apparence
du bois de perdrix dont les couleurs seraient eclaireies, adoucies
et fondues l'une dans l'autre, tantöt l'image d'une chevelure on-
doyante.

Ce fcois pourrait servir ä faire de tres-jolis meubles; malheureuse-
ment il est trös-souvent traverse, de part et d'autre, par des galeries
creuses, assez larges pour y introduire le doigt et qui doivent y aroir
6te pratiquees par un insecte de son pays natal, lorsqu'il est cncore
vert; car sa durete est si grande, quand il est see, qu'on ne concevrait
pas qu'un insecte put l'entamer.

Bois de Courbaril.

' HymewmCourbaril, L. (fig. 086). Tribu des Ccesalpinieesou Cassiees.
Le courbaril est un arbre tres-eleve"qui croit au Mexique, au ßresil et
dans les Antilles. Les feuilles en sont allernes, petiolees et composees

Fig. 686. — Bois de Courbaril.

d'une seulepaire de folioles,coriaces,rapprochees, comme conjuguees,
luisantes, d'uu vert fonce, ovales-lanceolees, aigues, trös-entieres ; les
fleurs sont disposees au sommet des rameaux en grappes pyramidales;
olles renferment 10 etamines distinctes, renflees au milieu; un ovaire
stipite et un style filiforme. Les fruils, que l'on trouve frequemment
chez les marchands de curiosilös, sont formes par une gousse tres-cour-
temenf stipitee, longuede 13 ä 19 cenlimötres, largede 5, 5 ä.8, aplaüe,
non dehiscente. Celle gousse est composee d'une enveloppc ligneuse,
rougeutre, un peu rugueuse, luisanle, contcnant une pulpe fibreuse
jaonatre, mölee d'une poussiere sucröe et agreable au goüt. On trouve
au milieu de cette pulpe 4 a 5 semences brunes, grosses comme des
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feves e( ellipliques. II de"coule du tronc et des rameaux de cet arbre
une grande quanfitä d'une rösine jaunätre, transparente, difficile ä
dissoudre, ayant beaucoup de rapport avec ramme" Orientale ou copal
dur, et connue sous le nom A'anime occidentaleou de copal tendre.
Le bois dont je m'occuperai seulement ici est rouge, tres-dur, pesant,
ä structure sanlaline tres-serree, ofl'rant par suite, sur sa coupe longi-
tudinale, de petites lignes creuses (clostres ouverts), semblables ä des
mouclietures faifes au burin, et alternativement dirigees dans deux
seas differenls. L'aubier a la couleur du bois de chene et n'est pas
employe; le bois du coeur peut servir ä faire des meubles, des ustensi-
les et des engins mecaniques d'une grande resistance et d'une grande
solidite, mais sa couleur rouge-brun (rop uniforme, et le defaut
de poii cause par les mouchetures dont j'ai parle, empöcberont tou-
jours qu'il soit employe'pour les meubles de prix. Le bois du ßre'sil dit
de cowbarü, que les ebenistes emploient ä faire de si beaux meubles,
est du Gonzalo-alves, produit par YAstronium fraxinifolium, de la
famille des Terebinthacees.

lndependamment des bois prficödents qui, en raison de leur applica-
tion ä la teinture ou ä l'ebenisterie, forment le sujet d'ün commerce
plus ou moins imporlant, on trouverait dans les legumineuses de notre
pays ou dans Celles que la eulture y a naturalisäes, des bois qui pour-
raient ölre employes aux meines fitres; (eis sont, parmi les bois bruns,
ceux du fanx-ebenier (Cytisus Laburnum) et da robinier fuax-
acacia (Robinia Pseudo-acacia), et parmi les bois jaunes ou rouges, le
fe\ierh. trois epines (Gleditschiatriacanthos), le Caragana arboreseens,
le Virgilia lutea, le Sophora}aponica r etc.

Feuilles, fleurs, fruits et sucs de Legumineuses.

fteu6t des teinturiers.

Gennta tinctoria, L.; tribu des Lotees. Car. gen. : calice cam-
panule, ä deux levres, dont Ja superieure ä deux dents et l'inl'e-
rieure ä trois; corolle papillonace^e, ä elendard reuechi en dessus,
ä deux ailes oblongues et divergentes, et a carene pendante ne
recouvrant pas entierement les organes sexuels, lOetamines mo-
nadelphes; ovaire ovale ou oblong, ä style relevö et ä stigmate
velu d'un cote\ Legume comprime, ovale ou oblong, contenant
une ou plusieurs graines.

Le genet des teinturiers, nomme' aussi genestroie, ne forme le
plus souvent qu'un petit arbuste, haut de 35 h 60 centimetres, di-
vise" des sa base en rameaux nombreux, effil6s, stri6s, glabres,
garnis de feuilles simples, Ianceol6es, presque sessiles, legere-
ment cili6es sur le bord. Les tleurs sont assez petites, jaunes, dis-
posees, au sommet des rameaux, en grappes longues de S centi¬
metres. Le calice et les lögumes sont tres-glabres.

La-genestrole croit sur les collines, dans les pälurages secs et
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sur le bord des bois. Elle passe pour purgative et e'me'tique, sur-
toutses graines,mais eile estinusit6e. Elle a 6t6 tres-usite"e dans
la teinture en jaune, mais eile est aujourd'hui remplace"epar Ja
gaude. En 1820, M. Marochetti, medecin russe, l'a pröconisöe
contre la rage; mais les essais qui en ont 6te faits en France n'ont
pas 6t6 favorables ä son efficacite.

Parmi les aulres especes du möme genre qui pourraient etre
employees aux memes usages, il faut citer :

Le gen et purgatif, Genista purgans, Lam., dont les feuillessont
simples, lineaires-lanc6ol6es, pubescentes; calices et l£gumes
velus; 50 ä 60 centimetres de hauteur.

Le grenzt herbace, Genista sagittalis, L.; divise" dös la base en
rameaux herbaees, longs de 14 ä 22 centimetres, charg6s d'ailes
foliaceus, sous-articulös, et pourvus de feuilles simples, ovees-
lanceolees.

Le genet commun ou genfet analais. Sarothamnus scoparius,
Yimm., Genista scoparia, Lam. ; Cytisus scoparius,Link -, arbris-
seau haut de 100 ä 160 centimetres, ä rameaux effiles, tres-
flexibles, marqu6s de deux angles saillants; ä feuilles inferieures
peliolees et trifoliöes, les sup^rieures simples, presque sessiles,
ovales-lance'ole'es.Les fleurs sont grandes, d'un jaune d'or. Elles
sont pödicellees et solitaires dans l'aisselle des feuilles supeYieu-
res, formant, par leur rapprochement, une sorte de grappe.

Le genet d'Espagne, Spartiurn junceum, L.; Genista juncea,
Lam.; arbrisseau de 2 m , 5 ä '6 metres, ä rameaux nombreux,
junciformes, munis d'un petit nombre de feuilles eparses, lan-
c6oI6es, glabres, et termin6s par une grappe de fleurs jaunes,
grandes et odorantes. Cette espece croit nalurellement sur les
collines seches, en Italie, en Espagne et dans le midi de la
France. On la cultive dans les jardins.

Melilot offlclnal.

Melilotus officinalis, Willd. {fig. 687). Tribu des Lolees, Car.
gen. : calice tubuleux ä 5 dents; carene simple ä ailes plus
courtes que l'ötendard; legume plus long que le calice, coriace,
mono-ou oligosperme.— Car, spec.: tige dressöe., rameuse ; ra¬
meaux tres-ouverts; folioles lanc6olees-oblongues, obtuses, ä
dentelure lache, a stipules se"tacees; dents du calice de la lon-
gueur du tube; etendard brun, strie"; ailes ^galant la carene;
legume disperme, obove, lanugineux-rugueux; style filiforme,
de la longueur du 16gume; semences inegalement cordiformes.

Le melilot officinal est commun en France, dans les champs
cultiv6s. Sa racine est pvvotante et bisannuelle-, ses tiges sont

■
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haules de 35 ä 70 centimetres, un peu 6taI6es ä leur base, en-
suite redressöes, garnies de feuilles ternees dont la foliole ter¬
minale est pödicellee et eloignee des deux autres. Ses fleurs sont
petites, d'un jaune päle, nombreuses, pendantes et disposöes en
longues grappes dans les aisselles des feuilles supörieures. II leur

succede deslögumes ovo'ides,ne con-
tenant le plus souvent qu'une seule
graine.

Le melilot n'a qu'une faible odeur
ä l'6tat frais; mais il acquiert par la
dessiccation une odeur plus forte et
tres-agreaMe, ce qui le rend propre
ä aromatiser le foin auquelilse trouve
mele, et ä le rendre plus agreable
aux bestiaux.

On doit ä M. Ghatin 1'Observation
que, sur les marches de Paris, on vend
souvent, au Iieu de melilot ofllcinal,
le Melilotusarvensis, Wilkl. Le pre-
mier est en boües longues de 30 ä 35
centimetres, formees de rameaux
assez uniformes et privees de plan-
tes etrangeres. Les bottes du second
ne depassent pas 20 ou 25 centime¬
tres, et sont melangees d'un grand
nombre de planles etrangeres qui
ont 6te coupöes en meme temps. Le

mölilot des champs est d'ailleurs un peu moins aromatique.
En 1820, M. Vogel avait cru reconnalfcredans la fleur de me¬

lilot la presence de I'acide benzoi'que; mais, comme il admettait
le meme acide dans la feve tonka, le fait devenait douteux, au
moins pour moi, qui avais reconnu anterieurement que le prin¬
cipe aromatique de la feve tonka etait un principe particulier,
non acide, auquel j'avais möme donne le nom de coumarine.
Depuis cette epoque, plusieurs pharmaciens (Chevalier, Thubeuf,
Cadet, Guillemette) ont obtenu le principe aromatique du me¬
lilot, soit en distillant les fleurs avec de l'eau, soit en les traitant
par l'alcool, et ont reconnu son caractere non acide et son iden-
tite avec la coumarime de la feve tonka (1).

Fig. 687. — McSlilot officinal.

Kiene (feuilles etfruits).

Le sene provient de plusieurs arbrisseaux du genre Cassia,de

(1) Journ. dt Pharm., t. XXI, p. 172.
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la decandrie monogyniede Linne, des dicotyle'donespolypelales
perigynes de Jussieu et de la famille des Le'gumineuses. I! y en a
plusieurs especes qui varient par la forme de leurs feuilles, ce qui
est cause que G. Bauhin et d'autres botanistes, ä son exemple, les
avaient distinguees en Senna alexandrina foliis acutis, Senna ita-
lica foliis acutis, et Senna italica foliis obtusis.Linnö les reunit
sous le seul nom sp6cifiquede Cassia Senna; mais les botanistes
modernes ont compris de nouveau le besoin de les söparer. Beau-
coup ne distinguent encore que les deux especes de Bauhin; ce-
pendant celle ä feuilles aigues präsente plusieurs sous-especes
ou varidtes qu'il est necessaire de däcrire s6parement, en raison
des produits diffe>enls qu'elles fournissent au commerce.

Premiere espece : Cassia obovata. Colladon (fig. 688). Sous-ar-
brisseau de 3o ä SO eentimetres d'elevation, garni de feuilles sti-
pulees, p6liol6es, ä 6 rangsde foliolesopposees. Le peliole n'est
muni d'aucune glande; les Mioles sont elliptiques-obovöes, ou

Fig. 68S. — Sene (Cassia obovata.) Fig. 689. — Seue (Cassia lenitiva).

obcor d6es, c'est-ä-dire en forme d'ceuf ou de coetar dont la pointc
est tournöe vers le petiole, et elles sont termiriees ä leur extr<§-
mite par uue pelite pointe brusque. Elles sont minces, vertes,
semblables pourles nervüres, la saveur et l'odeurä celles de l'es¬
pece suivante. Ses fleurs sont portees sur des grappes axilläres,
au moins aussi longues que les feuilles; elles offrent un calice ä
5 sepales, une corolle ä 5 petales inegaux, 10 etamines libres et
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inegales, i ovaire stipitö; le fruit, auquel on donne vulgairement
lenom de follicule, estun lögume membraneux, plat, ötroit, tres-
arque, d'une couleur noirätre, contenant de 6 ä 8 semences, sem-
blables pour la forme ä Celles du raisin, et surmontöes chacune,
ä l'extörieur, d'une arete saillante. Cette espece de sen6 crolt na-
turellement dans la baute Egypte, dans la Syrie, en Arabie, dans
l'Inde, au S6negal; eile a öte cultivee longlemps dans plusieurs
parties de l'Europe möridionale, et surtout en Italie, d'oü eüea
pris le nom de sene d'Italie. Ses feuilles passent pour etre raoins
purgatives que les suiyantes, et les fruits ou folliculessont toutä

.fait rejetes. La plante se trouve pariaitement reprösentee par
Nectoux(1).

Deuxieme espece : Cassia lenitiva, Bischoff(fig. 689), Senna acu-
tifolia Batka, Cassia acutifolia et Cassia athiopica, Guib., Cassia
lanceolata, Nectoux, Cassia acutifolia de "Delile (2). Gelte espece
forme un arbrisseau de 60 ä 100 cenümelres de hauteur. Sa
tige est courte et ligneuse; ses rameaux sont droits et minces;
les petioles sont depourvus de glandes, et portent de 5 ä 6 paires
de foli'oles, qui sont longues de 27 ä 34 millim., larges de 7 ä 14,
et d'une forme lanceolaire, c'est-ä-dire allongöe et terminfie in-
sensiblement en pointe h ses deux exlrömite's. Elles sont assez
fermes, roides, d'une couleur vert pale, un peu glau.que ä la sur-
face post6rieure, jaunätre en dessus; on y remarque une ner-
vure longitudinale tres-apparente saillante h la surface poste-
rieure, et de laquelle partent de 6 ä 8 paires de nervures late¬
rales, ä peu pres aussi apparentes sur l'une et l'autre face, egales
entre elles, assez r^gulierement espacöes et dirigees vers le
sommet de ia feuille. Elles ont une saveur un peu äpre, ensuite
mucilagineuse et tres-peu amere; leur odeur est assez marquöe
et nausöeuse. Les fruits sont tout ä fait plats, longs de 40 ä 55
millim,, larges de 20 ä 27, arrondis, tres-peu arqu6s, lisses et
sans aretes saillantes au milieu, noirälres au centre, verls sur le
bord,renfermant de 6a 9 semences. Ce sene crolt principalement
dans la vallöe de Bichane, au delä de Sienne, sur les conflns de
l'Egypte et dela Nubie.

La description precedente se rapporte plus particuliere-
ment ä la variete C. lenitiva Bichoff a. acutifolia. — Une autre
forme C. lenitiva ß. oblusata repond ä ce que Guibourt avait
separe comme espece sous le nom de Cassia wthiopica. Ce sen6

(1) Nectoux, Voyage dans la haute Egypte, pl. 1. Paris, 1808.
(2) Pour la synonymie des diverses especes de Cassia offlcinales, consulter

le memoire deM. Batka sur les Cassia etle resume dans Jahresbericht über die
Forschritte der Pharmagnosie von Wiggers et Husemann, etc. I Jahrgang, 1866,
p, 142 et suiv.
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fournit une sorte commerciale abondante et toujours identique
avec elle-meme, qui est le sene de Tripoli; il est exactement re-
prösente"parle sene de Nubie de Nectoux (1). Ce sene" s'eleve au
plus ä la hauteur de SO centimetres; ses p6tioles sont pourvus
d'une glande ä la base, et d'une autre entre chaque paire de
folioles. Les folioles sont au nombre de 3 ä 5 paires; elles sont
pubescentes, ovales-lance'olöes,longues de 16 ä 20 millimetres,
larges de 1 ä 9, et par consöquent plus petites, raoins allon-
gees et moins aigues que Celles du Cassia lenitiva acutifolia. Les
fruits sont plats, lisses, non r6niformes, arrondis, longs de 25
ä 35 millimetres, d'une couleur blonde ou fauve, et ne con-
tiennent que 3 ä 5 semences. Cette espece croit principalement
en Nubie, dans le Fezzan au sud de Tripoli, et probablement
dans toute l'Ethiopie.

Troisieme espece : Cassia angustifoha Yahl. {Cassia medicinalis,
Bisciaoff, Cassia lanceolata, Forsk.). 'Forskai {£) fait mention de
trois especes de sen6 : la premiere est son Cassia lanceolata foliis
quinquejugis; foliolis lanceolatis,pollicariis, breviter petiolatis;
glandula sessili supra basin petioli; legum. non maturis linearibus,

villosis, compressis,incurvis : cette espöce est celie que M. Fe"e a
de~crite sous le nom de Cassia elongata. La seconde est le Cassia
medica petiolis non glandulosis,que M. Delile pense ötre semblable
au Cassia acutifolia. La troisieme est un Senna Meccse Lohajw,
foliis 3-7 jugis, lineari-lanceolatis,qui est ce que nous nommons
sene de la pique ou sene moka; je la regarde cornme une simple va-
ri6te- du Cassia angustifvlia.

Jndependammentdes arbrisseaux precedenls, il y en a un, to-
talement different, qui croit en Egypte et dont les feuilles se
trouvent meines au s6n6 du commerce. Cet arbrisseau est YAr-
guel, Cynanchum Argel de Delile (Soleriostemma Arghel, Hayn), de
la pentandvie digynie, et de la famille des Asclepiadees. Ses
feuilles [fig. 690) sont de forme variable, mais le plus souvent
lanc6olaires et de diverses grandeurs. Elles sont plus epaisses
que Celles du sene, peu ou pas marqu6es de nervures transver¬
sales, chagrin6es ä leur surtace et d'un vert blanchätre; elles
ont une saveur beaucoup plus amere que le s<5n6, avec un arriere-
goüt sucr<§; elles jouissent d'une odeur nauseeuse assez forte, et
sont douies d'une proprielö purgative, mais irritante, qui en
rend l'usage peu sür. Les fruits, que l'on trouve aussi quelquefois
mel6s au send, sont formcs d'un vrai follicule (ou p6ricarpe sec
s'ouvrant par une fente longitudinale); celui-ci est ovale, ter-

(1) Nectoux, ouvrage cite, pl. II.
(2) ForskaJ, Flore d'Arabie.

H
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mine par une pointe allongöe et conique, blanchätre, un peu
e"pais, demi-solide, contenant im grand nombre de semences ai-
greüees.

Commerce de sine: S(-ak de la Palte. D'apres Rouyer (1), le
commerce du s6n6 se fait surtout par la voie de l'ßgypte, oü les

Ababdeb, tribu d'Arabes qui ha-
bitent les confins de l'Egypte su-
perieure, se le sont appropri.6. Ce
sont eux qui vont cbercher le s6n6
au delä de Syene, principalement
dans la va\l6e de Bichariö, et qai
lerapportent dans ceüe ville, oü
en est le premier enlrepöt. Ils y
apportent aussi l'arguel et le sene
a feuilles rondes, qu'üs recoltenl
au-dessus et au-dessous de Syene.

On trouve ä Esn6, autre ville de
la haute Egypte, sur la rive gau-
che du Nil, un second entrepöt des-
tine" ä recevoir tout le sene qui
vient de l'Abyssinie, de la Nubie et
de Sennaar, d'oü il en arrive une
quantite assez consid6rable par les
caravanes qui amönent les negres
en Egypte. Ge sene est de la meme
espece que celui qui croit dans la
vallee de Bicharie" (Cassia aeuiifo-

lia); seulement les feuilles en sont plus petites et plus vertes, et
les follicules plus courles et plus etroites. Ge send, qui appartient
probablement au Cassia ■cethiopica, arrive ordinairement monde
de ses branches, et n'est mele" ni de sene a feuilles obtuses, ni
d'arguel, ce qui le fait esümer davantage. On depose aussi ä Esnö
tout le sene ä feuilles obtuses que Von recueille dans la haute
Egypte.

Lorsque la recolte du>6ne est terminee (on la fait ä la maturite"
des follicules, vers le milieu du mois de septembre), ou embai-
que sur le Nil tout celui qui a 6te amasse' dans les magasins de
Syene et d'Esne, pour le faire passer au depöt generali Boulacq,
aupres du grand Gaire, oü il vient tous les ans, de Svene, 7 ä 8,000
quintaux de sen6 a feuilles aigues [Cassia leniliva acutifolia), 5 ä
600 quintaux de sene ä feuilles obtuses (Casiia obovatä), et 2,000 ä
2,400 quintaux d'arguel; et dela ville d'Esne environ 2,000 quin-

Fig. 69 0. — Arguel.

(1) Rouyer, Ann. declrim., t. LVI, p. 165.
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taux de s6n6 de Sennaar (Cassia lenüiva obtusata ; Cassiaxthiopica),
et 800 quintaux de s6\\6 ä feuilles obtuses. II y vient, en outre, par
Suez etparles caravanes du mont Sinai, 12 ä1500 quintaux de s6n6,
ä feuiJJesobtuses, cequifait un total de loa 16,000 quintaux bruts
se~ne~, qu'on verse tous les ans au depöt de Boulacq. La, on monde
le sene des corps elrangers et des branches; on met apart les

Fig. 691. — Sene de la Palte.

t'oliculles, qui sont livröes söparömentau commerce ; on concasse
legerementles feuilles destrois especes, etsurtout Celles du sene"
obtus et de l'arguel, pour mieux les confondre entre elles, et
l'on fait un melange du tout. C'est ce melange qui nous arrive
sous le nom de sene de la palte, ä cause d'un impöt nommö
palte auqueül etait autrefois assujetti. II faut avoir soin, dans les
pharmacies, de le monder de l'arguel, et des petioles du sene,
ou buchettes, qui n'ont pas la meme propriet6 que les feuilles :
alors il est lr£s-estimeet präsente les caracteres des feuilles du
Cassia lenüiva acutifolia, qui en forment la plus grande partie
(voy. fig. 691).

Sene de Syric ou ii'Aiep {fig. 692). Ce sen6, qui vient quel-
quefois directement de Syrie, öftre des caracteres les feuilles du
Cassia obovata, tels qu'ils ont 616 donnes prec6demment; ils est
inutile de les decrire de nouveau.

Sen6 du Senegal. Ce sene, dont le ministre de la marine a
fait remettre une fois une eertaine quantite aux höpitaux de
Paris, appartient ä l'espece du Cassia obovata,comme le pröce-
dent; il en differe cependant par ses feuilles et ses follicules plus

£
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petites, et par la couleur glauque de toutes ses parties. 11 a 6te"
essaye" dans les höpitaux : les feuilles ont 616 Irouvöes peu acti-
ves, et les follicules presque inertes (1).

— Se"ne"de Syrie on d'Alep.

1 1:
Sene de Tripoli d'Afrique [fig. 693). Ordinairement plus brise

que Je se"ne palte, ce söne" est compose" de feuilles geneYalement
plus petites, moins aigues, un peu moins epaisses, plus vertes et
d'une odeur herbacöe. On n'y trouve ni follicule palte, ni s6n6

# Fig. 693. — SAni de Tripoli.

ä larges feuilles ni arguel. On n'y voit que des d6bris de ses pro¬
pres follicules reconnaissables ä, leur petitesse et ä leur couleur
blonde; tous ces caracteres, qui se rapportent ä ceux du s6ne~ de
Sennaar menlionne"par Rouyer, m'avaient fait supposer qu'une
partie seulement de cette sorte etait portöe en Egypte, pour y

(I) Journ. de pharm., t. XIV, p. 70.
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etre m616e au se~ne" palte, et gue Je reste e"lait transporte" par
des caravanesdans la r6gence de Tripoli; mais, d'apres Jes ren-
seignements qui ont 6t6 donnös ä M. Poutet, de Marseille, par
M. Melchior Autran, ce s6ne" est apporte"ä Tripoli par les cara¬
vanes qui viennent du Fezzan : il appartient au Cassia lenitiva
obtusata.

SSen6 iioka {flg. 694). Ce s6ne" est en feuilles longues de 27ä 54
millimetres, tres-6troites etpresque subulees (1); elles sont pres-
que toujours jaunies par l'action de l'air humide; lesfollicules,
qu'on trouve en petite quantite"melöes aux feuüles, sont linöai-

res, longues de 35 ä 80 milli¬
metres, larges de 16 ä*18; peu
courböes, semblables du reste
aux follicules palte par leur
couleur verte ä la circonfß-
rence, noirätre au centre, et
par \eur surface utiie.

SiSae de Koka. Sene" de l'Inde.

S£net\e rinde (fig, 695). Ce söne" nous arrive par le commerce
anglais; malgre son nom, sa grande ressemblance avec le s£ne"
moka m'avait fait supposer qu'il provenait aussi d'Arabie, d'au-
tant plus que, suivant Ainslie (-2), le seul sen6 naturel ä Finde est
celui ä feuilles obtuses. M. Pereiram'a tir6 d'incertitude en m'ap-
prenant que le sene de l'Inde est du Cassia angustifoliad'Arabie,
transporte ä Tinnevelly, dans la partie meridionale de l'Inde, oü
il est cultive" en grand, pour le commerce. Ce s6ne" arrive parfai-

(1) Ces feuilles sont souvent beaucoup plus ßtrottes que la figure ne les
represente.

(2; Ainslie, Mat. inilic«, I, p. 389.
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temenl mondö et en grandes feuilles minces, vertes, aussi lon-
gues, mais moins 6troites que le s<5nö Moka. II partage avec le
sfeä Moka l'inconvönient de jaunir et de noircir promptement
par l'exposition ä l'air un peu humide. Ses follicules n'arrivent
pas avec; mais elles ressemblent ä Celles du sen6 Moka.

Sene d'Amerique. Les feuilles de plusieurs Cassia d'Am6ri-
que ont la propriele"purgative du s6n6, et le remplacenl dans
cette partie du monde : lels sont entre autres le Cassia eathartica,
nommö au Br6sil seaa do Campo; le Cassia ligustrina croissant de
Cayenne ä la Virginie; les Cassia occidentalis,emarginata de la
Jamai'que,Je Cassia obovata,transporte"dans cette ile, et donnant
Je Serie de Port-Royal (1), et surtout Je Cassia marylandica des
fitats-Unis. Celui-ci a les folioles elliptiques, egales, mucronäes,
plus grandes que Celles du Cassia obovata.

Follicules de sfene. On connatt dans le commerce trois sortes
de follicules de s6ne, sous les dönom'maüons de follicules palte,
Tripoli et ä'Alep, qui appartiennent aux s6n6s de memes noms ou
de memes pays.

Les Follicules de la Falte (fig. 691), sont grandes, larges, peu
recourböes, d'un vert sombre et noirätre ä l'endroit des semen-
ces Jisses et apJaties. Les follicules tle Tripoll OU de Sennaar
(fig. 693) se dislinguent des precedentes parce qu'eJJes sont pJus
petites, et d'un vert plus clair tirant sur le fauve ; elles sont moins
estimees. Enün, les Follicules d'AVep ou de Syrie {fig. 692) ap¬
partiennent ä l'arbuste qui donne le sen6 ä larges feuilles; elles
sont noirätres, ötroites, tres-contourn6es ou d'une forme demi-
circulaire, et prösentent une aspörite' membraneuse sur chaque
semence. Beaucoup de personnes donnent k ces fruits le nom
de follicules Moka ; mais c'est tout ä fait ä tort, car la follicule
Moka {fig. 694) est bien differente.

Analysechimique. Le sene de la palte a 6te analysö par Bouillon-
Lagrange,et,plüs r6cemment, par MM. Lassaigne et Feneulle (2).
Ces deraiers clnmistes en ont retire : 1° de la chlorophylle;
2° unehuile grasse; 3° une liuile volatile peu abondanle; 4° de
l'albumine; 5° une substance extractive qu'ils considerent comme
le principe actif du s6n6, et qu'ils ont nommöe cat'hartine; 6° un
principe colorant jaune; 1° du muqueux]; 8° des malate et tar-
trate de chaux; 9° de l'acetate de potasse ; 10° des sels mineraux.

[De nouvelles recherches, en parliculier Celles de M. Kubly (3),

(1) Voir Bentley, Journ. de pharm., 2 e sörie, t. VII, p. 447.
(2) Fenculle, Journ. de pharm., t. VII, p. 548i
(3) Kubly, lieber das wirksame Principe und einige andere Beistandtheile der

Sennesblätter, Dovpat, 1865. Rösume dans Jahresbericht, von Wiggers and
Huseman, I Jahrgang, 1866.
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ont fait reconnaitre dans Ies feuilles de se"ne" divers principes
parmi Jesquels nous citerons seulement : t° l'acide cathartique
combine" en partie avec la chaux ou la magnösie, en partie libre,
se pre"sentant, lorsqu'il est isol6, en une masse amorphe, mate a
Ja surface, brillante dans la cassure fraiche, colorant la salive
en brim foncö, insoluble dans l'6ther, peu soluble dans l'eau et
dans l'alcool a 90°, mais soluble dans l'alcool de 30" ä 60° et
formant des sels solubles; enfln susceptible de se dödoubler sous
l'influence des acides nitrique et sulfurique en glucose et en acide
cathartogenique; 2° une matiere sucröe, soluble dans l'eau et dans
l'esprit-de-vin ordinaire, insoluble dans l'öther et l'alcool absolu,
non susceptible de fermenter, et qu'on acomparöe ä la mannite:
c'est laCalhartomannite. L'acide cathartique paraitetre le principe
actif du s6ne" ; sa saveur d'abord peu marquöe est acide et astrin-
gente. D'aprfes les recherches de M. Bourgoin, ce ne serait pas
im corps bien defini, mais un melange d'acide cbrysophanique,
de glucose et de •chrysophanine (1).]

Fahification du sene. Si nos commercants n'ont pas ä se repro-
cher de falsifier le s£ne" avec I'arguel, puisque cette plante perni-
cieuse y est ajoutee dans le pays meme oü on le röcolte, quel-
ques-uns d'entre eux se rendent coupabies d'une iraude encore
plus condamnable, clöjä ancienne, et qui a etö signalee de nou-
veau parM. Dublanc, ä l'occasion d'accidents graves survenus ä
la suite de l'usage d'un faux söne (2). M. Dublanc reconnut que
cette substancen'etait pas du s6n6, mais n'en put döterminer l'es-
pece, ä cause de l'6tat de division dans lequel eile avait 6te livr6e ;
plus heureux que lui, j'ai pu me procurer la feuille entiere, et
Clarion, ä qui je Tai presentäe, l'a reconnue pour ötre celle du
redoul {Coriaria myrtifolia), arbrisseau qui croit dans la Provence
et le Languedoc, dont les feuilles, tres-astringentes et venebeu-
ses, servent dans la teinture en noir et dans le tannage des cuirs,
et dont les fruits causent des convulsions, le döiire et m&me la
mort, aux hommes et aux animaux.

Je döcrirai plus loin cet arbrisseau si dangereux, mais je ne
puis me dispenser de taire connaitre ici les caracteres de ses
feuilles (fig. 696). Elles sont ovales-lanc6ol6es,glabres, tres-en-
tieres, larges de 7 ä 27 millimetres. longues de 20 ä 50 millime-
tres; elles offrent, outre la nervure du milieu, deux autres nervu-
res tres-saiüanles, qui partent comme la premiere du pötiole,
s'öcartent et se courbent vers le bord de la feuille et se prolon-
gent jusqu'ä la pointe. Dans les plus grandes feuilles on observe

■

(I) Bourgoin, Sur la natura complexedelacathartine. {.lourn. de pharm, et de
chim,, i e serie, XV, 25).

(3) Dublanc, Jown. de chimie. med., t. I, p. 28'i.
Gdibourt,Drogues, 7« ödit. T. III, — 2 4
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quelques autres nervures transversales qui joignent les trois pre-
mieres; mais dans les plus petites, qui peuvent seules etre con-
fondues avec le send, on n'apercuit que les trois nervures princi-
pales, et ce caractere suffit pour les distinguer. D'ailieurs ces

— Feuilles du redoul.

feuilles sont plus 6paissesque eelles du s6n6, un peu chagrinees
ä leur surface, non' blanchälres, comme l'arguel, douöes d'une
saveur astringente non mucilagineuse, et d'une odeur assez mar-
qu6e et un peu nausöeuse.

Pour distinguer encore mieux ces trois sortes de feuilles, je les
ai concassees, etj'ai traite' une partie de chacune d'eiles par 10
parties d'eau bouillante.

Le sen6 a pris tout de suite une teinte brunätre; Ia liqueur fil-
tröe elait tres-brune et avait une saveur peu marquöe; le residu
6tait tres-mucilagineux.

Les feuilles de redoul ont pris une couleur vert-pomme; la li¬
queur etait tres-peu coloröe, d'une saveur astringente ; le r6sidu
etait sec, non mucilagineux, d'un vert pomme.

Les feuilles d'arguel ont pris une couleur verte; la liqueur 6tait
verdätre, presque gelatineuse et d'une saveur amere. Elle a nitre"
avec une grande difüculte.

Les trois liqueurs, examinöes par les röaclifs, ont offert les r£-
sultals suivants :
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LEGUMEYEüSES.— SENE.

REACTIFS. stxi. REDOÜL. AnGVEL. II

.Yo» rfe ^a//c. Louclie. 0. 0.

Gelatine. 0. Precip. blaue tres-
abondant.

0.

Sulfate de fei: Couleur verdätre. Precipite bleu tres-
abondant.

Couleur verte et
precipite gela¬
tineux tres-
abondant.

Emitique. 0. Pi-ecip. blanc tres-
abondant.

0.

Oxalate dlammonia-
que.

Precip. tres-abon¬
dant.

iPrecipite tres-abon¬
dant.

Trouble.

Chlorwe de baryum 0. Tres-trouble. 0.

Deutochlorure de
mercure.

Rien d'abord. Precipite blanc. 0.

Chlorure d'or. Rien, pnis trouble
brunätre.

Ueduction instanta-
nee; precip. pour-
pre noirätre,

Iieduct. lente;
precipite jaune
metallique.

Nitrate d'argenl. Precip. jaunätre
tres-abondant.

Precipite jaunätre
passant au noir.

0.

Potasse caustique. Rien. Odern- de
lessive.

Precipite gelatineux
tr.-abondant, rou-
gissant ä l'air ;
odeur de petite
ceiitaurfSo.

Precipite gelati¬
neux, transpa¬
rent.

Plusieurs personnes assurent que l'on falsiße le s6ne avec les
feuilles du baguenaudier (Colutea arborescens, L.), de la famille
des L^gumineuses egalement. Ges feuilles ont effectivement la
forme obov£e du sene~ ä larges feuilles; mais elles sont beaueoup
plus tendres ou plusminces, plus vertes et d'une saveur amere
tres-dösagrcable; enfin elles ne sont pas relrecies ä labase, et n'of-
frentpas ä l'extr^mite' la petite pointe roide qui termine les feuilles
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du send obtas. Du resfe, ces i'euilles paraissent etre purgatives
comme celles du $6n6.

Cassc OU fruit du caiteilcier,

Cassia Fistula, L. Le caneficier (fig. 697) est un grand et bei
arbre qui apparüent au meme genre que le sene. Ses feuilles
sont formees de 4 ou 6 paires de folioles ovees, sous-acuminees
et glabres. Ses fleurs sont disposöes en grappes läches, et sont

Fig. 697. —; Gasse ou fruit du caneficici'.

i'ormees d'un calice ä 5 divisions, d'une corolle ä 5 petales jaunes
et inegaux, de 10 dtamines inegales, dont les trois superieures
sont difformes et steriles, et d'un ovaire stipite qui devient une
gousse cylindrique et ligneuse, longue de 15 ä 50 centimetres et
de 25 millimetres de diametre. Gette gousse est d'ailleurs brune
et unie, formee de deux valves non deliiscentes, reunies par deux
sutures longitudinales; elles offrent dansleur interieurun grand -
nombre de chambres formees par des cloisons transversales so¬
lides, etcontenant une pulpe noire, douce et sucree, ainsi qu'une
semence horizontale, elliptique, rouge, polie, aplatie et assez dure.

Ce fruit est tellement different de celui du sene, que plusieurs
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botanistes onl cru devoir en former un genre different ; c'est
ainsi que Persoon nommait la casse Cathartocarpus fiistula, et
Wildenow ßactyrüobium Fistula ; mais Colladon (I) et de Gan-
dolie en ont forme~ seulement une section du genre Cassia.

Le caneficier parait originaire de l'Elhiopie, d'oü il s'est rö-
pandu en Egypte, dansl'Arabie, dans Finde et l'archipel Indien.
On croit qu'il aöte transporte" en Amerique ; mais il y croit en si
grande abondance et celte partie du monde offre lant d'autres
especes analogues, qu'on peut l'y regarder commeindigene.

Quoi qu'il en puisse etre, la casse, qui venait autrefois du Le-
vant, nous arrive aujourd'hui d'Amerique presque en totalis, et
l'on neremarque vöritablement aucune difference entre les pro-
duits de Tun et de l'aulre continent. On doit choisir la casse r6-
cente, pleine, non moisie et non sonnante ; pour lui conserver
ces proprietös, il faut la garder dans un lieu frais, mais non hu¬
mide.

On emploie la casse en pulpe et en extrait; la pulpe entre
dans l'electuaire catholicum et dans lelänitif; c'est un purgatif
doux, mais venteux.

La casse a 6t6 ana/jsee par VauqueJin, qai en a d'abord retire"
pour 1,000 grammes (2) :

Valves .............................. 351,55
Cloisons............................ 70,31
Scmcnces........................... 132,82
Pulpe............................... -145,32

1000,00

La pulpe, traite" par l'eau froide, a laisse" une matiere paren-
chymateuse, noire et azot6e, pesant seche 28 gl , 44. L'extrait a
l'ourni par divers procödds :

Sucre ............................... 148,44
Gelatine (pectine)................... 31,25
Gomme ............................. 15,62
Glutine___......................... 7,92
Matiere extractive avnere............ 5,10
Eau ................................ 230,99

445,32
Autres especes:

Petite casse d'Amerique. II y a vingt-cinq ans environ qu'une
maison de Paris recut d'Amerique une sorte de casse qu'on au-
rait pu prendre d'abord pour de la casse ordinaire'cueillieavantsa
maturitö, mais qu Jun examen plus attentif doit faire reconnaitre

(1) Colladon, Histoire naturelle et midicaU des casses. Montpellier, 1810.
(2) Vauquelin, Ann. de chim., t. VI, p. 275.
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II

comme une espece, ou au moins comme une vari6te disüncte.
Celte casse est en Mtons longs de 33 ä 50 centimetres, n'ayant
guere que 14 millimetres de diametre ; eile est d'un brun peu
fonce" et grisätre ä l'ext6rieur, et est remplie d'une pulpe fauve,
d'un goüt acerbe, astringent et sucre\ Les valves qui forment le
p6ricarpe sont beaucoup plus minces que dans la casse ordi-
naire, et le fruit est aminci en pointe aux deux extr6mit6s, tandis
que la casse ordinaire est arrondie par les bouts; Cette casse a
6te examine'e par Henry pere (1) ; eile n'a pas reparu depuis dans
le commerce.

D'apres les donnöes de M. Daniel Hanbury (2), il fautlarappor¬
ter au C, moscatha H. B. K., de la Nouvelle-Grenade.J

Casse du Itrösil, Cassia brasiliana, Lam. L'arbre qui produit
cette casse est un des plus beaux du genre. II croit au Br6sil,
dans la Guyane et dans les Antüles ; ses gousses sont recourböes
en sabre, longues de 50 ä 65 centimetres, larges de 4 ä, 8 centime¬
tres, en ailant d'une suture ä l'autre, comprimöes dans l'autre
sens, et offrant une surface entierement ligneuse, rugueuse et
marquöe de fortesnervures. Une des deux sutures longitudinales
ofFre deux cötes cylindriques tres-proöminentes, et l'autre suture
n'en offre qu'une seule; les cloisons sont tres-rapproclie'es et
tres-nombreuses; la pulpe est amere et d§sagr6able. Cette casse
n'est pas usitee en Europe; mais eile est employöe comme pur-
gative en Am6rique.

Tamarinier et Tamarin.

Le tamarin est Ja pulpe du fruit du Tamarindus indica, L., bei
arbre des Indes, de l'Asie occidentale et de I'Egyple, qui a 6t6
transplante" en Ame>ique.

Get arbre [fig. 698) apparlient ä la famille des L6gumineuses.
II est tres-elev<5 ; son öcorce est 6paissc, brune et gercee ; ses ra-
meaux sont tres-etendus, ses feuilles alternes et pinnöes. Ses
fleurs sont roses, irregulieres, pourvues seulement de 3 ^tamines
monadelphes, les 7 autres etant steriles et röduites äl'etat rudi-
mentaire, cequi est cause que Linn6 a ränge" le tamarinier dans
sa triandrie. Le fruit est une gousse solide, longue de 11 centi¬
metres, large de 27 millimetres, comprimöe ou aplatie, inögale-
ment renfiee et recourbee en sabre ; il offre ä l'intörieur, dans
une seule löge centrale, 3 ou 4 semences rouges, luisantes, com-
primöeset irr6gulierement carrees; enfin, entre I'endocarpe qui

(1) Henry pere, Journ. de chim. mid., t. II.
(2) D. Hanbury, Note on Cassia moschata.

p. 348.)
(Pharm. Journ., 2° Serie, V,
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borne celte longue löge et I'^picarpe du fruit se trouve une pulpe
jaunätre, acide et sucröe ; cette pulpe est traversäe par trois forts
Filaments qui se röunissent ä la base de Ia gousse (1).

G'est cette pulpe qu'on nous envoie s6par6e de sa gousse, mais
contenant encore ses filaments et ses semences, et ayant subi

Fig. 69S. — Tamarin.

unelögere övaporationdans des bassines de cuivre, afin qu'elle
puisse mieux se conserver. Elle est ordinairement brune ou
rouge, d'une saveur astringente, lögerement sucr6e.

Le tamarin contient assez souvent du cuivre, qui provient des
bassines oü il a 6te~ pr6par6 ; on reconnaitfacilement la pr6sence
de ce pernicieux mötal en plongeant dans la pulpe une lame de
fer, qui prend alors une couleur rouge. On doit rejeterle tama¬
rin ainsi altfire, de meme qu'il faut 6viter de prendre celui qui
auraitele" falsifii avecdela pulpe de pruneaux et de l'acide tar-
trique. Auparavant on employait ä cet eöet l'acide sulfurique;
mais, comme cet acide est facilement reconnaissable par la ba-
ryte, je crois qu'on y a renoncö.

Le tamarin a 6te" analyse" par Vauquelin (2), qui en a retire"
approximativement, sur 100 parties:

(1) II parait exister une difference constante entre le fruit du tamarin orien-
tal et celui d Amenquc : le premier est six fois et au delä plus long que large
et contient 8 ä 12 semences; le second est a pelne trois fois aussi long que
large et contient de 1 H semences. (De Candolle, Prodi:, t. II, p. 489.)

(2) Vauquelin, Ann. de chim., t. V, <j2.
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Acide ritrique............................ 9,40
— tartrique.......................... 1,55
— malique............................ 0,45

Surtartrate de potasse................... 3,25
Sucre...............................«... 12,50
Gomme.................................. 4,70
Gelatine vegetale (pectine)................ 0,25
Parenchyme.............................. 34,35
Eau.................................... 27,55

100,00

Le tamarin est laxatif et antipudride. II entre dans Ia compo-
sition des e"]ectuaires lönitif et catholicum double.

Fruit du caroubier Ollcaroug'e.

CeratoniaSiliqua, L., Siliqua dulcis des anciennes pharmaco-
pees. Le caroubier {/ig. 699) est un arbre de m6diocre grandeur,

Fig. 699. — Caroubier.

qui croit surtout dans le Levant, en Afriqüe et dans l'Europe me-
ridionale. 11 s'eleve ä la hauteur de 7 ä 10 metres, sur un tronc
droit, tres-epais, forme" d'un aubier abondant et d'un rouge fon-
ce, dur, vein§, propre ä la menuiserie et ä l'ebönisterie. L'e-
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corce sert an tannage. Les feuilJes sont alternes, persistantes,
ailees sans impaire, composöes de 2 ou 3 paires de foäoles pres-
que sessiles, elliptiques, sous-ondulees, coriaces, brillantes en
dessus. Les fleurs sont disposees en grappes axillaires ; elles
sont dioi'ques ou rarement polygames. Les fleurs mäles ont un
calice fort petit, ä 5 divisions ovales et inögales ; pas de corolle ;
5 elamines libres, opposees aux lobes du calice, inserees sous
la marge d'un disque hypogyne. Les fleurs femelles presentent
un ovaire constamment stipite, sous-falciforme, termine par un
stigmate sessile. Le fruit est un legume ind6hiscent, lineaire,
aplati, un peu arquö, entoure de deux sutures tres-epaisses et ä
deux sillons. II est long de 11 ä 14 centimetres, large de 27 mil-
limetres, luisant, d'un gris brunätre, divise interieurement en
plusieurs loges, dont chacune contient une semence. L'espace
compris entre l'epicarpe et les loges est rempli d'une pulpe rous-
se, d'un goüt doux et sucre. Ce fruit faisait autrefois parlie de
plusieurs electuaires laxatifs. 11 sert a,la nourriture des pauvres,
et les enfants le mangent egalement avecplaisir, dans les pays
qui leproduisent. En Egyple, on en exlrait un sirop, ou sucre li¬
quide, qui sertä con/ir-e Je tamarin et les myrobaJans.

■H

Semeuce OU fere tonka.

L'arbre qui produit la feve tonka croit dans les forets de la
Guyane, et a ele deerit par Aublet sous le nom de Coumarouna

700. — Feve de Tonka. Fig. 701. — Feve de Tonka.

odorata {Dipterix odorata, Willd.). Ilappartient äla diadelphie de-
candrie et a la tribu des geoffreesde la famille des Legumineuses
{fig. 700). J'ai dit que sön bois, qui est tres-dur et tres-pesant,
porteä Cayennele nom de bois de gaiac (p. 336). Le fruit entier
{fig. 702) a la forme d'une grosse amande couverte de son brou,
et est d'une composition ä peu pres semblable : ä l'exterieur, on
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trouve en effet un brou dessöche"qui recouvre un endocarpe de-
mi-Jigneux,renfermant une semence unique, aplatie, longue de
27 ä 43 millimetres, et ayant ä peu pres la forme d'un haricot
d'Espagne qui serait allong6. Cette semence est composöe d'une
enveloppe mince, 16gere, luisante, d'un brun noirätre, fortement
rid6e, et d'une amande ä deux lobes, d'une apparence grasse et
onctueuse {fig.70lä 703). A I'extr6mit6,et entre les deux lobes,
se trouve ungerme volumineux, ayant la forme d'un phallus. Les

Fig. 702. — Feve de Tonka. Feve de Touka.

lobes ont une saveur douce, agr£able, huileuse, legerement aro-
matique, et une odeur qui est presque identique avec celle du
mßlilot. Cette odeur est due ä un principe volatil concret qui
vient souvent se cristalliser entre les deux lobes de l'amande,
qui n'est ni de l'acide benzo'ique ni du camphre, et qui doit pren-
dre rang parmi les produits immediats des vegelaux. Celle sub-
slance est cristallisöe en aiguilles carrees ou en prismes courts,
terminös par des biseaux, et d'une assez grande durete. Elle est
beaueoup pluspesante quel'eau, qui ne la dissout pas; est solu-
ble dans l'alcool, m'a paru peu soluble dans les aeides; sa disso-
lution alcoolique n'altere en rienla teinture du tournesol ni celle
des violettes.

Tels ötaient les resultats auxquels j'etais arrivö depuis long-
temps au sujet de la matiere cristalline de la feve tonka (matiere
que j'ai nommee cournarine),lorsque M. Vogel, de Munich, pu-
blia un examen de la meme substance qui le conduisil ä la re-
garder comme de l'acide benzo'ique (I); mais ses expöriences ne

(1) Vogel, Journ. de pharm., t. VI, p. 309.
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rae parurent pas propres ä detruire Jes miennes, et ma maniere
de voir s'est trouvde conflrmöe par MM. Boullay et Boutron, dans
leur analyse de la feve tonka (]).

La feve tonka n'est pas employöe en pharmacie; eile est usitde
pour parfumer le tabac, soit qu'on l'y mele apres l'avoir reduite
en poudre, soit qu'on se contente de la mettre entiere dans le
vase qui contient le tabac.

Fenugrec.

TrigonellaFcenum-grcecum, L.,tribu des Lottes. Plante annuelle,
haute de 22 ä 27 centimetres, munie de feuilles courtement pe-
tioldes, ä 3 foliolesovales-oblongues,crenelees sur leur bord. Les
fleurs sont d'un jaune pale, presque sessiles, solitaires ou gemi-
nees dans l'aisselle des feuilles. Le calice est monosepale, par-
tage en 5 decoupures presque egales; la corolle est papillonacee,
ayarit V6tendard et les aUes presque egaux et beaucoup plus
grands que la carene, de sorte que la fleur parait etre h 3 petales
presque dgaux; les etamines sont au nombre de 10 et diadelphes;
l'ovaire est ovaie-oblong, termine" par un style releve. Le fruit
est une gousse Iongue, un peu aplatie, un peu courbee en arc,
termine"e par une Iongue pointe, et contenant plusieurs graines
rhomboidales, jaunes, demi-transparentes, jouissant d'une odeur
forte et agr6able. Leur parenchyme est amylace" et mucilagi-
neux. Ces semences, employöes en cataplasmes, sont emollientes
et resolutives. Elles entrent dans la composition de l'elceolö de
fenugrec (autrefoishuile demucäage), auquel elles communiquent
leur odeur.

(Semences «le lupin.

Lupinus albus, L., tribu des Phasöolees. Car. gen. ; calice pro-
fondement büabie; corolle papillonacee, elendard :\ cötes refle-
chis; carene acuminee; etamines monadelphes, k gaine entiere;
10 etamines, dont 5 ä anlheres arrondies, plus precoces, et S ä
antheres oblongues, plus tardives. Style filiforme; sligma'le ter¬
minal, arrondi, barbu; 16gume coriace, oblong, comprime\ ä
renflements obliques; cotylödonsepais, se convertissant en feuil¬
les par la germination; feuilles composees de 5 ä 9 folioles
digit^es.

Le lupin blanc est une plante annuelle, originaire de l'Orient;
on le cultive dans le midi de la France pour en recolter les grai-

(1) Boullay et Boutron, Journ. de pharm., t. XI, p. 480. — Voir sur la com¬
position de la coumarine: H. Bleibtren,Rec'terc/ie.ssur la coumarine, d'apres le
Journal de pharmacie et de cldmie, 3e serie,XVII, p. 467.
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nes et pour le donner comme fourrage aux bestiaux. II pousse
une tige droite, haute de 35 ä 50 millimetres, munie de feuilles
pe"tioIees et compos6es de 5 ä 7 folioles digitdes, ovales-oblon-
gues, velues comme toute la plante. Les fleurs sont blanches, al-
ternes, pedicellees, accompagnöes de bractöes tres-caduques, et
disposees en grappes terminales; la levre supörieure du calice
est entiere et l'inferieure ä 3 dents. Les semences du lupin sont
Manches,assez grosses, aplaties, d'unesaveur amere desagröable,
dont on peut Jespriver en les faisant tremper dans l'eau chaude;
elles peuvent ensuite etre mangdes comme des pois ou des hari-
cots, mais elles sont peu usitees. La iarine de lupin faisait au-
trefois partie des quatre farines resolutives, avec Celles de feve
(Faba saliva) et d'orobe (Orobus vernus),que l'on remplacait sou-
vent par celle del'ers {ErbumErmlia)ou de la \esce (Vicia sativa).
Mais aujourd'hui toutes ces farines sont aussi peu employees les
unes que les autres.

Les leves forment un aliment tres-nourrissant, dont l'usage
n'est pas assez repandu en France, oü il pourrait etre d'ungrand
secours pour la classe pauvre ou peu aisee. Cette graine, de
meme que les pois (Pisum sativum), les haricots (Phaseolus vul¬
garis) et les Jentilles(Ervutn Lens) ,renferme une proportion assez
considerable d'une matiere azotee, soluble dans l'eau et coagu-
lable par l'acide acfitique {legumine Braconnot), qui a beaucoup
d'analogie avec la caseine animale et qui contribue beaucoup äla
qualite nutritive des semences. Ces difförentes semences sont
d'ailleurs tellement connues, que je crois inutile de m'y arreter.

Je ne m'arröterai pas davantage ä un grand nombre de semen¬
ces legumineuses exotiques, que leur e'pisperme poli et peint de
vives couleurs faisait emplojer comme objets d'ornement par
les naturels de KAmen'que,avant que les Europeens leur eussent
donne" le de"sir de bijoux plus coüteux. Je citerai seulement
VErythrina Corallodendron,arbre des Antilles, remarquable par
ses grappes de fleurs d'un rouge fonce, et par ses semences ar-
rondies plus grosses que des pois, lisses, d'un rouge vif, avec
une large fache noire. Je citerai encore le comiori (Adenanthera
pavonina,L.) dont les fleurs sont petites et d'un blanc jaunätre;
mais dont les semences lenticulaires, lisses, rouges et sans lache,
sont d'un poids assez constant pour avoir servi, sous le nom de
kuara, h fixer l'unite' de poids qui sert, dans l'Inde, ä peser l'or,
les diamants et les autres pierres pröcieuses (4 g-rains poids de
marc ou212 milligrammes). Ces deux vegetaux, qui portent 6ga-
lement le nom A'arbre au corail, ont un bois blanc et ne doivent
pas etre confondusavec le Pterocarpus Draco qui fournit le bois
de corail des ebenistes.
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Feie tl'epreuve du Calabar.

[Physosligma venenosum, Balfour. Sousle nom defeve d'^preuve
du Calabaron d6signe les semences vcnöneuses d'une Eupha-
seolee, que les naturels du Golfe de Biafra, sur la cöte occidentale
d'Afrique, emploient dans leurs epreuves judiciaires. Ges se¬
mences, apportöes en Europe vers 1846, ont 6te" successivement
6tudiees par M. Ghristison (1) qui a montre"en 1853 que leurs
propri6t£s toxiques ötaient concentr6es dans leur extrait alcoo-
lique, par M. Balfour (2), qui a pu donner de la plante une des-
cription complete, par M. Fräser (3), qui a principalement
montre" Jeuraction contractile sur la pupille, enfin par MM. Han-
bury (4), Jobst et Hesse (S), Vee (6), etc. De nos jours, elles peu-
vent rendre des Services principalement dans certaines maladies
des yeux.

La plante qui donne ces semences a eA6 nommfcePhysostigma
venenosum.Elle presente les cavacteres suivanls : tige vivace,
grimpante, longue quelquefois de SO pieds; feuilles alternes,
trifoliolöes, ä folioles ovales-acuminees, portant deux stipelles ä
leur base. Inflorescence axillaire, en grappes, ä axe primaire,
marque" de noeucls irrSguliers, portant des fleurs pedicellees.
Fleurs papillonac^es,Ionguesd'un pouce, larges d'un demi-pouce;
corolle rouge-pourpre, sillonnöe de veines d'un jaune päle; äla-
mines en 2 faisceaux, Tun de 9 6tamines, l'autre d'une seule;
pistil long, ä style recourbö, couvert de poils dans sa face con-
cave ä son extrömite" supeneure ; stigmate recouvert d'une espece
de capuchon, Gousse legerement falciforme, elliptique-oblon-
gue, longue de 7 pouces, deliiscente, contenant deux ou trois
graines.

Ges graines {fig. 704) ont de 2 centimetres ä 2 centimetres 5
de long sur 1 ä 1,5 de large : elles sont röniformes, marquöes
d'un lüle en forme de rainure qui s'6tend sur tout le bord con-
vexe. L'öpisperme dur et coriace a une couleur brun-chocolat,
il est rugueux sur toute la surface, sauf sur le sillon du hile, qui

(1) Christison, Transactions of the Royal Society of Edinburgh, vol. XXII.
Monthly Journal of Medecine, 1855.

(2) Balfour, Transactions of the Royal Society of Edinburgh, vol. XXII,
p. 305.

(3) Fräser, On the charaeters, action and therapeutic uses of the Ordeal Bean
of Calabar (a graduat. thesis), Edinburgh, 1862.

(4) D. Hanbury, Pharmaceutical Journal, 2e serie, IV, 559; V, 25.
(5) Hesse, Annalen der Chimie und Pharmacie, CXIX, p. 115, extrait dans le

Journ. de pharm, et de chim., mars 1864.
(6) \6e, Recherches chimiques et physiologiques sur la feve du Calabar.

(Theses de l'Ecole de medecine de Paris, 1865.)

■
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Fevc du Calabar.

est d'ailleurs sur ses bords d'un brun plus clair. L'amande est
formte d'un embryon ä deux cotyledons gros, durs et friables,
laissant entre eux un assez grand intervallc.

C'est presque exclusivement l'amande qui contient Je principe
toxique, que M. V&e a appele eserine, du nom d'eseresous lequel

les naturels dösignent la feve
d'epreuve.

C'est une substance incolore
lorsqu'elle est completement
pure, mais qu'il est difficile
d'obtem'r sans une teinte ro-
s6e, que Jui donne I'action de
l'air et des eaux meres alca-
lines. Elle cristallise en lames
minces rhombiques, fondant
a. 39°, et se decoraposant au-

dessous de 150°. Elle est soluble dans l'ether et le chloroforme,
plus encore dans Falcool, beaucoup moins dans l'eau. Sa dis-
solulion aqueuse bleuit le tournesol, rougi par un acide : ä
l'air eile s'altere et se colore en rouge. Elle forme avec les
acides des sels qui, sous l'influence des alcalis, au contact de
l'air, prennent une couleur rouge bien marquee. Cetle substance
instillce dans les paupieres, en dissolulion aqueuse, contracte
tres-6nergiquement la pupille, et produit ä tres-petites doses des
symptömes d'intoxicaüon(l).

Avant le travail deM. Vee, MM. Jobst et Hesse avaient d6signe
sous le nom de physostiginineune substance active, mais qu'ils
n'avaient point obtenue ä l'etat de purete\]

Pols ä gratter 0U pois pouilleux.

On donne ce nom vulgaire aux gousses de plusieursplantes 16-
gumineuses, recouvertes de poils piquants qui, en s'introduisant
dans la peau, y causent une demangeaison insupportable. Deux
especes sont particulierement connues.

Gros pois pouilleux ; oeil de liourrique, Zoophthalmum,
Browne ; Mueuna urens, DG.; Bolichos urens, L., tribu des Pha-
seolees. Celte plante est tres-commune dans les Antilles et dans
l'Amerique meridionale. Ses tiges sont fort longues et volubiles,
Ses feuilles sont composees de 3 folioles ovales, lanceolees, p6-
tiolees. Les fleurs sont jaunes, tach6es de pourpre, disposeesen
grappes longuement pedonculees. Les gousses [fig. 703) sont de-
hiscentes, longues de 10 ä 15 centimetres, larges de 5 ä 6, com-

(1) Vee, loc. cit.
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prim6es, renflees ä l'endroit des semences, plisse"es transversa-
lement, et couvertesde poils caducs, roux, Ans, durs et piquants,
qui causent une grande dömangeaison en s'attachant ä la peau.
A l'intärieur, ces gousses sont separ6es en plusieurs loges par des

cloisons celluleuses , et
chaque löge contient une
semence cornöe, ronde,
aplatie, large de 25 ä 30
millimetres, 6paisse de 18
ä 20, brune et chagrinöe ä
sa surface, entouree, sur
plus des deux tiers de sa
circonference, par un hile
circulaire sous la forme
d'une bände noire, d'au-
tant plus remarquable que
la couleur brune de l'epis-
perme s'affaiblit et blan-

t'ig. 70'u. — rois a gratter. Fig. 706. — Petit pois pottüleui.

chit daus toute la parlie qui touche le hile. Cette semence porte
vulgairement le nom d'ceil de bourrique, ä cause de Ja ressera-
blance avec 1'cBil de l'äne ; mais eile reprcsente encore mieux
celui d'une chevre.

Petit pois pouilieux, Stizolobium,Browne ; Mucuna pruriens,
ÜC.; Dolichospruriens,L. (fig. 706). Cette plante est röpandue dans
linde et aux lies Moluques, tout aussi bien qu'aux Antilles. Ses
liges sont tres-Iongues, volubiles, munies de feuilles ä 3 folioles,
dont les deux laterales sont tres-retrecies par le cöle interne, ä
cause de la proximite de la foliole terminale. Les ileurs sont dis-
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posöes en ionguesgrappes pendantes : elles sont formöes d'un ca-
lice campanulö, bilabiö; d'un ötendard court, droit, ä peine re-
levö, colore en rouge ; de deux ailes beaucoup plus Iongues,
d'un violet pourpre, enfermant la carene et le tube des e"lamines.
Les gousses sont indöhiscentes, ä peu pres Iongues et grosses
comme le doigt, non pliss6es transversalement, plus ou moins
recourbees en S, raunies d'une suture tranchante, et toutes cou-
vertes de poils roussätres, brillants, qu'on ne peut toucher sans
öprouver ä l'inslant des dömangeaisons insupportables aux raains
et au visage. Ces gousses sont divis6es intörieurement en 3 ou 4
Joges obliques, dont chacune renferme une semence ayant la
forme d'un petit haricot, brun et Iuisant ; le hile est uni, Iate"ral,
tres-court, entoure" par un rebord pro^minent, qui a Ja durete" et
]a blancheur de l'ivoire.

Les botanistes se fondent sur la prösence ou Vabsencede plis
transverses du pöricarpe, pour diviser le genre Mucuna en deux sec-
üons, Zoopkthalmumet Stizolobium.Ilmesemble qu'un caractere
plus important pourrait etre tire" de la forme des semences, de la
grandeur du hile et de la prösence ou de l'absence de la caron-
cule qui entoure le hile. Dans tous les cas, deux semences aussi
diffe>enlesque Celles des deux pois ä gratter doiyent apparfenir
ä deux genres difförents. Le premier devra porter le nom de
Zoophthalmum,et le second celui de. Stizolobium.

Aracliitle OU pistaelie de terre.

Arachiskypogaa, L.; Mundubi, Marcgr. (1), tribu des Phaseolees?
Cette plante (/ig. 707), dont la fructification est des plus singu-
lieres, croit ouest cuIüVe'e dans tous les pajs cliauds, en Afrique,
dans les Indes orienlales, en Amörique, en Italie et en Espagne.
Elle est. annuelle, herbace'e, velue et touffue. Quelques-uns deses
rameaux s'elevent droit, tandis que d'autres sont couchös sur la
tei're. Les uns et les autres sont pourvus defeuilles accompagnöes
de 2 stipulesä la base, et form6es de 2 paires de folioles, sans im-
paire. Les fleurs sont toutes hermaphrodites, d'apres Turpin et
Poiteau, polygames suivant Endlicher. Elles naissent2 äü, quel-
quefois en plus grand nombre, dans l'aisselle des feuilles ; elles
sont sessiles ; mais le calice, qui renferme l'ovaire ä sa base, est
pourvu d'un tube fdiforme, long de 3 ä 8 centimelres, ayant toule
l'apparence d'un pedoncule surmonte' d'un calice ä quatz'e divi-
sions profondes. La corolle est jaune orangöe, veinöe de rouge,
composde d'un ötendard recourbe" en arriere, de deux ailes con¬

ti) Marcgrave, Bras., p. 37.
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niventes et d'une carene recourbCe. Les e"tamines sontau nombre
de 10 et diadelplies,mais l'ötamine Iibre est oblite're'e et stSrile. Le
style part du sommet de l'ovaire, traverse dans toute sa Iongueur

707. — Arachide.

le tube du calice, et s'öleve en dehors un peu au-dessus des Sta¬
mmes; le stigmate est capite\

Toutes les fleurs portöes sur les tiges droltes avortent; Celles
placöes sur les tiges couchöes, ou qui sont peu eloignöes de terre,
sc-nt les seulesqui fructiflent, etvoici lamaniere dont s'operecette
frucüfication : apres la fecondation, tous lesorganes floraux tom-
bent, laissant l'ovaire ä nu (1), porte" sur un torus qui bientot s'al-
longe en se recourbant vers la terre, de maniereäy faire pönetrer
l'ovaire : et ce n'est que lorsque celui-ci est parvenu ä une pro-
fondeurdeö ä 8centimetres,qu'ilcommence ä grossirdemaniere
ä ibrmer une gousse longue de 21 ä 36 millimetres, epaisse de 9
ä 14, un peu etranglöe au milieu. Gette gousse est formee d'une
coque blanche, mince, veineuse, reticulee, renfermant ordinaire-
rnent deux semencesd'un rouge vineux ä l'exlörieur, blanches ä
l'intörieur, tres-huileuseset d'un goüt de haricot. Onen fabrique,
dit-on, du chocolaten Espagne, oü YAro.chis a 6t6 apportee de l'A-

(1) Suivant Endlicher, les fleurs fertiles sont privfes de calice, de corolle,
d'^tamines, et se composent seulement de l'ovaire sous-sessile, terminö par
un stigmate terminal un peu dilatö.

GujBouKT,Drogues,7«edit, T. III. 25
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m6rique. On cultive aussi cette plante dans le midi de la France et
enltaiie, ä cause de l'huilequ'elle contientetdont sessemencesfour-
nissent pi es deSOpour lüO. MM. Payen et Henry Als (1) en ont donne
l'analyse. [Diverses regions en fönt un commerce considerable :
dans les Indes orientales, Madras, qui est la place principale, en a
fourni jusqu'ä 425,000kilogrammes en une annee. La S6n6gam-
bie et le Congo en envoient annuellement 80,000 kilogrammes
ä Marseille, Bordeaux,Nantes et au Havre : les colonies anglaises
de Sierra-Löone et de la Gambie environ 30,000 kilogrammes.

Cette huile, plus fluide que celle d'olive, presque incolore, et
d'ungoütnon desagräable quand eile est obtenue äfroid, a fourni
trois aeides distinets du groupe des aeides gras : l'acide arachi-
que, bouillant ä 95° et ayant pour formule C 40 H i0 0*; l'acide hy-
pogeique (C 32 O 30 O 4), bouillant de 34° a 35°, enfln l'acide palmi-
tique (C 32 H 32 0 4) (2).]

ScmcBCc du ben, dile noixde ben.

Cette semence 6tait connue des Grecs, qui la nommaient ßaXavoc
p.upsij'ixy), et des Latins, quil'appelaient glans unguentaria. Tis la re-
cevaient d'ßgypteet d'Arabie, commenous lefaisons encore ä prä¬
sent ; il est en consäquence surprenant que l'arbre qui Ja produit
n'ait ele" bien connu que dans ces dernieres annees. Cela tient sur-
tout ä ce qu'il exisle une autre espece de ben, tres-repandue dans
un grand nombre de pays, et qui a 6t6 prise pour la v6ritable, ce
qui a detournö les botanistes de rechercher celle derniere.

Le genre Moringa, auquel appartient la semence de ben, se dis-
tingue des autres lögumineuses pardes caracteres si tranchös, que
la plupart des botanistes en oht forme" une petite famiJIe par-
ticuliere, dans laquelle le calice est ä 5 divisions sous-6gales,
imbriqu<5es pendant l'estivation ; la corolle est ä petales p6ri-
gynes, oblongs-lin6aires, dont 2 postdrieurs un peu plus longs,
ascendants, imbriques pendant l'esüvaüon. Les elamines sont au
nombre de 10, inserees sur un disque cupuliforme revelissant la
base du calice; elles sont presque Ubres par la base, monadel-
phes vers le milieu des filets, distinetes au sommet, les postö-
rieures pluslongues; elles sont allernativement ferliles et steriles;
les antheres sont uniloculaires. L'ovaire est uniloculaire, ä 3 pla-
centas parietaux, nerviformes, portant des ovules nombreux, uni-
series et pendants. Le fruit est une capsule siliquiforme, ä 3 ou
ä plusieurs cötes, uniloculaire, trivalve, conlenant au centre des

(1) Payen et Henry Als, Journ. de chim. mid., 1. 1, p. 431.
(2) Voir, pour les details, Flückiger, lieber die Erdnuss {Archiv der Phar-

macie, CLXXXV1I, p. 70-84).
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valves une seule serie de semences säparees par des renflernents
fongueux du pericarpe. Les semences sont trigones-arrondies,
pourvues ou döpourvues d'ailes sur les angles. L'embryon est
droit, prive' d'endosperme; les cotylödons sont charnus, la radi-
cule tres-courte et supere, la plumule polyphylle.

Scmencciic ben ailee, Moringa pterigosperma,Geertn.; Hyperan-
thera Moringa, Willd.; Anoma Morunga, Lour. L'arbre qui produit
la noix de ben ailee (fig. 708) crolt aux lies Moluques, dans la Go-
chinchine, dans l'Inde, ä Ceylan et dans les Anlilles, oü il a pro-
bablement 616 indroduit. II est de grandeur niediocre, avec des
rameaux 6lal6s et desfeuilles bi -ou tripinnöes avec impaire. Les

Fig. 708. — Noix de ben. Fig. 709. — Semence de ben aptere.

folioles sont opposSes, p6tioI6es, ovales, tres-entieres, glabres et
tres-pelites. Le fruit est jaunalre h l'extörieur, long de plus de
30 centimetres, epais de 25 millimetres environ, triangulaire, striö
longitudinalement, formö par la röunion de 3 valves öpaisses, ä
chair blanche et legere, renfermant au centre et dans autanl de
cavites,quicependant communiquent entreelles, 12 ä 18 semences
rang^es sur une seule ligne longiludinale. Ces semences sont noi-
rätres ä l'extörieur, grosses comme de gros pois, arrondies, trian-
gulaires et pourvues de 3 ailes Manches et papyracöes. L'öpi-
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sperme est tres-blanc ä l'interieur, fragile et un peu spongieux ;
l'amande en est blanche, huileuse et tres-amere. Elle pourrait
fournir de l'huile par expression ; mais eile n'a pas 6t6 appliquöe
ä cet usage, et ce n'est pas eile qui constitue la semence de ben
du commerce.

On connatt une autre espece de Moringa ä semences ailöes,
dont le fruit, aussi long que le pr6c6dent, est presque cylindrique
ou sous-octogone, bien qu'il paraisse s'ouvrir 6galement en 3
valves. C'est le Moringapohjgona, DG.; YHyperantheradecandra,
Willd.; l'Anoma Moringa, Lour.

Semence de ben aptere, Moringa aptera, Decaisne (\). Cette es¬
pece n'a pas 6t6 complötement inconnue ä Linnö, qui remarque

•que, si les semences venues d'Asie sont ailöes sur les angles, celles
d'AMque sont depourvues d'ailes. L'arbre a vecu dans le jardin
de Farnese ä Rome, et Aldini en a donne une descripüon et une
flgure qui se fönt remarquer par l'avortement ou la caducite des
folioles, fait observö ögalement par M. Decaisne sur les echantil-
lons rapportes d'Egypte par Sieber et par Bove\ Gependant je suis
porte" ä croire qu'il y a deux especes de ben aptere, la description
du fruit donnöe par M. Decaisne ne saccordant pas entierement
avec le fruit qui a et6 trouvö, ä difförentes ejjoques, dans les se¬
mences du commerce.

D'apres M. Decaisne, le fruit est leguminiforme, termine"par
un rostre, obscurement trigone, bossel6, sillonne longitudinale-
ment et ä 6 cötes, dont 3 r6pondent aux placentas et 3 aux sutu-
res; il est uniloculaire, ä 3 valves septiferes, les cloisons s'accrois-
sant en forme de Separation transversale blanche et fongueuse.
Les semences sont öv6es ou trigones-turbine"es, pendantes, mar-
quöes d'un hile blanc, subereux ; le testa est sous-cruslace, d'un
gris noiratre au dekors, revetu intörieurement d'une membrane
blanche et epaisse. Enfin, la figure donnee par M. Decaisne indi-
que un fruit assez long, trigone, ä 3 valves, semblable ä celui du
Moringapte?-igosperma, et contenant une sene lin6aire de 7 ä 8
semences.

Or on trouve quelquefois, dans les semences de ben du com¬
merce, un fruit assez different du prec6dent, que l'on voit
reprösente dans Pomet, dans le Matthiole de G. Bauhin, dans
J. Bauhin (2) et dans Chabreeus(3). Je possede un de ces fruits,
et j'en donne ici la figure, faite d'aprfes nature (fig. 709). Ce fruit
est long de 43 millimetres, pointu par Pextremil6 sup^rieure,

(1) Decaisne, Annales des sciences natur., 1835, t. IV, p. 203.
(2) J. Bauhin, Historia plantarum.
(3) Cliabrceus, Icones.
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att6nu6 et se confondant insensiblement avec Je pe"doncu!e,par
le cöle opposd.Hest forme" seulement de 2 renflements ovoi'des,
dont la coupe horizontale est circulaire et non triangulaire, et iJ
ne jenferme que deux semences d'un blanc un peu verdätre, ovoi'¬
des, triangulaires, avec 3 angles saillants, mais non ailös. Ges
semences, dont le test est assez dur et cassant, sont exactement
les noix de ben Manches du commerce, qui sont les plus estimees,
mais qui sont en effet m61ang6es de noix de ben grises, plus pe-
tites et apteres, qui me paraissent etre celles decrites par M. De-
caisne. Le pöricarpe est d'un gris rougeälre ä l'extörieur, solide,
fibreux, striö, avec quelques nervures longitudinales un peu pro6-
minentes, mais qui ne r6pondent pas aux 3 sutures. Celles-ci ne
sont marquees sur le fruit que par 3 lögers sillons blancs, prove-
nant de l'interruption du derme brunätre, et indiquant un com-
mencement de dehiscence; cependant je n'oserais dire que le
fruit est dehiscent: lorsque j'ai voulu l'oiwrir par l'extremite
superieure, pour en connaitre les semences, il s'est d6chir6 irr6-
gulierement en 7 ou 8 parlies, sans suivre les sutures, qui sont
restöes intactes. Enfln, le pöricarpe est mince et entierement fi¬
breux dans toute Ja partie rennte, occupöe par les graines, et ne
s'epaissit en une cloisou fransversale que dans Jeur Intervalle.
Cette cloison est percöe de 3 trous qui re"pondent aux 3 tropho-
spermesp&nbi&xw.,correspondanteux-memes exactement avec les trois
sutures exterieures: Tun de ces trous est plus ouvert que les deux
autres, et permet de voir que la semence contenue dans la löge
inferieure est suspendue par un funicule membraneux au tropho
sperme qui lui röpond. Ces semences de ben blanches repondent
au Moringa aptera de Geertner.

La semence de ben est amere et purgative ; mais on ne l'em-
ploie plus en mödecine. Elle fournit, par expression, une huile
douce, inodore et difflcile ä rancir, qui est tres-propre ä se char¬
ger, ä l'aide de la mac6ration, de l'odeur fugace du jasmin et des
fleurs liliacees. Gelte huile, au bout de quelque temps, se separe
en deux portions, dont l'une est 6paisse et facilement congela
ble, et dont lautre reste toujours fluide. G'est de cette derniere
huile que les horlogers se servaient pour adoucir le frottement
des mouvements de montres, avant qu'on eüt trouve, dans la sa-
poniflcation incomplete de l'huile d'olive, le moyen de se pro-
curer une edaine beaucoup plus pure, non oxygenable et sans'
action sur les imHaux, notamment sur le cuivre.

II y a une autre semence qui est connue sous les noms de Ben
magnum et de Noisettepurgative : c'est le '(fruit du Jatropha mul-
tifida, L. (voyez t. II, p. 358).
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Fruit» d'acacias OU bablahs.

Les arbres de la famille des Legumineuses qui composent la
tribu des Mimosees avaient6te söparös, par Tourneforf, en deux
genres, savoir : les Mimosa et les Acacia; le premier, caracterise'
par ses gousses arliculees, et le second par ses fruits Continus.
Linnö les a tous räunis en un seul genre, sous le nom de Mimosa;
mais plus tard Willdenow en forma les genres Inga, Mimosa,
Schrankia, Desmanthus et Acacia, auxquels il faut joindre aujour-
d'huiles Prcsopis, Algarobia, Entada, Vachelia et plusieurs autres.
Parmi lous ces genres, nous nous arreterons au seul genre Acacia,
et nous nous bornerons encore ä d^crire les especes qui nous
fournissent la gomme arabique, le cachou et plusieurs /ruits as-
tringents usites pour la teinlure et le tannage.

Les acacias gummiferes, quoique quelques-uns, originaires de
l'Orient, aient ete connus des anciens, et que les aulres, naturels
au Senegal, aient 6t6 decrits par Adanson, sont encore mal defl-
nis et plus ou moins confondus par la plupart des botanistes. Je
me bornerai ä döcrire les especes d'acacias telles qu'elles me
paraissent devoir ötre etablies, en rejetant toutes les synonymies
autres que celles que j'indiquerai.

I. Acacia nilotica, Delile; A. vera, "Willd., Guib. (Drog. simples,
4 e 6d.) (1). Cette espece comprond deux Varietes qui different par le
nombre de leurs pinnules, mais qui ne sont peut-etre que deux äges
diffgrenls du mOme vegetal.

l re VARIETE,A 4-6 PINNULES.

Acacia (Vesling.w Pr. Alpin., cap. iv; Plukenet,P/tytogr., tab. CCLII,
fig. 1; Blackw., tab. CCCLXXVJI).

Mimosa nilotica (Husselq., Hin., 475).
Gommier rouge ou nebnebdAdanson (Supplementä l'Encyclopedie bo-

tan., 1. 1, p. 80).
Acaciad'Egypte (Umarck., Suppl., t. 1, p. 19).
Acaciavera, Valmontde Bomave (Dict., t. I, p. 81).
Acacianilotica (Delile, Fl. cegypt., p. 79; Tli. Fr. Nees, Plant, med.,

tab. CCCXXXU).
Arbrisseau (fig. 710) de 3 ä 4 metres de hauteur, dont l'ecorce est

brune, l'aubier jaunaire, le bois tres-dur et d'un rouge brun. Ses
feuilles sont deux fois ailees et portent 4 ä 6 pinnules (quelquefois da-
vantage), dont chacune est pourvue de IS ä 20 paires de folioles, lon-

[(1) Le nom i'Acacia vera employe1 par Guibourt dans la preciidente Edition,
ayant ete applique ä diverses especes mal definies, nous lui substitueronsle
nom ä'A. nilotica, qui se rapporte ä la forme bien determinee,decrite dans cet
article.]
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gues de 4 ou S millimetres, obtuses et imparMtement glabres. Le
pötiole comrmin porte une petite glande concave enfre la premiere
paire de pinnules et une autre entre la derniere. II est accompagnö ä
la base, au Heu de stipules, de deux epines droites, ecartöes horizon-
talemenf, et dont l'une est d'un tiers plus courte que l'autre. D'ailleurs
ces epines ne sontpas d'egale grandeur sur toutes les branches; celles
qui poussent au moment oü la s6ve est pres de s'arröter, sont brunes,
coniques, longues de U ä 15 millimetres; les branches, au contraire,

Fig. 710. — Acacia nilotica. Fig. 711. — Fruit d'acacia nilotica.

qui poussent pendant la force de la seve portent des epines longues de
55 ä 6b millimetres sur 2 millimetres de diametre, et d'un jaune de
bois (Adanson).

Les fleurs sont jaunes, disposees en capitules spheriques de IG mil¬
limetres de diametre, qui naissent au nombre de deux (ou plus) dans
l'aisselle des feuilles superieures. Ces capitules sont portös sur des p6-
doncules longs de 25 millimetres environ, articules vers leur milieu, oü
ils portent une pelite gaine couronnee par 4 denticules. Chaque capi-
tule est composed'une soixantaine de fleurs tres-rapprochees, separees
les unes des autres par une ecaille plus courte que le calice, flguree
en paletfe orbicuhire, velue, et dont la moiü'6 inferieure forme un
pedicule tres-delie. Chaque fleur est hermaphrodite (Adanson), com-
posee d'un calice d'une seule piece, d'un tiers plus long que large,
couvert de poils denses, et partage par le haut en 5 dents Iriangulaires
egales. La corolle est deux fois pluslongue quo le calice, tubuleuse,
terminee par 5 dents oblongues. Les elamines, au nombre de 70 a 80>



■

392 DICOTYLEDONESCALICIFLORES.

sont disposöessur S rangs circulaires, et naisscnt d'un disque qui s'6-
levedu fond du calice en touchant ä la corolle; elles sont ßgales entre
elles, deux fois longues comme la corolle, et en sortent sous la forme
d'un faisceau un peu divergent. Les antheres sont arrondies, ä deux
loges s'ouvrant, du cöte- interne, par une fissure longitudinale, et sur-
montäes d'un petit appendice blanc, globuleux, denticule, pgdiculö. Le
pollen est jaune, pulverulent et d'une grande t6nuite\

Du milieu duvide que laisse le disque des etamines, au fond du ca¬
lice, s'elöve l'ovaire, qui est pßdicule, allongö, terminS par un long
style filiforme, fronque horizontalement et creusö d'une petite cavite
herissöe de poinfes visibles seulement ä la Ioupe. Le fruit {fig. 7)1) est
un Jegume aplafi, long de 6 ä 11 ou 14 cenlimetres, vert brunätre, lisse,
luisant, composö de 6 ä 10 articles discoides, si etrangläs qu'ils parais-
sent comme attaches bout äbout, en forme de chapelet, par un collet
qui n'a pas souvent 2 millimetres de largeur. Ces articulations ne se
sfiparent pas naturellement, mais elles se rompent trts-facilement par
l'emballage ou le transport, de sorte que le fruit re$u par la voie du
commerce est presque toujours brise et. separe en autant de parties
qu'il y a de loges et de semences. Le pericarpe renfermeun suc desse-
cb.6 rougeätre, d'une saveur gommeuse et aslringente. Les semences
sont elliptiques, aplaties, d'un gris brunätre, marquees, sur chacune
de leurs faces, d'un sillon qui enferme un grand espace pareillement
elliptique. Elles sont alfache'es au bord superieur de la löge par un
Court funicule; elles portent, en Egypte, le nom de quarat, le möme
qui est donne dans Finde ä Celles de VAdenanthera pavonina, et proba-
blement pour la meme cause. L'arbre est connu sous le nom de sant.
La description du fruit a ete donnee, presque dans les memes termes,
par Geoffroi,Adanson, Lamarck et Valmont de Bomare. Ce fruit etait
connu des anciens, qui l'employaient, au lieu de galle, pour le tan-
nage des peaux, et en retiraient, par le moyen del'eau, un extrait as-
tringent, tres-connu sous le nom de suc d'acacia. Mais ce fruit a 6t6
completement oublie pendant tres-longfemps, et n'a reparu dans le
commerce que posferieurement ä l'annöe 1825, epoque ä laquelle on
recut de Finde, sous le nom de bablah, les gousses de V Acacia arabica,
pour servir au tannage et ä la teinture. Alors on fit venir d'Egypte et
du Senegal, pour remplacer ce bablah, ou pour les employer concur-
remment avec lui, les gousses de VAcacia nilotica, et on les vendit aussi
sousle nom debablah: elles sontbien moins riches en principe astrin-
gent, et sont peu estimöes. On les distingue du bablah de Finde par
leürsurface lisse, leur couleur rougeätre, et par le grand etranglement
de leurs articles, qui est cause qu'ils sont presque tous entierement
sßpares etreduitsa l'etat d'une löge lenliculaire et monosperme.

2 e VARIETE, A P1NNULES BIJUGUEES.

Acacia vera (DC. et Willd).
Acacia vera seu Spina cegypliaca, subrotundis foliis, flore luteo, siliquä

brevi, paucioribus istlimis glabris et cortice nigricantibus donata
Pluk., Almag., p. 3 ; Phytogr., tab. CXXI1I, fig. d).

i
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Acacia mgyptiaca (Fab. Col. Lync. in Hernandez, Mex., p. 865, flg.).
Acacia mgyptiaca (Dalech., 1. 1, p. 160, fig.; Dodon., Pempt., p. 752).
Spina aeacics (Lobel, Observ., p.536, flg.).

Celle variete est nee, une premiere fois, dans le jardinde Padoue, de
fruits envoyes de Syrie (I), et, une seconde fois ä Naples, de gousses
qui avaient et& remises ä Fab. Col. Lynccus par l'empereur Ferdinand.
Les fruits etaient bien ceux de YAcacianilolica, et cependant, dans les
deux cas, la plante a paru avec deux paires de pinnules seulement ä
chaque feuille. Cette circonstance a conduitWilldenow et De Candolle
ä regarder ce nombre de pinnules comme un caractere essentiel de
l'espece, landis que, stiivant ce que je pense, il etait accidentel et du
seulement au jeune äge des deux individus et au peu de developpe-
ment qu'ils ont du prendre dans une serre de jardin. C'est dans la des-
cription donnee par Adanson de son gommier rmige, et surtout dans
celle du fruit, qu'il faut chercher les vrais caracteres de cette espece.

11. Acacia arabica, Roxb. {%).
Acacia arabica, "WiUd.; Mimosa arabica, Lam.
Acacia vera altera seu Spina mazcatensis vel arabica foliis angustio-

ribus flore albo [vel luteo), siliqua longa, villosa, pluribus isthmis et
cortice candicantibus donata, PJuk. (3). Excluez tous les autres syno¬
nymes, et notamment la figure i de la planclie 251 do Piukenel, qui
n'estautre quel'acacia de Vesling.

Cette espece est tres-repandue dans l'Inde et en Arabie. Elle presen te
presque tous les caracteres de VAcacia nilotica; cependant ses deux epi-
nes stipulaires sont plus courtes, ses feuilles sont velues, et ses fruits
{fig. 712), qui sont longs de 10 ä 20 cenlimetres et larges de 11 ä 15
millimetres, sont lout couverts d'un duvet court et blanchätre, et sont
partages, dans leur longueur, en 12 ou 13 lobes arrondis, par des
elranglemcnts güneralement beaucoup moins etroits que dans VAcaci't
nilotica (4). Ils sont terminßs par une poinle gröle et recourbee
de 15 centimetres environ. Dans le fruit sec du commerce, qui porte
le nom de bablah (5), l'öpiderme de la gousse est noir dans les endroits
oü le dwet blanc a disparu; l'espace fort mince compris entre l'epi-
carpe et Vendocarpeest rempli par un suc noir dessgche qui lui donne
plus de consistance que dans VAcacia nilotica; la gousse est souvent
entr'ouverte par une des sutures, et se sgpare facilcment en deüx
valves d'un bout ä l'autre, äl'aide d'une lame de couteau. Ces deux
valves sont encadrees d'un bout ä l'autre par les deux sutures ligneu-

(1) Lobel, Advers., p. 409.
(2) Roxburgb, Plauts of Coromandel, t. II, p. 26, tab. CXLIX.
(3) Plukenet,Alm., p. 3.
(4) La flgure donneepar Roxburgh [PlanU of Coromandel) represente le

fruit plus ßtrangle qu'il ne Fest ordinairementet trop semblable ä celui de
VAcacia nilotica. La figure 711 representebeaucoupmieux le fruit pris dans
son ensemble; seulement eile est un peu plus grande que la g6ne>alit£ des
fruits du commerce.

(5) Ce nom est une alttation de l'indien babul ou babuta.
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ses et ölroifes, qui leur donnent, (res en petit, une cerlaine ressem-
blance avec Celles de VEntada gigalobium; mais elles ne sont pas
arliculees (ransversalement. Les semenees sont enveloppöes d'une
pulpe desse~chee,reduite ä 1'eHat d'une membrane blancMlre; l'dpi-
sperme est dur et corne, d'un gris brunfttre, marqued'un sillon elJip-
tique comme dans VAcacia nüotica.

Fig. 712. — Acacia Ai'abica,

Les gousses de YAcaciaarabica sont usifees dans 1'Inde pour Ie tan-
nage et la teinture. Depuis 1823, il en arrive d'assez grandes quantites
dans le commerce sous le nom de bablah. Le bois de l'arbre a die d§-
crit prdcödemment sous le nom de diababul (p. 351).

III. Acacia Adansonii (1).
Gommier rovge Gonake d'Adansori (2). Arbre du Senegal, haut de$ ä

10 metres, dont les jeunes brancbes sont couverles d'un duvet tres-
serre'; les epines slipulaires sont droites, ecarte'es, pubescentes et
blanchätres. Les feuilles n'ont que 4 paires de pinnules (Adanson),
composöeschacune de 12 ä 16 paires de folioles, oblongues-lineaires,
tres-petites, rapproehßes. Le petiole porte 2 glandes, l'une entre
la derniere paire de pinnules, et l'autre entre la troisieme paire en des-
cendant. Les capitules sortent au nombre de 4 de l'aisselle de chaque
feuille. Les fleurs sont jaunes, odorantes, semblables ä Celles des
Acacia nüoticaet arabica, de sorte que, ici encore, c'est le fruit surtout

(1) Adanson, Flor. Seneg., p. 249.
(2) Adanson, Suppl. ä l'kncyd. bot., t. I, p. 83.
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qui distingue l'espece. Ce fruit, que j'ai fait rcprSsenter (fig. 713), est
long de 16 ä 19 ceniimetres, large de 18 ä 20 millimelres, couvert de
duvel, comme les jeunes branches, souvent un peu recourbe", ni
articule"ou etrangle, mais seulement un peu relröci enlre les semen-
ces, et ayant les bords ondules. Ce fruit ressemble beaucoup ä celui de

^4r:

, JG

Fig. "13.— Acacia Adansonii.

YAcacia arabica; mais il est gSnßralement plus grand, plus large,
profondöment rid6 au-dessus des semences, qui n'occupent pas toute
la largeur de la gousse, de sovte que celle-ci parait comme un peu
ailee tout autour. Enfin, le duvet quirecouvre le fruit est moins dense
que dans Yarabka, et laisse entrevoirla couleur rougeätre assez claire
du pericarpe. Les semences sont semblables.

IV. Acacia Seyal, Delille (1). Arbre de grandeur medioere, armö ä'6-
pines faibles et courtes ä la base des branches, devenant plus fortes
et plus longues en monlant vers l'extremite, oü elles acquierent plus
de 3 centimetres de longueur. Les feuilles sont rarement solitaires, et
le plus souvent geminSes ou ternees dans l'aisselle des 6pin.es . Elles
sont deux fois ailäes, ä deux paires de pinnules, quelquefois a une ou

(1) Delille, Flore d'Egypte, p. 286, flg. 52.
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ä troispaires, porlant 8 a 12pairesdepetites folioles lineaires-obtuses.
Les fleurs sont jaunes, ramassßes en capitules sphe>iques courtcment
pßdoncules, qui sortent, sous forme d'ombelle sessile ou de panicule,
de l'aisselle des feuilles. Les fruits, bien distincts despröcedents, sont
jaunatres, longs de 7 centimetres, falciformes, termines en poinfe, un
peu comprimös et un peu renflös par places, renfermant 8 ä 10 semen-
ces dont l'aureole linöaire forme un fer ä cheval ouvert vers le
sommet de la graine.

L'acacia seyal se trouve dans le desert, entre le Nil et la mer Rouge,
et au Senegal.

V. Acacia farnesiana, Will.; Mimosa farnesiana, L.; Vachellia fame-
siana, Wight et Arnott; Acacia indica, Aldini (1), Blackw. (2) {fig. 714).

Fig. 714. — Acacia farnesiana. Fig. 71b. — Acacia farnesiana.

Arbre elevg ä peine de 5 metres, qui ne difföre encore presque des
precedenfs que par son fruit {fig. 7IS), qui est une gousse longue de 5
ä 7 centimetres, un peu arquee, cylindrique ou ä peine comprimee,
ayec des renflements nombreux et peu marquös, qui indiquent la
place des semences. Sa surface est d'un brun rougeAtre, lisse tres-pro-
bablement lorsqu'elle est recente, mais marquee de stries fines et
assez reguüeres par suite de la dessiccation. Elle porte 2 sutures pres¬
que semblables, formöes d'un sillon blanc du ä un commencement de

(1) Aldini, Hort, farn., tab. II.
(2) Blackwell,tab. CCCXLV.
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d&hiscence du pericarpe, et de 2 nervures paralleles, un peu proemi¬
nentes et de couleur rouge. A l'intörieur, cette gousse presente un
mösocarpe tres-mince rempli par un suc dessechö, vitreux et tres-as-
tringent; l'endocarpe est blane, spongieux, tres-mucilagineux et un peu
sucrä; il forme, au moyen de replis intöri'eurs, des loges obliques
dont chacune contient une semence elliptique arrondie, un peu
comprimße, marquee surchaque face d'une sorte d'aurßole ou de ligne
elliptique qui se prolonge en pointe et s'ouvre du cöte" du hile. Quand
on brise le fruit transversalement, il arrive souvent que les semences
et les loges qui les contiennent paraissent placöes sur deux rangs
paralleles et former deux söries, et c'est probablement ce caractere qu

716. — Acacia "Verek.

a porte MM. Wight et Arnolt ä former de YAcacia farnesiana un genre
particulier; mais ce caractere differentiel n'est qu'apparent, et il
serait veritablement singulier qu'un arbre aussi semblable aux autres
acacias ä fleurs capitulöes en differat par un caractere aussi essenliel.
En re"alite, de Tnöme que dans toutes les Legumineuses, les semences
de l'acacia de Farnese ne forment qu'une seule sörie suturale, mais
dont chaque graine est attachie alternativement de chaque cöte de la
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suture; et comme, danscette espece, les semences sont tres-nombreu-
ses sur une longueur peu considärable et tres-rapprochees, elles sont
obIige"es, pour prendre Jeur döveloppement, de se diriger allernative-
ment ä droite et ä gauche de la suture qui les Supporte. C'est lä ce qui
les fait paraltre opposöes ou en sörie double; mais elles sont alternes,
placees l'une au-dessus de l'autre et en serie simple.

L'acacia de Farnese est tres-commun ä l'ile Maurice, oti il porte le
nom de cassier ou de cassie. Ses gousses y sont usitfies pour le tannage
et la teinture en noir. Elles ont 6t6 apportees en France vers l'annee
1823, en meme femps que le bablah de 1'Inde, sous les noms de bali-
babulali et de graine de cassier, ce qui est cause que Virey les avait
attribuees au Cassia Sophera(l). L'acacia de Farnese est aussi fres-cul-
tivä en Italie et en Provence, ä cause de ses fleurs, qui ont une odeur
tres-agröable et un peu musquöe, et qui sont aujourd'hui usitöes dans
la parfumerie, sous le nom de fleurs de cassie (/ig. 714).

VI. Acacia Verek, Flor. Seneg. ; Acacia Senegal, Willd. (excluez les
figures citöes) ; Mimosa Senegal,L.; gommierblanc ou Verek d'Adanson
(fig. 716). Arbre peu elevS, couvert de branches tortueuses et de
feuilles petites, deux fois ailees, composees de3ä 3 paires depinnules
ä 12ou 15 paires de foliolesglabres, longues de 2 millimelres, ölroites,
avec une tres-petite poinie au sommet. A la base de cbaque feuille se
trouvent 2 ou 3 epines coniques, courtes, crochues, noirJtres et lui-
sanfes. Les fleurs sont blanches, polyandres, dispose'esen epis axil-
laires pödoncules, cylindriques, longs de 8 centimetres. Les fruits
sont jaunätres, tres-aplatis, lin6aires, pointus aux deux bouts, longs
de 93 millimetres, larges de 18 ä 20, vein§s ä l'exterieur et cliarges de
poils courts peu sensibles. Les semences sont au nombre de 6 environ,
tres-aplalies, oibiculaires ou un peu cordiformes. Cet arbre fournit la
plusgrandeparlie de la gommedu Sönegal.

A la suite des fruits d'acacias, utiles pour le tannage et la tein¬
ture, je decrirai deux autres fruits importe's d'Amörique et qui
servent aux memes usages.

I. Gousses de libidibi OU de di\idiyi, nacaseol, «raatta-pana.
On. donne ces differents
noms aux fruits du Ceesalpi-
nia Coriaria, Willd., arbre
tres-repandu dans les lieux
maritimes de la Colombie,
des Antilles et du Mexique.
Ses fruits (fig. 717) forte-
ment comprim6s, longs de 7

^^^^^ ou 8 centimetres et larges
de 15 ä 20 millimetres, sont

reconnaissables ä leur forme recourbfie en G ou en S, qui leur

Fig. 717. — Gousse de libidibi.

(1) Virey, Journ. pharm,, t. XI, p. 313.
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donne une certaine ressemblance avec Ja racine de bistorte.
Ils sont indehiseents et renferment sous une enveloppe mince,
lisse et d'un rouge brun, une pulpe dessßchee jaunätre, d'une
saveur tres-astringente et amere. Au centre de cette pulpe
se trouve un endocarpe blanc ligneux, qui divise le fruit d'une
suture ä l'autre et d'un bout ä l'autre, sous la forme d'une lame
formte de flbres plates, transversales et d'une grande t£nacite\
Cette lame se dedouble sur sa ligne mediane de maniere ä for¬
mer une s6rie de tres-petites loges distinctes, contenant chacune
une petite semence allongöe dans le sens transversal, un peu
aplatie, tres-unie, lisse et d'un brun clair.

If. Algfaroboou algaroTilla. J'aitrouvö dans le commerce, sous Tun
ou l'autre de ces noms, un fruit qui me parait difficile nent pouvoir se
rapporter aux arbres qui portent ces noms en Amerique,et qui sont:

L'huja Martha; Spreng.,dit algarovilla ;
Le Prosopis horrida, Kuntli., dit algarobo ;
Le Prosopis siliquastrum,'DC.,dit algarobo de Chili.
Le fruit dont il est ici question (fig. 718) est presque droit, long de

Fig. "18. — Algarobo.

2b a 3b millimMres, epais de 10 ä 12, arrondi ou terminö en pointe
aux extremites ; il est tantöt presque cyliudrique,d'autres fois inegale-
ment renfle, quelquetoisencore plus ou moins comprimß. 11 est forma
d'un äpicarpe (rcs-mince etride, dontlacouleur varie du rouge orangö
au jaune orangö et au rouge-brun.A l'interieur se trouve un endo¬
carpe membraneuxdont les replis torment de 2 ä 4 loges imparfaites,
contenant chacuneunegrosse semence lenticulaire, rouge, unie, assez
semblable pour la forme et la grosseur a celle des lupins. Entre les
deux enveloppes ci-dessus, se trouve un lissu fortremarquable,consis-
tant en flbres ligneuses assez fortes, qui vont, en s'anastomosant,se
röunir ä l'une et ä l'autre suture, de maniere a former une tunique
generale, ä tissu de dentelle,plongeeau milieu du suc amer et tres-
astringent, jaune et d'apparencede succin,quiremplit tout l'intervalle
compris entre l'epicarpe et l'endocarpe. Ce suc astringent et vitreux est
si fragile qu'il se brise souvent etse reduit en poussiere, avec l'öpicarpe
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qui le recouvre; alors la tunique übreuse dont j'ai parle subsiste, en
formanfcomme un squelette ligneux' quo des insectes auraient mis a
nu. [Ces fruits appartieiment au Balsamocarponbrevifolium. C'cst ainsi
qu'ils etaient designös a FExposiüon universellede 1807, dans la
sectiondu Chili.

Oa trouvesouvent melangees,avec les fruits que je viens de decrire,
des masses forme'es des mömes legumes entiers ou bris§s, incorporßs
avec le suc aslringent qui eri est sorti. Je pense que ce fruit est celui
dont Virey (1) a parle sous le nom ä'Algarovilla, et sur l'origirie duquel
ü s'est trompö en l'attribuantä VInga Martha.

Sucs astringents du commerce.

Je placerai ici l'histoire des sucs astringents du commerce;
d'abord parce que le plus grand nombre d'entre eux appartient
ä la famille des Legumineuses, ensuite parce que les autres ont
avec les premiers des rapports de composition et d'emploi trop
6vidents pour qu'on puisse traiter des uns sans parier immediate-
ment des autres.

Suc d'acacia d'E»jpte.

Le vrai suc d'acacia est exlrait des fruits de VAcacia nilotica
(pag. 391, fig. 710), cueillis avant leur maturite\ On les pile dans
un morlier de pierre, et on en exprime le suc, que Ton fait en¬
suite epaissir au soleil. Lorsque ce suc a acquis une consistance
convenable, on en forme des boules du poids de 125 ä250 gram-
mes, et on l'enferme dans des morceaux de vessie, oü il acheve
de se dessöcher.

Le suc d'acacia, suivant les caracteres que Jui donnent ies au-
teurs, et qui sont exacts, car on les retrouve dans un echantillon
qui a ete rapport6 d'Egypte par Boudet oncle, le suc d'acacia,
dis-je, est solide, d'une couleur brune ürant sur celle du foie,
d'une saveur acide, styptique, un peu douceätre et mucilagi-
neuse. J'y ajoute ceux-ci : traite par l'eau froide, il s'y dissout
assez promptement, mais donne une dissolulion imparfaite, trou-
ble, ayant la couleur etl'apparence d'une decoction de quiuquina
gris. La liqueur fülree est rouge, rougit tres-fortement le tourne-
sol, forme un precipile bleu-noir Ires-abondant par le sulfate de
fer, forme avec la gelatine un precipite"tenace et elastique, pre¬
cipile fortement l'6metique et l'oxalate d'ammoniaque, precipile
egalement par l'alcool et les carbonates alcalins. La portion du
suc. d'acacia insoluble dans l'eau se dissout dans l'alcool, auquel

(1) Virey, Journ. de pharm., t. XII, p. 596.
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eile communique une couleur trös-foncee, une saveur tres-astrin-
gente, non amhre, et la propriete"de pr^cipiter en bleu fonce Je
sulfate de fer. Ges essais indiquent dans le suc d'acacia un
acide libre d'une forte aciditö, une espece de tannin analogue ä
celui de Ja noix de galJe, et un sei calcaire tres-abondant.

Le vrai suc d'acacia est tres-rare dans le commerce, ou, pour
mieux dire, depuis fort longtemps il ne s'y trouve plus.'on donne
ä sa place une autre matiere nommee Acacia nostras,extraite en
Allemagne des fruits non mürs du prunier sauvage (Prunus spi-
nosa, L.). On exprime le suc de ces fruits, et on lui donne la forme
du vrai suc d'acacia. Suivant Lewis, il est plus dur, plus pesant,
plus brun, plus äcre que ce dernier, presque egalement soluble
dans l'eau et dans l'alcool. Voici les caracteres de celui que je
possede;il est entierement sec et dur, d'un brun-rouge, d'une
saveur de pruneaux. II est peu soluble dans l'eau. et laisse, apres
avoir 6te traUe" par ce liquide bouillant, une matiere abondante
qui a l'apparence de l'albumine coagulee; il est insoluble dans
l'alcool. Cette substance doit etre, avec d'autant plus de raison
rejetie par les pharmaciens, qu'il leur est tres-faeile de preparer
aujourd'hui Je veVitablesuc d'acacia avec Jes fruits de bablah
que Von trouve abondamment dans Je commerce.

Cacliou.

Le cachou est une substance astringente dont l'emploi est trös-
ancien chez les peuples qui habitent les contröes meridionales et
orientales de l'Asie, et qui leur sert principalement ä composer
un masticatoire dont l'usage est aussi gönöral que celui du tabac
dans d'autres parties du globe. Ce masticatoire, forme de cachou
de noix d'arec et d'un peu de chaux, le tout enveloppe" d'une
feuüle de betel, rougit forlement la salive et colore les dents
d'\me maniere dösagröable; mais il parait 6tre utile dans ces cli-
mats, pour remödier au relächement des gencives et ä la döbilite"
des organes digestifs. Le cachou est aussi tres-utile dans PInde
comme medicamentet pour la teinture.

Beaucoup d'auteurs ont admis, apres Garcias ab Horto, que le
cachou avait ete connu des anciens Grecs, et que c'est le Lyäum
de Tlnde de Dioscoride. Malgre l'avis contraire du savant
M. Royle(l), il m'est difficile de nepas partager l'avis de Garcias-
mais, quel quesoitle parti que l'on prenne dans cette discussion'
il convient de reconnaitre que le cachou n'a ete connu dans l'Eul
rope moderne, que vers le milieu du xvn° siecle, et qu'il a 6t6
mentionne d'abord par Schrader, dans un appendice ä sa phar-

(1) Royle, Annales des sciencesnaturelles, 183i; Botanique, t. II, p. 183.
Goiboort, Drogues, 7« ödit. X. III. — 26
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macop£e, sous le nom de Terra japonica ou de Catechu. Pendant
longtemps il n'a 6t6 employe que pour la mödecine, et la con-
soramation en 6tait assez bornee; mais, en 1829, on a commence"
de l'appliquer en France ä la teinture des Stoffes, et des lors l'im-
portance s'en est accrue d'une maniere tellement extraordinaire
que d'une importation rnoyenne de 282 kilogrammes, pendant
les anndes 1827 ä 1831, eile s'est 61ev6e, en 1838, ä 548,785 kilo¬
grammes; cependant eile abaiss6 depuis, mais eile 6tait encore,
en 1845, de 223,342 kilogrammes.

Suivant Murray (1), le nom catechu, qui a pass6 presque sans
alteration dans plusieurs langues europöennes, est tire~ de cate
nom de l'arbre, et de chu qui signifie suc dans Ja langue du pays.
J'ignore de quelle langue Murray a voulu parier, mais je n'ai
trouve" ces mots dans aucun des idiomes de PInde. Garcias
nomme l'arbre au cachou hacchic,et c'est le cacbou lui-meme
qu'il appelle cate (2). Garcias decrit d'ailleurs tres-imparfaite-
ment l'arbre au cachou, bien qu'il soit tres-probable qu'il ait
voulu parier d'un acacia. D'apres lui, c'est un arbre hörisse d'e-
pines, de la grandeur d'un fröne, ä feuilles tres-petites et persis-
tantes, ä bois dur, compacte et incorruptible. Pour en extraire
le cachou, on pile les rameaux de l'arbre et on les fait bouillir
dans l'eau. On y ajoute quelque/bis de la räclure d'un certain
bois noir croissant au meine lieu et de la farine de nachani, qui
est une semence noire et menue de la saveur du seigle et propre
a faire du pain (3). Le produit de la decocüon, concentre, sevt ä
faire des pastilles ou des tablettes qui constituent le cachou.

Sans rep6ter ici tout ce qui a 6t6 6crit sur la nature, l'crigine
etla pre~paration du cachou, etsur l'espece d'arbre qui le produit,
je me bornerai ä dire qu'apres beaucoup de discussions, les opi-
nions parurent fixe"es par Antoine de Jussieu (4), qui, se fondant
principalement sur des renseignementsfournispar un Chirurgien
franqais residant ä Pondichöry, soutint l'opinion que tout le ca¬
chou, quelle qu'en soit la forme, en boules, en maniere d'ecorce d'ar¬
bre, ou en masses aplaties, etait extrait par infusion dans l'eau des
noix d'arec coupees par tranches. Mais cette opinion a ete ren-
versee lorsque Kerr, Chirurgien anglais, eut fait publier (5) une
description exacte de V Acacia Catechu et de la maniere d'en ex¬
traire le cachou : ä partir de ce moment, et surtout ä mesure
qu'on oubliait davantage ce qui avait 6te" ecrit antörieurement,

(1) Murray, Apparatus meclic, t. II, p. 54G.
(2) Garcias, Arom., cap. x.
(3) J'ai trouve que le nachani est VEleusine Coracana, de la famille des Gra-

minties.
(ii Antoine de Jussieu, Mein, de l'Acad. des sciences, 1720, p. 340.
(5) Kerr, Medical observations and inquiries, t. V, p. 151.
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Kerr fut regarde" comme l'auleur de Ja de"couverte de ia viritahle
origine du cachou. Quant ä moi, il ne me parait pas plus exact
de dire que ie cachou soit exclusivement tire" de VAcacia Catechu
que de l'Areca. Car si la premiere extraction est pratiquöe dans
les provinces septentrionales de Finde, la seconde est incontesta-
Wement usitee dans les contrees du midi. Eutin, autant pour
donner une id6e plus exacte de cette question que pour rendre ä
chacun la justice qui lui est due, je traduirai ici par extrait un
memoire d'Herbert de Jager, bien anterieur ä ceux de Kerr et
d'Antoine de Jussieu {{).

« On entend, dans les Indes, sous le nom de khaath (que les nötres
nomment catsjoeet Garcias cate), tout suc astringentretirepar döcoction
de fruits, racines ou eeorces, et epaissi, lequel, ßtant mäche avec du
btitel et de l'arec, colore la salive en rouge.

« Ce suc dessöchöne provient pas d'un seul arbre; mais on le retire
d-e presque toutes les especes d'acacia qui sont pourvues d'une ecorce
astringente et rougeätre et de beaucoup d'autres plantes ; et tous por-
tent le nom de khaath, quoiqu'ils different en vertu et en bonte. II y a
cependant un arbre qui produif le meilleur et Ie plus estime". On
nomme cet arbre kheir en hagage hindou et de Becan, et kadira dans
]a langue sanscrite. Les forts rameaux sont pourvus d'une ecorce cen-
dree, tandis que les petioles des feuilles ailees sont couverts d'un epi-
derme rougeätre, et sortent exterieurement du rameau entro deux
4pines opposees entre elleset recourbecs. Les feuilles sont semblables
a cellesde l'acacia, quoiqueplus petites, cequi me le fait rangerparmi
les acacias. Suivant ce qui m'a ele rapporte, c'est de cet arbre, soit seul, soit
mele ä d'autres, que l'onconfectionneau Pegu le khaatb, qui est tellemmt
ceiebre qu'on le dislribuepar toutes les Indes. Mais il y a encore un autre
arbre epineux du genre de l'acacia, et ä feuilles tros-petites, qui est
nomme'en langage tellingoo driernmiet en sanscrit siami, duquel, sui¬
vant ce quej'ai entendu dire, le cachou est egalement relirö par I'in-
termededu feu. Cet arbre est toutherisse d'epinescourtes et ölargies ä
labase. I.'äcorce des forts rameaux est raboteuse et d'une couleur jaune
rougeätre foncee; les rameaux sont assez disposes sans ordre et en-
tremöles; deux ou trois rejetons sortent d'une möme branche et por-
tent de pefites folioles oblongues arrondies, d'un vert blanchatre; de
cä et de lä sortent, d'entre les feuilles et vers l'extremile des rameaux,
de petits fruits un peu arrondis; ä peine oserai-je dire lequel de ces
deux arbres a ete indique'par Garcias (2).

(1) Herbert de Jager, Mincellanea curiosa, 1624, p. 7.
(2) Si, comme on n'en peut guere douter, l'arbre nomme hacchic par Garcias

est un acacia, il est extremement probable que c'est celui qui sert principale-
ment ä la preparation du cachou, c'est-ä-dire le kheir ou khadira d'Herbert de
Ja"er, ou Acacia Catechu des botanistes. Quant au second acacia epineux
nomme par Herbert de Jäger clriemmi ou siami, je suis tout ä fait porte k
croire que c'est VAcacia farnesiana, sur l'autorite de Roxburgh qui rapporte
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«Enfin, autour des monls Gate qui, commengant au cap Comoria,
enferment toutle Malabar, le Canara, le Caucan et encore d'autres con-
trees plus septentrionales, on fabrique une grande quantitö decaciiou
par un autre procöde qui m'a ete communique' par un gymnosopliiste
qui avait parcouru toutes ces provinces. Suivant cet homme, la noix
d'arec, etant encore verte, est coupee par morceaux et mise ä bouillir
dans l'eau, avec un peu de chaux, pendant trois ou quatre heures, au
bout desquelles ü se dcpose une mutiere epaisse et feculente comme une
bouillie, laquelle seule peutservirä fabriquer le khaath; muis, afin de ren-
dre le produit meilleur, on y ajoute de l'ecorce de tsjaanra ou acacia
pröcedemment decrit, et de eelle de Yepine noire d'Egypte, toutes deux
recenfes et macerees pendant trois jours dans de l'eau, laquelle est
ensuite versöe sur le depöt precödent et bouillie pendant une heure.
La matiere §paissie est exposee au soleil, sur des na(tes, jusqu'ä ee
qu'elle devienne presque dure. Alors on la reduit en petites masses qui
sollt transportees partout sous le nom de khaaih. Mais ce produit n'est
pas toujours pur, etlaplupart du temys on -j ajoute de Vargile ou du
sable pour en augmenter la masse. »

Voici la description donnee par Kerr pour l'extraction du
cachou de Y Acacia Catechu (1).

ä cette espece un yegetaldont il est question dans les Recherchesasiatiques
sous le nom de sami. Enfin Herbert de Jager indique plus bas, sous le nom
A'epine noire d'Egypte, une troisiemeespece d'aeacia, qui concourt quelquefois
ä la fabrication du cachou de l'arec. Cette ipine noire d'Egyptene peut Gtre
autre cliose que l'icacia arabica.

Fig. 719. — Acacia Catechu.

(1) Acacia Catechu, Willd (flg. 119). Car. Spie.: epines stipulaires d'abord
presque droites, mais se recourbant avecl'äge; feuilles pinnees ä 10 paires
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« Le cachou est pre'pare'avec la partie interne du bois qui est d'un
brun pale, ou d'un rouge fonce, et meme noir par place; la partie
externe, qui est blanche, est rejetee. On divise le bois inte"rieur en co-
peaux et on en remplit un vase de terre a Ouvertüre ßtroite, que l'on
remplit d'eau jusqu'ä la partie superieure. Cette eau etant diminuöe ä
moitie par la coction, on la verse dans un vase de terre plat, et on l'e-
paissit jusqu'ä ce qu'il en reste seulement la troisieme partie. Alors la
matiere elant reposee pendant un jour, dans un lieu frais, on la fait
epaissir ä la chaleur du soleil, en l'agitant plusieurs fois pendant le
jour. Lorsque la masse a acquis une consistance süffisante, on Tötend
sur une natte, ou sur un drap saupoudi'6 de cendre de bouse de vache,
et on la divise en morceaux quadrangulaires, dont on acheve la dessic-
cation complete au soleil. Afin que l'extraction se fasse plus facilement,
on se sert de fourneauxtres-simples, consistantprincipalement en une
voüte de terre cuite, placee sur un foyer creuse en terre, et perc6 de
trous qui regoivent les vases ä extraction. Plus le bois est fonce en cou-
leur, plus Uextrait obtenu est noir et de moindre qualite. On prend
donclebois d'un brun pale, d'oüresulte un extraitplus leger et blamhätre.

« Cet extrait n'est pas preparS au Japon, d'oü l'epithete japonica
ne lui convient pas. II est apporte du Malabar, de Suratte, de Pegu et
d'autres contre"es de ITnde; mais sa plus grande provenance parait e(re
de la province de Babar. »

Rojle a vu preparer le caciiou avec le bois de VAcacia Catechw
dans les passes de Kheree et de Doon. Seulement il ajoute que le
suc epaissi est verse" dans des moules d'argile qui sont g6n6rale-
mentd'une forme carr6e. Ce cachou est de couleur rouge päle.
II suit la voie ordinaire du commerce par le Gange et nous ar-
rive par Galcutta. L'^chantillon de ce cachou queRoyle a rap-
porte ressemble exactement ä celui que j'ai döcrit sous le nom
de cachou terne et parallelipipede, ou cachou en ecorce d'arbre
d'Antoine de Jussieu, dont l'origine se trouve ainsi d6finitivement
constatee.

Caciiou ilc larec.

J'ai döjä rapporte, d'apres Herbert de Jager, la fabrication du
cachou de VAreca Catechu, qui differe de celle mentionn^e par
Antoine de Jussieu, parce que, suivant ce dernier, la noix d'arec
servirait seule ä la fabrication de l'extrait; tandis que, suivant
Herbert de Jager, on y ajouterait souvent une infuskm de bois

de pinnules portant de 40 a 50 paires de folioles lineaires, tres-petites et pubes-
centes; une glande deprimee ä la base du petiole commun, et deux ou trois
autres entre les dernieres pinnules; flems jaunes, polyandres, ä ä divisions
et ;i 20 etamines, disposees en epis cylindriques, sortant au nombre de un ii 3
de l'aisselle des feuilles; Wgume lanceole, plane, renfermant de 3 ä 6 se-
mences.
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(i'acacia. Voici une nouvelle description de cette fabrication, due
au docteur Heyne, qui nous apprend que dans le Mjsore on pr6-
pare deux sortesdc cachou aveela noixd'arec.

« Avec des semences de l'arec, on prepare un extrait qui consfitue
au moins deux des especes de cachou des pharmacies. Cet extrait est
prepare" en grande quantite" dans le Mysore, aux environs de Sirah, et
de la maniere suivante. Les noix d'arec ötant prises telles qu'elles
viennent sur l'arbre, sont mises ä bouillir pendant quelques heures
dans un vaisseau en fer. Elles sont alors retirees, et la liqueur est
dipaissieen continuant l'ebullition. Ce procöde fournit le kassu ou le
cachou le plus astringent, lequel est noir et me'le de glumes de riz et d'au-
tres impuretes.Apres que les noix sont sech^es, elles sont mises dans de
nouvelle eau et bouillies de nouveau, et cette eau, etant epaissie comme
la premiere, l'ournit la meilleure et la plus chöre espece de cachou,
nomm§e courij. Celui-ciest d'un jaune brun d'une cassure terreuse, et sa?is
milange de corps etrangers. (D'apres ces caractferes, il me parait certain
que le coury et le kassu sont les deux premieres sortes de cachou que
j'ai decrites sous les noms de cachou en boules, terne et rougedtre, et de

cachoubrun noirätre, orbicu-
laire etplat.)

£rambir.

Le gambir est une sub-
stance tellement sembla-
ble au cachou par sa com-
position et ses proprietös,
qu'onlui en donnele nom
dans le commerce et que
je J'ai moi-möme de"crit
comme une sorte de ca¬
chou , avant que de le
connaitre sous son veri-
table nom. Une fois ce
nom connu, celui du ve-
getal qui le fournit le de-
venait egalement. II est
en efl'et certain, d'apres
les renseignements four-
nis par Koenig, Hunter,
Roxburgh, etc., que le
gambir est extrait des
i'euillesde V Uncaria Gam¬

bir, Roxb. (1). Je me bornerai aux extraits suivants:

(1) Uncaria Gambir, Roxb.; Nauclea Gambir, Hunt. (flg. 720). Les Uncaria

Fig. 720. — Gambir.
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Extrait des observationsde Hunter sur la plante qui produit le Gutta
gambeer (i). « JJeux procedes sont employes pour extraire Ie Gutta
gambeer des feuilles du Nauclea Gambir. Suivant ie premier, on fait
bouillir dans l'eau les feuilles completement privees de tige. On eva-
pore la liqueur en consislance sirupeuse et on la laisse se solidifler par
refroidissement. On la coupe alors enpetits carres que Ton fait secher
au soleil, en ayant soin de les retourner souvent.

« Le gambier preparö par ce procedö est de couleur brune; mais on
en apporte de la cöte malaise et de Sumatra, qui est sous forme de pe-
tits pains ronds, presque blancs. Selon le docteur Campbell de Ben¬
coolen, cette sorte de gambir se prepare en faisant infuser dans l'eau,
pendant quelques lieures, les feuilles et les jeunes rameaux incises. La
liqueur etant passee laisse deposer wie fecule qui est epaissieä la chaleur
du soleil et faconnee en petits pains ronds.

« Le plus frequent usage du gambir est d'etre mäche avec les feuilles
de betel, de la mime maniere que le kutt ou cachou, dans les aulres
parües de l'lnde. On choisit, a cet effet, la sorte la plus belle et la plus
blanche. Le gambier rouge, etant d'un gout tres-fort, et abondant, est
exporte pour la Chine et Batavia, oü il sert au tannage et ä la teinture.

« Dans l'lle du prince de Galles, les fabricanls de gambir l'alterent
souvent avec de la fecule de sagou, qu'ils y melent intimement; mais
on peuf döcouvrir cette fraude par la solation du gambir dans l'eau. »

Extrait de Roxburgh (2). JJncaria Gambier. Gambierest le nom malais
d'un extrait prepare avec les feuilles de cette plante, et qui Joint
ä quelque douceur un principe aslringent plus prononce que dans le
cachou. La pröparation en est simple : les jeunes tiges et les feuilles
sont hachees et bouillies avec de l'eau, jusqu'ä ce qu'il se depose
une fecule. Celle-ei est evaporee au soleil en consistancede pdte et jetee
dans des moules de forme circulaire. C'est ainsi que se fait le gambir,
d'aprös le docteur Campbell; mais, dans d'autres parties du golfe
de Bengale, les feuilles et les jeunes pousses sont bouillies dans l'eau,
et la liqueur est eraporee sur le feu et ä la chaleur du soleil, jusqu'ä
ce qu'elle soit assez epaissie pour ötre etendue mince et coupöe
en petits pains carres. »

Suivant M. Bennett, la methode usitee ä Singapore pour faire le
gambir cubique consiste ä faire bouillir deux fois les feuilles avec de
l'eau, dans un chaudron nomme qualie, faiten ecorces d'arbres cousues,

sont des arbrisseauxsarmenteux,tres-rt'pandusdans finde et principalement
dans toutos les iles de la Malaisie.Ils appartiennentä la famillc des Rubia-
cees et ä la mime tribu que les Cinchona, dont ils so distinguentprincipale¬
ment parce que leurs fleurs sont sessiles et reunies en capitules, sur des pe-
doncules sortant de l'aisselle des feuilles. UUncaria Gambira les feuilles
ovees-lanceolees,courtement petiolees, lisses sur les deux faces ; les stipules
sont ovees, les pedoncules floriferes sont solitaires et opposes dans l'aisselle
des feuilles superieures; ils sont bracteoUsau milieu de lern- longueur et
sont aecompagnes ä la base, d'une epine recouvbee en crocliet,provenantd'un
autre pedonculeavortß.

(I) Hanter, Transact. ofthe Linnean Society,IX, p. 218.
(2J Roxburgh,Flora indica, t. I, p. 518.
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avec un fond en fer battu. Los feuilles epuisees et egouttöes servent de
furnier pour los plantations de poivre. La dccocüon est evaporee
en consistance d'exlrait ferme, lequel est d'un brun clair, jaunätre et
comme terreux. On place cet exlrait dans des moules oblongs dans
lesquels il se solidifle. Easuite on le divise en cubes et on le fait secher
au soleil sur une plate-forme 61ev§e. Hunter dit quo cet extrait
est quelquefois melangö de sagou ; mais M. Bennettnie que cette falsi-
fication se pratique ä Singaporc. Le meilleur gambir est apportö de
Rbio, dans File de Bintang. Le meilleur ensuite est celui de Lingin.

Kinos.

On donne aujourd'hui le nom de kino ä un certain nombre de
sucs astvingents qui proviennent de v6g6taux et de pays tres-dif-
ferents. Ces sucs ont avec les cachous et le gambir une assez
grande analogie de proprietös; cependant ils sont g6n6ralement
plus solubles dans l'alcool et pourvus d'un principe colorantd'un
rouge de sang, qui manque aux premiers.

J'ai cherche' pendant longtemps et sans succes l'origine du
mot kino, que l'on trouve pour la premiere fois dans Murray,
comme synonyme de la gornrne astringente de Gambie, dont la
premiere mention a 6t6 faitepar Fothergill en 1737. Voici com-
ment on peut expliquer ee nom aujourd'hui : malgre l'importance
donnee ä la gomme astringente de Gambie par Fothergill, et les
de^narches faites pour se procurer de nouveau cette substance,
eile n'a jamais reparu dans le commerce ; bien qu'on sache par-
faiteroent qu'elle est produite par un arbre d'Airique nommö
pau de sangue, qui est le Pterocarpus erinaceus de Lamarck. Ndan-
moins, par suite du memoire de Fothergill, la gomme rouge
de Gambie n'ayant pas cesse" d'etre demandee, on a d61ivre en son
lieu et place d'autres sucs analogues arrives de toutes les parties
du monde, de l'Inde, des Moluques, de la Nouvelle-Hollande, de
la Jamaique, du Mexique, dela Golombie, etc., qui tous, jusqu'ä
ce que leur origine ait ete d6couverte, ont 6te~ confondus avec
la premiere. Or, parmi ces substances, il y en a une, produite en
abondance par le Batea frondosa, et qui porte dans Finde le nom
de kueni. II est probable, ainsi que le pense Pereira, que c'est
lä. l'origine du nom kino, que l'on a etendu depuis ä tous les sucs
rouges et astringents fournis par le commerce.

Apres avoir donn6 ces dötails pröliminaires sur les cachous,
les gambirset les kinos, je vais decrire les principale, sortes que
l'on en trouve dans le commerce. Je renverrai pour les autres,
ainsi que pour tous les details dans lesquelsje ne puis entrer ici,
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au memoire que j'ai publik sur les sucs astringents, nommes cackous,
gambirs et kinos (1).

I. Cachous de l'Areca eatecliu.

1. Cachou en boules, terne et rougeätre. Ce cachou est en
masses du poids de 90 ä 125 grammes, qui ont du etre arrondies
d'abord, mais qui ont pris une forme plus ou moins anguleuse et
irreguliöre pendant leur dessiccation, ou parleur tassement räci-
proque. II est d'un brun rougeätre ä l'ext6rieur et offre souvent
des glumes de riz, reconnaissables ä leur epaisseur et ä leur
face exterieure, marquöe d'un röseau ä mailles carr6es. Ces glu¬
mes ont du servir ä empöcher l'adh6rence des pains avec le plan
qui les supportait pendant leur dessiccation ; mais, en outre, ce
cachou presente souvent ä sa surface, et quelquefois a, l'int6rieur,
deux autres enveloppes de graminde. L'une, qui est assez rare,
est brunätre, luisante, et cependant ünement rayde longiludina-
lement. Elle doitappartenir au tdgument propre du fruit de VEleu-
sine Coracana. L'autre, qui est bien plus abondante, rouge, tres-
polie et brillante, peut se rapporter a l'enveloppe extärieure du
mßmefruit. Al'interieur, le cachou en boules offre ge'ne'ralement
deux couleurs et deux consistances: pres de la surface il est dur,
d'un brun foncd, un peu brillant dans sa cassure; au centre, il
est d'un gris rougeätre, friable et d'une apparence terreuse ; et
commc la söparation des deux couches n'est ni complete ni regu¬
liere, il en rfeulte que la.fracture des pains est souvent veinee
et marbree de gris terne et de brun rougeätre. La substance ter¬
reuse etant ddlayeedans l'eau et examinee au microscope, pa-
ralt enlierement formöe d'aiguilles ou de prismes tres-aigus, et
la partie brune et compacte en offre elle-meme une grandequan-
tit§. Ce cachou est friable sous la dent, se fond entierement dans
la bouche, et y produit une saveur tres-astringente et un peu
amere, suivie d'un goüt sucre fort agreable. La poudre a la cou-
leur de celle du quinquina gris.

Le cachou en boules, traite" par l'alcool ä 90 degrös, fournit
les trois quarts de son poids d'extrait. Le rdsidu, epuise' d'abord
par l'eau froide, puis traite par l'eau bouillante, ne cede ä cette
derniere qu'une minime quantitö d'amidon colorable par l'iode.

Le meme cachou, traitö d'abord par l'eau froide, forme une
ligueur trouble comme une d<§coctionde quinquina. La liqueur
filtre'e est peu coloröe. Apres plusieurs traitements successifs, les
]iqueurs evaporeesont fourni 55 parties d'extrait pour 100. Le

(I) GuibouPt, Sur les sucs astringents nommes cacJious, gambirs et kinos.
(Jcum. de pharm, et de chim., t. XI et XII, 181".)
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r6sidu non dissous, traitö par I'alcool, a fourni 33 parties d'un
nouvel extrait d'un beau rouge, et 7 parties de rösidu paraissant
forme" principalement de glumes de graminees. La nature de ce
residu explique suffisamment ]a petite quantite" d'amidon trou-
v6e plus haut, et Ton peut dire que le cachou en boules n'en con-
tient pas dans sa propre substance, qui est principalement formte
d'acide cachutique cristallis<5, et qui est entierement soluble dans
l'eau et dans I'alcool, employe~s l'un apres l'autre.

Le cachou en boules <5tait bien plus commun autrefois qu'au-
jourd'hui. C'est, sans aucun doute, Ja seconde sorte que Lemery
dit ölre plus poreuse, moins pesante et plus päle que Ja pre-
miere. C'est le cachou en boules d'Antoine de Jussien, et Je coury
de Heyne. C'est lui qui etait employe dans les bonnes pharmacies
de Paris de 1805 h. 1815, et c'est le seul qui fut reQu ä. cette epo-
que pour le Service de la pharmacie centrale des höpitaux civils
de Paris. Mais, a partir de 1816, il a disparu peu k peu, et, de-
puis longtemps d6jä, il est impossible de s'en procurer. Quant ä
l'arbre qui le produit, il me parait indubitable que la semence de
l'Areca Catechuest employe'e ä sa fabrication, soit seule, soit avec
addition d'e"corce d'acacia. Je dois dire cependant que je n'ai
jamais trouve" dans ce cachou, comme dans les deux sories sui-
vantes, de debris de bois d'acacia. Une fois j'y ai trouve" un frag-
ment de myrobalan citrin, fruit astringent qui pourrait tres-bien
servir ä la fabrication du cachou ; mais comme ce fait ne s'est
pas reprösente, je suis port6ä le croire accidentel. En resume,
je crois que le cachou en boules ferne et rougeätre, ou coury de
Heyne, est tire dessemences del'Areca Catechu.

2. Cachou brun noirätre oi-biculaire et plai, de Ceylan. Je
ne connais ce cachou que parun fragment qui m'a et6 envove" par
M. Christison, professeur a Edimbourg. 11 est connu en Angle-
terre sous le nom de cachou de Colombo ou de Ceylan. 11 parait
etre en pains ronds et plats de S ou 6 centimelres de diametre,
sur 13 ä 18 millimetres d'6paisseur. II est couvert, sur ses deux
i'aces, de glumes de riz, sansmelange de nachani. II a une cassure
nette, brillante et d'un brun noirätre. II est translucide dans ses
lames minces, et homogene dans sa masse. II se broie facilement
sous la dent, et offre une bonne saveur de cachou. Delaye" dans
l'eau et examine" au microscope, il parait tout forme" d'aiguilles
agglutinees par une matiere gommeuse, dont quelques parties
seulementse colorent en bleu par l'iode. Enfin M. Christison en
a retirö par l'ether 57 pour 100 d'acide cachutique, ce qui justilie
l'epithete ä'excellentequalite que lui donne Pereira.

3. Cachou brnn uoirä/tre amylace. Oll trOUVe dans le com¬
merce franQais deux variötes de ce cachou.
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A. La premiere, que j'y ai toujours vue, a ete decrite (1) sous
le nom de cachou brun noirätre orbiculaire et plat. Je Ja de'signe
aujourd'hui sous le nom de cachou brun et plat amylace.

11 est en pains ronds et tres-plats, de 5 ou 6 centimetres de
diametre et du poids de 30 ä 60 grammes. Une des deux faces
surtout pr6sente une grande quantite"de glumes de rizet de na-
chani. L'int6rieur est brun, compacte, dur et pensant, mais ä cas-
sure tres-inegale et mödiocrement brillante, üelaye" dans l'eau et
vu au microscope, on y d6couvre encore des aiguilles d'acide ca-
chutique, mais en petit nombre. La presque totalitö de la ma¬
uere est sous forme de masses gelatineuses, dont une grande
partie se colore en bleu fonce" par l'iode. Ce cachou donne par
l'eau un extrait gelatineux, 6videmment amylace\ ßpuise par
de l'alcool ä 56 degres centesimaux, il laisse 52 pour 100 d'un
residu, partie blanc, partie rouge, dont la döcoction aqueuse fil-
tree bleuit ires-fortement par l'iode. On y trouve quelquefois de
petits copeaux de bois d'acacia.

B. Cacliou brun noirätre amylace, intermödiaire (2). J'ai VU
pour la premiere fois ce cachou ä Paris, versl'ann£e 1836. II est
de Ja meme nature que le pre"cedent,et n'en differe que par sa
forme qui Je rapprocJje un peu du cachou en boules n° 1.

II est en mases dont le poids varie de 30 ä 120 grammes. Quel-
ques-unes sont pla'tes ; mais la plupart sont öpaisseset arrondies,
ou plutöt sont un peu cylindriques, les pains offrant souvent une
surface superieure aplatie comme l'inferieure. La face supörieur
est genöralement propre et privöe de balles de riz ou d'autres
corps etrangers. Mais la face inferieure en est fortement couverte,
et offre souvent, en outre, des öclals de bois d'acacia et des frag-
ments de brique rouge. Ce cachou est du reste dur, compacte,
pesant, et presente une cassure presque noire, inegale et peu
brillante.

Gent parties de ce cachou, 6puis6es par l'alcool rectifie, ont
produit 50,8 d'extrait sec et 46 de residu fortement amylace\ Ce
residu a fourni par la calcination 2,9 d'une cendre rougeätre
principalementformte de sulfate de chaux, d'alumine et d'oxyde
de fer. Les sels solubles ont du se trouver dans l'extrait alcooli-
que.

Analyse du cachou brun noirätre amylace, intermidiaire. —Cent gram¬
mes do ce cachou pulverise ont ete traites par de l'ether sulfurique
dans un entonnoir ä dfiplacement. La liqueur filtree et verdätre n'offre

(1) Guibourt, Hist. des drogues, 3C edit.
(2) Dark catechu in ba/ls, coveredvoith paddy kusks (Poreira).
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pas de Separation de couches; evaporee, eile a fourni 11,70 d'un
produit sec, jaune verdätre, dur et grenu.

Ce produit, traite par l'eau, augmente de volume en s'hydratant et
forme une masse solide. J'ai ötendu d'une plus grande quantifä d'eau,
passi§ ä travers un linge et exprime (1). La liqueur flltree preeipite le
sulfate de fer en vert noirätre, et la gelatine en blanc jaunätre caseeux;
evaporße, eile a fourni 2,23 d'un extrait sec, rouge, transparent,
et d'une forte saveur astringente. La mauere blanche exprimee, ayant
ete traitee par 7b grammes d'eau porläe ä l'ebullilion, s'est dissoute
incompletement. La liqueur flltree, 6tant renfermee dans une Hole
bouchee, a fourni en quelques jours un abondant preeipite d'une ma¬
uere grenue et opaque, que l'on doit considörer comme l'acide cachu-
tique pur, mais hydrate.

La portion de la matiere blanche exprimße, qui ne s'efait pas
dissoute dans l'eau bouillante, est une substance grasse et circuse, de
couleur verte, qui tache le papier comme un corps gras.

Lorsqu'on veut purifier l'acide cachuüque cn l'alterantlemoms pos-
sible, il faut prendre une Hole qui contienne environ sept fois autant
d'eau que l'on a d'aeide. Ou verse cette eau dans un petit matras avec
l'acide, on fait bouillir un instant et l'on filtre au-dessus de la Hole,
qui se trouve ainsi parfaitement remplie. On bouche la flole et on
laisse refroidir; apres plusieurs jours, on jefte le tout sur un linge, on
exprime et on fait secher.

L'acide cachutique se dissout avec une grande facilite" dans I'ammo-
niaque. Le dissolute, qui est d'abord d'un jaune pur, prend bientöt la
couleur d'une forte teinture de safran, c'est-ä-dire rouge en masse et
jaune sur les bords. A cette epoque, eile teint encore en jaune, mais ce
jaune passe au nankin rougeätre par le contact de l'air.

En evaporant le solufe ammoniacal ä siccite, le residu est en partie
rouge et en partie noir, non entierement soluble dans l'eau et dans
l'alcuol, mais tres-soluble dans l'ammoniaque. La liqueur est d'un
rouge tres-fonce. Apres deux nouvclles Solutions et deux evaporafions ä
siccite, la matiere est devenue noire en masse, mais loujours rouge
orange dans ses lames minces. Elle est alors completement insoluble
dans l'eau et dans l'alcool, toujours tres-soluble dans l'ammoniaque.

La potassecaustique en degage de l'ammoniaque, ce qui montre que
cette matiere insoluble est composee d'alcali volatil et de Fun des
aeides formes par l'oxygenation de l'acide cachutique, peut-ätre de tous
les deux.

Les 100 grammes de cachou, qui avaient ete epuises par 1'ether, ont
ete traites par l'alcool rectifie. L epuisement a ete difficile, l'extrait
alcoolique sec pesait 31 grammes et donnait avec l'eau un solute
trouble. La liqueur flltröe forme avec la gelatine un preeipite couleur
de chair, et avec le sulfate de fer au medium un preeipite vert noir.
Ce preeipite, elcndu d'eau distillee, forme une liqueur verte transpa-

(!) Le linge qui a send h. Fexpressions'cst teint en un beau jaune qui pa-
rait resulter de la combinaisondirecte du tissu avec l'acide cachutique tres-
faibleuientoxygene.
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rente; etendue d'eau ordinaire, eile prend la couleur bleu-noire
du fer et ne devient pas transparente.

Le cachou. epuise par l'alcool a ete traite par l'eau, foujours par
deplacement;mais l'ecoulement du liquide devenanf bientöt impos-
sible, on a ätendu de beaucoup d'eau, decante la liqueur trouble et
flltre ä travers unpapier poreux. Le liquide evapore a fourni J 2,8 d'un
extrait sec de nature gommeuse et amylacee.

Le cachou, apres avoir etö traite deux fois par l'eau froide, a ete"
etcndu de im kilogramme d'eau et soumis äl'ebullition. La liqueur
forme une couenneä sa surface, comme le ferait de l'amidon. 11 est
impossible de la passer autrement qua travers une toile claire et en
l'exprimant; mais alors presque tout passe au travers. La liqueur eva-
poree a fourni 31,7 grammes d'un produit sec de nature amylacee.

Voici les resnltals de Fanalyse :

Acide cachutique. obtenus par l'ether.Matiere grasse......... )'.
Extrait alcoolique rouge et astringent..................
Produit gommeux, par l'eau froide.....................
Produit amylace......................... ............
Perte sur les deux derniers produits principalement....

11,70
31
12,80
31,70
12,80

100,00

Origine des trois cachous pre'ce'dents. IJ me parait certain que ces
trois cachous repondent ägalement au kassu de Heyne; mais il
faut 6tablir une grande difförence, parrapport ä la qualite, entre
le premier et les deux autres. he cachou de Colombo est im pro¬
duit pur et bien pr6par6, et qui est tirc exclusivement de YA-
reca Catechu, puisque YAcacia Catechune croit pas ä Ceylan. Mais
il est evident que ces deux arbres concourent ä la fabrication du
cachou brun noirätre amylace: car, d'une part, la matiere grasse
que l'onytrouve me parait une preuve de l'emploi de la noix
d'arec ; et, de l'autre, la presence frequente d'un bois brun et
durindique l'usage de YAcacia (Jatechu. Alors, resumant et com-
parant tous les documents acquis, voici, suivant ce que je pense,
quelle est l'origine du cachou brun noirätre amylace.

Ainsi que l'indique Herbert de Jager, danstoutes les provinces
occidentales de l'Inde on fabrique une grande quantite de cachou
avec la noix d'arec. On en fait probablement plusieurs decoctions,
et les liqueurs reunies, £tant refroidies et reposees, donnentlieu
ä un abondant d6pöt d'aeide cachutique, qui sert ä fabriquer le
coury ou cachou en boules terne et rougeätre; car il est certain que
celui-ci provient des memes contrees que le cachou brun amy¬
lace. Mais, le depöt etant s6pare\ il n'est nullement probable
qu'on jette comme inutile la liqueur surnageante. On peut pres¬
que affirmer, aueontraire, qu'on cherche ä l'utiliser; et c'est alors
sans doute qu'on y i'ait bouillir du bois d'aeacia et qu'on y ajoutc,
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sur la An, une matiere amylacöe, afin de donner ä l'extrait une
consistaneequi le rende moins coulant et plus faciJe ä sicher. Je
ferai remarquer que l'analyse des cendres de ces denx sortes de
cachou s'accorde bien avec le mode de pr§paration que je leur
attribue. Le coury, 6tant fabriquö avec un d6pöt qui nerenferme
qu'une petite partie du liquide dans lequel il s'est formö, doit
contenir tres-peu de sels solubles; tandis que le kassus qui pro-
vient de la concentration des liqueurs surnageantes, contient
non-seulement lessels solubles du v6g6tal, mais encore ceux de
l'eau ; aussi ces cendresconliennent-elles beaucoup de chlorure,
de sulfate et de carbonate alcalins.

4. Faux cachou orhiculaire et plat. Voir le Memoire citS.

Il.Cachous de l'Acacia catechu.

5. Cachou terne et parallelipipede. Ce cacllOU est en pains
carr6s de 54 millimetres de eote sur 27 millimetres d'6paisseur ;
il est tres-propre ä l'exterieur et non mölange de glumes de riz ;
ä l'int^rieur, il est un peu compacte et brunätre pres de la sur-
face, mais tout ä fait terne et grisätre au centre. De plus, il est
presque toujoursdisposöparcouchesparalleles comme un schiste,
et facile ä säparer en deux ou trois parties dans Je sens de ses
couches. Ainsi rompu, ii forme des morceaux plats, noirätres du
cotö exterieur, grisätres ä l'interieur, et qui imitent assez bien
l'ecorce d'un arbre. Ces caracteres möritent quelque attention
par leur constance, car le cachou qui les prösente est sans aucun
doute celui qu'Antoine de Jussieu a dösigne" par les mots de ca¬
chou en moniere d'ecorce d'arbre. Jussieu l'attribuait comme les
autres ä VAreca Catechu; M. Itoyle ayant rapportd ua e"chantiJlon
du cachou qu'il a vu preparer dans les provinces du nord de
Finde avec le bois de l'Acacia Catechu, ce cachou s'est trouv6
Stre exactement conforme ä celui dont il s'agit ici.

Ce cachou, lorsqu'on l'6puise par l'alcool et par l'eau froide,
laisse un residu evidemment amylacö, ce qui le rend inferieur
au cachou en bouleterne et rougeätre (n° i). Dans le cours de 1820
ä 1824, j'ai vu chez undroguiste une partie assez consid£rable de
ce cachou, dont il a eu beaucoup de peine ä se d6barrasser ä
cause de sa forme inconnue dans le commerce. Lorsqu'enfln il a
6t6 6puise, il n'a plus reparu.

6. Cachou hianc enfume. M. Pereira a regu une seule fois
cette substancede l'Inde sous le nom de katha suffaid, et le doc-
teur Wallich lui a dit que saffaid ou suffaed voulait dire blanc ou
pale. Ce cachou est cependant noir ä l'exterieur, dur et pesant
comme une pierre; aussi pourrail-on le prendre, ä lapremiere
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vue, pour une pierre noircie; mais, ä ,'1'interieur, iJ est presque
blanc et d'aspect tout a fait terreux. Le plus grand nombre des
pains pesent environ 15 grammes et paraissentavoir eu Ja forme
de parailelipipedes carrös, d'environ 27 millimetres de cöt6 sur
15 millim&tres de hauteur. Un autre pain du möme poids s'est
completement deformö et a pris une forme lenticulaire. Deux
autres du poids de 10 grammes, qui ont 6t6 de möme carres et
noirs en dessous, paraissent s'ötre ouverts et dechirös par-dessus
par la force de cristallisation de l'acide cachutique, lequel s'est
fait jour pour former au dehors des circonvolutionsen choufleur.
Ce cachou forme päte avec la salive avant de se delayer dans la
Jbouche; il possede une saveur astringente tres-manifestement
amere, peu sucr6e et avec un arriere-goüt de fumee. Getle der-
niere circonstance peut faire prdsumer que la couleur noire ex-
tfirieore de ce cachou est due ä ce qu'il a 6t6 söche" ä la fumee.

7. Cachou hrnn-rouge polymorphe. Voir le Memoire Clt6.
8. Cachouhrunsltre eil gros pains para.Hclipiped.es. Cecachou

est sous forme de pains carrös ayant environ 10 cenümetres de
cöteV, 6 centimetres d'öpaisseur et un poids de 6 ä 700 gram¬
mes; il est d'un brun gn'sätre ä Ja surface, ou blanchi par un le¬
ger enduit terreux; mais ä l'interieur iJ est d'un brun un peu
höpafique, mMocrement Juisant, offrant cä et Ja de petites Cari¬
tas, ä peine translucide dans ses lames minces; il a une saveur un
peu moins astringente que Celle du n° 7, un peu amere, suivie
d'un goüt sucrö tres-agr6able.

lOOparties de ce cachou fournissent 60 parties d'extrait alcoo-
lique et 38 parties de residu. Ce residu calcine produit 10 parties
d'unecendre qui fait elfervescence avec l'acide nitrique. II reste
3,5 de residu siliceux.

100 parties du meme cachou, traitees par l'eau froide, fournis¬
sent 66 parties d'extrait et 25,5 de rösidu. Ce r6sidu se dissout
en grande partie par l'öbullition dans de nouvelle eau. La liqueur
est d'un rouge foncö et bleuit faiblement par l'iode; eile pr6ci-
pite le sulfate de fer en vert noirätre, passant au bleu-noir par
l'addition de l'eau commune. Cecachou, malgre les 10 parties
de matiere terreuse qu'il contient, peut ßtre considöre comme
une bonne sorte; il a paru un instant dans le commerce ä Paris
vers 1836 ou 1837. Je ne mets pas en doute qu'il ne soit produit
par Y'acacia catechu : mais tandis que le cachou ferne et terreux da
n° 5 est le produit de la dessiccation du d6pöt päteux des decoc-
tions, et que le Cachou brun-rouge polymorpheprovient sans doute
de la concentration des liqueurs surnageantes, le cachou en gros
pains, qui est d'une opacite beaucoup plus marquee que le pre-
cödent, doitprovenir de l'6vaporationdirecte des liqueurs et sans



416 DICOTYLEDONESCALICIFLORES.

Separation de parties; ä moins qu'on n'aime mieux supposer
qu'il provient aussi des liqueurs d^eantöes, et que son opacite"
est due au melange de la matiöre terrcuse que l'analyse y fait de-
couvrir.

9. Cachou iirun siliccus. Ce cachou est le r6sultat de la falsifi-
calion que l'on a fait subir au precödent, en le m61angeant avec
une quantite plus ou moins grande de sable siliceux. 11 est en
pains carrßs de 7 centimetres de cöt6 sur & centimetres de hau-
teur et du poids de 500 grammes environ, ou en masses plus ou
moins irrögulieres, globuleuses ou aplaties, d'un poids moins con-
side"rable. II est d'un brun terne ä l'extirieur, d'un brun fonce" ä
l'intei'ieur, ä cassure compacte, inegale, terne ou un peu luisante,
et laissant briller ä la lumiere des particules siliceuses : il est dur,
tenace ettres-dense; il m'afourni, apres calcination, 26pour 100
de parties terreuses.

10. Extrait de cachou hrnu siliceux. Lorsque les fabricants
eurent commence, vers l'ann6e 1830, a employer le cachou dans
la teinture des tissus, ils eurent bientöt 6puis§ la petite quantite"
qui en arrivait annuellement pour l'usage medical, et, avant que
les arrivages r6pondissent aux besoins, pendant plusieurs annces
Je cachou devint tellement rare que l'on fut presque reduit au
cachou brun siliceux; mais, sa grande impurete s'opposant ä son
emploi direct, on pensa bientot ä le convertir en un extrait qui
pouvait etre bon pour la teinture, mais qui ne pouvait gufere rem-
placer pour l'usage de la medecine les bonn'es sortes qui man-
quaient. J'aivu cet extrait mis en pains du poids de 300^750 gram¬
mes qui, ayant 6t6 coules cbauds sur un plan horizontal, avaient
pris la forme d'un segment de sphere de 10 ä 13 centimetres de
diametre äla base; cet extrait 6tait noir, fragile, ä cassure bril¬
lante comme celle de l'asphalte, d'une saveur tres-astringente et
amere avec un goüt de fume'e. II m'a paru pur, mais, en 1840,
MM. Girardin et Preisser (1) en ont examine un dans lequel i\s ont
trouve une forte proportion de sang dessöche. La fabrication de
cet extrait a cesse lors de l'arrivage en masse du gambir cubique
et du cachou de P6gu.

11. Cachou noir muciiagineux. Yoir le Memoire cit6.
12. Cachou »le B»egu en masse. On peut admeltre, sans crainte

de se tromper, que presque toutes les especes de cachou sont
preparees depuis fort longtemps et toujours avec les memes ca-
racteres particuliers, dans les differentes contrees qui les fournis-
sent; mais on n'en trouve ordinairement (iu'un certain nombre
ä la fois dans le commerce, et ils se succedent'es uns auxautres

(1) Girardin et Preisser, Joum. de pharm., t. XXYI, p. 50.
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apres un certain Japs de temps. Le cachou du Pegu est certaine-
ment fort ancien, puisque Herbert de Jager Je cite comme un des
plus employds dans l'Inde; mais je l'ai vu pour Ja premiere fois
-vers J'annee 1816, dans une fourniture faite ä Ja pharmacie cen¬
trale des höpitaux, et je ne l'ai plus revu qu'en 1834, öpoque ä la-
queiJe il devint tres-abondant dans le commerce. A partir de ce
moment, on n'a pas cessö de l'y trouver; c'est une des sortes les
plus usitees aujourd'hui.

Ce cachou est brun rougeätre ou brun noirätre, ä cassure bril¬
lante et d'une saveur tres-astringente et manifestement amere; il
a l'apparence d'un extrait solide, pur et bien prepar£, dont on
aurait forme des massesrectangulaires longues de 16 ä 22 centi-
metres, epaisses de 8 ou 6, et qui ont ete" enveloppßes dans une
feuille d'arbre. Gela n'a pas empeche" ces masses de se röunir et
d'en former d'autres plus considörables du poids de SO ä 60 kilo-
grammes, qui ont 6te enveloppees de feuilles tres-grandes et quel-
quetois d'une natte de jonc. 3'avais prisd'abord ces feuilles pour
Celles äuButea frondosa,arbre de l'Inde qui, ainsi qu'onl'avupre-
cedemment, laisse decouler un suc rouge et tres-astringent qui
se solidifieä l'air, et ces deux circonsiances m'avaient fait penser
que celte espece de cachou, dont j'ignorais aJors JeJfeu d'origine,
6tnit extraite du Butea frondosa. M. Pereira trouva ensuite que
ces feuilles appartenaient plutot au Naucleacordifolia; et, de mon
cötö, je leur trouvai une assez grande ressemblance avec Celles
du Nauclea Brunomsde Wallich ; mais je suis oblige de convenir
aujourd'hui que ces feuilles apparüennent ä plusieurs vegetaux
que je ne puis determiner.

MM. Hanbury et Flückiger les rapportent au Dipterocarpustu-
berculosus Roxb (1).

Synonymieet oriyine du cachou de Pegu. Ce cachou a ete rap-
porte del'lndeparM. Gonfreville, souslenomde cascati, et comme
l'une des substances les plus employöesdans ce pays pour la tein-
ture. L'accord de nom et de proprietes qui exisle entre lui et le
haskali de Kcenig ou lecas/jci^a'ed'Ainslie, assure tout ä fait cette
synonymie. Quant au lieu d'origine, c'est le commerce anglais qui
l'a nomine cachou de Pegu; alors, pour nous'eclairer sur Je vege-
tal qui le produit, nous n'avons qu'un seul passage d'Herbert de
Jager nous disant que, suivant ce qui lui a ete rapporte, c'est de l'a-
cacia Catechu, soit seul, soit rnele ä d'autres, que l'on confectionne
au Pegu le kaath que l'on distribue dans toutts les Indes. Cette asser-
tion n'est rien moins que certaine, comme on le voit; aussi nie
permettrai-je de dire, en me fondant sur le voisinage des lieux

(1) Flückiger et Hanbury, Pharmacographia, p. 215.
Guibodht, Drogues, 7« idh. T. 111.
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d'extraction, quele cashcuttie, de meme quele gambir, est peut-
6tre tire de YUncaria gambir, ou d'autres especes voisines. Hun¬
ter, d'ailleurs, nous dit bien que deux proc6d<Ss sont employes
pour obtenir le gambir : le premier par evaporation directe du
döcocte des feuilles, donnant un extrait brun; le second par in-
spissation du depot blanchätre form6 au fond des liqueurs, et
constituant le gambir terne jaunätre. Le docteur Campbell dit
m&me que le premier procede est mite dans d'autres parties orien-
tales du golfe de Bengale, ce qui designe assez positivement le
Pegu. II serait donc possible, ainsi que je viens de le dire, que le
cachou de Pegu füt un produit A'Uncaria, comme le gambir. [Le
doute 6mis ici par Guibourt sur l'origine indiquäe par Herbert de
Jager n'est pas partag6 par les auteurs de matiere me~dicale, qui
admettent tous que le cachou de Pegu provient de l'Acacia Ca-
techu.}

Examen chimique. 100 parties de cachou de P6gu donnent, par le
moyen de l'eau, 84 parties d'extrait. Le residu pese 14 parties.

100 parlies du meme cachou, traitees par l'alcool, fournissent
72 parties d'extrait scc. Le residu pese 24 parlies. Ce rösidu cakine pro¬
duit 2 parties d'une cendre blanche qui ne fait pas effervescence avec
les acides, et qui ne parait pas s'y dissoudre. J] se de'gage cependant
une forte odeur de sulh'de hydrique, d'ou l'on peut conclure que ceffe
cendre est en grande partie formee de sulfate et de sulfure de
calcium.

100 grammes de cachou de Pegu en poudre flne ont ete traites par
1 kilogramme d'ettier pur, mais non dessexue. La matiere s'est humec-
t6e peu ä peu et s'est convertie en une masse mo'le que le liquide tra-
versail debout, de sorte qu'un plus long traiiement devenait inutile.
La liqueur etait d'un jaune "fauve; eile a produit 21 grammes d'une
substance orangee, demi-transparente et d'apparence cireuse.

Cette matiere, humectee d'eau, s'hydrate lenfemenf et forme envi-
ron 100 grammes d'une masse solide presque transparente et comme
demi-gelatineuse; chauffee avec un peu plus d'eau, au bain-marie,
eile se dissout, ä l'exceplion d'une tres-petite quantite d'une matiere
grasse onctueuse et d'un vert pomme. La liqueur refroidie presente,
apres vingt-quatro heures, des glebes spheriques et gelatineuses,
comme l'eau mere de l'acide cachutique. Apres plusieurs jours, la
masse gelafineuse augmente et occupe une grande partie du liquide;
au fond se trouve un precipite jaunätre, opaqua et peu abondant,
d'acide cachutique ordinaire.

Le cachou qui avait 6te traitepar l'öther a 6te delaye dans un mor-
tier avec de l'alcool, et j'ai essaye de le traiter alors par deplacement,
mais sans succes. L'alcool n'a pu flltrer au travers, et j'ai 6te obli^e de
le decanter. Le marc est d'ailleurs tres-difficile ä epuiser par ce
moyen, et les liqueurs sont toujours rouges. Blies ont produit 44,7
d'extrait sec. Le rßsidu pesait seulement 26 grammes, et offrait 8,3 de
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perte; traite par l'eau froide, il a forme' une liqueur rouge ü'c's-foncSe,
qui se foncait encore ä l'air, et qui a produit 19,58 d'exfraif sec. II est
impossible d'epuiser le marc, qui se presente sous la forme d'un mucus
rouge fonce; ce marc dessöche pese S,30.

Voici les resultats de cette analyse.

Acide cachutiqueanhydre, obtenu par I'öther ........... 21
Extrait rouge alcoolique ............................... 4i,70
Extrait rouge aqueux, de nature gommeuse ............ 19,58
Residu insoluble ..................................... 5,30
Perte ou eau........................................ 9,42

100,00

13. Cachou de Pe»:u icnticulaire. J'ai vu une seule piece de ce
cachou, remise par E. Soubeiran au cabinet de l'Ecole de phar-
macie. Elle consiste en une masse du poids de 205 gram-
mes qui, ayant 6te posöe dans un grand 6tal de mollesse, sur un
plan recouvert d'une feuille d'arbre, s'y est etendue en un pain
ienticulaire de 11,5 centimetres de diametre, fort peu epais et
aminci sur le bord. La face supörieure est d'un brun lerne, privee
de tout corps 6tranger et marquöe de stries concentrigues ondu-
16es. La substance interne est brun noirätre, brillante dans sa
cassure, transiucide dans ses Iames minces, d'une saveur tres-
astringenle et amere. La face införieure est couvertepar un frag-
ment d'une grande feuille, differente de Celles precödemment d6-
crites, öpaisse, consistante, glabre sur ces deux faces, ofirant une
cöte mediane ä flbres ligneuses blanchätres, et des nervures
transversales tres-nombreuses, distantes entre elles de 12 ä 18 mil-
limetres.

14. Cadiou de l'egu en boules. Voir le Memoire cite.
15. Cachou de Siaracii iuasses coniques. Voir le Memoire cil6.

•
III. «ambirg.

16.Gambipcubiqueclair. Cachou cubique resineux (l). Ce gambir
vient principalement de Singapore et des iles ou contrees voisines.
On l'obuenten faisant sicher ä l'air le döpöt d'acide cachutique
qui se forme au fond de decoctes des feuilles de YUncara Gambir,
etd'autresespecescong6neres(& r.ouaft'/bfta,acjWa,sc/eroyBÄy&,etc.).
11 est sous forme de pains cubiques, ou ä peu pres cubiques,
de 25 ä 30 millimetres de cöte, et du poids de 12 ä 20 grammes.
II est toujours terminö a l'exteneur par une couche tres-mince
d'une substance extractiforme, assez dure, brun jaunätre ou
brun noirälre; mais l'interieur est 16ger, poreux, tantöt blan-

(I) Guibourt,Hist. des drog. simpl., 3C edit., n» 095.
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chätre, tanlöt d'un jaune fauve ou d'un jaune rougeätre assez uni¬
forme. Gette substance interne, delayöe dans i'eau et examinöe au
microscope, parait entierement formte de cristaux aiguill£s, et
n'offre aucune partie colorable par l'iode. Elle se dölaye facile-
ment dans la bouche, apres avoir fait un instant päte avec Ja sa-
live, et olfre une saveur moder6ment astringente et amere, suivie
d'un goüt sucre1 bien moins marque" que celui du cachou de l'arec.
Elle se dissout en grande partie dans l'eau froide, employee en
quantite suf/isante, et laisse une mauere insoluble dans l'eau, so-
luble dans l'alcool et fusible ä Ja tempe>ature de l'eau bouillante.
G'est ä cause de cette matiere resinoi'de que j'ai donne" ancien-
nement a ce gambir le nom de cachou cubique resineux, il est 6vident
que Je nom de gambir cubique est Je seul qui convienne de-
sormais.

Analyse chimique.3ö grammes de ce gambir pulverise ont ete chauf-
fes dans une etuve ä eau bouillanle, et se sont reduits a 30^,90, ou iv
88,30 pour 100.

Ce gambir desseehe" a ete" traite par ISO grammes d'öther sulfurique
sec, et on a repete trois autres fois le möme traitement. L'ether distille
a laisse 15's r ,30 d'un produit jaune rougeatre qui, traite par 90 gram¬
mes d'eau bouillante; s'est dissous, ä l'exception d'un de"cigramme
environ d'une matiere verdälre. Celle-ci est infusible dans l'eau bouil¬
lante, mais fusible ä une temperature plus elevee, en exhalant une
i'umee blanche tres-abondante, susceptible de se condenser sur un
Corps froid en un enduit blanc et pulverulent.

La liqueur precedente etant filtree dans un flacon, qu'elle remplit
entierement, presente une couleur jaune un peu rougeatre. Apres
vingt-quatre heures, eile se trouve entierement prise en une masse
solide, blanche et opaque, d'acide cachutique hydrate.

Le gambir, epuise par l'ether, a ete traite par de 1'alcooJ ä 90 degres,
trois fois ä froid et une fois ä cbaud. L'alcool e'vapore a fourni lbs r ,30
d'extrait sec, et le rösidu dessöche pesait 5£ r,7. De sorte que les
3b grammes de gambir cubique, qui s'etaient reduits ä 30s r ,90 par le
dessechement ä 100 degres, ont produit :

Acide cachutique, par l'ether ........................... 15,3
Estrait rouge alcoolique............................... 15,3
Residu insoluble....................................... 5,7

30,3

Cette augmentation est due ä une certaine quantite d'elher retenue
opiniätrement par l'acide cachutique, et ä l'eau retenue par l'extrait
alcoolique. Si donc de 30s='r ,90 de gambir desseehe" nous retranchons,
5,7 de residu, il nous restera 25,2 seulement pour l'acide cachutique
anhydre et pour l'extrait alcoolique sec. J'admets que ces deu.v
produits s'y trouvent en quantite egale, comme l'analyse les a donnes.
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L'extrait aleoolique est d'un rouge foncö et transparent. II blanchit
et devientopaque par le contact de l'eau froide. A l'aide de la clialeur,
il se dissout en partie et forme une liqueur rouge orange" qui, renfei'-
me"e dans im flacon, forme un präcipitö rouge d'acide rubinique, et
conserve une couleur tres-foncöe. Quant ä la partie de l'extrait alcoo¬
lique qui ne se dissout pas dans l'eau, eile forme une masse molle et
eoulante tant que le liquide est bouillant; mais eile se solidine tres-
promptement par le refroidissement. Pulv6risee et traitee de nouveau
par l'eau, eile s'y divise toujours facilement a. froid, mais sans s'y dis-
soudre; et lorsqu'on chauffe et que le liquide approche de l'ebullition,
la matiere rouge se fond et se separe de l'eau, qui acquiert toujours
cependant une couleur rouge orange; de sorte qu'il faut admettre que
la matiere rouge est par elle-möme un peu soluble dans l'eau bouil-
lante. Elle se dissout dans l'acide acetique concentrö, et en est prSci-
pitöe par l'eau; eile est tres-soluble dans l'ammoniaque. Cette sub-
stance est l'acide rubinique.

M. Nees d'Esenbeck, dans une analyse que je ne connais que par la
eitaüon qu'en a faite Pereira (\), a tres-heureusement remarquö que
ce pröduit, auquel il donne le nom de dcpdt tannique, est semblable au
rouge cinchonique.et Fori peut voir, en eff'et, que ces deux corps jouis-
sent des memes proprietes; et comme l'acide rubinique resulte de
l'oxyge'nafionde l'acide cachufique, il fäutbienaussi que, dansle quin-
quina, le rouge cinchonique soit produit par l'oxygenation du möme
corps. On a admis, en effet, de tout lemps, l'identite du tannin
du quinquina et du cachou. Cette opinion se trouve confirmee par l'i¬
dentite du produit de leur oxygenation.

Je reviens ä l'analyse du gambir cubique. Le residu epuisö par l'al-
cool et söche pesait 3e r ,70. Traue par l'eau froide, il a produit une
liqueur dont la teinte brun noirdlre tranchait fortement avec la couleur
rouge des liqueurs alcooliques; mais cette derniere couleur s'eät deve-
loppöe pendant l'6vaporation au bain-marie, et j'ai obtenu en definitive
2,73 d'un extrait rouge, tenace, demi-transparent, remarquable par une
saveur manifestement acide et peu astringente.

Le residu de gambir, insoluble dans l'eau froide, pesait sec 2s r ,05. II
a forme avec l'eau bouillante une liqueur rouge orange^ devenant
d'un bleu foncö par l'iode. 11 existe donc un peu d'amidon dans le
gambir le plus pur; mais, dans le cas präsent, la quantite n'en depasse
pas 2 decigrammes,qui forment la perte eprouvee par le rösidu apres
son öbullition dans l'eau. Ce residu parait alors forme, ä la vue simple,
de fibre vegetale, de petits fragments de pierre blanche et de sable
quartzeux. Ayantetecalcine, il s'est reduitä 1,83 d'une cendre blanche
assez legere, insoluble dans l'eau, composee de 0,63 de carbonate
de cliaux döcomposablepar l'acide acetique;' 0,07 d'alumine et d'oxyde
de fer solubles dans l'acide chlorhydrique, et 1,15 d'un residu forme
de Silicate d'alumine blanc et opaque, melange d'une petite quantite
de quarlz. Voici les resultats de'cette analyse, ramenes ä 100 parties :

(1) Pereira, Muteria medica, t. II, p. 1i3C.
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Gambir desscche. Gambir hydrate.
Acide cachutique anhydre.............. 40,78 30
Extrait rouge' alcooliquo sec............ 40,7 8 30

— aqueux, rouge et aeido......... 8,90 7,86
— rouge amylace.................. 0,05 0,57

Fibre vegetale......................... 2,91 2.57
Carbonate de chaux, argile et quartz___ 5,98 5,30
Kau ................................... 0 11,70

100,00 100,00

17. Gambir rectangulaire allongrc. Voir le Memoire cite.
18. fiambir plat recfang-ulaire. Voir le Memoire cite.
19. Gambir en aigiiillos, de Sing-apore. M. CJirislisonm'a en-

voye im öchantillon de celte sorte, sous le nom de gambir jaune
de Singapore. C'est la troisieme sorte de M. Rondot. II est en
prismes carres, longs de 42 a, 45 millimetres, sur 1 a 9 millime-
tres de cöt6. Quelquefois les prismes, au Heu d'etre carr6s, sont
plus ou moins aplatis, et tres-souvent ils sont un peu plus etroits
ä une extrömite' qu'ä l'autre, et sont un peu courbes sur leur lon-
gueur. Cette forme, qui offre une certaine ressemblance avee
celle de Yamidon en aiguilles,m'a fait adopter le nom ci-dessus.
Ce gambir est d'un jaune tres-päle et lerne möme ä Kexhürieur;
examine" au miscrocope, il parait forme" d'aeide cachutique cris-
tallisä, sans aueun mälange de matiere ätrangere.

20. CambiT brun hemispherique. Je n'ai trouvä qu'une seule
fois cette substance dans le commerce. Elle est en morceaux de
formes diverses et du poids de 60 ä 100 grammes, mais qui
paraissent tous avoir fait partie de masses hömispheriques ou
un peu coniques, de 10 il 12 centimetres ä la base. Je suppose
que ce gambir, rapprocb.6 sur le feu en consistance d'extrait
solide, aura 6t6 mis en boules et pose" encore chaud sur un plan
horizontal, sur iequel il sera aplati inferieurement, et qu'il aura
ensuite 6le coupä en plusieurs parties. 11 est d'un brun noirä-
tre, souvent un peu glauque ä, la surface, mais ä cassure noire
et brillante. II se dissout facilement dans la bouche en develop-
pant une saveur tres-astringente et un goüt de fumee. Sa sur¬
face est tout ä fait privee de debris ou d'empreinte de corps
etrangers; mais il offre ä l'interieur quelques debris aüönues de
feuilles de palmier, et un morceau präsente un fragment assez
considärable de gambir cubique. Cette derniere errconstance nie
fait penser que cette matiere provient, soit de l'ävaporation des
liqueurs qui surnagent le depöt cachutique servant ä la pre-
paration du gambir cubique, soit de la fönte des debris du
meme gambir, qui seraient trop brises pour avoir cours dans le
commerce.

21 . Gambir brun lerne celluleux. C'est avec lldsitationque

EHBnSK
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je comprends ce sue desseche au nombre des garabirs; car
il oifre une analogie presque egale avec Ie cachou brun n° 8
et le cachou de Pegu n° 12. Je le place cependant nupres du
gambir hemispherique, surtout parce qu'il resulte comme lui
de la fönte imparfaite de produits dejä obtenus, dont on distin-
gue encore souvent les couleurs diverses dans son interieur. II
est en morceaux de toutes formes et du poids de 80 ä 170 gram-
mes, qui ont ete coup6s ou casses dans une masse probable-
ment considerable, et qui a ete contenue, ä une certaine epo-
que, dans une toile grossiere dont on voit l'empreinte sur un
grand nombre de morceaux. A l'exterieur ces morceaux sont
d'un brun rougeätre, et c'est egalement leur couleur domi¬
nante ä l'inteiieur; mais, sur ce fond colore, on distingue un
grand nombre de taches dues ä des fragments jaunätres, comme
le gambir cubique, ou bruns noirätres et brillants, comme le
cachou de Pegu. On observe, en outre, dans toute la masse, un
grand nombre de -vacuoles sph6riques dues a de l'air interpose;
on peut ajouter que plusieurs morceaux sont traverses par des
fragments de feuilles de palmier, et que, lorsqu'on triture la
masse eJJe-rnöme dans un mortier, pour Ja pulveriser, on en
separe des parcelles d'un bois dicotyl^done. Enfin, le gambir
celluleux possede une saveur tres-nstringenle et amere, et laisse
ensuite dans la bouche la Sensation sucree des bonnes sortes de
cachou.

Examenchimique. Cent parties de gambir celluleux fournissent par la
calcination 8,22 d'une cendre grisätre, qui degage une odeur hepati-
que par l'acide chlorhydrique, sans elfervescence sensible. Le rö-
sidu, pesant 3,77, est forme de sable quartzeux melange d'un peu de
mica.

100 parties du meine gambir, traitees par falcool, fournissent
85 parties d'un exlrait sec, d'un rouge fonce. Le residu insoluble,
traite par l'eau Croide, produit ö parties d'extrait gommeux. Le residu
bouilli dans l'eau ne donne aucun indice d'amidon.

100 parties du möme gambir, traitees d'abord par l'eau froide, for-
ment un sohlte rougeätre, qui s'eclaircit i'acilement par le repos. L'ex-
trait obtenu pese 06 parties. Le residu communique ä l'alcool une
couleur brune Ires-foncee, et fournit beaucoup d'extrait. Cette sub-
stance n'apas ete soumise a d'aufres essais.

22. Cambir cubique noirätre. Voir le Memoire cite.
23. Gambir cubique amylacö. Ce gambir est en petits pams

cubiques ou presque cubiques, de 15 millimetres de cöte envi-
ron, et du volume de 2 sr ,3 ä 4 grammes. J'en ai deux echantillons
qui different un peu par leur couleur exlerieure, Tun (itant
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d'un brun terne et un peu jaunätre, et l'autre d'un brun rou-
geätre fonce et un peu luisant; mais tous les deux sont ä l'in-
te>ieur d'un fauve rougeätre, terne et terreux, et, Jorsqu'on les
dölaye dans l'eau pour les examiner au microscope, ils parais-
sent 6galement composös d'aiguilles d'acide cachutique et d'une
grande quantitö de granules de feoule de sagou, tres-reconnais-
sables ä leur forme ovoi'de, elliptique ou elliptique-allongee,
souvent coup6e par un plan perpendiculaire ä Taxe, et ä leur
substance dense et compacte. Le hile, qui est tres-apparent sur
un des cöte"s de l'ellipse et pres d'une extrömitö, est loujours
ires-dilate' et döchire" par la cuisson. Ii n'estpas douteux que ce
gambir ne soit celui que Hunter dit etre falsifie", dans J'iJe du
prince de Galles, avec la fecule de sagou. Planche, qui ale pre-
mier signal6 la pr6sence de ce gambir dans le commerce, a con-
stat6 qu'il laisse, lorsqu'on le traite par l'eau froide, un residu
insoluble, en grande partie amylac6, formant les 55 centiemes de
son poids (1).

24. Trociiisques de gambir amjlace. Pereira döcrit, sous le
nom de Arnylaceous lozenge gambir, un gambir medange'de fe¬
cule de sagou et mis sous forme de petites lablettes rondes ou
de trochisques, ayant environ 8 millim. de diametre, 5 millim.
d'epaisseur, plats en dessous, un peu convexes en dessus. Ces
trocbisques sont d'un blanc un peu jaune verdätre ; ils ont une
apparence tcrreuse et se röduisent facilement en poudre. Exa¬
mines au miscrocope, ils paraissent formet d'une multilude de
granules de fecule de sagou mel£s ä des cristaux d'acide cachu¬
tique. Ils sont donc en realite" de meme nature que Je gambir
pr6c6dent, et peuvent 6tre conside>e"s comme le produit d'une
faisificafion ou d'une imitation d'une sorte de gambir naturel.
II n'en est pas de meme des sortes suivantes, qui sont des compo-
positions pharmaceutiques dont, ä la v6rite, le gambir forme tou-
jours la base, mais qui contiennent des subslances lerreuses et
aromatiques, et qui sont destinßes soit ä fortifier l'estomac, soit ä
parfumer l'haleine.

Clusius a d6crit, sous le nom de Siri gata gamber, une com-
position de ce genre, qui avait la forme de pastilles plates de la
grandeur d'une noix vomique, d'un rouge pale en dessus, blan-
chätresäl'intörieur, et d'un goüt un peu amer, Joint ä une certaine
äcrete. En voici trois autres sortes (-2) :

25. Ciumbir aromatique cjlimiriquc, Gambir cylindrique,
Pereira. Ce gambir est en pains circulaires ou un peu elliptiques,

(1) Planche, Joum. de pharm., t. I, p. 212.
l'2J Clusius, Exotic, üb. II, cap. xv.
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de 28 ä 31 millimetres de diametre, sur 7 ä 9 millimetres de
hauteur. II est plat sur une des faces et un peu bombe" sur I'au-
tre. J'en possedeun seul pain que je dois ä l'obligeance de M. Pe¬
reira. La face bomböe präsente l'empreinte d'un röseau carre"
forme par une toile sur laquelle le pain a du etre pose. La
surface plane offre une impression semblable, mais moins appa-
rente, et qui consiste principalement en lignes serröes et paral¬
leles sans rßseau transversal bien dislinct. Quant a la tranche
circulaire formant l'epaisseur du pain, eile offre des stries Unfai¬
res perpendiculaires et tres-serr6es. Ce pain est de couleur nankin
un peu rougeätre et un peu fonce ä l'exterieur, et d'un jaune
blanchätre et un peu verdätre ä l'interieur, avec des taches tout
ä fait blanches. II a une apparence terreuse et se pulv6rise tres-
facilement. II est graveleux sous la dent et possede une faible
saveur astringente, accompagnee d'un goüt ambrfe-musque.
Enfin, examinfeau rmscroscope, i\ n'otfre aucun cristal entier
d'acide cachulique ni aueun granule d'amidon; il pavait formfe
principalement de particules transparentes et anguleuses.melan-
g6es de parties plus grosses et ä aretes tranchantes qui doivent
<5tre du quarlz. L'acide nitrique ajoute ä la mauere la dissout en
grande partie en faisant effervescence cä et lä et laisse le quartz.
Ces caracteres me confirment dans Fopinion que ce gambir est
une preparation analogue aux confectionsdes anciennes pharma-
copees, principalement composöes de substances astringentes et
aromatiques, jointes ä des matieres bolaires et siliceuses finement
pulv6ris6es.

26. Cata gamiira du .Tapon. J'ai vu sous ce nom, dans les
collections du Musöum d'histoire naturelle de Paris, une com-
position analogue ä la pr6c6dente, mais beaucoup plus aromati-
que. Elle est sous forme de trochisques ronds tout ä fait plats,
ayant de 30 ä SO millimetres de diametre sur 8 millimetres d'epais-
seur a la circonferehce, et 3 millimetres seulement au cenlre, la
surface des pains 6tant un peu concave. Ces trochisques sont
comme couvertsd'une croüte peu öpaisse d'un jaune brun; mais
l'interieur est d'un blanc rosö, d'une apparence terreuse et un
peu schisteuse. La saveur est amere et tres-aromatique (ambröe-
musquee). Les poudres employöes ä cette confectionötaient d'ail-
leurs assez grossieres,car la loupe y fait decouvrir des parties
qu'on dirait appartenir ä du safran, du girofle, des semences
de Panicum ou tfEteuüne, etc. Je n'ai pu soumettre ce gambir ä
aucun autre essai.

27. «ambir circulaire estampC-,Small circular moulteld gambir,
Pereira. Je ne connais ce gambir que par la courle descriplion
qu'en a donnöe Pereira. II est sous forme de petites pastilles



426 DICOTYLEDONESCALICIFLORES.

plano-convexes, ayant environ 13 millimetres de diametre ä Ia
base. La face inferieure est plane et unie ; mais la surface sup6-
rieure est convexe, un peu deprimöe au sommet, avec une em-
preinte; rayonnöe tout autour. Ce gambir est friable et terreux;
Pereira ne fait pas mention de sa qualite aromatique, maisje
doute ä peine qu'il en soit pourvu comme les prec6dents.

IV. Kinos.

28. Suc astringent du Pterocarpus erinaceus. Je mentionne ici
cette substance, pour lui conserver sa place, dans le cas oü eile
deviendrait plus tard un objet de commerce. II r^sulte des des-
criptions precedemment citöes que le suc d^coule de l'arbre
se desseche promptement äl'air et forme une substance presque
noire et opaque en masse, mais d'un rouge fonce et transparente
dans les lames minces ; il est tres-fragile, brillant dans sa cas-
sure, d'une saveur tres-astringente et en grande partie soluble
dans l'eau (1).

29. Suc »sdin^ent du Butea frondosa. Get arbre (fig. 721) est
plutöt un tres-grand arbrisseau de Ia famille des Papillonacöes,
Ires-voisin des Erythrines. Le tronc en est ligneux, peu epais j
tortu et muni d'un branchage tres-irregulier. Les feuilles sont
composees detrois largesfolioles enlieres, arrondies au sommet,
coriaces, brillantesen dessus,legerement blanchätres en dessous.
Lafoliole terminale est obovee et plus grande que les deux late¬
rales. Les fleurs sont grandes, d'une belle couleur rouge ombra-
g6e par un duvet orangö et argent6, et disposöes en grappes pen-
dantes d'un tres-bel eilet. Le Ie~gumeest pedicelle\ unfaire, d'en-
viron 15 centimetres de Iongueur. II ne contient, proche de l'ex-
trdmite pendante, qu'une seule semence ovale, tres-comprimee,
douceau toucher, brune, ayant environ 38 millimetres de long
sur 25 de large. Le Coccus Lacca se fixe frequemment sur les jeu-
nes branches et sur les p6tioles du Butea frondosa, et emprunte
peut-etre sa matiere colorante au suc rouge de l'ecorce.

Suivant Roxburgh, il decoule des flssures naturelles ou des
blessures faites ä l'ecorce de cet arbre, un suc du plus beau rouge,
qui ne tarde pas ä se durciren une gomme astringente et friable,
d'une couleur de rubis. Mais eile perd bientot cette belle couleur
äl'air, et, pour la lui conserver, il faut recueillir la gomme aus-
sitöt qu'elle est durcie et Penfermer dans une bouteille que l'on
bouchebien. Elle se dissout promptement dans la boucheetpos-

'1) Voir, sur le Pterocarpus erinaceus et son suc astringent, Daniel), Pharm.
Jown., t. XIV, p. 55.
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sedeune saveur forte, purement astringente. La chaleur ne la ra-
mollit pas. Elle se dissout facilement dans l'eau pure et forme un
solute d'un rouge vif et fonce. Elle est en grande partie soluble
dans l'alcool, mais la liqueur est päle et un peu trouble. Le so¬
lute" aqueux se trouble 6galement par l'alcool, tandis que l'alcoo-
lique, au contraire, devient plus transparent par l'addition de

l'eau. L'acide sulfurique 6tendu trouble I'un et l'autre solute\
L'alcali caustique fait passer la couleur au rouge de sang fonce\
Lesseis de fer changent le solute aqueux en une bonne encre du-
rable. Le Butea superba,tres-grand arbrisseau sarmenteux,fournit
unsuc semblable.

Cette deseription de Roxburgh ne peut s'appliquerqu'ä une sub-
stance friableet, rouge, Ires-astringente, facilement et complöte-
ment soluble dans l'eau, en grande parlie soluble dans l'alcool.
Elle ne convienten aucune maniere, comme on le verra, ä la
seule substance quim'aiteHe donnee comme provenant du Butea
frondosa, et que je decrirai plus loin sous le nom de gomme as¬
tringente naturelle de Butea ; mais eile se rapporte trfes-bien aune
autre substanceapportecde rinde parM. Beckelt, qui alongtemps
röside dans le Doab septentrional. Suivant M. E. Solly, qui en a
fait l'analyse, eile est traisparente, fragile, d'une belle couleur
de rubis et d'un goüt fortement aslringent. Elle conlient 15 a
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20 pour 100 d'impuretis, consistant en bois, 6corce, sable et pe¬
ius cailloux. Dans son etat brut, eile contient SO pour 100 de
tannin; mais quand eile a ete purifiee par simple solulion dans
l'eau, lOOpartie contiennent 73,26 de tannin, 5,03d'extractif peu
soluble et 21 de gomme soluble, raelee d'un peu d'acide gallique
et de quelquesautres subslances. Au reste, laproportion de tannin
varie beaucoup dans divers 6chantillons, suivant leur mode d'ex-
traction et le temps de l'annee auquel on y a proc6d£, et I'auteur
recommande de recolter le suc aussitöt qu'il est devenu dur, et
non apres qu'il a ete expose ä l'air, ä la lumiere et ä l'humidite, ces
dernieres circonstances lui faisant perdre, ainsi que l'a vu Rox-
burgh, beaucoup de sa valeur et de ses propridtfe. Cette derniere
Observationnous permettra de concevoir comment la subslance
suivante peut aussi etre produite par le Butea fronüosa,bien que

Spourvue de proprietes bien differentes de Celles qui viennent d'e-
tre exposees.

30. Gomme astringente naturelle du Butea frondosa. Celte
substance m'a eteenvoyee unepremiöre fois en 1831, parPereira.
On venait de la trouver ä Londres, apres un oubli de plus de dix
ans, dans un magasin de drogueries; eile y ötait d6signe~esousJe
nom de gomme rouge astringente, et 6tait contenue dans de gran-
des caisses que l'on presumait avoir et6 apportees d'Afi-ique.Sur
ces donnees, j'ai pens£ que cette maticre pouvait etre la gomme
astringente de Gambie anciennenaent döcrite par Pothergill, bien •
qu'elle n'en offrit pas tous les caracteres. Mais, en 1838, une sub-
tance presque semblable, extraite du Butea frondosa, fut apportde
de l'Inde en Angleterre par M. Jedocfeur Beckeüfc'estcelle dont
il a 616 parle plus haut), et, au merne momenf, parmi des dchan-
tilions de substances envoycs de Bombay ä Londres, on en trouva
plusieursdegomme de Buteaqüi ctaient designes comme kino (1).
Ceux-ci ßtaientplus remplis d'impuretös, en morceaux beaucoup
plus petits et d'une couleur plus foncee que la substance apportee
parM. Beckett; mais ils en etaient bien plus exactement sem-
blables ä la gomme astringente trouvee äLondres. C'est principa-
lement sur cette derniere sorte, que tous les pharmacologistes
anglais reconnaissent pour un produit du Butea frondosa, que je
me fonde aussi pour admettre que la substance actuelle est 6ga-
lement produite par le meme vegdtal.

Cette substance est un produit naturel, ayant la forme de tres-
petites larmes allongdes ou de gouttes, qui se sont fait jour spon-
tanementparles fissures de l'ecorce et qui s'y sont dessechees.

(1) On a vu precedemment que lo suc du Butea frondosa porte dans l'Inde
Je nom de hueni.
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Elle paralt noire et opaque, vue en masse ; mais chaque petile
lärme, placäe entre l'oeil et la lumiere, est en röalite transparente
et d'un rouge fonce. Presque tous les fragments offrent, d'un cöt6,
un debris de l'öcorce grise d'oü ils ont ete d6tach6s. Us sont, au
contraire, lisses, rid6s etcomme cannelesducötöquia 6te" expose
ä l'air. Gettesubstance est tres-dure, non friable, difflcilememe
ä pulve>isee. Elle est dure, seche et aride dans la bouche et s'y
dissout fort peu. Elle colore faiblement la salive et ne possede
qu'une faible saveur astringente. Mise ä macerer dans l'eau, eile
s'ygonfle tres-lentement et augmente de trois ou quatre foisson
volume; mais eile ne forme pas de mucilage et se dissout ä peine;
cependant le liquide se colore lentement en une belle couleur
rouge. Si l'on examine alors la substance gonflöe, on voit qu'elle
est tres-inegalement coloree, souvent meme dans l'etendue d'un
mßmepetit fragment. Les parties peu colorees ont l'aspect d'une
gomme insoluble, tenace et elastique. Les parties color6es, qui
sont surtout ä. l'exlerieur, paraissent etre une combinaison de la
meme gomme avec le principe colorant rouge deyenu insoluble
par uneoxygenation ä l'air. Au moins peul-on remarquer que la
partie snperflcielJedes iarmes re~siste ä i'eau Wen plus que l'inte-
rieure, et qu'elle reste, walgrä l'agitaüon et le broiement sous
forme de membranes rouges et tenaces. L'eau bouiilante en dis¬
sout beaucoup plus, et forme une liqueur rouge fonce qui se
trouble fortement parle refroidissement; mais une grande parlie
de la substance rouge membraneuse resiste toujours ä son action.
Je conclus de cet examen que le kino est form6 par le mölange
inögale d'une gomme insoluble et d'un suc rouge astringent qui
ont coule" simultanement du vögelal; mais je n'ai pules separer
par aucun moyen.

La gomme astringente du Butea frondosa ne cede äl'elher que
0,83 pour 100 d'une matiere complexe qui n'est pas de l'acide ca-
chutique. Elle est peu soluble dans l'alcool froid, plus soluble
dans l'alcool bouillant et lui cede, par des ebullitions reiteröes,
36 pour 100 d'une matiere colorante rouge d'une nature acide,
fort peu soluble dans l'eau et dans l'alcool froid. Gette matiere a
beaucoup de rapport avec l'acide rubinique, et n'en differe peut-
etre que par son melange avec un peu de matiere gommeuse qui
donne ä ses solutes concentrös la consistance d'un magna demi-
gelatineux.

Gar, independamment de la matiere colorante rouge, celte
exsudation naturelle contient certainement une autre substance
que je ne puis designer autrement que sous le nom de matiere
gommeuse,bien qu'elle soit insoluble dans l'eau, et qu'elle jouisse
de la singulare propriet6 de se gonfler et de prendre une con-
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sistance gelatineuse dans l'alcool, meme absolu. II est d'ailleurs
un fait que je ne puis expliquer : c'est que, tandis que la gomme
astringente, traitee par l'eau froide d'abord et ensuite bouillante,
nem'alaisse que 16,84 pour 100 de r6sidu, cette meme substance,
öpuisae par l'alcool d'abord et par l'eau ensuite, ait hisse" 4 i-, 8
parties insolubles.

Dans tous les cas, les propri£tes de cette exsudation naturelle
sont trop differentes de Celles du suc astringent decrit par Rox-
burgb et par M. E. Solly, pour qu'il ne faille pas Ten distinguer.

31. Kino de l'lmie Orientale. Ce kino, qui est regardö en An-
gleterre comme la v^ritable sorte officinale, y a portö aussi pen-
dant longtemps le nom de kino d'Amboine,et cette designation a
jele beaucoup d'obscurite sur son origine. Mais il parait certaiu
aujourd'hui qu'il est originaire de la cöte de Malabar, parce que
toutes les importations dont on a pu suivre La trace sont venues
de Bombay et de Tellicheiy.

Ce kino est en tres-petits fragments d'un noir brillant, noirs
et opaques lorsqu'ilssont entiers, mais transparents et d'un rouge
de rubis lorsqu'ils sontr6duits en larmes minces. II est tres-friable
et se divise facilement en particules tres-petites sous l'effort des
doigts. II est entierement inodore, se ramollit dans la bouche,
s'attacLe aux dents, colore la saiive en rouge fonce" et possede
une saveur astringente tres-marquöe. II est facilement soluble ä
froiddans l'eau et dans l'alcool, et leur communique une couleur
rouge de sang. Sa poudre a la couleur du colcothar. II parait
avoir ete seche en couche mincedans des vases ä surface cannelee,
car iJ offre presque toujours, sur une de ses faces, des cannelures
paralleles et rögulieres. Cette substance, toujours identique avec
elle-meme et bien pr6par<5e, est une des plus remarquables de
ce groupe.

M. Royle, professeur de matiere medicale au College royal de
Londres, a publik une notice sur l'origine de cette substance (1)
et parait 1'avoir bien determin6e. Ayant trouve dans la maison de'
la Compagniede l'Inde Orientale, ä Londres, des 6chantillons de
ce kino avec la marque de Anjarakandi, il parvint ä savoir que ce
nom etait celui d'une ferme appartenant ä la Compagnie et situ6e
ä quelques milles de Tellichery. Ayant alors dirige ses investiga-
tions de ce cöte, il regut par l'entremise du docteur Wight, bota-
niste distingue residant ä Coimbatore, une lettre du docteur
Kennedy, qui accompagnait des specimende feuilles, fleurs et
fruitsde l'arbre qui produit le kino ä Anjarakandi, avec un 6chan-

(I) Royle, Memoire« sur le kino (Royal Asialic Society Committee of com¬
merce and agriculture, 24 mai 1838, p. 41 et 50: Pharmaceutical Journal,
mai 1846).
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üllon de ce kino lui-meme. L'examen des specimen a demonlre ä
M. Wight que l'arbre dtait Ie Pterocarpus Marsupium, dont voici
d'ailleurs la description abr£g6e faite sur les lieux memes par
M. Kennedy :

« Arbre tres-eleve et d'une vaste 6tendue; feuilles a 3 ou 7 folioles
pinnees, ovales, un peu eehancrees au sommet, 6pis branchus; calice
verdätre, unpeutubuleux, a 5 dents; corolle papillonacee ; lOetamines
formant une gaine ä la base, mais separee par le haut; legume pedi-
celle, long de 1 pouce 1/2 ä 3 pouces, ä une seule semence, entourfi
d'une aile membraneuseirregulierementarrondie, et terminee par une
petile pointe flnc ä la marge; fleurs jaunes avec des veines rougefttres.
D'apres M. J. Brown d'Anjarakandi, lorsque l'arbre est en fleurs, on
fait des incisions longitudinales au tionc, et l'on recueille le suc rouge
de sang qui en eoulo avec abondance. Cesuc est desseche au soleil jus-
qu'ä ce qu'il se fendille et se divise en petits fragments. Alors on en
remplit des boites de bois pour rexportation. »

Bien anlirieurement aux bolanistes precedents, Roxburgh avait
decrit le suc du Pterocarpus Marsupium et avait 6mis l'opinion
qu'il ne differaft pas du kino.

1

« Par les blessures de l'e'corce, dit-il, il coule un suc rouge qui se
solidifiu ä l'air en une gomme d'un rouge brun, tres-f'riabie, fournis-
sant une poudre d'un brun clair comme celle du quinquina. Gelte sub-
stance se dissout dans la boucbe en developpant une saveur purement
astringente, aussi forte que celle de la gomme de Butea, ä laquelle eile
ressemble beaucoup. Elle teint la salive, mais peu; la cbaleur ne la
fond pas.

« Ce suc aslringent est presque entiörement soluble dans l'eau et
dans l'alcool; les solutes sont d'un beau rouge fonce ; le solute alcooli-
que est plus transparent, et parait beaucoup moins aslringent avec les
sels defer que celui qui est fait avec l'eau. En cela ce suc differe de la
gomme du Bu'.ea dont le solute spiritueux, quoique moins parfait
en apparence, est bien plus astringent que le solute aqueux. Les deux
solutes peuvent elre meles saus deeomposition. En resume, cependant,
cette substance est tellement semblable ä la gomme de Butea, qu'une
mtoe analyse peut servir pour les deux.

« Le spScimende l'arbre ä la gomme kino, dans l'herbier de Banks,
est parfaitemeut semblable au Pterocarpus Marsupium, II est probable
que c'est le meme, ou un arbre tres-voisin (i). »

En prösence d'aussi grandes autorites, il est difücile de ne pas
conclure que le Pterocarpus Marsupium produit le kino de l'Inde.

Examen chimique du kino de l'Inde. 11 r6sulte d'un echantillon du

(I) Roxburgh,Flora indica, t. 111, p. 234.
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kino analyse"anciennement par Vauquelin, et qui avait 6t6 con¬
sent par Robiquet, que ce kino est celui de l'Inde, de sorte que
je ne puis mieux faire que de renvoyer au memoire de ce chi-
miste (1). Je me bornerai ä remarquer que les propriätös de ce
kino, de meme que Celles des autres especes, peuvent varier
suivant leur anciennete dans le commerceou dans les pharmacies.
Ainsi Roxburgh annonce que le suc du Pterocarpus marsupium
est presque enlierement soluble dans l'eau et l'alcool, et \e kino
que j'ai vu moi-meme, recemment arrive" de l'Inde de 1815 ä 1820,
6tait d'une grande transparence, d'une couleur claire, et posse-
dait une grande solubilite, meme ä froid, dans l'eau et l'alcool;
maisdepuis ce temps ce suc est devenu d'un rouge brun beaucoup
plus fonc6, d'une apparence opaque et d'une solubilite" moins
marquee.

Ce kino, de meme que celui examine par "Vauquelin,laisse au-
jourd'hui beaucoup de matiere insoluble dans l'eau froide (0,60
de son poids) et 0,20 seulement dans l'eau bouülante. La partie
insoluble dans l'eau est presque entierement soluble dans l'alcool.
Ce meme kino est beaucoup plus soluble ä. froid dans l'alcool que
dans l'eau, et forme un liquide 6pais et d'un rouge brun fonce,
qui flltre difficilement. Ire r6sidu insoluble, bien epuise" par l'al¬
cool, ne pese que 0,19 (0,26 d'apres Vauquelin), et constitue une
gomme rouge soluble dans l'eau. Le kino entier incinere. produit
0,036 de cendre formee de carbonate de chaux, silice, alumine
et peroxyde de fer.

32. Kino de nie Maurice. Voir le Memoirecito.
33. Fakaali de l'ile Bourbon. Voir le Memoire cite\
34. Suc astringrent naturei de i !'Eucalyptus resinifera (2). Ce

suc, qui n'est pas une resine, comme pourrait le faire supposer le
nom specifique de l'arbre qui le produit, döcoule naturellement
de l'arbre et se desseche sur le tronc ä la maniere d'une gomme ;
mais on en augmente tellement la quantite au moyen d'incisions
faitesäl'ecorce, qu Jun seul arbre,au dire du -voyageurWhite,peut
en fournir 60 gallons (227 litres). Tel qu'on le trouve naturellement
desseche sur l'arbre, il est en masses tres-irrögulieres, dures, com¬
pactes, formöes de petites larmes longues, contournees, aggluti-
nees, et presque confondues ensemble. (Celui qui a 6t6 rapporte
par M. Lesson formait une masse caverneuse, m61angeede debris
d'ecorce, qui ressemblait assez bien exterieurement ä. du mäche-
ftv.) 11 est noir et opaque ä sa surface, mais l'intörieur est vitreux,

(1) Vauquelin, Annales de chimie, t. XLVI, p. 341.
(2) Eucalyptus resinifera, arbre d'une tres-grande taille qui croit exclusive-

ment, ainsi que tous ses congeneres, ä la Nouvelle-Hollande et ä Hie Diemen.
11 appartient a la famille des Myrtacees et ä la tribu des Leptospennees.
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transparent et d'un rouge fonce. II est inodore, sauf une seule fois
queje luiai trouve'une lagere odeuraromatique, due auxfruitsde
l'arbre dont il £tait accompagne";il possede unecertaine te"nacit6,
se pulve~rise difflcilement et donne une poudre d'un rouge brun,
il s'attache aux dents et developpe une saveur mödiocrement
astringente. Mis ämacerer dansl'eau, il se gonfle et devient mou
et gedatineux; il se dissout completement dans l'eau bouillante, ä
cela pres des parties ligneuses qu'il peut contenir; son dissolut6
aqueux estpröcipitd par l'alcool. Toutes ces proprietes indiquent
que le sue &'Eucalyptus r6sulte du medanged'une gomme avec un
suc rouge de la nature du kino ; c'est ce medange qui le rend plus
tenace et moins astringent que le kino de l'Inde. II n'en a pas
moins 6t6 employe avec succes contre la diarrhee et la dyssen-
terie.

35. Autre suc astringent de (Sidney. Voir le MÖmoire cit6.
36. Kino en masse de Botany-Bay, kino de Murray (1), kino

de Botany-Bay de "Duncan(2). 3e n'ai rencontre qu'une seule
fois ce kino dans le commerce a Paris. 11 est en morceaux qui ont
du faire partie d'une masse qui aurait 6t6 coulee dans un vase en
forme de söbile, dont le fond etaifc garni de bandes de feuilles
de palmier; de teile sorte que la masse a pris la forme d'un pain
rond, plat en dessus, convexe en dessous, epais de 4 ä 6 centi-
metres au milieu et aminci ä la circonference. Mais cette masse
a6t6 ensuite coupee en morceaux de 500 grammesenviron, et plus
tard encore ces morceaux, completement dess6ch<§s, fissures et
fatiguös par le transport, se sont brises en plus ou moins de par¬
ties.

Ce kino präsente donc a lasurface införieure des gros morceaux
une couche de bandes de feuilles de palmier, affectant la forme
arrondie du vase, et souvent, au milieu de la masse, des lanieres
etroites du petiole aiguillonne des memes feuilles. La surface des
morceaux,qui a vieilli ä l'air, est souvent recouverte d'une sorte
d'efflorescencequi lui donne la couleur grise un peu violacee du
lak-dye;d'autres fois le frottement röciproque des morceaux les
recouvre d'une poussiere d'un rouge brun, ce qui est aussi la
couleur de i a poudre; mais une fracture r6cente est toujours
brillante et d'un brun noir. La substance fracturöe n'est cepen-
dant ni vitreuse ni transparente; eile est au contraire opaque,
inegale et rüde autoucher, comme le produirait une poudre sa-
blonneuse medangee äla masse. Ce kino se broie facilement sous
la dent, sans ötre ni päteux ni sablonneux, et developpe une sa-

(1) Murray, Apparatus medic, t. VI, p, JOS.
(2) Duncan, Edinburgh New tHspensary, 1830, p. 448.

Goibouiit, Drogues. 78 ädil. T. III. — 28



434 DICOTYLEDONESCALICIFLORES.

veur astringenle mediocre. II est inodore. II parait se dissoudre
completement dans I'eau, et forme une liqueur rouge tres-fopcee,
mucilagineuse et se troublant par l'alcool. La liqueur evaporee ä
siccit6 se detache en öcailles tres-fragiles, comme un suc gom-
meuxdesseche. L'extrait secpöse autant quele kino employe, et
il reste en plus 2 pour 100 d'un residu insoluble dans l'alcool.

Lorsqu'on traite ce kino par l'alcool d'abord, il parait se dissou¬
dre en grande partie ; mais Ies liqueurs, reunies et conservees
pendant quelque temps, laissent deposer une substance rouge-
brune et grenue, qui se dissout ä l'instant dans l'eau. La liqueur
alcoolique, flltrde de nouveau et Evaporee, fournit 55,6 pour 100
d'extrait. Le döpöt formö dans l'alcool, reuni au residu insolu¬
ble, pese 47 pour 100; total : 102,0. Ces resullals concordent
tellement avec les caracteres du suc naturel de VEucalyptus re-
sinifera, que je ne doute pas quele kino qui les presente ne soit
un produit arüflciel obtenu, ä une certaine epoque, par l'evapo-
ration du suc provenantd'incisions faites a ce meme arbre; mais,
d'apres le docteur Thompson, il n'en serait pas arrive dans le
commerce depuis l'annee 1<S10 environ.

37. Kino de lajamaique. — Si le lieu d'origine indique parce
nom est exact, ce kino serait extrait du Coccoloba uvifera, grand
et bei arbre ä bois tres-dur et de la famille des Polygonces, qui
croit aux Antilles. Ses fruits sont disposes en grappes, de la gros-
seur d'unepetitecerise, rougeset d'une saveuraigrelette.Son bois
est rougeätre, et fournit par decoction dans l'eau un extrait qui
doit faire partie des kinos du commerce, et qui est trcs-proba-
blement celui qui l'ait le sujet de cet article; mais j'en ai deux
qualite"s que je vais decrire separöment.

Kino Jamaique A. Ce kino est le premier que j'aie connu, et,
autant que je me Je rappeile, le seul qui existät dans le com¬
merce frangais de 1808 ä 1820. II est en fragments de 4 ä 12 gram-
mes, provenant d'une masse qui a du etre coulee sur une natte
d'ecorce, et sur une epaisseur de 28 millimetres au plus ; car un
certain nombre de morceaux portent l'empreinte d'un röseau rec-
tangulaire qui parait du ä une natte d'ecorce, et aucun morceau
n'offre une epaisseur plus grande que 28 millimetres. L'extörieur
est d'un brun foncö, devenant rougeätre par la poussiere qui le
recouvre. La cassure est noire, brillante, un peu inegale, et oö're
Qäetlä quelques petites cavit6s; quelqueslamelles tres-mincesqui
s'en detachentparaissent jouir d'une demi-transparence, mais la
masse est completement opaque. La poudre est d'une couleur de
bistre ou de chocolat. Ce kino parait inodore; mais lorsqu'on le
pulverise ou qu'on le traite par l'eau bouillante, il offre une le¬
gere odeur bitumeuse, 11 se pulvörise facilement sous la dent, et

■MHhII
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presente unesaveur astringente et un peu amere. II est peu'so-
luble ä froid dans l'eau et dans l'alcool; mais il se dissout presque
entierement dansl'eau bouillante, et aux trois quartsdans l'alcool
chaud. II nese ramollit pas par la chaleur.

Ayant une fois transmis cette isorte de kino ä J. Pereira, ä
Londres, un de ses amis qui avait ete mödecin ä la Jamaique la
reconnut pour etre le kino preparö dans cette ile avec le Cocco-
loba uvifera. C'est egalement le troisihne kino en extrait de Dun-
can (1), auquel le docteur Wright attribue la möme origine ; de
sorte que, apres beaucoup d'hösitation, je me suis arrete ä cet
avis.

Kino Jamaique D. Je n'ai trouve qu'une fois ce kino chez un
droguiste ä Paris. II est en fragments semblables au precedent,
mais moins volumineux et sans aucune espece d'empreinte. II a
du 6tre un peu mou, et la surface des fragments s'est'un peu ar-
rondie avec le temps ; il a une cassure !tout a, fait vitreuse et ses
lames mincessont enüerement Iransparentes et d'un rouge fonce.
La poussiere quise forme ä la surface, parle froltement des mor-
ceaux, est d'un rouge plus prononce" et lui donne presque l'aspect
de l'extrait de ratanhia du Perou. Je pense que ce kino ne differe
du precedent que par unepreparalion plus soignee.

38. Mino brun terne.
39. Kino brvin Tiolace.
40. Kino celluleux rtu Mexique.
41. Kino noir, ä poussiere Ter»iä,<pe. Voir pour ces quatro

sortes, qui ne se presentent que tres-accidentellement dans le
commerce,leMem oire cite.

42. Kinodela Colomnie. En 1835, un droguiste de Paris me
consuüa sur l'achat d'une quantite assez considerable d'un suc
desseche qui avait ele" apporte deColombie comme 6lanl da sang-
dragon, mais que sa solubilite dans l'eau et sa saveur astringente
faisaient facilement distinguer de cette subslance. Trouvant äce
suc desseche toutesles proprieles du kino de 1'Inde, je conseillai
au droguiste de l'acheter et de le vendre comme kino. J'ignorais
cependant l'originepreeise de cette substance lorsque, quelques
annöes plus tard, un negociant frangais (M. Anlboine) en rapporta
une nouvelle quantitd completement identique ä la premiere, et
m'assura quela totalitö avait ete preparee par lui-meme dans un
Etablissement situe pres de la riviere d'Arco, ä l'ouest du golfe
Triste, dans la Colombie; il me dit avoir obtenu cette mauere en
faisant des incisions ä l'ecorce des mangliers ou paletuvicrs
{RhizophoraMangle) qui sont tres-communs sur toute cette cöte,

(1) Duncan, Edinburgh New Dup.p., 489.
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REACTIFS.

Couleur

Tournesol.

Akool.

CACHOU

EN BODI.ES

Rouge jaunatre

0.

CACHOU
DE PECO

(uM2).

Rouge jaunatre

0.

Eau de ehaux.

Precip. flocon
neux.

Couleur jaune
precipite.

leide nt'triij'Me.JLouche.

Gelatine .

Sulfate de fer

Eme'tique.

Precipite gluti
neux rougeä'
tre.

Precipite vert
noiratre.

Acet. deplomb. [Precipite gris
jaunatre.

Oxalate d'am-
moniaque.. . (Precipite.

Nitrate de ba-
ryte ........ Louclie leger.

Precipite tres-
abondant.

GAMBlIt

CÜEIQDE

(n° 16).

Rouge jaunatre

Rougit.

Pre'cip. flocon-
neux.

KINO
DE L'lNDE

(n°31).

Rouge fonce.

Couleur jauna¬
tre, precipite.

Precipite jaunejPrecip. brunä-
rougeätre. j tre tres-abon-dant.

Louclie plus
marquö.

Precipite glu-
tineux rouge
cendre.

Precipite gris
verdätre.

0. ou louclie le
ger.

Precip. jaune

Fortem. trou¬
ble.

Precip. gelati-
neux rougeä-
tre.

Precipite abon¬
dant.

Precipite vio-
lace.

'reeipite vert
noiratre.

Precipite jaune

Magma gelati-
neux yert fon¬
ce.

Precipite rou-
geätre.

Precipite.

Precipite gris
fauve, un peu
violace.

Precipite.

Trouble. Rien d'abord
puis trouble

Precipite colore
tres-abondant.

Observation. 1° La dissolution cliaude du cachou n° i präsente uno
legere odeur d'ambre gris. Le räsidu insoluble est peu considerable, en
partie blanchätre, et contient de la chaux; mais il ne fait pas efferves-
cence avec les aeides.

2° La Solution cbaude du cachou de Pegu n'offre qu'une odeur tres-
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suc
de 1''Eucalyptus

resinifera
(rio 3i).

Rouge de sang.

Rougit.

Trouble forte-
ment.

Precipite.

KINO

JAMA1QBE

(n° 37).

Rouge-brnn.

0.

Precip. flocon-
neux.

Precipite bru-
nätre.

KINO
de

LA COI.OMBIE

(no 42).

Rouge devin de
Bourgogne.

0.

Precip. couleur
de chair.

KINO
de

LA VERA-CRD2
(no 45).

Rouge.

Precipite He de
vin.

EXTI1A1T
de

r, A T AFiIII A.

Rouge fonce.

Rougit.

Precipite rou-
geätre tres-
abondant.

»» \Precipite abon-lPrecipite abon-\Precipite abon-lPrecipite abon-
dant. I dant, orange

rouge.

IPrecipite rouge
cendre.

Precipite noi- Precipite gris
rätre. noirätre.

Precipite rou-
geätre tres-
abondant.

0. Precipite rou-
geätre.

Precipite gris-
fauve.

0.

Precipite.

geatre.

dant, orange! dant.
rouge.

Precipite rou-jPrecipile rou- Prec. couleur

Precipite vert-
noir.

Precipite rose
tres-abondant.

fres-trouble.

Precipite.

geätre abon-l de cliair.
dant.

Precipite vert
noirätre.

Precipite gris
rose tr.-abon-
dant.

Precipite rou-
geätre abon-
dant.

Precipite rou-
geätre.

Precipite gris
n oirätre.

Precipite rou-
geätre.

Precipite rou ■
ge rose.

Precipite.

Precip. colore
tr.-abondant.

faible et däsagreable. Le residu est fort peu considerable et d'un brun
noirätre.

3° Toufes les liqueurs preeipitees par le sulfate de fer, £tant Stendues
d'eau aeree, passen t au bleu, surtout celles des n os 12 et 34.
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et en faisant concentrer au soleil le suc rouge et trös-abondant
qui en däcoule. Cette origine nie paralt tout ä fait certai ne.

Ge kino est sous la forme de pains aplalis, du poids de 1000 ä
1500 grammes, et qui gardent ä l'exterieur l'empreinte d'une
feuille de palmier ou de canne d'Inde. II est recouvert d'une
poussiere rouge qui lui donne l'aspect d'un sang-dragoncommun ;
il se divise tres-facilement en fragments irreguliers, a cassure
brune, brillante et inegale. Les fragments sont transparenls sur
les bords et d'un rouge un peu jaunätre. La saveur est tres-astrin-
gente et amere; la poudre est d'un rouge orange. Ce kino prä¬
sente cn masse une odeur faible et indefinissable, mais qui peut
le faire reconnaitre ; il est en grande partie solubie dans J'eau
froide, plus solubie encore dans l'eau bouillante qui se troublc
en refroidissant, presque complelement solubie dans l'aleool.
Tous les solutes sont d'une belle couleur rouge.

Le kino de la Colombie elant dissous par infusion dans l'eau,
concentre en consistance sirupeuse et desseche ä l'etuve sur des
assiettes, fournit un extrait d'un rouge tres-fonce, brillant et fra¬
gile, qui ne se distingue du vöritable kino de l'Inde que par
l'absence des cannelures paralleles que l'on observe sur un cer-
tain nombre de fragments de celui-ci.

43. Kino ä feuilics de iiaiisier. Voir le Memoire cite.
44. Kino iieMew-lfork ou du Brosii. Cekino a 6te apporte" de

New-York, en 1837. II etait contenu dans un saede toile eüquel6
sang-dragon,eL ce sac 6tait renferme dans une balle d'ip6cacuanba
gris du Brasil, dont le kino a conserve l'odeur tres-longtemps;
mais maintenant je lui trouve une odeur presque semblable ä
celle du kino de la Colombie (n° 42). II a ete brise, parle trans-
port probablement, en fragments anguleux generalement fort
petits, et dont les plus gros n'atteignent pas la grosseurdu pouce.
II est recouvert d'une poussiere rouge lerne; mais la cassure en
est noire et tres-brillante, et les petiles lamelies qui s'en deta-
chent sont rouges et transparentes. L'absence totale de bulles
d'air dans l'intörieur des fragments, et la forme arrondie, mame-
Ionnöe ou stalactiforme de quelques gros fragments quin'ontöte
qu'en partie brises, me portent ä croire que cette substance est
un produit d'exsudation naturelle. Et comme d'ailleurs eile prä¬
sente tous les caracteres du kino de la Colombie, je pense qu'elle
peut elreattribuee 6galement au RhizophoraMangle.

Le kino de New-York, traite par l'aleool ä 90 degrös, ne laisse
que 9,8 pour 100 de mauere insoluble. La dissolution est d'un
rouge brun tres-foncö, epaisse, et filtre tres-difficilement. TraUe"
par l'eau, il donne seulement moitie" de son poids d'extrait et
laisse un peu moins de r6sidu qui est presque comple'lementso-
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luble dans l'alcool. On voit que ces propriötes sont celJes du kino
de la Colombie et du kino de l'Inde.

45. Kino de la Vera-Cruz. Cette substance a ele" apportee de
la Vera-Cruz en 1837. Elle est en fragments göneralement plus
petits que la semence de Psyllium, melanges de beaucoup de
poussiere rouge et de debris attönuös d'une öcorce blanchätre.
Elle possede une saveur trös-astringente et une odeur d'iris ou de
carnpeche tres-marquee. Les petits fragments, examines ä la
loupe, sont presque transparents, d'un rouge hyacinthe, et pa-
raissent tous avoir fait partie de petites lames arrondies ou sta-
lactiformes; de sorte que celte maliere est tres-certainement un
produit d'exsudation naturelle.

Le kino de la Vera-Cruz ne se dissout qu'en partie dans l'eau
froide. Lal iqueur est rouge et presente des rdactions qui ont et6
comprises dansle tableau suivant, prösentant l'essai comparedes
principales sortes de cachou, de gambir et de kino ; j'y ai com-
pris egalement l'extrait de ratanhia, qui peut bien elre considerö
comme une espece de kino. Les liqueurs ont et6 prepar6es en
traitant une parlie de suc aslriagent par24 parties d'eau bouil-
lanfe (Voir pages 436, 437).

Gommesde Le'gumineuses.

Gomme aranique.

On nomme ainsi une gomme ä cassure vilreuse, transparente,
entierement solubledans l'eau, qui etait autrefois apportee d'Ara-
bie ou tout au moins d'Egypte; mais depuis tres-longtemps on
la tire en tres-grande partie du Senegal, qui en fait un commerce
considerable. II en vient toujours cependant des deux pays que
j'ai nommcs d'abord, qui se distingue de celle du Senegal par
quelques caracteres parliculiers.

Cette gomme decoule naturellementde plusieurs especes d'A-
cacia dont les principales sont :

[1° L'Acacia nilotica, Del. Cet arbre croit danstoute lavalleedu
Nil; c'est lui qui produit le bablali d'Afrique et le verkable suc
d'acacia; mais la gomme qu'il produit est de qualite si inferieure
qu'elle ne peut former une sorte commerciale (1);

2° L'Acacia tortilis, Hayne, habitant toute la partie aride de
l'Egypte, la Nubie, le Sinai, 1'ArabiePetree et l'Arabie"Heureuse,

(1) Voir, pour cct acacia et pour tous les autres de la vallee du Nil :
Schweinfurt, Aufzahlung und Beschreibung der Acacien-Arten der Nilgebiels.
{Linncea, 18C7, t. I, p. 309.)

3*

1

3

1 I
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l,e Senegal. On lui attribue une partie de Ia gomme arabique,
ainsi qa'ä

3° VAcacia Ehrenbergiana, Hayne, qu'on trouve dans loute Ia
Nubie, dans la haute Egypte et sur les bords de la mer Rouge ;

4° VAcacia arabica, arbrede l'Arabie et surtout de l'lnde, oü
il produit le bablah de l'lnde etla gomme de Finde;

§* VAcacia Adansonüde la Flore de Senegambie, qui produit
ane gomme rouge amere assez abondante, qui fait partie de celle
du Senegal;

&° VAcacia Seyalde Delile et de la Flore de Senegambie, pro-
duisant une gomme en larmes blanclies, dures, vitreuses et ver-
miculees, qui fait egalement partie de celle du Senegal;

7° VAcacia Verek de la Flore de Senegambie,qui habite PA-
fri'que, depuis le Senegal jusqu'au cap Blanc; c'est lui surtout
qui constitue la forfet de Saliel, la plus voisine du Senegal, et
qui fournit la viaic gomme du Senegal, en larmes vermiculees,
ovo'ides ou spheroi'des, ridöes ä la surface, mais transparentes et
vitreuses ä l'interieur; on le trouve aussi dans la Nubie austräte
et dans le Kordofan, oü il produit la meilleure gomme blanche
qui vienne des regions du Nil dans le commerce (1).

8° VAcacia albida, Del., qui croit dans la vaiie"e du Nil et au
Senegal et auquel on attribue la production de la gomme appe-
lee Sala-breda ou du haut du fleuve.]

9° VAcaciagummifera de Willdenow, dont le fruit submonüi-
forme, cotonneux et blanchätre, parait ressembler ä celui de
VAcaciaarabica. Cet arbre croit en Afrique, pres de Mogador, et
fournit tres-probablement la gomme de Barbarie;

10° VAcacia decurrensde Willdenow, croissant aux environs du
port Jackson, dans la Nouvelle-Hollande, et fournissant une
gomme soluble, differente de celle du Senegal.

Nous 6tudierons maintenant les caraoteres parliculiers des
gommes du commerce.

Gomme arabique -»raie. Cette gomme est blanche ou ronsse;
mais on ne trouve guere h Paris que la blanche; eile y porte le
nom de gomme turique, et est en petites larmes blanches et trans¬
parentes, qui, jouissant cependant de la propriete de se fendiller
en tous sens ä l'air, paraissent opaques etant vues en masse. Elle
se divise tres-facilement en petits fragments; eile est entierement
et facilement soluble dans l'eau, d'une saveur pour ainsi dire
nulle.

Pomet et Lemery donnent le nom de gomme turique ä la gomme
arabique recoltee dans le temps des pluies, qui s'est agglutinee

(t) Voir Schweinfurt, loc. cit., p. 376.
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en masses plus ou moins considerables, claires et transparentes.
Ce nom de gomme turique, applique ainsi ä deux variöte"s de Ia
gomme arabique, parait tirö de celui de Tor, ville et port d'Ara-
bie, non loin de l'isthme de Suez. Plusieurs auteurs fönt 6gale-
ment mention d'une gomme jedda ou gedda, du nom d'un port
appele Djeddah, situe proche de la Mecque; mais je n'ai jamais
pu savoir au juste ce que c'etaitque la gomme gedda.

tiomnic du Senegal (1). On connait dans le commerce deux
sortes de gomme du Senegal : 1° celle du Las da Oeine; 2° celle
du haut du iicuic (2). La gomme du bas du fleuve estla plus es-
tim^e. Lorsqu'elle est privee par le triage d'une pelite quantite
de gommes particulieres et de quelques autres substances qui
s'y trouvent mölöes, eile se compose. soit de larmes seches, du-
res, non friables, peu volumineuses, rondes, ovales ou vermicu-
lees, ridfies a l'exterieur, vitreuses et transparentes a l'interieur;
d'une ccraleur jaune et tres-päle ou presque blanche; soit de
morceaux plus gros, spheriques ou ovales, pesant quelquefois
jusqu'ä S00 grammes; moins secs, moins cassants, loujours trans-
parents et d'une couleur jaune ou rouge. Les uns et les autres
ont une saveur douce, qui parait un peu sucrde ou moins fade
dans les grosses boules rouges, et ils sont entierement solubles
dans l'eau. Leur solutö, peu öpais, en comparaison de celui des
gommes d'acajou et de prunier, rougit le tournesol, se trouble
abondamment par Poxalate d'ammoniaque et est entierement
precipite par l'alcool.

[La gomme blanche du bas du fleuve est produite par YAcacia
Verek; les morceaux plus fonce"s sont attribuös ä YAcaciaNe-
boued de la Flore de Senegambie.— A ces deux sortes se trou¬
vent souvent meles des morceaux de la gomme Gonake, Gona-
kie ou Gonate, produite par YAcacia Adansonii. Cette gomme, de
quahte bien inferieure, est plus rouge que la gomme de YAcacia
Neboued, et se disüngue surtout par sa saveur amere.

La gomme da haut flu fleure, Sadra-urcida OU SaTabreda,
est en morceaux beaucoup moins röguliers que la pr6c6dente,
souvent anguleuse ou brisee, melee de menus fragments, et
oifrant ä cause de cela un brillant que n'a pas la gomme du bas
du ileuve. Souvent aussi les morceaux, vitreux et transparents ö.

(1) Consulter sur les gommes du Senegal les renseignements resumes par
L. Soubeiran (Journ. de pharm, et de chim., 3° Serie, t. XXX, p. 53), et Flüc-
kiger, Gummi und Bdellium vom Senegal (Schweiz. Wochenschrift für Phar-
macie, 1869, n os 6, 1 et 8).

(2) La gomme du haut du fleuve est designee par Guibourt sous le nom de
Gomme de Galam. M. Soubeiran, d'apres des auteurs plus recents, applique
ce nom ä la gomme du bas du fleuve, et celui de Salabreda h la gomme du
haut.
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l'interieur, sont recouverts d'une couche fendillöe et opaque.
Tons ces caracteres sont dos ä ce que cette gomme se rapproche
de )a nature de celle d'Arabie, et se fendille et devient friable ä
l'air, quoiqu'ä un moindre degre. On l'attribue d'ordinaire ä
VAcacia albida (I); cependant ni Schweinfurlh ni les auteurs de
la Flore de Senegambien'attribuent ä cette espece une exsudation
gommeuse.

La gomme du Senegal offre constamment im certain nombre
de substances etrangeres, qui sont : \° des semences et quelque-
fois des fruits entiers du Balanües cegyptiacade Delüe, arbre qui
parait accompagner les acacias, des bords du Nil au Senegal;
2° du bdellium, gomme-rösine dont il sera parle plus tard; 3° de
la gomme kutera; A" unepetite quantite d'une gomme molle, d'une
acidile biea marquee; o° de la gomme pelliculee ; 6° de la gomme
verte; 7° de \a gomme luisante et mamelonnee ; 8° dela gomme ligni-
rode.ie dirai quelques mots de ces quatre dernieres substances.

fiommc pelliculee. Je designe ainsi une gomme quelquefois
blanche, Ie plus souvent d'un jaune rougeätre et d'une transpa-
rencemoins parfaite que la gomme du Senegal. Ge qui la distin-
gue surtout est une pellicule jaune, opaque, qui recouvre presque
toujours quelques poinis de sa surfaoe. Celte pellicule, examinee
au microscope, presente des cellules hexagones et doit etre
considerce comme un öpiderme v6g6tal. Cette gomme se fond
difficilementdans la bouche et s'attache forlement aux dents : un
gramme, ayant 6te~ traitö par SO gramnies d'eau, s'y est dissous
moins promplement que les sortes precedentes, et a Iaiss6 un
r^sidu insolubJe ayant conserve la forme des morceaux de
gomme, et cependant peu considerabie. La liqueur fiitre'e rou-
gissait faiblement le tournesol, et pröeipilait abondamment par
l'oxalate d'ammoniaque.

«omme Terte. Celle sorte est d'un vert d'6meraude qui se
d6truit ä la lumiere; alors eile devient d'un blanc jaunätre. Sa
surface est ordinairement luisanle et mamelonnöe, et l'interieur
vitreux et transparent. Ellejouit des memes propri6t£s que la
gomme pelliculee, c'est-ä-dire qu'elle est tenace sous la de.ut,
difficilement et incompletcment soluble dans l'eau.

fiommic luisante et mamelonnee. J'ai VU quelquefois dans le
commerce des quantitös considörables d'une gomme ä peine
color6e et de belle apparence, que l'on vendait comme gomme
du Senegal, et dont le bon marche" seduisait. Mais cette gomme
6tait en general en morceaux irreguliers, allongös, souvent creux

(1) Voir L. Souboiran, loc. eil., et le Cutalogue des produits des Colonies
frangaises ä l'Exposition universelle de 18GT, p. 70.
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ä l'interieur, toujours d'une apparence glacee et ä surface mame-
lonne'e. Or, ces deux caracteres indiquent presque avec certitude
une gomme en parlie insoluble dans l'eau, et qui doit etre reje-
tte du laboratoire du pharmacien. II me parait probable que
ces trois gotnmes, pellicule'e, verte et mamelonnee, ont une origine
commune, differente de celle de la vraie gomme du Senegal.

Oomme lignirode. Cette substance est commune dans la
gomme du Senegal et porte dans le commerce le nom de mar-
rons. Elle mörite quelque attention par la singularite"de sa for-
mation. Elle est quelquefois jaunätre, mais göneralement d'une
couleur brune foncee et noirätre; eile est assez terne dans son
aspect, opaque et raboteuse a la surface. Traitöe par l'eau, eile
lui cede de la gomme soluble semblable ä la gomme arabique,
et laisse un rösidu de bois ronge. Or, en examinant ces marrons,
j'ai observe dans la plupart une large cellule ovoide qui avait
servi de demeure a la larve d'un insecle; d'oü j'ai conclu que
cette sorte de mastic avait ete pelrie par l'insecte lui-meme,
comme on sait que le fönt plusieurs especes des ordres des n6-
vropteres et des hyme'nopteres. [Cependant ni M. Fiückiger (1),
ni M. Guibourt Jui-möme n'ont trouve des traces de cette Jarve.]
La gomme de l'Inde presente des marrons semblables, qui ont
l'apparence du galipot, jointe ä une couleur rouge assez pro-
noncee.

(iomme de Barfcai-ie. Cette gomme vient de Mogador, dans le
royaume de Maroc. Elle est sans doute produite par YAcacia gum-
mifera, Willd. Teile que je Tai, eile est en larmes irrcgulieres,
assez chargees d'impuretes, d'une couleur terne et un peu ver-
dätre, d'une transparence imparfaite. Elle paraitrait souvent lui-
sante et glacee ä sa surface, sans la poussiere grise qui la recou-
\re. Elle est tres-tenace sous la dent, imparfaitement soluble
dans l'eau, et de la meme nature par consequent que les gommes
insolubles du Senegal.

Ciommc«le Siciie. Ou m'a donn6 sous ce nom une gomme qui
a tous les caracteres de celle de nos arbres fruitiers et qui doit
provenir des memes vegetaux.Elle est en larmes genöralement
globuleuses, agglutinees ensemble et chargöes d'impuretes. Elle
se divise dans l'eau en particules isolees, anguleuses et qui oecu-
pent un volume considcrable. Le liquide nitre est colorö, mais
ne contient que des traces de gomme.

«»omnie de France. Cette gomme est produite par les arbres
fruitiers de notre pays, qui appartiennent äla tribu des Amygda-
Ues, de la famille des Rosacees. Elle a et6 decrite page 294.

(1) Fiückiger, loc. cit.

I
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Komme de l'lnde. Pereira (I) dit avoir regu de Bombay
trois sortes de gomme : une marquöe Maculla best gum arabic,
tres-semblable ä la gomme de Galam; une seconde, 6tiquetee
Mocha and Darbary gum, en grosses larmes rouges et rugueuses;
une troisieme, denommce Surat inferior gum arabic, en petites
larmes brunätres.

Quant ä moi, la seule chose que j'aie connue pendant long-
temps, sous le nom de Gonune de l'lnde, est une gomme brune,
formee de larmes molles qui se sont soudces en une seule masse,
laquelle ensuite a elö eassee en morceaux anguleux, ä peu pres
de la grosseur de Ja gomme du Senegal (2). Celle gomme, pa-
raissant avoir conserve longtemps sa mollesse ä Tair, s'est char-
gee d'impuretes et de sable; maisles parlies pures sont transpa¬
rentes, et offrent une grande 'Variation de couleurs, depuis le
jaune pale jusqu'au rouge fonce; effet du ä ce que le suc colore
de l'arbre, qui a coule en meme temps que la gomme, s'y est
inegalement reparti. Celte gomme est molle et glutineuse sous la
dent, et d'une saveur douce; ä part les impuretes qu'elle con-
lient, eile est entierement et faeilement soluble dans l'eau. Je
suppose que celle gomme est produile par VAcacia arabica.

Gomme de l'lnde pelliculee. II est arrive de l'lnde, en 1843,
une quantilö considerable d'une gomme fort dislincte de la pre-
cedente et composee de trois substances differenles : 1° une
pelite quantite d'une gomme-resine aromatique, assez semblable
ä l'oliban, en petites larmes demi-opaques et jaunälres; 2° une
quantite plus considerable d'une gomme pure, entierement so¬
luble dans l'eau, en larmes presque Jblanches, rondes ou vermi-
culees, comparable ä la plus belle gomme du Senegal; 3° une
gomme pelliculee, formant la plus grande parlie de la masse.
Cette derniere gomme est en larmes le plus souvent irregulieres,
stalactiformes ou convexes d'un cöte, aplaties ou conca-ves de
l'autre, et munies, tres-souvent, sur les deux faces, d'un feuillet
d'epiderme jaune et opaque. Cette gomme est generalement
d'un jaune de miel, brillante et transparente dans sa cassure;
mais eile se ternit ä l'air et presente un aspect general n6buleux
et comme un peu nacre. Elle est dure, tenace, difficile ä fondre
et en partie insoluble dans l'eau, comme la gomme pelliculee du
Sen6gal; mais eile s'en distmgue par une odeur d'oliban qui la
suit dans les preparations oü on l'a fait entrer; de sorte qu'elle
est tout ä fait impropre aux usages de la pharmacie.

Uommeelephantiiie. Cette gomme, dontje dois un echantillon

( 1) Pereira, Materia niedica .
(2) Cette gomme repond assez bien ä la descriptioa de la gomme turique

donnee par Pomet et Lemery.
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ä M. le docteur Pereira, est produite, dans Finde et dans l'lle de
Geylan, par desincisions faites ä l'öcorce du Feronia elephantum,
arbre de la famille des Aurantiacöes. Elle recouvre l'6corce sous
la forme d'un enduit brillant, comme vernissö, devenu tres-fra-
gile par la dessiccation, et se brisant facilement en fragments
brillants et transparents. Elle est incolore ou d'un jaune dore,
tres-facilement soluble dans la bouche et dans l'eau. Enfin, eile
ressemble beaucoup, par son apparence et ses proprietes, äla v6-
ritable gomme arabique, produite par VAcacianilotica. Elle ne
parait pas elre tres-abondante.

Ciommc fle l'Anstralie mt'riAionalc, South aush'ülian Gltm,
Pereira. Gette gomme parait etrc produite par VAcacia decurrens,
Willd. II en est arme 50 caisses ä Londres en 1844; et c'est
probablement la meme que M. Monier a pr6sent6 ä la Soci6t6
de pharmacie de Paris, en 1849, et sur laquelle il a fait quelques
essais d'application. Elle est en larmcs assez volumineuses, tantöt
slalacüformes et a surfaee luisante, tantöt globuleuses et ä sur-
face tres-rugueuse ou comme gercee. Cette gomme pr6sente une
teinte generale violacee qui la fait reconnaitre. Gelte teinte vio¬
lacee est surtout bien apparente dans Jes larmes globuleuses, qui
präsentent, en outre, une poussiere blanche dans Je fond des ger-
cures. Gette gomme se dissout tres-facilement dans l'eau; mais
la dissolution est trouble et laisse döposer une mauere flocon-
neuse insoluble. Enfin, ä poids egal, cette gomme communique
ä l'eau une consistance bien moins öpaisse et moins visqueuse
que la gomme arabique. Elle est donc de nature difförente, et
pourra difficilement la remplacer, meine dans les arts.

Comme de Bladagasear. II est arriv6 en France, il y a quelques
ann£es, une quantite assez considerable de cette gomme qui m'a
paru etre de la nature de la g-omme d'acajou dont il sera parle"
plus loin (famille des Terebinthacees).

Ciommc »\u cap «le Boiuie-Espcrance. Cette gomme forme l'ob-
jet d'uneimportation considerable en Angleterre. D'apres M. Bur-
chell, eile est produite par une espece i'Acacia fort ressemblante
ä VA. nilotica, et qu'ü nomme A. capensis.M. Pereira ayant bien
voulu m'envoyer le fruit de cet acacia, venu du Cap avec la
gomme, j'en ai dormo ici la flgure de grandeur naturelle (/ig. 722),
de laquelle il rösulte que cet acacia a de tres-grands rapports avec
VAcaciaSeyal de Delile. Nonobstant l'assertion de M. Burchell,
qui pretend que la gomme du Cap n'est pas inferieure a celle de
VAcacianilotica, il parait qu'elle est consideree par lesmarchands
de Londres comme une sorte tres-inferieure; mais ceux qui s'at-
tachent plus äla qualite reelle des choses qu'ä leur extörieur,
donneront probablement raison ä M. Burchell. La gomme du Cap
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possöde, en effel, tous les caracteres de la gomme du Senegal,
dite du haut du fteuve, laquelle, malgre sa friabilite qui la brise

l zl. — Fruit de Vacacia capensis.

pendant le transport, doit etre consideree comme une gomme
pure et de la meilleure qualite.

[M. Lape (l)altribue cette gomme ä YAcacia horrida, Willd.]
Gomme sapote du Chili. Importee au Havre, en 1841. Le noni

que porte cette gomme ne prouve pas qu'elJe soft due ä un arbre
de la famille des Sapotöes, ce nom etant donne, au Chili et au
Perou, ä des arbres de familles differentes. La gomme est en
larmes arrondies, souvent d'un volume eonsiderable, d'un brun
noirätre et opaque vu en masse, mais brune vitreuse et transpa¬
rente dans l'intörieur. Souvent la lärme brune, et transparente
est recouverte d'une couche de grains de gomme, d'une couleur
moins foncee, qui paraissent- s'y etre agglutines. Le caractere
prineipal de cette gomme consiste dans une odeur et dans une
saveur assez fortes, animalisees, que l'on peut comparer ä Celles
d'un jus de viande un peu altere. Mise ä tremper dans l'eau, eile
s'y gonfle beaueoup et s'y divise par l'agUation en particules
anguleuses insolubles. Une petitc partie seulcment de la gomme
se dissout et peut etre preeipitee par l'alcool. Sous ce rapport,
eile ressemble beaueoup ä la gomme de prunier, mais eile est un
peu plus soluble.

[D'apres des ecbantillons du droguier Guibourl, apportes par
M. Gaudicbaud, eile doit etre attribueeä une capparidee, le Des-
trugesiascabrida.]

Gomme artraganie.

La gomme adragante exsude dans l'Asie Mineure, en Armenie

(1) Voir Pltarmaceut. Journ., t. X, p. 520.



LEGUMINEUSES. — GOMME. 447

et dans les provinces septentrionales de Ja Perse, d'ime espece
d'astragale qui a6te döcrile par Olivier, sous le nom d'Astragalus
verus. Cet arbrisseau (fig. 723), apparlient ä la section des astra-
gales dont les stipules sont soudees avec le pötiole, et dont le p6-
tiolepersiste et durcil apres la cliute des folioles, en prenant la

Fig. 723. Gomme adragaiile.

forme d'une longue epine. Les fleurs sont sessiles et rappro-
cb6es au nombre de 2 ä 5 dans l'aisselle des feuilles; les folioles
sont Unfaires, velues, disposees sur8 ou9 rangs.

Cet arbrisseau, cependant, n Jest pas le seul qui produisede la
gomme adragante. L'Astragalus creticus, Lam., observe par Tour-
nefort sur le mont Ida de Grete, et par Sibtorp en Ionie, en pro-
duit 6galement; de menae VAstragalus Parnassii, de Grece ; et
diverses autres espöccs d'Asie Mineure : A. mt'crocephatus Willd.;
A. aristatus, etc.; mais VAstragalus Tragacantha, L., qui est VA.
rnassüiensis,Lam., n'en produitpas. Quant ä VA&tragalusgummi-
fer, que Labillardiere a vu exploile sur le mont Liban, il ne pro-
duit qu'une gomme de qualite inferieure qui sera decrite ci-aprcs
sous le nom de gommepseudo-adragante.

La gomme adragante existe dans les astragales, dans les .partics
centrales de la tige, la moelle et les rayons medullaires, d'oü
eile sort avec effort. Elle est en lanieres ou en fllets minces,
contourn^s ou vermicules. Elle est blanche ou jaune, et opaque.
Elle est un peu soluble dans l'eau ; mais eile s'y gonfle conside-
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rablement, en absorbe une grande quantitö, et forme un muci-
lage tenace et lres-<5pais. Elle est tres-usit6e pour donner de la
consistance aux loocbs, et pour Her les pätes que Ton destine ä
la preparationdes pastilles.

On trouve dans le commerce deux sortes de gomme adra-
gante, dont l'une est en filets ou cn rubans delies et vermicules,
plus souvent jaunes que blancs. L'autre sorte, plus röcemment
connue, est en plaques blanches, assez larges, marquees d'elöva-
tions arquöes ou concentriques. La difförence entre ces deux
sortes tient peut-elre ä ce qu'elles ne proviennent pas du meme
astragale(l); mais eile doit aussi ötre attribuee, au moins en
partie, au mode d'extraction ; la gomme vermiculee s'elant fait
jour nalurellement ä travers l'öcorce, tandis que Ja gomme en
■plagues doit avoir ele obtenue par des incisions. Pour m'assurer
d'ailleurs si, ind6pendamment de la forme, il existail quelque
autre difference entre elles, j'ai mis une partie de chacune en
contact avec 48 parties d'eau. La gomme -vermiculees'est gonflee
presque aussitötet a bientot occupe" tout le volume de l'eau. Le
lendemain la gomme en plaques, quoique gonlltüe, avait consent
sa forme, et n'etait pas melee ä l'eau; mais, par l'agitation, eile
n'a pas tarde" ä former un mucilage presque aussi 6pais que l'au¬
tre. Gependant il y a une difference entre les deux: le mucilage
de la gomme en plaques est presque transparent, plus lie et plus
tremblant que l'autre, commes'ilcontenait plus de gomme solu-
ble ; enfin, il se colore ä. peine par Viode ; tandis que le mucilage
de gomme vermiculee prendune teinte bleue tres-manifeste par
ce meme röactif. -Du reste, les deux mucilages, ötendus de trois
fois plus d'eau, conservent encore une certaine consistance gela-
tineuse uniforme, et les Jiqueurs filtrees jouissent des proprieles
suivantes :

Teinture de tournesol; rien.
Teintured'iode ; rien .
Oxalate d'ammoniaque;trouble.
Alcool; y forme un precipite fioconneux qui se rassemble en

une seule masse opaque et muqueuse. Ce precipite, tout ä fait
distinct de celuiqueprösente enpareil cas la gomme du S6n6gal,
montre que c'est bien de la gomme adragante elle-meme qui s'est
dissoute dans l'eau, et non une portion analogue ä la gomme du
Senögal qu'elle pourrait contenir, comme cela a lieu pour la
gomme d'acajou.

Eaude chaux ; rien.

(1) D'aprfes M. Th. Martius, la gomme vermiculee viendrait do Moree et serait
produite par YAstragalus creticus; la gomme en plaques serait tiree de
Smyrne et serait due ä YAstragalus verus.
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Eau debaryte; Ja gomme est precipite'e en flocons distincts et
prives d'eau.

Acetate de plomb ; rien.
Sous-acetate de plomb ; il se forme deuxpr6cipit£s : Tun pulv£-

rulent, l'autremuqueuxcomme celui forme" parl'alcool.
Proto-nrtrate de mercare; pr6cipit6 muqueux.
Quelle que soit la quantitö d'eau froide que Ton emploie pour

delayer la gomme adragante vermiculee, il en reste toujours en-
viron la moiti6 qui ne se dissout pas, et cette partie insoluble
bleuit fortement par la teinture d'iode. A la chaleur du bain-
marie on obtient encore le möme effet, c'est-ä-dire une liqueur
qui ne bleuit pas par l'iode et un residu qui bleuit fortement; ä
l'aide de l'öbullition on obtient une dissolution plus avancee mais
non complete de la gomme; la liqueur alors bleuit par l'iode,
mais la partie insoluble conserve toujours la meine propriete"
dans un degre tres-intense. Quant a la gomme adragante en pla-
ques, une ebullition süffisante dans une grande quantil6 d'eau la
dissout presque en totalitö.

[Des observations de MM. Hugo Mohl (I), Wigand (2), etc., ont
montre" la vdritabie nature de la gomme adragante. Cette gomme
n'est pas une sorte de sdcretion s'e"cou]ant et se concre'tant ä
l'air, mais une ventable transformalion des cellules du tissu de
la moelle et des rayons mödullaires. On peut sur un rameau d'as-
tragale suivre tous les passages depuis les cellules ä l'etat ordi¬
nale jdsqu'ä Celles qui sont devenues completement mucilagi-
neuses. On voit les premieres formende parois simples de cellu-
lose, puis les parois deviennent plus öpaisses et formöes d'un
nombre considerable de couches concentriques ; ensuite on voit
ces parois se transformer de la p6riph6rie au centre en une ma¬
uere mucilagineuse, se confondre ensemble, et former par leur
reunion une espece de globule susceptible dese gonfler beaucoup
par Vhumidite, et dans lequel il ne reste que quelques couches
non alterßes, situßes sur le centre du globule. Lechlorure dezinc
iode permet de suivre facilement les progres de la transforma-
tion : il colore en effet en violet les couches de cellulose, et laisse
sans coloration les parties gommeuses.

Les observationsprecödentes permettent de comprendre l'ap-
parence que donne la gomme adragante vue au microscope.
Une petite plaque mince, gonflee dans Teau, prösente en effet un
mucilage anhyste, renfermant une grande quantite de cellules, ä
parois epaisses gelatineuses, dans lesquelles le chlorure de zinc

(1) H. Mohl, Botanische Zeitung, 1857, p. 33.
(2) Wigand, Ueber die Desorganisation der Pflanzenzelle (Jahrbücher für

xuissensch.Botanik, von Pringsheim, t. III, p. 115, 1861).
GurnoiiBT, Drogues, 7» ödlt. T. 111. 29
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iode montrait des couches plus ou moins marqu6es de cellu-
lose. Au centre des cellules se trouve presque toujours de la
fdcule en petils grains.]

Gomme pseudo-adragante et Gomme de Sassa.

Vers Fannee 1830, je vis pour la premiere fois chez un com-
mergant une quantite" considerable d'une gomme toute particu-
liere, enmasses mamelonnöes, assez volumineuses, ou en forme
d'ammonites; il y en avait aussi des morceaux qui representaient
presque exactement d'6normes limagons retir6s de leur coquille.
Cette gomme est de couleur roussätre; sa surface est un peului-
sante, et eile jouit d'une transparence plus marque'e que la gomme
adragante; eile en offre la'saveur, mais melee d'äcrete; mise
dans l'eau, eile y blanchit completement, augmente de quatre ä
cinq fois son volume, y conserve a. peu pres sa forme et se dissout
fort peu; la Solution d'iode lui communique une couleur bleue
tres-intense.

Bruce (1) a decrit un arbre nomme" Sassa (Inga Sassa, Willd.),
au'il dit avoir vu Charge"d'une si grande quantite de boules de
gomme, qu'il en paraissait monstrueux. Cette gomme est rousse,
d'un grain uni et serre; eile se gonfle dans l'eau et y devient
blanche; mais eile y conserve sa forme, ce qui la distingue de la
gomme adragante, avec laquelle eile a d'ailleurs beaucoup de
rapports. Les habitants s'en servent pour empeser les etoffes.
Cette description se rapporte si exactement ä la gomme dont je
viens de donner les caracteres, qu'il est bien difficile de ne pas
croire que celle-ci soit Ja gomme de sassa de Bruce.

En cherchant depuis cette gomme dans le commerce, j'ai trouve"
une caisseentiere d'une substance ötiquete'e gomme adragante (2),
et vendue comme teile, qui m'a frappe d'abord par plusieurs mor¬
ceaux en forme d'ammonites.Cette gomme, tri6e kla main, selais-
sait s6parer en deuxparties.La plus grosse, qui comprenaittous les
ammonites, elait plus rougeätre, se dissolvait h peine dans l'eau,
etse colorait par l'iode presque ä l'egal de l'amidon. Cette gomme
ressemblait encore beaucoup ä la gomme de sassa. La secondepor-
tion, comprenant la gomme la plus petite et la plus blanche, res¬
semblait tout ä fait ä la gomme adragante. Cependant eile n'6tait
pas aussi petite que peut l'etre cette derniere, et voici comment
je me suis assure" qu'elle en differait : quand on fait tremper dans
48 parües d'eau 1 partie de chacune des gommes adragante et

-
(1) Bruce, Voyage en Abyssinie.
(2) Cette gommeporte en realite, dans le commerce, le nom de gomme de

Bassora.

Im i •m
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pseudo-adragante (je nomme ainsi Ia petite gomme blanche dont
je viens de parier), toutes deuxse gonflent et forment mucilage,
quoique ä des degrös difförents. Mais si, lorsque les deux gommes
sont aussi bien divis^es que possible,on y ajoute encore 96 parties
d'eau et une quantite"convenable de solutö d'iodhydrate iodnre"
depotasse, alors la gomme adragante continue de former im mu¬
cilage 6pais et bien lie\ colore" uniformement en bleu päle, et xjui
ne se s6pare pas par le repos; tandis que la fausse adragante se
pröcipite et forme un döpöt bleu foncö, surnage" par une liqueur
aqueuse et incolore. Cr, comme ce rösultat a 6te~ obtenu avec la
gomme la plus fine et la plus semblable ä la gomme adragante, et
que les morceaux plus volumineux et plus colore~s participaient
encore plus de l'insolubilite"de la grosse gomme de sassa, j'en ai
conclu que toute cette gomme n'en constituait originairement
qu'une seule, qui avait 6te tri6e dans la vue de tirer meilleur
parü de celle qui simulait le mieux la gomme adragante. En con-
söquence, j'ai donnö (1) indifiöremment a cette gomme le nom
de gomme de sassa ou de pseudo-adragante, et je Tai toute sup-
posee lir£e de ['Inga Sassa. Aujourd'hui je me crois obligi de s6-
parer ces deux substances, et de donner le nom de gomme de
sassa seulement ä la grosse gomme brune, semblable ä celle di¬
ente par Bruce, et le.nom de gomme pseudo-adraganteä la petite
gomme, nommöe communöment dans le commerce gomme de
Bassora, et qui sert ä falsifier la gomme adragante. Je suis porte"
ä faire cette Separation, parce que, apres avoir lu le Memoire de
Labillardiere sur YAstragalusgummifer (2), et avoir retrouve" au
Museum d'histoire naturelle une portion de tige charge"e de
gomme, semblable ä celle qui se trouverepresent^e dans lafigure
jointe au memoire, je reste convaineu que la gomme pseudo-
adragante est produite par YAstragalus gummifer. Cette opi-
nion est d'ailleurs conforme ä celle 6mise par Delens et M6-
rat (3).

La gomme pseudo-adragante, d£layde dans l'eau et coloree
par l'iode, präsente au microscope :

1° La m&me glaire gelatineuse, parsemöe de granules d'a-
midon, qui forme Ja majeure partie de la gomme adragante ver-
miculße; seulement Ja glaire gelatineuse est plus dense et visible
ä la lumiere diffuse, et Jes granules d'amidon sont plus rappro-
ch£s et plus nombreux;

(1) Guibourt, Mimoire [Journ. de chim. med., 183?, p. 419), et Bist, des
drogues simples, 3C edit.

(2) Labillardiere, Journ. phys., t. XXXVI,p. 4G.
(3) Merat, Diclionnaire universel de matiere medicale, t. III, p. 403, et t. I,

p. 80.
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2° D'autres glaires gelatineuses bien visibles, non transpa¬
rentes, offrant quelquefois la density d'une membrane, et alors
color6esen jaune par l'iode;

3° Quelques membranes pötaloidesjaunes, semblables ä Celles
de la gomme adragante;

4° Des amas d'amidon, des fibres ligneuses et des d6bris de
tissus transparents.

La grosse gomme de SSassa offre au microscope:
1° Des masses gelatineuses bien visibles, non transparentes,

coloröes en jaune, parsemees de grains innombrables d'amidon ;
2° Des döbris de membranes compactes, transparentes, forte-

ment colorees en jaune par l'iode;
3° Des membranes p6taloides jaunes, priv6es de granules

d'amidon, et d'autres qui en offirent encore ;
4° Des amas compactes d'amidon cotores enbleu.

Si, comme on le voit, l'examen microscopique fournit quel¬
ques caracteres pour distinguer les deux gommes pr6c6dentes
de la gomme adragante; d'un autre cöte, il nous montre que ces
gommes rösultent d'une Organisation semblable, que je crois
consister dans un sac membraneux renfermant de la matiere ge-
latiniforme et des groupes de granules d'amidon; de teile sorte
qu'arrivant la rupture du sac, la matiere gelatineuse devient
suscepüble de se diviser et de se dissoudre en partie dans l'eau,
et l'amidon de s'y disperser. Du reste, la gomme de sassa et la
gomme pseudo-adraganle different de la gomme adragante, exac-
tement comme l'amidon et les diverses parties du grain d'orge
different des parties correspondantes du ble, par une Organisation
plus forte et plus compacte, qui Jes rend moins attaquables par
l'eau etnuit aux usages auxquels on pourrait les appliquer.

J'aidit plus haut quelesdroguistes nommentla gomme pseudo-
adragante gomme de Bassora. Je crois, en effet, que cette sub-
stance estla premiere qui ait port6 le nom de gomme de Bassoi*a.
Mais j'ai toujours pense" que la gomme examinee par Vauquelin
sous le m6me nom (1), 6tait celle qui fait le sujet de l'article sui ■
vant, caracterisöe par le volume considörable qu'elle acquiert
sous l'eau, et par la complete insolubilit6 de la substance qui la
constitue presque en totalite. Dans cette persuasion, je conser-
verai ä la gomme de Bassora des droguistes le nom de gomme
pseudo-adragante, et je donnerai le nom de gomme de Bassora y
comme simple synonyme de la gomme suivante.

(I) Vauquelin, Bull, de pharm., t. III, p, 50.
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Oommc Kuteera (1).

Gomme de Bassora. —Cette substance serencontre constamment
en petite quantite dans la gomme du S6n6gal, et j'ai vu chez un
droguiste une caisse d'origine indienne et eliquetee Bdelliumde
l'Inde, qui 6tait composöe de gomme lignirode, melang6e d'une
grande quantite" de notre gomme de Bassora. M. Theodore Mar-
tius l'a döcrite sous Ie nom de gomme kutera, et lui donne
pour origine YAcacia leucophlwade Roxburgh (2). Virey a pensö
qu JelIe dtait produite par un Mesembryanthemum,et MM. Desvaux
et Damart par un Caclus. Je suppose du moins que ces savants,
en 6mettant cette opinion, ont eu en vue la prösente gomme, et
non la pröcödente, ä laquelle eile ne peut convenir. Ge qui me
parait probable aujourd'hui, c'est que la prösente gomme de
Bassora, ou la gomme kutera de M. Martius, est produite par plu-
sieursarbres du groupe des Sterculia, \e,.SterculiaTragacanthad'A-
frique, les Sterculia urens, ramosa, et en partie aussi par le
Cochlospermum Gossypium, de lafamille desTernstrfemiacßes (3).

Cette gomme est blanche, ou de couleur de miel, comme fa-
rineuse et argentee ä sa surface, en morceaux plutöt plats et al-
long^s qu'arrondis, quoiqu'on en trouve aussi de cette derniere
forme. Ces morceaux sont de toutes grosseurs, depuis la plus
petite jusqu'ä 53 a 80 millimetres de diametre ou de longueur.
Elle est moins opaque que la gomme adragante, insipide, et se
divise sous la dent en produisant une espece de cri.

La gomme kuteera mise dans l'eau se gonfle.considerablement,
et se convertit en une gelee transparente dont les parties n'ont aucune
liaison entreelles; de sorte qu'elle ne forme pas, ä proprement
parier, de mucilage. Lorsqu'on y ajoute une plus grande quantite"
d'eau, toutes les parlicules gölatineuses se söparent et se suspen-
dent par l'agitation dans le liquide; mais elles retombent au fond,
de suite apres. Cet etat d'isolement et l'insolubilite complete des
particules gelatineuses forment le caractere propre de la gomme
Kuteera, et la rendent impropre ä tous les usages. Gependant la
gomme Kuteera n'est pas entierement formte de cette subs-

(l)D'apres l'avis meine de Guibourt (Lettre ä M. Hanbury zur la gomme
adragante et quelques gummes qui s'en rapprochent. Pharmac. Journ., t. XV,
p. 57), nous croyons devoir remplacer le nom de Gomme de Bassora, qui doit
disparaitre de la science, par celui de Gomme Kuteera ou Kutera.

(2) Niemann, avantM. Martius, avait egalement attribue la gomme kuteera ä
YAcacia leucophlma{Pharm, batav., t. II, p. 158). Je ne sais sur quoi cette
opinion est fondee, Roxburgh n'ayant mentionne aueun produit gommeux de
jeet arbre.

(3) Voir Guibourt, Lettre a M. Hanbury (loc. ca.).
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tance insoluble; l'eau qui sert ä la laver dissout environ 0,08
d'une gomme semblable ä la gomme arabique. C'est biea cette
gomme qui est vöritablement formte d'arabine et de bassoi'ine, et
non la gomme adragante.

La gomme Kuteera sur laquelle l'eau a ßpuise" son aclion, traitee
par l'acide acötique, ne' s'y dissout pas sensiblement, mais lui
cede de la chaux en plus grande quantit6 que l'eau n'en avait dis-
sous d'abord. L'iode ne la colore pas en bleu; et bien que, au
microscope, ce caractere ne soil pas absolu, cependant, comme
la coloration parait nulle ä l'oeil nu, ce caractere peut servir ä
distinguer sur-le-champ Ja gomme Kuteera des gommes adra¬
gante, pseudo-adragante et de sassa. La potasse cautique, Jes
acides faibles et froids, ne lui fönt 6prouver aucune alteration;
mais ces corps la dissolvent a l'aide de la chaleur, apres Tavoir
alteree tres-probablement.

La gomme Kuteera est naturellement inodore; mais eile
offre quelquefois une odeur, soit d'acide acetique, teile que
M. Boullay l'a remarquee (1), soit d'acide sulfurique cbaud et
musque, teile qu'on l'observe dans la d6composition du borax
par cet acide. Dans tous ies cas, l'eau par laquelle j'ai traUe" cette
gomme odoranie n'ayant pas sensiblement rougi Je tournesol, je
suis fonde" ä croire que son acidit6 n'etait que superflcielle et due
ä un commencement d'alteration occasionnö par l'humidite.

La gomme Kuteera divisöe par l'eau, additionn6e d'iode et
examinee au microscope, parait principalement formte d'une
matiere gelatiniforme, dense, mamelonnee, insoluble, uniforme-
ment grise ou tres-faiblement bleuätre, qui est proprement ce que
je nomme la bassorine. On y voit C/ä et Iä quelques grains de fe-
cule isoles, spheriques et volumineux.

On y voit ^galement d'autres parties gölatineuses qui offrent
une structure fibreuse ramiflee, et qui paraissent formäes par la
reunion, sous forme de chapelets, de petits grains sphöriques,
jaunes et transparents. La liqueur offre beaucoup de ces pelits
grains jaunes isolös, quelques grains de fecule volumineux, des
fragments de membranes denses et des fibres ligneuses; on n'y
trouve rien qui ressemble aux membranes pßtaloides des gommes
adragante, pseudo-adragante et de sassa.

Gomme de nopai (Cactus cochinillifer, L.). — Je mentionnerai ici
cette gomme, ä cause de ses rapports avec la pröcedente, et pour
en montrer egalement la difference. Elle exsude en tres-grande
abondance, au Mexique, des Cactus qui portent la Cochenille;
mais eile ne peut etre d'aucune utilite. Elle est sous la forme de

(1) Boullay Bull, de pharm., t. V, p. ICC.
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concretions vermieulees ou mameIonne"es,d'un blanc jaunätre,
ou rougeälre, translucides ou demi-opaques, d'une saveur fade
melee d'un peu d'äcretö; eile crie sous la dent. Mise ä tremper
dans J'eau, cette gomme se gonfle, blanchit, mais n'acquiert au-
cun liant. Quelques portions detachees nagent divisees dans la
liqueur; mais la presque totalitö forme une masse rösistante, non
mucilagineuse, que la pression söpare en parties non liees, et qui
prennent, en se dessechant sous les doigts, un aspect farineux.
L'iode la colore superficiellement en bleu noirätre.

Divisee par l'eau, et vue au microscope, eile a la forme d'une
substance gelatineuse, plissee, ä bords finis, d'une epaisseur et
d'une consistance tres-marquees. En y ajoutant de l'iode, la sub¬
stance gölatineuse principale ne paralt pas se colorer; mais on
y observe une gründe quantite de points colores en bleu-noir,
opaques, tres-petits, devant etre une espece particuliere d'ami-
don. Enlin, que la substance soit ou non additionnee d'iode, eile
offre constamment, etdissdmines a distance, des groupes de cris-
laux bien finis, termines par des biseaux aigus, et exactement
semblables ä ceux que Turpin a observes dans le tissu meme
du Cereus peruvianus, et que M. Cbevreu] a reconnus pour elre de
J'oxaJafe de chaux {{), Ces cristaux caracte>isent Ja gomme de
nopal et serviront toujours ä la faire reconnaitre.

Produits resineux et bakamiquesde Ugumineuse.

Ri'SiiK's aniine et Copal.

Le nom de re'sine anime a 616 inconnu aux anciens, ä moins
qu'on ne veuille le croire derive de celui de Smyrna aminnea
donne par Dioscoride ä une sorte de rnyrrhe tres-inferieura. Ce
qui est plus cerlain, c'est que, vers le commeneement du
seizieme siecle, les Portugals tiraient de Guinee et de la cöte
Orientale d'Afriqueune resine nomm6e anümam, et que ce nom
a ete presque immediatement traduit dans presque toutes les
langues par le mot indeclinable anime.

Jean Rodriguezde Castel-Blanco,beaucoup plus connu sous le
nom d'Amatus Lusitanus, est le premier qui ait fait mention de
YAniimurn, et il en distinguait de deux sortes : une blanche,qu'il
croyait etre le Cancame de Dioscoride, et une noirätre et odorante,
qu'il assurait 6lre le Myrrha aminnea. II est ä peu pres certain
que cette derniere espece n'est autre chose que le Bdellium

(I) Chevreul, Ann. des Sciencesnatur., t. XX, p. 2G, pl. i, et Journ. de
pharm., t. XX, p. 526.
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d'Afrique. Quant ä la premiere, qui a bientöt pris le nom d'anime
Orientale, pour la distinguer d'une rösine presque semblable ap-
portde dAmörique, eile venait de la cöte Orientale d'Afrique; et
en comparant tout ce qu'en ont 6crit les auteurs du temps, on
reste convaincu que cette r6sine Orientale n'etait autre chose que
celle qui porte aujourd'hui dans le commerce franQais le nom de
Copal dur, mais ä laquelle les Anglais ont toujours conservö le
nom de gomme ou de resine anime (1).

Je viens de dire que Tanimö blanche d'Amatus Lusitanus avait
pris le surnom ä'orientale lorsqu'il avait fallu la distinguer d'une
r6sine presque semblable (anime occidentale) apport6e d'Amörique,
oü eile ddcoule en tres-grande abondance du courbaril ou du
Jetaiba de Pison (2). Je dois expliquer maintenant comment l'a-
nim6 Orientale a perdu son nom pour prendre celui de Copal,
et comment, au contraire, divers autres produits d'Amerique ont
usurpö le nom ä'anime.

C'est Monardes qui est le premier auteur de ce changement et
des graves erreurs qui ont ensuite 6te~ commises sur Porigine de
l'anime Orientale. En effet, ce mödecin de Seville (3), ayant de-
crit la resine de courbaril sous le nom de Copal (4), et ayant
nomine" anime une autre resine beaucoup plus aromatique et plus
huileuse (5), celte nomenclature a kik acceptöe par la plupart
des auteurs, et möme le nom de Copal a fini par s'6tendre de
l'anime d'Amerique ä l'anim6 Orientale. Alors voici ce qui est
arrivö :

L'anime" Orientale ayant pris le nom de Copal (mot mexicain),
on a suppose" qu'elle venait du Mexique, et l'on s'est efforce" d'en
trouver Vorigine dans un des nombreux v£ge"taux re"sineux,tres-
imparfailementde"critsparHernandez, Rhus, Elaphrium ou autres.
Secondement, on a cru avoir perdu Tanime Orientale d'Amatus
Lusitanus et de Garcias (il est Evident qu'elle ne l'a jamais 6te),
et, assez röcemment encore, on s'est efforcö de la retrouver dans
le Damrnar puti ou dans leDammar selan des iles Moluques.

Enfin, quand on a cru savoir que le prötendu copal du Mexique
venait de PInde, on en a cherchö la source dans un des arbres
rösineux de l'Inde, tels que le Vateria indica. Ce n'est qu'ä la suite

(1) On trouvera les preuves de ce qui precfede, avec des d^tails plus etendus,
dans un memoire sur les rfeines damrnar, copal et anime {Revue scienlifique,
t. XIV, fevrier 1844, p. 177. )

(2) Pison, Bros., p. 60.
(3) Monardes, Simplicium medicamentorum historia, etc.
(4) Les Mexicains donnaient generalement le nom de copal aux rfeines usitees

en fumigations dans les temples.
(5) Cette resine est une lacamahaca ou tacamaque, que je decrirai plus tard

sous le nom de tacamaquejaune huileuse.
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de recherches plusieurs fois rep6t6es que je suis parvenu ä r6ln-
blir la v6ritable origine de Yanime Orientale ou Copal dur ; origine
qui, suivant ce que je pense, ne trouvera plus aujourd'hui de
contradicteurs.

Anime «Iure Orientale.

Copal dur du commerce frangais. Ainsi que je viens de l'expo-
ser, cette resine, apres avoir 6t6 suppos6e venir du Mexique, a6te
consider6e comme originaire de Finde, parce que, en effet, eile
nous arrive presque toute par la voie de Calcutta. Mais M. Ad.
Delessert et M. Blanchard, negociant franQaiselabli ä Calcutta,
ont appris ä M. Perrottet que le copal dur (Gum animi des An-
glais), transporte" de cette ville en Europe, y etait apporte" de
Maskate, sur des navires arabes qui vont le chercher ä Zingibar,
sur la cöte d'Afrique. Vers le meme temps, une personne qui a
longtemps habitd l'tle de France me disait que les trois sortes de
copal, dites de Madagascar, de Bombay et de Calcutta, ne sont
qu'une seule et möme re"sine recueillie ä Madagascar et vendue
sur la cöte d'Afrigue, notamment h Bombelec, aux Arabes qui la
transporfent ä Surate, d'oü eile est ensuite portde ä Bombay, ä
Galcutla et jusqu'en Chine. La m6me personne ajoutait, en con-
firmation dece que j'aiannonce' le premier (1), que la r6sine copal
est produite par VHymenwa verrucosa(2), qui porte a Madagascar
le nom de Tanrouk-Rouchi (tanroujou, suivant de Jussieu) et qui
est eultive ä l'ile de France sous le nom de copalier. On y eultive
aussi P Hymenxa Courbaril de Cayenne, lequel y produit une re¬
sine qui a beaueoup de rapports avec le copal, mais moins dure
et moins estimöe.

D'apres ce qui vientd'etre dit, il serait oiseux ou contraireä la
v6rite de distinguer aujourd'hui des resines copal de differentes
provenances; ilfaut se contenter de dire que le copal affecte dif¬
ferentes formes suivant qu'il a 616 recolte" suspendu aux arbres,
ä J'abri de toute impurete, ou suivant qu'il a 616 recueilli sur terre
ou enfouidans le sable; cedernier pouvant präsenter encore plu¬
sieurs aspects, suivant qu'il est brut ou mondö äl'aide du cou-
teau ou autrement. On trouve donc dans le commerce du copal
en larmes ou en stalactites, quelquefois longues et grosses comme
le bras, telles que la belle lärme recueillie par un voyageur sur

(!) Guibourt, Histoire abregte des drogues simples.
(2) Bymenma verrucosa Lara ,Illust., pl! cccxxx, flg. 7. Cet arbre differe de

XHym. Courbaril principalement par son fruit, qui est long au plus de 45 mil-
limetres, large de SO, d'un brun noirätre, tout couvert de verrues, et vernisse
par la resine qui exsude de sa surface.
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YHymencea verrucosa, dans Ja vaste fcret d'Ivoudho, ä Madagas-
car, et dont M. Bonastre a fait don ä l'Ecole de pharmacie. Ce
copal, dit de Madagasear, est lisse et poli ä sa surface, transparent,
d'un jaune fonce" uniforme ; il a une cassure tout ä fait vitreuse,
et est tellement dur, que Ia pointe d'un couteau l'entame avec
peine ; il est insipide et inodore ä froid ; il se ramollit au feu et y
devient un peu dlasüque, mais sans pouvoir se tirer en Als. II ne
se fond qu'ä une chaleur tres-elev6e et exhale alors une odeur aro-
matique, analogue ä celle du bois d'aloes ou mieux du copahu
de Maracaibo.

Le copal trouve" ä terre ou enfoui dans le sable, indöpendam-
ment dela terre ou du sable qui peuvent y adherer, presente or-
dinairement une croüte exterieure blanche, opäque et friable,
due ä une alUüraüon de la r6sine par l'air et l'humidile. On le
monde de cette croute ä l'aide d'un Instrument tranchant, lors-
que les morceaux sont assez volumineux pour se preter ö. cette
opöration : tel est le Copal dit de Bombay. Dans le cas contraire,
on döbarrasse le copal desa croüte, en le faisant tremper dans un
solutö de carbonate de potasse ; on le lave ensuite et on le fait
sicher. Le copal, ainsi purifie, norame Copal de Calcutta, se prä¬
sente ordinairement sous la forme de morceaux plats, d'un jaune
tres-päle ou presque incolores, tres-durs, vitreux et transparents
ä l'interieur, mais offrant une surface terne et fortement cha-
grinee.

L'anim6 dure, ou copal dur, ressemble beaucoup au succin,
mais peut s'en distinguer aux caracteres suivants :

1° L'anime" dure s'enflammeä la flamme d'une bougie, s'y fond
complelement et tombe goutte ä gouüe. Le succin, beaucoup
moinsfusible, brüle en se boursouflant et sans couler.

2° L'anime" dure, eteinte et encore chaude, exhale une odeur
que j'ai comparee anciennement ä celle du bois d'aloes, mais,
qui se rapporte encore mieux ä celle du copahu de Cayenne ou
de Colombie.Le succin chauffe exhale une odeur plus forte, de-
sagröable et meme de nalure bilumineuse. Gelte odeur devient
meme sensible par le frottement du succin, ou lorsqu'on le tient
renferme" dans un bocal; le copal dur non fr'otte est tout ä fait
inodore ä froid.

3° L'anime" dure, mouillee avec del'alcool ä 80 degr6s cent6-
simaux, devient poisseuse, et l'alcool övapore laisse sur la rösine
unetache blanche qui lui öle sa transparence. Le succin, soumis
ä la meme epreuve, reste sec et transparent.

4° L'anime dure, soumise ä la distillation, donne ä peu pres les
m§mes quantitösd'eau, d'huile et de charbon que le succin, et
fouinit aussi, sur lafln, une grande quantite" de la matiere jaune

■ '■'•"».
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obtenue du succin ; mais on ne tröuve aucune quantite d'acide
succinique dans ces produits, et cette difference est des pJus re-
marquable entres deux Corps qui ont presque la mdme Constitu¬
tion physigue.

L'anime" dure pulv6ris6e, traitße par de l'alcool ä 92 degrös cen-
t^simaux, laisse un rßsidu considerable, A'abord pulyerulent,
mais formant au bout de quelque temps une masse peu cohörente
et facile ä diviser par l'agitation.

L'alcool bouillant en dissout unpeu plus; mais,quelle quesoit
la quantitö de liquide employee, la rösine insoluble dessechöc
forme toujours de 61 ä 66 pour 100 de la resine primitive.

L'anime" dure, traittSe parl'6ther, s'y gonfle et y devient un peu
molle, comme dans l'alcool; mais les parties gonflöes se divisent
toujours facilement par l'agitation. Apres plusieurs traitements
parl'6lher, il reste environ 61 pour 100 de rösine insoluble.

L'anim6 dure, traitfee parl'essence de terfebenthine, s'y gonfle
et y devient un peu coherente, mais ne s'y dissout pas, meme ä
l'aide de la chaleur. La resine, söcbee par une longue exposition
ä l'air, pese 123 parties au J/eu de 100. Pah6ris6e et expos^e pen-
dant plusieurs lieures ä une temp6rature de 100 degre's, eile se
räduit seulement kill parties ; de sorte qu'il s'est forme" une v6-
ritable combinaison d'anime et d'essence, qui est insoluble dans
l'essence.

L'ammfe dure, ou copal dur, a 6te le sujet des recherches d'un grand
nombre de chimisfes, parmi lesquels il faut citer Unverdorben et Ber-
zelius; mais les resultats obtenus par ces deux savanfs sont tels qu'il
est permis de croire qu'ils n'ontpas toujours agi sur la vöritable anime
dure. J'accorde beaucoup plus de conflance aux rSsultats publies par
M. Filhol (I), dont j'extrairai seulement ce qui est relatif ä la compo-
sition elementaire de la r&ine et a son oxygenation par l'air.

Le copal dur le plus pur est compose, sur 100 parties, de :

Carbone................................ 80,42
Hydrogene .......... .................... 10,42
Oxygene .................................. 9,15

Ce copal, pulverise etsourais ä un courant d'air chaud, ou Wen por-
phyrisö ä l'eau et conserve ä l'air, en absorbe assez rapidement l'oxy-
gene, et flnit par arriver ä la composition suivante :

Carbone ................................. 7134
Hydrogene................................ i)[n
Oxygene ................................. 1G,41

Le copal ainsi oxygene est devenu completement soluble dans l'alcool

(1J Filhol, These sur le copal. Journ. de pharm, et chim., t. I, p. 301 et 507.
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et dans l'e'ther; et M. Duroziez, pharmacien ä Paris, qui, sans avoir
cherchö 4 en deHerminer la cause, avait trouvö ce moyen de rendre le.
copal soluble, assure que ce nouvel 6tat ne nuit en rien ä la qualitß
des vernis. Je crois, en effet, que des vernis ä l'alcool ou ä l'essence,
fabriquös avec ce copal, peuventötre superieurs, pour la duröe, ä ceux
faits aveclemastic ou lasandaraque ;maisil estpermis de douter, jus-
qu'ä preuTe contraire, que les vernis gras fabriques avec le copal rendu
soluble soient de la möme qualitö. On sait que ceux-ci se fönt en fon-
dant le copal dur, sur un feu vif, dans une sorte de cucurbite ou de
matras en cuivre; aussitöt que la rösine est completement fondue et
bien liquäflee, on y ajoute de l'huile de lin cuite, qui s'y mele bien, et
ensuite de l'essence de terebenthine, et on laisse refroidir.

Anime tendre Orientale.

On trouve constamment dans l'animg dure Orientale une certaine
quantile d'une resine qui pr&sente tous les caracteres de celle du cour-
baril, de möme qu'on trouve dans la resine du courbaril d'Amerique
une certaine quantile de resine semblable ä l'anime dure Orientale ; il
parait raisonnable d'en conclure que ces deux resines peuvent, dans
certaines circonstances, passer de l'une ä l'autre.

L'animö tendre Orientale se presente sous la forme de Iarmesglobu-
Jeuses, quelquefois du volume du poing, qui, e"fant privees dela croüte
opaque qui les recouvre, sont presque aussi incolores et aussi transpa¬
rentes que du cristal. En vieillissant, eile prend une teinte jaune ä sa
surface; olle jouit d'une odeur faible, mais agreable; sa friabüile est
assez grande, et eile se laisse facilement entamer par la pointe d'un
couteau. Exposöe äla chaleur, eile devient molle, elastique et se laisse
tirer en fils aussi deliös que la soie; eile se dissout en partie dans l'al¬
cool, et la partie insoluble y prend la consistance et l'aspect du gluten
humide : eile se dissout en tres-grande partie dans J'ether.

Cette räsine forme des vernis gras moins colorös que l'animö dure,
mais beaucoup moins durables, ce qui est cause qu'elle est moins esti-
m§e. Dans le commerce parisien, on lui a donnö pendant longtemps,
de meme qu'a 1'anime tendre d'Amerique, le nom de copal tendre; mais
depuis que le dammar tendre (t. II, p. 290) a 616 nomme"par les com-
merganls copal tendre, la resine anime tendre a pris le nom de copal
demi-dur, qu'elleporte aujourd'hui.

Anime tendre d'Amerique.

Cette resine, suivant ce qui a 6te dit precödemment, est produite par
VHyrnencea Courbaril L., arbre tres-elev6, qui croit dans toutes les con-
trfees chaudes de l'Amerique (page 4S7). Elle se präsente sous un tres-
grand nombre de formes, dont les principales demande.nl ä ötre
decrites. .

1. Ambre Haue de Cayenne. — J'ai vu sous ce nom une quantitö
assez considerable d'une anime tendre en larmes ovoides,du poids de
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10 ä 25 grammes, fernes et blanchätres ä leur surface, mais vifreuses,
transparentes et presque incolores ä l'interieur. Celle sorte ne differe
de la suivante que par lapurete et la regularite de ses larmes.

2. Ambre blanc du BresilOU anime tendre du Bresil en sorte.
— Cefte sorte, qui est celle que Guillemin a rapportee de Rio-Janeiro,
comme resine de courbaril, se compose, pour la moitie environ, de
larmes semblables ä la p'recedente, mais beaucoup plus petites, moins
pures et moins rögulieres. On y trouve ensuite d'autres larmes sembla¬
bles, mais couvertes d'une couche plus ou moins epaisse d'une resine
opaque, presque entierement soluble dans l'alcool, et enfin un sixieme
environ de larmes jaunes d'anime dure.

3. Anime tendre tle Uollaude. — Lorsque, il y a trente-six ans
environ, Henry pere fit venir de Hollande, pourle droguier de laphar-
macie centrale des Höpitaux, de la resine anime, la substance qui fut
envoyee sous ce nom se composait de trois quarts environ de rösine
anime de Monard (tacamaque jaune huileuse) et d'un quart d'anime
tendre, de laquelle nous separämes encore une certaine quantite de
petites larmes d'anime dure. L'anime tendre oitrait cela de particulier,
qu'elle se composait de deux rfesines qui, isolees dans certaines larmes,
paraissaient n'avoir rien de commun, tandis qu'elles se trouvaient
röunies dans d'autres. Ainsi, on voyait des morceaux (A) qui etaient
blanchätres au dehors, d'un jaune orange en dedans, tout fendilles,
opaques, friables, presque entierement solubles dans l'alcool. On en
rencontrait d'autres (B) semblables en apparence aux precedenfs, mais
contenant au centre un noyau dur, jaune ou incolore, et transparent.
Enfin on y trouvait des larmes (C) entierement vitreuses et transpa¬
rentes, ä l'exception d'une lagere coucbe opaque superficielle. Cette
rßsine vitreuse et transparente jouissait de toutes les propriötes indi-
quees plus haut pour l'animö tendre Orientale, ä l'exception qu'elle se
tirait difficilement en Als ä l'aide de la chaleur, ce qui tenait sans doute
ä sa grande anciennete, jointe a la petitesse des larmes, qui avait por-
mis ä la resine de se dessöcher completement. Quant ä la resine jaune,
friable et soluble dans l'alcool, des morceaux A et B, il laut la conside-
rer comme produite par l'oxygfination de la precedente.

4. Copal tendre da itresil. — Cette resine vient sous la forme de
larmes irregulieres et allongees, et quelquefois en morceaux qui parais-
sent avoir fait partie de larmes ou de masses d'un volume considera-
ble. Elle est completement mondee au dehors, vitreuse, transparente
et d'un jaune päle ; eile ressemblc donc beaucoup ä Vanime tendre Orien¬
tale, deerite precedemment; cependant eile presente dans sa masse des
variations de couleur et une sorte de nebulosite vague qui n'existent
pas dans la rösine Orientale. Ses proprietes sont du reste exactement
semblables.

5. Resine anime de Carthago. — En t816, Chaussier remit ä
Henry pere un morceau de resine, du poids de 300 grammes, qui lui
avait ete donne quelques annees auparavant parM. Palois, medecin ä
Nantes. Ayant eu besoin, en 1823, d'etudier de nouveau cette resine,
je m'adressai ä M. Palois, qui eut l'extreme obligeance de m'en faire
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remettre un morceau de 300 grammes, avec Ies renseignements
suivanfs :

Cette rösine, dont la masse entiere pouvait peser 3,5 ä 4 kilo-
grammes, avait ete donnee i M.. Palois par un contre-maitre revenant
de Carthago au Mexique, et qui l'avait detachee lui-meme du tronc
d'un arbre ayant ä peu pres 3 metres d'elevation de tronc, des bran-
ches tres-elevees et des i'euilles petites, d'un vert foncö et en forme de
lance aigue.

Cette masse resineuse est generalement d'unblanclaiteuxetämoitie'
opaque; mais eile offre §a et lä des ondes transparentes qui augmen-
tent avec le femps, et qui sont enlremolees de stries rouges comme du
sang. Elle a la cassure vitreuse et comme glacee du copal, ce qui fait
que la pointe du couteau glisse dessus, ä moins qu'on n'appuie un peu
(brtement; alors eile parait dou6e d'une certaine mollesse, et cede au
couteau, caractere que n'a pas le copal dur. Sa pesanteur spöcifique est
de 1,047, la möme trouvee par Brisson au copal transparent.

Cette resine a une faible odeur lorsqu'elle est en masse. Elle se pul-
v6rise facilement dans un morlier de porcelaine, et alors Vodeur
devient plus marquöe. Elle se reduit en poudre sous la dent, et est in-
sipide, quoique legerement aromatique.

Cette resine, mise sur un fer chaud, s'y ramollit, devient ölastique,
tenace, et peut fltre tiree en fils tros-d61iäs, qui redeviennent cassants
par son reiroidissement. Tandis qu'elle est cbaude, eile exhaie une
odeur aromatique assez agreable. (Les stries rouges exlialent au con-
fraire, par la chaleur, une odeur fecale (1).)

La resine, chauffee dans une flole, se fond, devient transparente,
d'un jaune d'or, et forme des bullös dues ä la volatilisation d'une huile
qui vient se condenser contre la paroi supörieure de la flole. Cette.
huile est jaune, transparente et grasse au loucher. La flole brisee a
offert une odeur fortement aromatique; pesöe avant sa fracture, eile
n'avait rien perdu de son poids, c'est-ä-dire que le poids de l'huile,
plus celui de la resine reste'e au fond de la fiole, reformaient. exacte-
ment celui de la re'sino employe'e.

Cette resine, mise dans l'alcool ä 92 degrös, s'y ramollit, s'y gonfle,
et se reunit en une seule masse remarquable par son volume, sa tena-
cite et sa grande elasticite. Cette masse devient brillante et nacree par
le frottement reitere de ses parties.

Cette resine parait ötre dans l'alcool ce que le gluten est dans l'eau.
Elle doil, ä Unterposition de ce liquide, sa tenacite et son elasticite :
desseche'e, eile redevient cassante et friable, ce qui ne pennet pas de
la confondre avec le caoutchouc.

L'alcool que l'on a fait bouillir sur cette rösine se trouble en refroi-

(1) Ce caractere me donnerait ä penser que la resine de M. Palois pourrai 1
etre produite par le Vouapa bifolia d'Aublet, arbre tres-rapproche de YHy-
menata Courbaril, dont le bois rougeätre et tout impregne d'un suc rt5sineux
exhaie une odeur fecale lorsqu'il est recent, ou meme ancien, quand on le
räpe. Ce bois se trouve dans le commerce, ou il est connu sous le nom de
bois caca.
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dissant, et, apres cela, precipife encore fortemenf par l'cau. Une nou-
velle öbullition dans d'autre alcool procure une dissolution beaucoup
moins chargee; une troisieme Fest encore moins, se (rouble ä peine
par le refroidissement, et ne se trouble plus par l'eau. Cependant il
reste encore beaucoup de mauere insoluble, ce qui montre que cette
resine est au moins formte de deux principes immediats, dont Tun est
soluble dans l'alcool, et l'autre y est insoluble, mais peut s'y dissoudre
ä la faveur du premier.

La resine de M. Palois, Iraitöc par l'ether, s'en penetre de suife, s'y
gonfle, y devient molle et gluante. Elle s'y dissout visiblement en plus
grande quanlitö que dans l'alcool, mais eile ne s'y dissout pas en-
tierement.

La mflme resine, traitße par l'essence de terßbenthine, s'y gonfle et
s'ydivise en petites glebes peucoherentes. Chauffee ä 100 degres, puis
refroidie et exprimee, eile a laisse une re'sine molle et transparente
qui, dess6ch6e ä l'air, pesait 113,6 aulieu de 100, mais qui s'est reduite
ä 75,76 par une exposition de plusieurs lieures dans une etuve chauffee
ä 100 degrßs.

En comparant cette resine, et les autres sortes d'anime tendre qui
jouissent des mfimes proprifltes, ä l'animö dure ou copal dur, on trouve
que 100 parties de chacune fournissent de parties insolubles:

Anim6 dure Orientale
Anime tendre occidentale.

Dans l'alcool. Dans l'ätbev. Dans l'essence.
65,71 60,83 in
43,63 27,50 75,76

Malgrfl ces diffflrences, il me parait certain que toutes ces rfisines
sont de nature semblable, et qu'elles ne different que par la proportion
de leurs resines soluble et insoluble. D'ailleurs, il me reste ä montrer
que les deux resines anime, dure et tendre, peuvent fltro produites par
le meme arbre, soit immödiatement, soit par suite d'une modification
que l'anime tendre eprouverait ä l'aide du temps. Ainsi :

1° On trouve toujours dans l'animö tendre d'Amörique une certaine
quantite d'anime' dure, de mflme que nous avons vu qu'il existait une
petite quantite d'anime' tendre dans l'anime dure de Madagascar.

2° 11 est arrivö une fois du Brösil six caisses de copal dur, dont je
possedeun echanlillon avant la forme d'un large gäteau öpais de 3 cen-
timetres, monde au couteau de la croüte opaque qui a du le recouvrir.
Ce copal est d'une transparence nebuleuse, avec des laches ou des
stries rougeätres, etil degageune odeur desagreable quand on le fond.
On peut dire que c'est -de la rösine de M. Palois, durcie par une longue
exposition ä l'air.

3° On trouve dans les terrains d'alluvion, en plusieurs lieux de l'Ame-
rique, ainsi que l'a dit Lemery, une re'sine qui parait avoir däcoubS des
courbarils, mais qu'un long sejour dans cette sorle de terrain et sous
un climat brillant a convertie en animö dure. II existe au Mus<5um
d'histoire naturelle des quantites assez conside>ables d'animö dure
d'Ameripue qui me paraissent avoir cette origine, et, en 1843, un
pharmacien du Havre m'a prgsentö un 6chantillon d'animö dure,
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trouve par un capilaine de navire dans les alluvions d'un fleuve de la
province de Choco. Au dire de ce capilaine, ces alluvions couvrent une
foret d'arbres renverses, parmi lesquels se trouve une tres-grande
quantite de resine semblable.

Enfin, soit que differents arbres des pays chauds puissent produire
une rösine semblable ä celle des courbarils, soit que ces arbres aient
ete transportes dans beaucoup de contrees chaudes du globe, je pos-
sede : 1° une masse d'animö tendre, en partie opaque et en partie
transparente, venant de la cöte des Graines, ä l'entree du gölte
de Guinöe; 2° un ächantillon de copal transparent, d'un jaune de
miel, melange d'impuretes, venant de la Cafrerie; 3° un echantillon de
copal fendre de Nubie en larmes rondes, parfaitcment vitreuses
et transparentes äl'interieur, mais enfierement couvertes d'une croüte
tres-mince, et comme pelliculaire, d'une substance noirätre et opa¬
que. J'en ai encore beaucoup d'autres, mais de localilesinconnues (1).

Copals de la cöte occidentale d'Afrique.

[A part les Copals dont nous venons de parier, on apporte dans le
commerce un grand nombre de produits analogues provenant des
cötes occidentales de l'Afrique, depuis la Senegambie, sous le 13° lati-
tude nord, jusque dans le Benguela, par le 15° latitude sud. Ces pro¬
duits peuvent se subdiviser en deux groupes, ceux de la partie sepfen-
trionale de la region, ceux de la partie meridionale : chacun de ces
groupes comprend un nombre considerable de formes, dont nous ne
dexrirons que quelques-unes, renvoyant pour les autres aux memoires
speciaux et aux collections (2).

(1)11 est fait mcntion dans la Pharmacopea Wurtembergemis, dans l'Appa-
ratus de Murray, etc., de quelques rfcines que je rapporte ä l'anime tendre
ou dure. Ainsi, Murray decrit sous Je num de gomme look une resine apportee
du Japon, qui, ä ta premiere vue, ressemble au succin ; assez dure pour ne
pouvoir etre entamee par I'ongle, transparente, jaunätre, ä cassure vitreuse,
offrant souvent une forme hemisplierique : tous ces caracteres conviennent ä
Vanime tendre Orientale. Pareillcment, la Pharmacopea Wurtembergensis parle
d'une resine Kikekunemalo, apportee d'Amerique, qui passe pour une espece

. de copal et qui l'emporte sur le copal ordinaire pour la purete, l'elegance et
la transparence; qui se dissout plus facilement et qui est plus propre que toute
autre pour faire des vernis tres-blancs : cette description semble designer
Vanime tendre du Bre'sil; tandis que Murray, en disant (t. VI, p. 208) qu'il
trouve dans la resine kikekunemalo des glebes petites, transparentes, envelop-
pees d'une autre masse opaque, parle, ä n'en pas douter, de Vanime du Bre'sil
en sorte, n™ 2 et 3.

C'est aux deux memes resincs qu'il faut rapporter la gomme olampi de quel¬
ques auteurs. En effet, Lemery, qui definit la gomme olampi une resine
d'Amerique, dure, jaune tirant sur le blanc, transparente, ressemblant au co¬
pal, parait designer le copal du Bresil; tandis qu'on reconnait la seconde et la
troisieme sorte d'anime tendre dans la resine jaunätre, grumeleuse, dure,
friable, quelquefois transparente, quelquefois blanchätre et un peu opaque,
que Valmont de liomare decrit comme de l'olampi.

(2) Voir en particulier : Some Observations on the Copals of Western Africa
(Pharmac. Journ., t. XVI, p, 3G7 et 423).
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Copal «le Siepra-l.eoiie. — Ce copal provienf des pays voisins de
Sierra-Leone, de Ia colonie portugaise de ßissao, des rivieres de
la Casamance et de Gambie. II se presente en larmes arrondies, ou en
masses irre'gulierement coniques, mamelonnees, recouvertes d'unc
poussiere blanche, qui augmcnte avee Tage. La subslance interieure
est transparente; sa couleur varie du vert päle au jaune plus ou moins
foncü.

Le copal de Sierra-Leone exsude naturellement d'une espice de
Legumineuse, voisine des Hymenoßa, et qui forme le type d'unnouveau
genre, 6tabli par M. Bennett et dedie par lui ä Guibourt : c'est le
Guibourtia copallifera. Cet arbre, qui peut alteindre de grandes dimen-
sions, est remarquable par l'apparence de ses feuilles, composees de
deux folioles fortement inequilaterales, ä 3-5 nervures longitudinales,
et par ses panicules terminales couvertes de nombreuses fleurs. Le
calice des fleurs porte 2 bractees au-dessous de 4 sepales eaducs; la
corolle est nulle, les etaminos sont au nombre de fO, libres et egales.
Le fruit parait etre un legume de 3 ä 4 pouces de long, contcnant 2 ou
3 graines.

La resine exsude de V arbre sous forme de larmes Manches, qui se
reunissent en masses irregulieres, et qui passent rapidement aux
teintes verdätre, cilron et jaune fonce. II se produit en me^me tcmps ä
la surface une efflorescence blanchätre, qui augmenle graduelle-
ment.

Copal il'Akkrah. — C'est probablement ä une espece de Guibourtia,
qu'il faut aussi rapporter la production du copal d'Akkrah. Ce copal,
tres-abondant dans le commerce, est en fragments moyens ou en agglo-
merations mamelonnees. Les morceaux sont un peu n^buleux ä l'inle-
rieur, ils "varientdu jaune sombre au brun clair. Ils sont recouverts
exterieurement d'une couche terreuse et salis de diverses impuretes.
Ils ont une odeur agreable rappelant Ia terebenlhine et deviennent
tres-glutineux lorsqu'ils sont mouilles par l'alcool.

Les deux copals prec§dents, de möme que ceux de la cöte des Escla-
ves, du Soudan, du Kowara, etc., se rapporlent au groupe des produits
de la parüe septentrionale de la rögion. Ceux de la partie meridionale
presentent des caracteres diflerents. Ils sont en general en masses
moins mamelonnees, moins compactes, plus fragiles. Leur cassure est
vitreuse et d'une grande transparence. Leurs couleurs, plus variees,
paraissent dependre surtout de la croüte ext(5rieure qui les recouvre.

Parmi ces Varietes nous cilerons :
Le Copal du Congo, qui vient des localites de Loango, Ambriz, Am-

brizette, etc., et arrive en abondance dans le commerce. Les morceaux
sont arrondis, ä surface legerement recouverte d'une couche granu-
leuse, blanche. La resine est fres-claire et translucide. Les Americains
lui donnent le nom de Copal blanc.

Le Copal rt'Angela, que les Portugals apportent en grande quantite
depuis une cinquantaine d'annees. La variete principale est le copal
rouge, en fragments irreguliers ou spheroiidaux, atteignant la grosseur
d'un ceuf de pigeon, recouverts d'une croüte marquee de granu-

GuiBOüKTjDrogues, 1'idit, T. 111. 3 0
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lalions et comme vemiqueuse. La coulcur varie de l'orange foncß
au rouge, mais eile diminue beaucoup quand on a enleve la croüte
exterieure.

Eufin le Copal de Beuguela, qui se rencontre en morceaux
irreguliers, plats ou sphero'idaux, recouverts d'une eouclie blanche,
d'apparence crayeuse. La couleur de la subslance varie du jaune päle
au jaune verdätre. Ce copal vient surtout en Europe par Lisbonne, et
porte ä cause de cela, en Angleterre, le nom de Copal de Lisb nne.

La plupart de ces formes de Copal se trou-vent dans le sable et sont
rcgardes comme des rösines fossiles (1).]

OK'o-Hesine de Copahu.

Celte subslance r6sineuse, connue vulgairement sous Je nom
de Baume de copahu, est reliröe de plusieurs arbres dela tribu des
Caesalpiniees et du genre Copaifera, qui croissent en Amerique,
depuis le Bresil jusqu'au Mexique et aux AuliUes •, mais c'est le

S. S/^TA'-'£W lis&fX'f^C

Fig. 724. — Copaifera officiimlis.

Copaifera officinalis (/ig. 724) qui parait ehe l'espece la plus re-
pandue et qui en fournit le plus. Quand cetarbreest dans sa force,
il donne facilement 6 kilogrammes de suc oldo-resineux par une
seule incision, et l'on en fail deux ou trois par an. Les autres es-

(l) Voir Welwitsch, Pharmac. Journ., 2 e serie, t. VIII, p. 27.
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peces ou Varietes sont ]es Copaifera guyanensis, Lang sdorfii, cor ia-
cea, cordifolia, Sellowii, Martii et oblongifolia. Le suc qui decoule
de ces arbres varie par sa couleur plus ou moins foncee, par sa
consistance et par la proportion d'huile Tolatile qu'il renferme,
par son odeur plus ou moins forle, par sa saveur ou plus äcre,
ou plus amere, et sans douteenfin par ses proprieles chimiques ;
ce qui permet d'expliquerles differences observees entre les diffe-
rents copahus du commerce.

1. Copaliu ordinaire du Brcsil. — Ce bäume r6sineux est a peu
pres aussi liquide que de l'huile ; il est transparent, d'une cou¬
leur jaune peu foncee, d'une odeur forle et d^sagreable, d'un
goül äcre, amer et repoussant. 11 fournit ä la distillation avec I'eau
40 ä 45 pour 100 d'une huile volalile incolore ; il se dissout en-
tierement dans l'alcool bien reclifie. Cependant la dissolulion
reste ordinairement un peu laiteuse, et laisse precipiler par le
repos tanlöt un peu de rcsine molle analogue ä celle de la resine
anime, tanlöt une tres-peüte c^uanü.te d'une lmile fixe.

Ce copahu, melange avec un seizieme de magnesie calcinee,
se durcit quelquefois dans l'espace deplusieurs jours, de maniere
ä prendre une bonne consistance pi/ulaire ; mais d'autres fois il
reste coulant comme une törebenlhine. J'ai remarque que c'etait
le copahu qui contenaitde l'huile fixe qui durcissait Je moins par
Ja magnesie ; mais la quantite de cetle huile est si minime, que
je ne la crois ni ajoutee au bäume par fraude, ni capable de s'op-
poser par elle-meme ä sa solidiücation. Je la donne seulement
comme une marque distinctive du bäume qui ne se solidiüe pas.

[M. Z. Iloussin (1) a montr6 que la condition necessaire a Iaso-
lidificalion du copahu par la chaux ou Ja magnösie etait l'exis-
tence de l'eau dans le bäume ou dans la base. Si les deux corps
sont anhydres, le copahu reste ä l'ctat liquide : si Tun d'eux ou
tous deux sont hydrates, la solidification se produit.]

2 Copaitu de Cajcnne. — J'ai recu deux echantillons de ce
bäume : l'un, qui m'a ete donne par M. Fougeron, d'Orleans,
ötait renferme dans une calebasse et portait la date de 1721; l'au-
tre a ete remis ä M. Baget par une personne qui revenait de Ja
Guyane. L'echantillon de M. Fougeron etait d'une transparence
parfaite, d'un jaune fonceV d'une consistance un peu plus epaisse
que le copahu ordinaire du commere ; mais ce qui Ten distingue
surtout, c'est une odeur assez agreable, analogue ä celle du bois
d'aloes, et une saveur plus amere, non repoussante et bien moins
persislante. Ce copahu, qui est sans doute la premiere sorle de
Geoffroy, offre un grand-avanlage sur l'autre pour l'administra-

(l) Z. Roussin, Journ. de pharm, et de chim., 18G5
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tion intörieure, et l'on devrait s'efforcer de le faire venir cn Eu-
rope. Celui de M. Baget est de la meme qualil6 et Joint au goüt
et ä l'odeur du premier la liquiditö et lafaible coloralion du copahu
recent.

3. Copaiiu <ie la eolomiiie. — Depuis plusieurs annöes dejä, il
arrive de Colombie, par Maracai'bo,une quantite considerable de
copahu pourvu de la meme odeur que les deux precedents,et qui
se distingue, en outre, du copahu du Bresil par un depöt assez
considörable d'une matiere r£sineuse cristallis6e qui se forme
dans les tonneaux qui le contiennent. Cette rösine de meme que
Ja partie liquide se dissout complelement dans l'alcool absolu.
Lorsque ce copahu est arrive" pour la premiere fois en Europe,
on a suppose qu'il avait ete" additionne" d'une rösine elrangere,
et il a donn6 lieuädes contestalions entre commergants ; mais il
y a tont Heu de penser que cette resine, qui n'est peut-etre qu'un
hydrate de Vessence, est naturelle au copahu de Maraca'ibo,et
tient ä l'espece de Copaifera qui le produit; de meme, par
exemple, que YAbtes excelsa fournit une t6r6ben.tb.ine6paisse et
chargee de resine, au lieu de la t6r6benthine liquide et transpa¬
rente de YAbies pectinata. Le copahu de Maracalbo est, je crois,
celui qui domine aujourd'hui dans le commerce.

[Sous le nom de Copahu, on a apporte quelquefois sur le mar-
che de Londres le produit de diverses especes de Dipterocarpus :
D.turbinatus, Gffirtn.,Z). itncanm,Boxb., D.alatus, lloxb., D. Icevis,
Bim., D. trinevis, Bim., connu dans les Indes orientales sous le
nom de Wood-oü (huile de bois) ou de Baume de Gurjun. Ce li¬
quide qui, filtre, ressemble assez ä un copahu de couleur foncee,
et qui a a peil prös l'odeur et la sayeur de ce bäume, s'en distin¬
gue parce qu'il contient en Suspension une matiere resineuse qui
trouble sa transparence. Son poids specifique est plus considera¬
ble, et son goüt fort amer. II est surtout caracterisö par cette
circonstance, que porte" ä la temp6rature de plus de 130°, il se
prend en une sorte de gel6e. Lorsqu'il est mele au bäume de co¬
pahu, il est assez diflicile de le reconnaitre. Voici cependant un
moyen que donne M. Flückiger (1) pour meltre en 6vidence cette
falsiflcalion.

On dissout dans la beuzine le bäume qu'on veut essayer : on
traite la liqueur fillree par l'alcool amylique ou 6thylique : si le
bäume est pur, il reste limpide; s'il est impur, il se produit un
trouble caracteristique.]

Propn'etes chimiques et composition. — L'o.leo-resine de copahu est

(I) Flückiger, Bemerkungen über Copaiva-balsan {Schweizer Wochenscrift
für Pliarmacie, mai 18C7).
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soluble en toutes proportions dans l'ether et dans l'alcool anhydre, mais
sa solubilite diminue rapidement avec la force de ce dernier liquide,
et celui ä 80 centiemes n'en dissout plus que un neuvieme ou un
dixieme de son poids. Elle se combine facilement avec les bases salifia-
bles. Lorsqu'on mfile, par exemple, 3 parties de copahu avec 1 parlie
de Solution alcaline contenant un huilieme d'hydrate de potasse, il en
resulte, apres quelque temps d'agitation, une combinaison complete et
limpide. Si l'on ajoule une plus grande quantile de potasse, la combi¬
naison du copahu avec l'alcali se separe et vient ä la suri'ace. Ce
compose se dissout dans l'eau pure, dans l'alcool et dans l'ether. La
soudo et l'ammoniaque se conduisent de meme : ainsi, en agilant
3 parlies ou 2 parties et demie de copahu avec i partie d'ammoniaque
liquide ä 0,023 de pesanteur specifique (22 degres de Baume), le m6-
lange redevient presque aussitöt transparent, mais se trouble ensuite
lorsqu'on y ajoute un exces d'alcali. La magnesie se combine aussi au
copahu : un trentieme de magnesie calcinee s'y dissout completement
et forme avec lui un liquide transparent; un seizieme de magnesie s'y
dissout encore, mais la combinaison reste opaline et acquiert quelque-
fois une consislance pilulaire. Cette combinaison, traitee par Y etiler,
s'y dissout, ä l'exception d'une tres-petite quantitö d'un resinate forme
par la resine insoluble dans l'alcool (Pour le carbonate de magnesie,
voyez plus Join).

[Le bäume de copahu conüent une huile essenlielle et une parlie
resineuse formäe elle-memc de deux resines, une resine acide, l'acide
copahiviqueou copahu-resinique, ayant pour formule C40H 6()O 4, et une
resine visqueuse.

L'acide copahivique est une substance jaune d'ambre, cristallisable,
inodore, soluble dans l'ether et l'alcool; il forme avec les bases des
sels solubles dans les memes dissolvants.

Le copahu de Maraca'ibo conüent un acide different que Strauss a
designe sous le nom d'acide melacopahivique et qui repond ä la for¬
mule C44H 340 8 (t). II se distingue aussi des autres especes de copahu par
son action sur la lumiere polariseo. Tandis que les copahus du ßresil
devient plus ou moins vers la droile le plan de Polarisation, il le devie
assez fortement en sens contraire.]

Dans toutes les combinaisons du copahu avec les alcalis et avec les
autres bases salifiables, c'estla rösine seule qui agit; l'huile volatile y
est elrangere, et ne fait que s'interposer dans la masse. C'est ce que
prouve d'ailleurs un procede donne par M. Ader pour obtenir l'huile
volatile sans avoir rccoursa la distillation. A cei effet, on agile bien 100
parlies d'alcool ä 83 degres cenlesimaux avec 100 parties de copahu;
on y ajoute 37 parties et demie de soude caustiqueliquide a 35 degres,

(1) Strauss, über einige B standtheile des Copaivabalsams; Inaugural dis-
sertat. Tübingen, 1805 (d'apres le Jahresbericht von Wiggers und Husemann,
1868).

(2) Voir Buignet, Journ. de pharm, et de chim., 3e serie, t. XL, p. 2GG, et
Flockiger, Bemerkungen über Copaioa-balsum {Schweizerische Wochenschrift
für Phaimacie, mai 1867).



470 DICOTYLEDONES CALICIFLORES.

puis 130 parlies d'eau; la resine saponifie'e reste dissoule dans le
liquide bydro-alcoolique, et l'huile volatile vient nager ä la surface.
Celle huilc volatüe, purifiee par la dislillation sur du clilorure de
calcium, presente la müme composition que l'essence de citron, soit
C 10H8.

Falsification du copahu. — La liquidite du bäume de copahu, qui le
rend semblable ä une Iiuile, est cause qu'on a pense ä le fulsifier avec
des huiles grasses communes; mais l'insolubilite de ces huilcs dans l'al-
cool rendant la fraude trop facile ä reconnailre, on a bienlöt falsifiele
copabu avec de l'huile de ricin : celte altcration condamnable a excite"
les recherches de Planche, de Henry pere et de M. Blondeau, qui nous
onf fait connailre des moyens cerlains de la decouvrir.

i" Par VebulUtion. — 5 grammes de copahu pur mis ä bouillir dans
1 litre d'eau jusqu'a reduetion prcsque enliere du liquide sereduisent
en une resine seche et cassante; lorsque le copahu est mele d'huile, le
residu est d'autant plus mou et liquide que la quantile d'huile est plus
considerable (Henry).

2° Par lapotasse caustique.— 8 grammes de copahu pur et k grammes
de potasse liquide contenant un quart de potasse ä l'alcool, melanges
dans une capsule, prennent l'aspect et la consistance du cerat; mais
apres quelques heures de repos, la Separation des eaux liquides s'opere
presque enliorement; le copahu saponifle surnage, et la potasse
en exces tombe au fond.

Lorsque le copahu conticnt un quart, ou seulement un huitieme
d'huile de ricin, le melange alcalin ne se separe pas; il perd peu ä peu
son opacite, et se convertit en une masse gelalineuse et transparente
(M. Blondeau).

Avecla soude causlique (lessive des savonniers), rfisullals analogues :
le savon de copahu pur se separe; celui qui contient de l'huile de ricin
forme un savon homogene, d'aulantplus consisfanf et plus opaque que
la porlion d'huile est plus considerable (Henry;.

3° Par l'hydrocarbonate de magnesie. — 4 parlies de copahu pur et
1 partie d'hydrocarbonale pulvörise, agitees dans une capsule, puis
abandonnees ä elles-memes, forment un melange qui prend en quel¬
ques licures la transparence, l'aspect et la consistance d'une forte
dissolution de gomme arabique.

Lorsque le copahu est möle d'huile de ricin, le melange rcste d'au¬
tant plus opaque qu'il y a plus d'huile (M. Blondeau).

4° Par l'ammoniaque. — En agilant dans une bouteille bouchee une
goutle d'ammoniaqueä 22 degres avec trois goutles de copahu, ou une
partie en poids de la premiere sur 2,S du second, le melange devient
en peu d'inslants parfailement transparent lorsque le copahu est pur,
etil resle d'aulant plus opaque qu'il contient plus d'huile (Planche).
Cette experience, faite ä une temperature de tO a Vi degres centigra-
des, offre des resultals certains, et peul faire decouvrir un vingtieme
ou un trenlicme d'huile ajoule au copahu; mais ä une temperalure de
20 ä 2ö degres le copahu qui contient un huitieme d'huile redevient
presque aussi transparent que le copahu pur, de möme qu'ä une tem-
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pßralure de 0 ä 5 degres, Je copahu le plus pur resfe trouble avec
l'ammoniaque; cet essai doit donc elre fait ä une femperature de 10 ä
lo degres, e( cela esttoujours facile.

[5°Par le moyende l'alcool.—M. Flückiger (1) propose le procede sui-
vant: on melange 4 parties d'alcool avec 1 parlie du bäume de copahu,
et on eleve la temperature entre 40 et 60° : on laisse refroidir et on en-
leve la couche superieure du melange. Cette partio contient une tres-
petite quantile de resine, de l'huile essentielle, et l'huile de ricin, s'il
en existe dans le bäume de copahu. Em chassant parla distillation l'cs-
sence et l'alcool, on met facilement en evidence l'huile de ricin.]

On a aussi propose Facide sulfurique pour reconnailre la purete du
bäume de copahu, mais ce moyen estmoins sür que ceux dont je viens
de parier.

Maintenant qu'il est connu que la terebenthine de Bordeaux donne
au copahu la propriete de se solidifier par la magnesie, on trouve dans
le commerce beaucoup de copahu falsifie avec cette terebenthine : on
le reconnait ä saplus grande consislance et ä son odeur. Ce dernier ca-
ractere devient sensible surtout en laissant evaporer un peu de copahu
falsiflö sur du papier.

ISüuinos du P<;ron et de 'Foln.

Les sncs balsamiques connus sous ces detix noms sont produits
par des arbres appartenant au genre Myroxylon, de la tribu des
Sophorees.dansla sous-famüle des Papilionacees. Ces arbres ont
un calicelargement campanul6, ä 5 dents peu marquöes et persis-
tantes ; les pätales sont au nombre de 5, dont 4 reguliers, 6troits,
presque lineaires, et le 5 e (Petendard) termine par un limbe tres-
61argi et orbiculaire. Les 6t,amines sont au nombre de 10, ä tilefs
libres et subulös ; l'ovaire est stipitö, oblong, membraneux. ä un
petit nombre d'ovules, termine par un style filiforme un peu
lateral. Le legume est stipite, borde dans la plus grande partie
de sa longueur par une aile membraneuse, et termine par une
löge un peu rentlee qui contient une ou deux semences. Les
feuillessontimparipinnees ; les folioles alternes, tres-courtement
pfitiolees, marquees de points et de lignes Iranslucides ; lesgrap-
pessontaxillaires et terminales. Les fleurs sont blanches ou roses.

Les especes de ce genre ne sont pas toutes bien determimSes.
Nous n'indiquerons que Celles qui donnent quelque produit ä la
matiere medicale.

Myroxylumperuiferum, Mutis et Linn. Als (Myrospermum perui-
ferum, D.C.; Myrospermum pedicellatum. LamDict). — Ce myros-
perme {ftg. 725) est un grand arbre dont le tronc, couvert d'une
<§corce epaisse, rugueuse et cendree, acquiert jusqu'a 05 centi-

(,1) Flückiger, loc. eit.
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metres de diamelre. Le bois en est blanobätre ä Text^rienr, mais
d'un rouge brunätre interieurement, d'une grande durete et tres-
estinie" pour la construction des Mifices et des mouJins ä Sucre.
Les feuilles sont composöes de 7 ä 15 folioles alternes, ovales-
oblongues, enlieres, quelques-unes un peu pointues, mais Ja

plupart un peu §chancrees au
sommet ; ces folioles sont
longues de 27 ä 43 millime-
tres, larges de 16 ä 23, vertes,
fermes, coriaces,g!abres, sauf
Ja parfie inferietire de la ner-
vure principale qui est un
peu pubescente, ainsi que les
p6tioles partiels et le p6tiole
coiumun. Les filels d'etamines
sont longtemps persislants.
Le fruit est une gousse pödi-
cellöe, glabre, jaunätre, li-
nöaire, tres- aplatie et mem-
braneuse sur toute la lon-
gueur, qui varie de 5,3 ä 11
centimeres, excepte- ä l'extrß-
mile\ qui presente un renfle-
ment oblong, rugueux, ne
contenanl qu'une seule graine
fauve et reniforme. Get arbre

croit au lJe"rou, oü il porte le nom de quino-quino,et d'ou les
öchantillonsen ont ele rapport^s par Joseph de Jussieu. 11 paratt
varier par la forme de ses folioles, que lluiz a d^criles comme
ölant ovees-lancöolees et pointues, quoique l'extremitö en
soit toujours un peu obtuse et incisee (1).

(1) Le Myrospermumperuiferum de Ruiz, dont malheureusement la descrip-
tion manque ä la Flore du Peron, croit dans les montagnes des Panatahuas,
dans les bois de Puzuzu, de Muna, de Cuchero et autres lieux voisins du
cours du Maragnon. Celiü que M. Weddell a trouve dans la Bolivie a les folioles
couformes ä la description de Ruiz, toutes etant oblongues-lanceolees, et ter-
minees par une pointe mousse, divisee en deux par une petite echancrure. Le
contour des feuilles est legerement oudule, et leur limbe, place entre l'air et
la lumiere, parait tout crible de points et de petites lignes transparentes, di-
rigees parallelement aux nervures secondaii'es. Les plus grandes ont 44 milli-
metves de long sur 20 de large, et les plus petites ont 32 miilimetres sur 15.
Cette plante a ete noinmee par Warseewitz, M. robiniwfolium.

Le bois du meine arbre, rapporte par M. Weddell, est aromatiqne, tres-dur,
compacte et d'une assez belle couleur rouge. Sa coupe horizontale presente un
pointille blanchätre tres-serre, et des lignes radiaires tres-nombreuses, sans
aueunes lignes concentriques; Faubier est jaunätre et peu epais; l'ecorce est
blanchätre, inegale, crevassee, impregnee de suc resino-balsamique.

7üo. — Myroxylumperuifetum.
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Suivant Kuiz, Je bäume de quino-quino s'extrait par des inci-
sions faites ä l'äcorce,ä l'entrße du printemps, c'est-ä-dire quand
les pluies sont courtes et frequentes. Lorsqu'on le regoit dans des
boufeilles, il se mainüent liquide pendant quelques annöes, et,
dans ce cas, on lui donne le nom de bäume blanc liquide (1) ; mais
quand on le renferme dans des calebasses, comme on le pratique
communement ä Carthagene et dans les montagnes de Tolu, au
bout de quelque temps il se durcit comme une resine et prend les
noms de bäume blanc see ou de bäume de Tolu, sous lesquels il est
connu chez les pharmaciens et les droguistes.

MyroxylonPereirce, Klozsch; Myrospermum Pereirce, Royle (2).
Cette espece importante, qui donne le bäume de Perou not?-, le vrai
bäume du Perou du commerce, a et6 tout d'abord distinguee par
Pereira qui en a donne' une excellente description et de tres-bon-
nes flgures (3), et qui lui a laisse pvovisoiremenlle nom de Myros-
permurn de Son Sonate, en raison de Vincerütude qui lui reste
encore sursa synonymie spöcifique. A ne considörer, en elfet,
que quelques folioles, on pourrait les confondre avec Celles du pe-
ruiferum de Kuntü ; ä en prendre quelques autres, dont le rötre-
cissement final est plus marquö, on serait tenlö de Je rapproclier
du toluiferum ; mais en considerant l'ensembie des folioles, Ieur
consistance, leur grandeur et leur forme generalement ovale-
elliptique, on est porte ä. les regarder comme le signe d'une
espece distincte, que Royle a, en effet, elablie sous le nom de
M. Pereirce.

L'espece ou varietö dont le Mijrospermumde Son Sonata serap-
proche Je plus, est le M. balsamiferumde Pavon, flgurö par Lam¬
bert ; mais on trouve une difference tres-sensible dans le fruit.
Celui de Pavon est plus grand ; la samare est tres-relr6cie d'un
cole, vers le pödoncule, edargie de l'autre, et la pointe du style
est precedee d'une 6chancrure ou d'un sinus ; tandis que le fruit
de Son Sonate est plus petit, aminci presque egalement des deux
cötes, vers le pedoncule,et que la pointe du style est precedee,
du cöt6 du pedoncule,parun elargissement tres-sensible, dont le
contour est convexe. En resume, le Myrospermumde Son Sonat6
ne ressemble complötement ä aucun aulre. C'est a cette espece
qu'il faut rapporter YHoitziloxilt d'Hernandez.ü'apres cet auteur,
en quelque temps de l'annee qu'on incise l'ecorce de l'arbre,

(1) Ce bäume du Perou, blaue et liquide, n'est peut-etre jamais venu dans
le commerce. D'apres Lemery, ce qu'on donnait sous ce nom, de son temps,
etait du bäume liquidambar.

(2) M. Baillon pense que le Myroxylon Pereirce ne differe pas spöcifique-
ment du M. Toluifera.

(3) Pereira, Pharmac. Journ., t. X, p. 230 et 28).
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mais surtout ä la fln de la saison pluvieuse, on en obtient ce
noble bäume d'Inde qu'on ne saurait assez Iouer, qui est liquide,
d'une couleur jaune inclinant au noir, d'une saveur äcre, un
peu amere, d'une odeur vehemente et cependant de la plus
grande suavile. C'est eile aussi qui donne par l'expression de ses
i'ruits le bäume blanc de Son Sonate, qu'il ne faut pas confondre
avec le bäume blanc de Ituiz, obteuu par incision du M. peruife-
rum.

Myrospermumtoluiferum, DC; Myroxylontohiiferumou Tolui-
fera, Ach. Rieh, et Kunth ; Toluifera Baisamum, Miller. — Arbre
tres-yaste, dont le bois du tronc est rouge au centre et pourvu
d'une odeur de bäume ou plulöt de rose. Les feuilles sont com-
posees de 7 ä 8 folioles alternes, courtement peliolees, acumi-
n6es, tres-enlieres sur la marge, mais sous-ondulees, r6ticu-
16es, veineuses, membraneuses, tres-glabres et brillantes, toutes
parsemees de lineoles et de poinls transparents. La foliole
terminale est longue de 80 millimetres etlarge de 34 ; les inter-
mödiaires ont de 63 ä 77 millimetres sur 23 ä 27 ; les plus infe-
rieures, qui sont les plus pelites, sont encore longues de 54 mil¬
limetres ; aueune des folioles n'est cordiforme: elles se terminent
ä l'extremite superieure par un brusque retrecissement finissant
en pointe etroite et allong6e, presenlant äpeine un commencement
d'echancrure.

Le Myrospermum toluiferumcroit dansles environs de Turbaco,
et principalement dans les hautes savanes, proche de Tolu, de
Corozolet de la ville de Tacasuan; on le trouve aussi a l'embou-
ehure du fleuve Sinu, proche el Zapote, et cä et lä sur les bords
de la Magdeleine,aux environs de Garapatas et de Montpox. Cet
arbre avait ete" nomme par Linnö Toluiferaßakamum, et avait etc
ränge par Jussieu dans la famille des Terebinlhac6es, par suite
d'une erreur de Miller, qui avait Joint ä la description des feuilles
un fruit oranger ä l'espece. C'est Ruiz qui a le premier 6mis l'o-
pinion quele Toluifera de Linne" devait 6tre röuni en unseul genre
avec les Myroxylon el les Myrospermum(1). Ce celebre botanisle
pensait meme, ainsi qu'on l'a vu plus haut, que le bäume de Tolu
ne differait pas du bäume du Perou sec (p. 472). La premiere opi-
nion a el6 conflrmee par Ach. Richard (2); nous allons voir que
laseconde est aussi bien pies d'etre une veiitö.

Baume de Tolu,

Ce bäume est produit en tres-grande quantite dans les diverses
parlies de la Colombie qui viennent d'etre indiquees pour le

(1) Ruiz, Appendiccä la Quinologie, p. 07.
(v) Richard, Ann. scienas mit , t. II, p. 168, 1824.
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Myrospermum Toluifera. [On l'extrail du tronc de l'arbre en
percant profondöment le bois. Le suc est recueilli dans des cale-
basses qu'on place au-dessous de l'incision, puis verse dans des
sacs de peau. On l'apporte dans ces sacs jusqu'aux ports de
mer, oü il est transvase dans des boites en fer-blanc, qu'on expe-
die en Europe (1).] II est sec ou mou.

Le bäume de Tolu sec arrivait autrefois dans des calebusses
d'une petite dimension,qui sont devenues tres-rares aujourd'hui;
il est venu ensuite dans des potiches de terre d'un volume et
d'un poids considerable. Aujourd'hui ou le renferme presque ex-
clusivement dans des boites de fer-blanc du poids de 3 kilograra-
mes environ. II est solide et cassant ä froid, mais il coule facile-
ment et se reunit en une seule masse, comme le fait la poix. II
est fauve ou roux, d'une transparence imparfaite, d'une appareace
grenue ou cristaUine.il possede une odeur douce et tres-suave,
moins forle que ceVte du storax et du bäume du Perou. II est duc-
tile sous la dent et presente une saveur douce et parlumee, seuie-
ment aceompagnee d'une legere äcrete ä la gorge, due aux acides
qu'il conlient. 11 Fond au feu en repandant une fumee tres-agreable;
il est ties-soluble dans l'alcool, moins soluble dans l'elher. II cede
ä l'eau bouillante une assez grande quantitö d'acide cinnamique
et d'acide benzoique raeles.

Le bäume de Tolu mou se trouve toujours en boites de fer-
blanc; il a une consistance de poix niolle ou de terebenthine 6pais-
se; il est plus transparent que le premier, plus foncö en couleur
et contient souvent des impuretes. II possede une odeur suave et
aromatique, plus marquee peut-elre; mais il a une saveur peu mar-
qu6e et contient moins d'acides benzoique et cinnamique. Je me
suis convaincu que cette difference tenait ä ce que le bäume etait
plus vecent :"en exposanL pendant longtemps ce bäume mou ä l'air,
sur une assieUe, il est devenu sec et crislallin, sans rien perdre
de son poids; etl'ayant alors traite par l'eau, j'aiconstate, aumo-
yen de la Saturation par un alcali, que le bäume solidifi<ü ü l'air
contenait plus d'acide que lorsqu'il etait recent. II a ete evident
pour moi que cette augmentaüon d'aeidite etait due ä l'oxygcna-
tion de l'essence.

II faut prendre garde, en acbetant du bäume de Tolu, de pren-
dre en place du liquidambar mou, ou un melange des deux, ou du
bäume de Tolu qui ait dejä ele traue" par l'eau. Le bäume de Tolu
ne doit pas etre opaque, ne doit pas contenir d'eau, doit avoir
une odeur et un goüt marques, tres-agreables et tout ä fait distinets
du styrax et du liquidambar.

(I) Weir, r O/i Myroxylon toluiferum and ihe Mode of precuring the Balsam
of Tolu {Pharm. Journ., T Serie, t. VI. p. CO).
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[Le Jbaume de Tolu contient comme acide libre de Yacide cinna-
mique et en meme temps une substance resineuse, formee de deux
resines disLinctes; l'une C 36 H 18Ü 8 tres-soluble dans J'alcool froid,

Tautre C 36 H 20_O10 insoluble dans l'alcool. La premiere, dissoute
dans la pota^se et abandonnöe ä I'air se transforme dans la secon-
de, en meme temps qu'il se produit de l'acide cinnamique.]

Distillö avec de l'eau, il fournit une essence liquide compos<üe
de trois corps volatils: 1° de tolene, essence liquide bouillant ä
170 degres, formee de C 24H 18 ; 2° d'acide benzoique;3° cinnameine
bouillant ä 340 degres. Les acides dissous par l'eau, ou qu'on peut
en extraire par un carbonate alcaJin, sont un melange d'acide
benzoiqueet d'acide cinnamique. Quant ä la resine, on peut J'ob-
tenir en dissolvant dans la potasse caustique ötendue le bäume
epuisö d'essence et d'acides par 1'ebuUiliondans l'eau; on pr6-
cipite ensuite la resine en faisant passer dans la liqueur un
courant d'acide carbonique, on la lave, et on la fait s6cber. Elle
est rouge, fusible ä 103 degrös et composee de C 18H 10O 5 .

Baume du Perou sec.

Noos avons vuprecedemment que, d'apres Ruiz, \exM yroylon
peruiferum, au moins celui qu'il nomme ainsi, fournit, par inci-
sion, un bäume liquide et blanchätre qui, lorsqu'il est solidiflö
ä, l'air, ou dans des calebasses, porte le nom de bäume blanc sec
ou de bäume de Tolu. Je suis heureux de devoir ä M. Weddell
un ächantillon de ce vrai bäume sec du Perou, recueilli par lui
dans Je sud de Ja Bolivie, au pied d'un Myroxylon, dont il a
rapporte Jes feuilies et Je bois, et qui ne diffez'e du M. peruife¬
rum de Ruiz que par ses feuilies plus grandes, plus vertes, plus
minces, toutes frippees et tres-caduques. Ce bäume est tout afait
solide, d'un blond rougeätre, seulement translucide, dur, tres-
tenace et d'une cassure esquilleuse ou cristalline. II possede une
odeur tres-aromatique, analogue ä celle du bäume de Tolu ordi¬
nale, mais beaucoup plus forte sans cesserd'etre tres-agreable;il
se ramollit entre les dents et präsente le meme goüt tres-parfume\
accompagne d'une äcrete marquöe, mais non desagreable. Enun
mot, le bäume du Perou sec et le bäume de Tolu doivent ölre
consideres comme deux sortes d'une meme substance dont la
premiere l'emporte beaucoup en qualitei sur la seconde.

Baume du Perou Iiriin.

Baume du Perou en cocos de ma 3 e edition. Je laisse encore ä
cette substance le nom de bäume du Perou, quoiquej'aie lieu de
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penser qu'elle soit originaire du Bresil et qu'elle nesoit autrechose
que le Cabureicica de Pison (I), produit par Ie Cabureiba, arbre
tres-vaste et aromatique, ä feuilles petites, serablables ä celles du
myrte, croissant dans les districts de Saint-Vincent et du Saint-
Esprit, ainsi que dans la province de Pernambouc. Ce qui me
fait croire qu'il en est ainsi, c'est que M. Fr. Ph. Martius nous
apprend que ce bäume, qui est d'une fragrance extraordinaire et
semblable a celui du Perou, est renferme par les Indiens dans les
fruits non mürs d'une espece &'E schweilera ou de Lecythis, et
que le fruit dans lequel le bäume du Perou brun est ordinaire-
ment renferme' et que j'avais pris anciennement pour im petit
coco, est en effet le fruit d'une 16cythid6e. Quoi qu'il en soit, ce
bäume est demi-liquide, grumeleux et d'une couleur assez
foncöe. II n'est pas transparent, si ce n'est etendu mince sur une
lame de verre. II parait forme de deux sortes de matieres : une
plus fluide et une autre plus solide, grumeleuse et comme cris-
tallme. 11 a une saveur tces-douce et parfumee, et il jouit d'une
odeur forte et des plus suaves qui se rapproche beaucoup de celle
du storax-calamite.

Ce bäume vient aussi quelquefois en calebasses, comme le
bäume de Toln. J'en possede une de ce genre, haute de 9 centi-
metres, large de 7,3, ä moiti^pleine d'un bäume dont une partie
est encore un peu coulante, unie, lisse, transparente et d'un
rouge brun; tandis que l'autre prösente une masse de petits
crislaux etincelants, impregnös de la premiere substance. Ces
cristaux n'ont aucune saveur äcre et ne doivent pas etre de l'a-
cide benzolque; la calebasse, renfermöe dans un bocal de verre,
le recouvre en peu de temps d'un sublime" blanc qui le rend com-
pl^tement opaque.

Baume de San-Salvaclor.

Baume du Perou noir, ou Baume du Perou liquide du commerce. —
On a cru pendant tres-longtemps que ce bäume venait du Perou.,
etquesaseulediffferenceavec les pr§c6dents provenait de ce qu'il
etait obtenu par decoction dans l'eau des rameaux de l'arbre.
Mais d'abord un bäume qui serait obtenu par decoction dans
l'eau, au Heu d'etreplus liquide et plus aromatique que celui par
incisions, serait plus consistant et moins pourvu d'huile volatile,
et c'est le contraire qui a lieu. Secondement, ce bäume ne devrait
pas conlenir d'acide benzoique ou cinnamique, et le bäume noir
du Perou en conlient beaucoup : ainsi ce bäume n'est pas obtenu
par döcoction,

(1) Piso, Bras., p. 5

I
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D'un aulre cote, un pharmacien francais qui a exerce pendant
plusieurs ann£es ä Lima n'y a pas vu de bäume du Perou noir, et
deux voyageurs qui ont parcouru la Paz, pour y chcrcher les
quinquinas, n'y ont renconlre ni bäume, ni fruit semblable ä
celui des Myroxyhn (1). Ces deux circonslances nie faisaient
deja fortement douter que le bäume du Perou noir (eti'autre de
meine) vint du Perou, lorsqii'un negociant francais (M. Bazire),
revenant de la republique de Centre-Amerique, nie remit ce
meme bäume qui est obtenu en abondance sur ta cöte de San-
Sonate, dans l'Elat de San-Salvador, par des incisions i'ailes ä un
Mijroxylondont il m'a rapporte le fruit. Ce fruit, que j'ai d6-
crit (2) manquait de l'aile membraneuse qui distingue les Myro¬
xyhn, et j'avais cru m'etre assur£, par l'inspection des Lords
du fruit, que cetle absence n'6tait pas accidentelle; mais la
ligure de l'arbre, que j'ai vue depuis dans Hernandez (3), m'a
montr6 qu'il ne diflerait pas ä cet egard des aulres Myroxyhn, et
qu'il 6tait probablement le meine que le-M. peruiferum,h. Quoi
qu'il en soit, il ne pouvait rester aucun doute que le pretendu
bäume noir du Perou ne füt le meme que le bäume d'lnde d'llernan-
dez, auquel j'ai cru pouvoir restiiuerson veritable norn en l'appe-
Jant Baume de San-Salyador. J'ai donc etö assez ölonne de voir
M. Recluz, pharmacien ä Vaugirard, donner comme nouveau (4),
ce que j'ai dit en 183i sur l'origine de ce bäume. Je n'en aurais
pas fait l'observation, si M. Recluz n'avait reproduit en meme
temps, comme fait nouveau, une erreur de Jacquin, r6pelee par
lous les botanistes qui Tont möme inscrite au nombre des carac-
teres du genre Myroxyhn : c'est que les loges seminiferes et les
semences elles-memes sont remplies de suc balsamique, d'ou
Jacquin a meme forme le iiom genärique Myrospermum,qu'il
donnait aux Myroxyhn (semence-parfum), et d'oü Gliaumeton(o)
d'abord, mais avec doute, et M. Recluz ensuite, sans aucune
besitalion, onl suppose que le bäume du Perou etait relirö des
semences, et non du tronc ou des gros rameaux de l'arbre. ür
les semences des myrospermes sont formöes d'un episperme
membraneux, blanc et tres-mmce, et de deux cotyledons jau-
nätres, huileux et d'un faible goüt de melilol, qui ne contiennent
aucune portion de bäume; la löge elle-meme en est comple-
lement depourvue, et ce n'est qu'en dehors de l'endocarpe et
dans plusieurs lacunes formees par le mesocarpe que l'on trouve

(1) Cet arbre y existe cependant, ainsi qu'on l'a vu.
(2) Journ. de pharm., t. XX, p. 55'.'.
(3) Hernande-«,Mex., p. 51. •
(i) Recluz, Journ. de pharm., aoüt 18} 0.
(5) Chaumetüü, Flore medieale.
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une petite quantite de bäume rösineux, jaune et transparent,
liquide ä l'etat recent, mais sec et cassant dans les fruits parve-
nus par Ja voie du commerce. II est impossible que cette faible
quantite' de suc resineux soit l'origiue de celui du commerce; et
d'aiJleurs les autorite*s röunies d'Hernandez, de Pison, de Ruiz,
de Alex, de Humboldt pour le bäume de Tolu, de M. Bazire pour
celui de San-Salvador, et de M. Weddell pour celui de la Paz,
ne laissent aucun doule sur ce fait, que tous ces baumes sortent
naiurellement, ou par suite d'incisions, du tronc des arbres qui
les fournissent. Je reviens maintenant au bäume de San-Sal¬
vador.

[Les renseignements fournis ä M. Hanbury par M. Dorat (1)
nous fönt tres-exaclement connaitre la maniere dont est obtenu
ce bäume.

Au mois de novembre ou de decembre commence d'ordinaire
Vexploitation des arbres. On bat d'abord l'ecorce du tronc sur
quatve cöles soit a\ec un maulet, soit avec le dos d'une cognee de
i'aQon a,laisser intacles quatre bandes intermediaires, pour con-
server ä l'arbre sa vitalite. Ginq ou six jours apres on approcbe
de l'ecorce ainsi battue des torches enflammees. Pendant les huit
jours qui sui'vent, l'ecorce tombe ou on la de"(ache artificielle-
ment, et l'on voit sur le bois une exsudation se produire. On
garnit alois les solutions de continuitd de morceaux d'etoffe qui
s'imbibent de bäume. Quand ces chiil'ons sont satures, on lesjette
dans des pots de terre aux trois quarts remplis d'eau bouillante,
et on les y laisse jusqu'ä ce qu'ils se soient presque complete-
rnent depouilles du bäume, qui tombe au fond du vase. On les
soft de l'eau et on les soumet a une expression, qui en fait sortir
une nouvelle quantite de bäume, qu'on Joint ä celle dejä oblenue.
Quand l'eau est refroidie, on la fait ecouler et on verse le bäume
dans des calebasses. Si on veut le purifier, on le remet dans
l'eau bouillante et on enleve l'ecume et les impuretes qui vien-
nentfloUerata surface.]

Ainsi obtenu, ce bäume a la consistance d'un sirop cuit; il est
d'un rouge brun tres-fonceet transparent; il a une odeur forte,
lirant un peu sur celle du styrax liquide, mais toujours tres-
agreable, et une saveur acrc, amere et presque insupportable. II
biüle avec flamme lorsqu'il est chaud, et se dissout entierement
dans 1'alcool; mais la liqueur est toujours louche, et laisse depo-
ser une petite quantite d'une maliere fauve, pulverulente; il
cede de l'acide a l'eau bouillante et en contient quelqucfois assez
pour en former ä la longue une belle cristallisation aiguillee et

(lj Voir Pharm. Journ., V serie, t. V, p. 240.
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prismatique, au fond des flacons qui Ie renferment; il est em-
ploye dans plusieurs compositions pharmaceutiques et dans la
parfumerie.

Le bäume noir du Perou est tres-sujet ä etre falsifle avec de
l'alcool rectifiö, dill'erentes huiles fixes, du bäume de copahu, etc.
L'alcool rectifie se reconnait par la diminution que le bäume
eprouve apres son melange avec l'eau ; les huiles grasses,
hors celle de nein, se reconnaissent en dissolvant le bäume
dans l'alcool; le copahu est Signale par son odeur; en g6-
n6ral, la pureLe et la force de l'odeur, jointes ä la transparence
parfaite du bäume, sont des indicesassez certains de sa bonte.

Le bäume du Perou noir a 616 le sujet de rechercb.es de
M. Stolze ((), mais c'est M. Ere~my principaJement qui nous a
6clair6ssurla naturedes prineipes, qui le constituent.

D'apres M. Fremy, le bäume de San-Salvador (du Perou noir)
est principalement forme d'une resine, d'une huile liquide ä. la-
quelle il donne le nom de cinnameineet d'un aeide cristallisable
que l'on avait pris jusqu'ä lui pour de l'acide benzo'ique, mais
qui est de l'acide cinnamique.

Pouranalyser le bäume de San-Salvador, M. Fremy le dissoul
dans de l'acool rectifie, puis il y ajoute un solute" alcoolique de
potasse, laquelle forme avec la resine un compose insoluble qui
se pröeipite. Le cinnamate de potasse et l'huile restent en Solu¬
tion. On y ajoute de l'eau qui preeipite l'huile melee d'unpeu de
resine ; on purifie la premiere en la faisant dissoudre dans le
naphte et övaporant dans le vide. L'huile ainsi obtenue est li¬
quide, pea coloree, presqice inodoi'e (2), pourvued'une saveuräere,
plus pesante que l'eau qui la dissout ä peine. Elle tache le papier
comme une huile grasse ; eile se volatilise cependantä une tem-
perature elevee, mais en se döcomposant partiellementä la ma-
niere des huiles grasses. Cette huile, ou cinnameine,est composöe.
suivant M. Fremy, de C S4 H 250 8 , ou suivant M. Mulder, de C 56 lP 8 0 8.
Cette derniere formule, dont le quart est de C u H'O ä , a l'avantage
de mieux representer les rapports qui existent entre la cinna¬
meine, l'essence d'amandes ameres (G 14 H 6 0 2) et l'acide benzoique
(C u H 60 4). En effet, quand on traite la cinnameine par l'acide ni-
trique ou le suroxyde plombique, on la convertit en essences d'a¬
mandes ameres; et quand on la traite par Je chlore on la convertit
en chlorure de benzoile que l'eau döcompose en aeides chlor-
hydrique et benzoique.

(1) Stolze, Journ. de chim. med., t. I, p. 137.
(2) II manque alors quelque chose k l'analyse de M. Fremy : c'est de faire

connaltre le principe auquel est- due l'odeur si forte et si caracterisee du
bäume.
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On trouve mainlenant en Angleterre un baame blaue de Son
Sonate obtenu par expression du fruit, de sorte que M. Recluz
etait ä peu pres bien informe" quand il a dit qu'on retirait le
bäume de Perounoir des semences de l'arbre. La substance qu'on
obfient ainsi n'est pas du bäume de Perou noir; eile n'a meme
aucun rapport avec le bäume blanc de Ruiz, ni avec aucun autre
vrai bäume retir6 par incision du tronc des Myrospermum. G'esl
une substance qui a l'aspect d'un miel nöbuleux, blond jaunätre
et grenu, et qui provient du melange du corps gras contenu dans
l'amande avec la petite quantite de resine balsamique enfermöe
dans deux lacunes du mesocarpe. Cette substance präsente l'o-
deur de meiilot des semences. Elle est fort peu soluble dans
l'alcool froid, et beaucoup plus soluble dans l'6ther, qui laisse,
apres son evaporation, une matiere beaucoup plus grasse que
resineuse. M. Stenhouse, en traitant le bäume blanc de Son

Sonate par l'alcool chaud,
en a retire une substance
resineuse indifferente, inco-
lore, facilement cristallisa-
ble, ä hqaelle il a donne" le
nom de myroxocarpine. Elle
lui a paru composee de
C WH 350 6 (!).

Indigo.

L'indigo est une matiere
colorante que l'on retire des
feuilles d'un certain nom-
bre de plantes appartenant
presque toutes äun genre de
la famille des Legumineuses,
qui a 6te nomme ä cause de
cela Indigofera. Les princi-
pales especes qui en fournis-
sent sont: 1° VIndigofera ar-
gentea , ou indigotier sau¬
vage, qui fournit le plus

['Indigofera disperma,ou Gua-

Fig. 7-26. — Indigo.

beau, mais en petite quantitö ; 2°
timala ; 3° VIndigofera Anil, ou l'anil (fig. 726); 1° Ylndigofera

(1) Voir John Stenhouse, Sur la myroxocarpine [Pharmac. Journ., t. X,
p. 299).

Guiboükt, Drogues, 7e idit.



482 MCOTYLEDONESCALICIFLORES.

tindoria, ou l'indigotier francais, qui le donne moins beau que
les autres especes, mais en plus grande quanlite, ce qui est cause
de la preference qu'on lui accorde pour la culture (Edward).

Le genre Indigofera appartient ä la tribu des Lotees, de la sous-
famille des Papilionacöes. Le calice est ä cinq dents aiguöes ; 1'6-
tendard est arrondi ; les ailes sont de la longueur de la carene,
qui est gibbeuse ou öperonnee de chaque cöte ; les etamines sont
diadelphes ; le style est filiforme et glabre. Le legume est cylin-
dro'ide ou tetragone, droit ou falciförme, bilvalve, polysperme
ou monosperme par avortement, 'separ6 par des 6tranglements
entre chaque semence. Les semences sontovoi'des, tronquees aux
deuxextremites, ce qui leur donne une forme ä peupres cubique.
Les feuilles sont imparipinnöes, rarement ä une seule paire de
pinnnles, et quelquetois unifolioliees.

Les indigoüers sont indigenes aux Indes et au Mexique, d'oü
ils ontelö propages dans les deux Ameriques et aux ites.ll parait
que la maniere d'en retirer l'indigo et celle d'appliquer cette-
couleur aux tissus out ete tres-anciennement connues dans
l'Inde ; mais ces procedes ont ete ignoresen Europe jusque vers
le xvi e siecle, que les Hollandais commencerent ä faire connaitre
l'imporlance de l'indigo. Neanmoins l'usage en fut restreint jus-
qu'au milieu du siecle suivant. Alors sa superiorite sur tous les
autres produits tinctoriaux fut geueralement reconnue ■,on cul-
tiva les indigoüers au Mexique et dans les lies, et avec assez de
succfes pour faire oublier l'indigo de Finde. Enfin, depuisun cer-
tain nombre d'annees, lesAnglais ont fait recouvrer ä l'indigo de
rinde son ancienne reputalion, et maintenant ils pourraient ä
euxseuls approvisionner toute l'Europe.

La plante qui fournit l'indigo est bisannuelle, mais eile est
ordinairement epuisee des la premiere ann6e. On la seme tous
les ans au mois de mars ; deux mois plus tard on en fait une pre¬
miere recolle, deux mois apres une autre, et quelquefois une
troisieme et une quatrieme dans le courantdela meme annee,
selon le pays. Mais la premiere coupe estla meilleure, et les au¬
tres vonten declinant : au Mexique et dans les lies on en fait or-
ninairemenltrois ; dans l'Amerique meridionale on en fait deux
au plus, la premiere ne pouvant avoir lieu que six mois apres
l'ensemencement de la terre.

On coupe la plante avec des faucilles et on la dispose par cou-
chesdans une tres-grande cuve appelee trempoir ; on en remplit
cette cuve aux trois quarts, et Ton Charge la plante de poids,
pour l'empecher de surnager l'eau que l'on verse ensuite dessus,
de maniere ä ce qu'elle en soit surpassee d'un pied environ. On
laisse fermenler le tout jusqu'ä ce qu'on voie se former sur la sur-
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face de la liqueur une öcume iris^e ; alors on soutire l'eau et on la
laisse couler dans une autre cuve inferieure nommäe batlerie. La
on l'agite fortement pendant quinze ou vingt minutes, ä l'aide de
quatre ou cinq grandes perches disposees en bascules sur un des
cötes de la batterie, et munies ä leur extr^mite' d'uneauge sans
fond. Lorsque la liqueur, de verdätre et de trouble qu'elle edait
d'abord, devient bleue et sans caillebotte, on yajouteune certaine
quautite d'eau de cliaux, qui facilite beaucoup la precipitalion
de la mauere colorante et qui preserve la liqueur de la putr6-
faclion. On laisse reposer, on döcanle l'eau, on lave le pröcipite,
on le met ögoutter sur des toiles ; apres quoi on en remplit de
petites caisses carrees en bois munies d'un fond de toile, et l'on
enacheve la dessiccation en suspendant ces carrös ä l'ombre.

L'indigo, consider6 sous le rapport du commerce et par ses
proprietes physiques, est une substanceseche, d'une couleur bleu
fonce, quivarie cependant du bleu au •violet et au bleu cuivrö. 11
est facile ä. casser, d'une cassure uniforme et tres-flne. Une de ses
proprietes les plus caracleristiques est celle de prendre nn öclat
cuivre par lefrottement de l'ongle. On preTere celui quiprend le
plus d'ecJat par ce mojen, qui est le plus leger et d'une belle
nuancebleu violet foncäe.

On dislingue les sortes d'indigo par le nom du pays qui les
fournit. Ainsi, on a l'indigo de linde, qu'on dislingue en Ben¬
gale, Madras, Coromandel, etc. ; l'indigo Guatimala, OU Indigo
iiore, qui est le plus estime ; l'indigo de la Eiouisiane, et d'autres
encore.

L'indigo flore est le plus leger de tons: il a une belle couleur
bleu violet. L'indigo du Bengale est celui qui s'en rapproche
le plus. L'indigo de la Louisiane est plus compacte, plus fonc6,
et a une cassure cuivreuse; il doit fournir beaucoup ä la teinture.

Les Indigoferane sont pasles seules plantes qui puissent four¬
nir de l'indigo ; le Nerium ünctorium, L. {Wrightia tinctoria,
II. Bf.), arbre tres-commun dans l'Inde, en ^ontient une grande
quanüte: pour Ten extraire, on traite les feuilles ä chaud aulieu
de les Iraiteräfroid; mais du reste on agit de meine. •

La gucde, -voncde,ou pastoi {Isatis tinctoria, L., tötradynamie
siliqueuse, famille des Cruciferes), fournit aussi de l'indigo. Pen¬
dant la grande guerre continentale, la France etant piivee de
produits coloniaux, onaessayed'extraire cet indigo, et quelques-
uhs de ces essais ont eu lieu ä la pbarmacie centrale des höpi-
taux civil». On y atraitöle pastel de la maniere pr6cedemment
exposee, et l'on a observö les meines phenomenes ; seulementon
acte oblige d'ajouter une plus grande quantilö d'eau de cbaux,
pour operer la precipilation de la matiere bleue : il s'en est stiivi
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que la grande quantite de carbonate de chaux formee, jointe äla
maliere verte de la plante, qui s'est precipitee ßgalement, a tel-
leraent etendu la couleur bleue, que l'indigo ainsi pr6pare n'a pu
soutenir la concurrenee avec celui du commerce; mais on a pu,
en traitant cet indigo, alternativement par la potasse, qui dissout
la mauere verte, et par l'acide chlorhydrique, qui decompose et
dissout le carbonate de chaux, en obtenir de l'indigo tres-pur,
identique en tout aux meilleurs indigos exotiques; seulementla
quantite en etait peu considerable.

On emploie en Chine, depuis un temps immemorial, pour la
teinture en bleu, une plante de Ja famille des Polygonees,
nommeePolygonurntinctorium. Cette plante, ayanlele introduite
en France, devint l'objet d'un certain nombre de recherches, ä
la suite desquelles, en 1839, la Societe de pharmacie de Paris
proposa un prix pour Vexlracüon de l'indigo du Polygonurn
tinctorium. Ce prix fut remporte par Osmin llervy, preparateur a
l'ecole de pharmacie, qui perit bientöt apr&s, victime du plus
funeste accident (1). II resulte de son m6moire et de celui de
MM. Girardin et Preisser (2), qu'il serait possible, dans des cir-
constances donnßes, et si cela devenait n^cessaire, d'extraire de
l'indigo du Polygonurn.Je passe sous silenee plusieurs autres
planles qui en contiennent egalement, mais en trop petite quan¬
tite pour qu'il soit possible d'en tirer un parü utile.

L'indigo du commerce, considerö chimiquement, ne doit pas 8tre
regarde comme un principe immßdiatdes vegetaux. C'est une päte co-
lorante dont une grande partie, ä la verite', est forme'e d'un principe
imm6diat particulier, mais qui contient en oulre une rösine rouge,
soluble dans l'alcoo], une autre mauere rouge verdätre soluble dans
l'eau, du carbonate de chaux, de l'alumine, de la silice, et de l'oxyde
de fer en assez grande quantite. Ce n'est qu'en 6puisant l'indigo flore
successivement par les differents agents capables de dissoudre ces
corps (3), qu'on obtient le principe immediat pur, ou l'indigotine, dont
alors voici les proprietös :

(lj Le 30 de"cembre 1840, Hervy, preparant de l'acide carboniqueliquide
dans un des laboratoires de l'£cole, fut renversö par l'explosion dej'appareü;
il avait les deux jambesbris^es. II est mort le 3 jairvier suivant,emportant les
regrets des professeurset des Kleves, ses condisciples et ses amis.

(2) Girardinet Preisser, Journ. de pharm, de 1840.
(3) L'indigo Guatimalaa fourni a M. Chevreul:

Ammoniaque ........
Matiere verte ........

Par l'eau ................... { Indigo blanc, peu ..... \ 12
Extractif ............
Gomme ............
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II a une couleur bleu violet süperbe; il est inaltßrable ä l'air;
cliauffß dans un vase clos, il se fond et se volatilise, parfie de'compose',
partie non altere, sous la forme de belies vapeurs pourpres qui se con-
densent en aiguilles cuivrees: chauffö avec le contact de l'air, ä la cha-
leur strictement nScessaire ä sa Sublimation, l'indigotine se volatilise
entierement et sans döcomposition.

Lindigotine est une substance azotöe, dont la composition est de
C 16H 5Az0 2. Elle est tout ä fait insoluble dans l'eau, l'alcool, les alcaliä
et les acides faibles. L'acide sulfurique concentre la dissout et forme
ce qu'on nomme le bleu en liqueur, que Berzölius considere comme
forme de deux acides analogues ä l'acide sulfo-vinique, et qu'il nomme
acide sulfo-indigotiqueet acide hypiosulfo-indigotique.II se produit aussi
un compose" pourpre insoluble dans la liqueur acide etendue, mais
soluble dans l'eau pure, qui a regu le nom ä'aeide sulfo-purpurique.

L'indigotine, traitee par un melange d'acide sulfurique et de bichro-
mate de potasse, donne naissance ä un composö oxygene nomme!
»satine, cristallisable en prismes rhombo'idaux, d'une couleur aurore
foncee et tres-eclatauto, et dont la composition egale G 1<äH5\zO v.

Ce Corps, decouvert par M. Laurent, a ete transtormö par lui en une
foule de composes chlore's, bromfis, iode's, sulfurßs, etc.

L'acide nitrique agit de deux mani&res differentes sur l'indigo
lorsqu'il est en petile qaantite et etendu d'eau, il le converfit en acidt
indigotique cristallisable, incolore et volatil, dont Ja composition est
CiWAzO 10, que l'on reprtSsenle plutöt par C HH 4A z O!'+HO, une mole"-
cule d'eau se trouvant remplacee, dans les sels, par une molecule
d'oxyde metallique.

L'indigo, traitö par dix ä douze fois son poids d'acide nitrique con-
centr§, donne naissance ä un acide jaune, cristallisable, tres-amer et
detonant, nommä acide nitro-ficrique, acide picriqae, carbazotiqiie,
nitro-phenisique, amer de Welter, Iequel se forme egalement par l'action
de l'acide nitrique sur un grand nombre d'autres corps, tels que la sali-
cine, la coumarine, la soie, etc. Cet acide cristailise egale C lä H 5Az 3O u ,
desquels HO sont remplaces, dans les sels, par M 0. Ces sels deTonent
par l'action de la clialeur.

L'indigo bleu, mis en contact ä la fois avec un alcali et avec un corps
i Matiere verte........ t

Par J'alcool................. Resine rouge......... • 30
' Indigo bleu, peu..., „. '
/ Resine rouge......;.. \

r, ,. ., , , , i • I Carbonate de chaux... /Par l'acide chiorhydnque ... . n , "°^" ttUA--' ( 2J 1 Peroxyde de fer..... i
Alumine .............. !

„. ■, ,. ( Silice................ | 3Residu non dissous......... r ,. ,,( Indigo bleu.......... | 45
100

Berzelius a Signale dans les indigos du commerce la pvesenco d'nn brun d'in-
digo, soluble dans les alcalis, qui paratt avoir de l'anatogie avec l'acide urique,
et celle d'un rouge d'indigo, qui est probablement l(j meme corps que la resine
rouge de M. Clievrcul.
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avide d'o.vygene,lel que du miel, du glucose, du protosulfate de fer,
du sulfure jaune d'arsenic, etc., se changc en un corps incolore ou
verdätre, nomine indigo rediät ou indigo blanc, qui est tres-soluble dans
les alcalis, et susceptible de s'oxygener de nouveau a l'air, ce qui lui
rend sa couleur bleue et son insolubilitä. La maniere la plus simple
d'expliquer ces faits serait de supposer que l'indigo blanc est de l'indigo
bleu desoxygäne, et de repräsenter sa composition par C 16H5AzO;
mais comme ce corps contient en plus HO, et que sa composition est
en realitö C' 6HeAz0 2, M. Dumas preTere le regarder comme de l'indigo
hydrure; ce qui s'explique d'ailleurs facilement, en admettant que,
dans la däcoloration de l'indigo, c'est l'eau qui se trouve decomposee
et qui cede, d'une part son oxygene au corps reductif, de l'autre l'hy-
drogene a l'indigo. Pareillement, dans la re'apparilion de l'indigo bleu
au contact de l'air, l'oxygene ne ferait qu'enlever ä l'indigo blanc
I equivalent d'hydrogene.

On admet generalement que l'indigo existe dans les plantes ä l'etat
d'indigo blanc, parce que, en eilet, il y est prive de couleur, et que le
contact de l'air parait indispensable ä son extraction : mais, comme l'a
supposä Robiquet, il serait possible que le corps primitif qui existe dans
la plante tut non-seulement incolore, mais encore prive d'azote, et que
l'indigo se formät par la fixalion des Clements de l'ammoniaque et
d'une petite quantile d'oxygene sur ce corps primitif (I). Quoi qu'il en
soit, c'est sur la propriete' que possede l'indigo d'öfre dissous apres
avoir etä hydrogenä ou dßsoxygene, qu'est fondee la maniere de l'appli-
quer aux üssus de laine et de coton. On le met d'abord en contact, soit
avec des matieres vägetales qui, par un commencement de fermenta-
tion putride, s'emparent de son oxygene, soit avec des sels metalliques
au minimurn, ou avec des sulfures, que l'on accompagne d'alcalis;
de sorte que l'indigo, desoxygenö et dissous par ces differents moyens,
donne un bain de teinlure verte; cetle couleur passe ensuile au bleu
par exposition ä l'air; en dernier lieu on lave le tissu, et on le fait
secher.

L'indigo n'est employe en pharmacic que pour colorer quelques on-
guents.

FAMILLK DES TEREB1NTHACEES (2).

Arbres ou arbrisseaux souvent resineux, ayant les feuilles alterneSj
generalement composees, non slipulees. Les fleurs sont hermaphrodites
ou unisexuelles, generalement petites et disposeesen grappes. Cliacunc
d'elles presente un calice compose de 3 ä 5 sepales quelquefois soudes
ä la base; la corolle, qui manque quelquefois, est reguliere et se com¬
pose d'un nombre de petales 6gal aux lobes du calice. Los ötamines
sont en nombre egal aux petales et alors alternes avec eux, quelque¬
fois en numbre double, ou tres-rarement quadruple. Le pistil se com-

(1) Robiquet, Jov.rri. de pharm., t. XH, p. 281.
(2) Voir L. Marchand, Des Teribinthacies et de ceux de leurs produits qui sont

employes en pharmacie('lliese d'agre'gation ü l'Ecole de Pharmacie). Paris, 1809.
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pose de 3 ou S carpelles distincts ou plus ou moins soudes/entoures ä
leurbase d'un disque pengyne. Quelquefoisplusieurs carpelles avortent
et il n'en resfe qu'un surmonte de plusieurs styles. Chaque carpelle est
ä une seule löge contenanl tanlöt an ovale porte au sommet d'un po-
dosperme filiforme, tantöt un ovule renverse, ou deux ovules renvers(§s
et collateVaux. Les fruits sont secs ou drupaces, contenanl generale-
ment une seule graine, sans endosperme.

Aujourd'hui plusieurs botanistes regardent les Törebinthacees,
telles qu'elles ont ete definiespar de Jussieu et De Candolle, comme un
groupe ou une alliance a laquelle on reunit d'abord les Rutacees, et
qu'on divise ensuite en un assez grand nombre de familles. Mais je
prefere suivre M. Hiebard, qui laisse ces deux groupes separes, et qui
divise celui des Terebintbacees en cinq tribus dont voiei les caracteres :

I. Anacardiees. Petales et etamines inseres sur le calice ou sur un
disque calicinal; ovaire uniloeulaire et monosperme; graine portee
sur un podosperme basilaire ; radicule repliee sur des cotyledons epais.
— Genres Anacardium, Semecarpus,Mangifera, Pistaeia, Astronium, Co
mocladia, Picrarania, BJtus, Sclänus.

II. SroxDiACEEs.5 pelales inseres sous un disque dentele, entourant
l'ovaire; 10 etamines; ovaire quinqueloculaire ou bi-quadriloculaire
par avortement; loges uniovulees; drupe ä noyau bi-guinqueloculaire ;
cotyledons plano-convexes; feuilles imparipinne'es. — Genres Spondias,
Poupartia.

III. Bcrskiucees. 3 ä S pelales inseres sous un disque calicinal;
etamines en nombre double des petales ; ovaire 2-ö-loculaire, a loges
bi-ovulees. Style simple ou nul. Autant de stigmates que de loges
ä l'ovaire. Drupc ä noyau bi-quinqueloculaire; colyledons cbiffonnes
ou cbarnus; radicule droile, supere. — Genres Boswellia,Balsamoden-
dron, Elaphrium, Icica, Bursera, Marignia, Colophonia, Canaiium,
Hedwigia, Guruga.

IV. AüYiiiDEts. Fleurs hermapbrodites; 4 pelales imbriques, 8 etami¬
nes; torus epais et proeminent; ovaire uniloeulaire, biovule; sligmate
sessile, en tele; drupe a noyau chartace, monosperme, indehiscent;
semonce sans endosperme ä colyledons cbarnus, ä radicule supere, tres-
courte; feuilles composßes, marquäes de poinls transparents; peri-
carpe glanduleux. — Genre Amyris.

V. Connabacees. S pelales^inseres sur le calice; 10 etamines; 5 car¬
pelles ä un style, dislincts, ou en nombre moindre par avortement,
biovules, monospermes par avortement. Semences elevees du iond du
carpelle, souvent arillees, pourvues ou privees d'endosperme, ä cotyle¬
dons foliacös ou charnus; radicule situee au sommet ou pres du som¬
met de la graine ; courte et epaisse ; feuilles composees, non poncluöes.
— Genres Connams, Omphqlobium.

La famille des Terebintbacees fournit un tres-grand nombre
de matieres re.sineuses, plusieurs gommes-resines, un cerlain
nombre de fruits alimentaires ou medicinaux, et plusieurs bois
usites dans la teinture ou l'6benisterie. Quelques espeees sont
veneneuses, ou pourvues d'un suc caustique.
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Sumac des corroyeurs.

Rourc descorroyeurs, :Rhus Coriaria,L. Tribu des Anacardi6es.
Car. gen.: fleurs souvent dio'iques ou polygames; calice mo-
nophylle ä S divisions persistanles ; corolle ä 5 pötales ovales,
£tal6s; 5 6tamines ä filaments tres-courts; ovaire uniloculaire,
pourvu de 3 slyles tres-courts ou de 3 sligmates sessiles. Le fruit
est un drupe uniloculaire et monosperme.

Le sumac des corroyeurs croit naturellement dans les lieux
secs et pierreux du midi de l'Europe. C'est un arbrisseau de 3
ä 4 metres de hauteur, dont les rameaux sont revötus d'une
£corce velue. Les feuilles sont imparipinnöes, ä 5 ou 7 paires de
folioles velues, a petiole nu, un peu margine au sommet; les fo¬
lioles sont ellipliques et grossierement dentöes. Les fieurs sont
peütes, verdätres, disposöes en grappes serrees ä l'extrömite des
rameaux; les stigmates sont sessiles. Le fruit est un petit drupe
aplati, brunverdätre, d'un goüt aeide et tres-astringent, contenant
une semence de forme lenticulaire. Ge fruit ötait usite" autrefois
dans les cuisines comme assaisonnement. Les feuilles, sechöes et
pulve'rise'esgrossierement, servent au lannage et ä la teinture.
Du temps de Clusius, la province de Salamanque en faisait un
commerce consid6rable.

Sumac de Virginie, Rhus typhinum, L. Arbrisseau originaire
de l'Amerique septentrionale, eultivö depuis longtemps en Eu-
rope pour l'ornement des jardins. Ses jeunes rameaux sont cou-
verts d'un poil ras, öpais, roussätre et doux au toucher, ce qui
les fait ressembler aux jeunes andouillers de cerf. Ses feuilles
portent, sur un pötiole tres-pubescent, 8 ä 16 paires de folioles
avec impaire, glabres en dessus, pubescentes en dessous, lanc6o-
16es,tres-aigues, fmement dent6es en scie.Les fieurs forment des
6pis veloutfis et rougeätres au sommet des rameaux ; les fruits
sont rouges, arrondis, presset les uns contre les autres, pubes-
cents, d'une saveur aeide etastringente •tres-marquöe.

Le sumac de Virginie peut servir aux mßmes usages que le
pr6c6dent; il döcoule de son 6corce incisöe un suc lactescent qui
se concrete en une gomme-resine.

On eultive dans les jardins un autre sumac originaire de
l'Amerique, nomme' sumac glabre, Rhus glabrum, L., qui differe
du preefidentparce que ses rameaux et ses feuilles sont glabres et
ses flpnvs verdätres. On peut citer encore le sumac vernis, Rhus
Vernix, L., arbrisseau du Japon, qui fournit par incision un suc
laiteux qui se condense et noircit ä l'air, et qui sert ä faire un ver¬
nis noir, apres avoir 6t6 dissous dans une huile siccative; le
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Rhus copallinumdu Mexique, qui fournit une rösine que l'on a
cru etre le copal dur ou anim6 dure du commerce, dont J'ori-
gine est bien differente, ainsi que nous l'avons vu ; enfin, le Bhus
./l/£tf0/rä/m,L.,arrjrisseaudela Jamaique, dont les feuilles ont deux
paires de folioles avec impaire, dont les fleurs sont hermaphro-
dites, et dont l'6corce incisße laisse döcouler une gomme-rösine
purgative, 6m6tique et diurötique, nommöe hog-gum ou doctor-
gum. Cette gomme-resine est en larmes ou en masses demi-opa-
ques, friables, d'un jaune assez prononc6, ainsi que le serait de
la gomme ammoniaque teinte avec de la gomme-gutte. Elle est
inodore et faiblement amere (1).

Suinacs vt-m'-neux.

Deux espeees de sumacs, peu distinctes l'une de l'autre, se
tont remarquer par une forte qualitd veneneuse. Ce sont les
Uhus radicanset Toxicodendron (fi.g.IVi), originaires tous deux de
l'Amdrique septentrionale,
etcultiv6s depuis longtemps
dans les jardins. Ces arbris-
seaux ont des tiges nom-
breuses, faibles et flexibles,
pouvant s'attacher aux ar-
bres par des radicules qui
s'enfoncentdansleurecorce.
Leurs feuilles sont compo-
s6es d'uneseulepaire de fo-
lioles avec impaire. Les
fleurs sont dio'iques, dispo-
s6es en petites grappes ver-
dälres dans l'aisselle des
feuilles. Les fruits sont de
petits drupes blancs, arron-
dis, ayant presque l'appa-
rence du poivre blanc. Le
Rhus radicans a les folioles
ovales, pointues, vertes, gla-
bres, tres-entieres; le Rhus Toxicodendron a les siennes pubes-
centes, anguleuses, quelquefois incisees.

Le toucher de ces deux plantes, et suivantbeaucoup d'auteurs,
la seule exhalationd'un principe äcre qui s'en degage, suffit pour
causer la tumefaction et l'inflammation des paupieres et du vi-
sage, et une cuisson brülante des mains, suivie d'inflammation

(1) Voir, sur ce produit, Pharmacmtical Journ., t. VII, p. 270, 1848.
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et d'öruption de petites v6sicules pleines de se>osite. Mais ces
proprietis dangereuses disparaissent par l'action du feu, et l'ex-
trait des feuillesapu elre administrö ä des doses assez conside-
rables sans produire aucune action delßtere.

Fastet.

Uhus Cotinus, L. Les tiges de cet arbrisseau sont hautes de 2 ä.
3 metres, divis6es en rameaux glabres comme toute la plante,
garnis de feuilles simples, ovales, d'un vert gai et luisantes en
dessus, d'un vert blanchätre en dessous. Les fleurs sont petites,
verdätres, disposöes au sommet des rameaux en panicules tres-
rameuses, dont les divisions filiformes s'allongent beaucoup,
quand les fleurs sont steriles, et se chargent de poils glanduleux
et rougeätres, qui leur donnern, Vaspect de grosses houppes de
duvet.

Le bois de fustet, tel que le commerce le präsente ordinai-
rement, est formö de souches et de branches tortueuses de
3 centimetres de diametre environ; il est pourvu d'un aubier
blanc, poreux, que les vers attaquent facilement, et d'un coaur
assez dur, d'un jaune fonce, ä la fois brunätre et verdäfre. Les
grosses souches, sciees et polies, offrent, comme la racine de
buis, des dessins de couleurs variees, qui les fönt rechercher des
tourneurs et des tabletiers ; mais le plus grand usage du fustet
est pour la teinture. Ilteint les etoffes en jaune orange, mais qui
est trop alt6rable pour etre applique seul. On l'emploie toujours
avec une aulre couleur, qu'il modifie par le mölange de la sienne
propre.

On trouve aussi du fustet provenant des troncs cylindriques et
r^guliers depourvus d'aubier, et ayant cependant encore 9 cen¬
timetres de diametre; il est moins riche en principe colorant que
le precedent.

Cirt* tlu Japon.

[On connail sous ce nom une cire qui a paru depuis une
douzaine d'annees en Änglelerre et dont on reijoit aujourd'hui
des blocs considerables pesant environ 120 livres. Celte cire est
blanche, ä odeur legerement rance. Elle se presente dans les
collections sous forme de gäleaux circulaires de 4 ä & pouces
et demi de diametre sur un pouce d'epaisseur, aplatis d'un cöle.
convexes de l'autre. La surfac-e est recouverte d'une sorte d'ef-
florescence cristalline. Elle est plus molle que la cire d'abeil-
les, plus soluble dans l'alcool. Son point de fusion est, d'apres
M. Hanbury, compris entre 52° et 55° centigrades.
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On attribue d'ordinaire cette cire au Rhw succedaneum,L.
Thunberg nous apprend que les graines de cette plante, pile'es et
bouillies dans l'eau.puis soumises ä l'action de la presse, don-
nent une huile concrete qui, en se refroidissant, a la consistance
du suif et s'emploie au Japon pour la fabrication des chandelles.
On a recu en effet, dans un envoi recent de cette cire, des graines
qui ressemblent tout ä fait ä Celles du Rhus succedaneum. Ce-
pendant ces graines, mises ä germer, ont donne non une plante
ä feuilles entieres comme celles de cette espece, mais ä feuilles
dentees en scie. II est donc probable qu'ä cöle du Rhus succeda¬
neum, qui parait eVidemmentl'origine d'une des cires du Japon,
il y a d'aulres especes qui produisent une subslance analogue.]

Noix (t'acajou.

Cassuviurnpomiferum,L.; Anacardiumoccid'mtale , L., tribu des
Anacardiees [fig. T28"). Arbre de moyenne grandeur, repandu darr

728. — Noix d'aeajou.

presque toules les contrees chaudes de la terre, comme aux iles
Moluques, aux Indes, au Bresilj dans la Guyane et aux Antilles.
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Ses feuilles sont simples, entieres, ovales, un peu att6nu6es ä la
base, tres-obtuses et echancrßes au sommet. Ses fleurs sont dis-
posöes en panicules terminales, et sont accompagnöes de brac¬
hes nombreuses. Le calice est partagö jusqu'ä moitie" endivisions
aigues; la corolle est ä 5 pötales lineaires-lancßolös, trois fois
plus longs que le calice et r6ilechis au sommet ; les antheres
sont au nombre de dix, soudees par la partie inferieure des
füets, libres par le haut; de ces dix 6tamines, ordinairement
une seule est exserte et pourvue d'une anlhere biloculaire fertile;
les aütres, plus courtes et renferm6es dans la corolle, ne portent
que des antheres atrophi^es et steriles; l'ovaire est simple, uni-
loculaire, porte" sur un torus charnu, qui rempüt Ja partie non
divisee du calice. II est pourvu d'un long style lalöral, terminö
par un stigmate arrondi. Le fruit, provenant de l'ovaire de\7e-
lopp6, est compose d'un pericarpe en forme de rein, lisse et
grisatre, qui sous une premiere enveloppe coriace, presente des
alveoles remplis d'un suc huileux, visqueux, brun noirätre, äcre
et caustique ; ces alvöoles sont bornös a l'interieur par'un se-
conde membrane coriace, semblable äla premiere, et renfermant
une amande röniforme, ä deux lobes, blanche, huileuse, douce,
bonne ä manger et d'une saveur agröable. Cette amande est en-
core recouverle immediatement par une pellicule rougeätre.

Ce fruit, dans son etat naturel, est suspendu par le plus gros de
ses deux lobes ä l'extremite d'un corps charnu, presentant pres-
que le volume et la forme d'une poire, et provenant du develop-
pement du torus calicinal. On donne ä cette partie le nom de
pomme d'acajou; eile est acide, sucree, un peu äcre, non desa-
greable.

La noix d'acajou n'est plus usitöe. Si les mödecins voulaient
l'employer, ils ne sauraienttrop avoir l'attention de prescrires'ils
dßsirent le pöricarpe seul ou l'amande, ou les deux ensemhle, vu
les proprietes tout ä fait opposees de ces deux parties. Le suc
huileux du p6ricarpe a quelquefois ete employö pour ronger les
cors, les vieux ulceres, et pour dissiper les dartres.

La noix d'acajou n'est pas produite par l'arbre qui fournit le
bois de meme nom, sirecherche pour les meubles. Celui-ci pro-
vient du SivietinaMahogoni,L.,de lafamille des Meliacees; mais
c'est l'arbre ä la noix d'acajou qui donne la gomme d'acajou dont
il va etre parle\

Gomme d'acajou. — Cette gomme arrive en quantite assez con-
siderable des divers pays oü croit le Cassuvium pomiferum, et
pourrait etreutilisee pour les arts, en raison de la gomme soluble
qu'elle contient.

Elle est enlarmes stalactiformes, souvent tres-longues, jaunes,
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transparente«, dures, ä cassure vitreuse, et ressemblant ausuccin.
Elle se dissout difficilementdans la boucheet s'attache fortement
aux denls. Trait6e ä froid par 48 parties d'eau, eile s'y gonfle
ets'v dissout en partie. La portion non dissoute präsente les pro-
prie~l£s de la bassorine. La liqueur surnageante, qui passe faci-
lement ä travers un filtre, en raison de son peu de consistance,
ne rougit pas le tournesol, se trouble par l'oxalate d'ammoniaque,
et forme par l'alcool un pr6cipit6 blanc, abondant, floconneux,
que je regarde comme de Varabine, ou gomme soluble d'Arabie
ou du Senegal.

Anacarde Orientale.

Anacardium longifolium, Lam. ; Semecarpus Anacardium, L.
(fig. 729). Arbre des montagnes de rinde,ä feuilles simples ellip-
tiques-oblongues, pour-
vu de tteurs petiles, dis-
posees en panicutes axil-
laires et terminales; le
calice est ä cinq divisions
aigues, la coroIJe ä cing
pelales oblongs, tres-ou-
verts; les etamines sont
au nombre de cinq, libres,
egales, alternes et inse-
rees avec les pötales sur
un disque urceole; ovaire
unique, libre, unilocu-
laire, uniovule, surmonte
de trois styles terminaux.
Le fruit est cordiforme,
un peu aplati, porte sur
un torus epaissi, qui peut
ßtre mange impunement.
Ce fruit, tel que le com¬
merce l'apporte, est noir,
lisse, cordiforme, et pre-
sente souvent ä sa base
son receptacle entier,
plus petitque le fruit lui-
meme, fortement ride" et durci par la dessiccation. On observe
souvent en outre, ä l'exträmite' att£nu£e de ce receptacle, un
pödoncule ligneux, qui etait le veritable pedoncule de la ileur.
A l'int&rieur, l'anacarde est entierement disposee comme la noix
d'acajou : premiere enveloppe coriace et elastique ; alvöoles

Anacarde Orientale.
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remplies d'un sucol6o-r6sineux, noir, visqueux, caustique, d'une
odeur fade (ce suc y paralt plus abondant que dans la noix d'aca-
jou); seconde enveloppe coriace, semblable ä la premiere;
amande blanche, douce au gout, encore recouverte immödiale-
ment par une pellicule rougeätre.

Gomme on le voit, les differences entre l'anacarde et la noix
d'acajou sont toutes superficielles ; et si une chose peut etonner,
c'est que des arbres qui produisent des fruits aussi intimement
senablables,differentautant par leurs organessexuels: aussi sont-
ils sßparös dans le Systeme de Linn£, l'anacardier ayant et£ rangö
dans Ja pentandrie, et le pommier d'acajou dans l'enneandrie ou
Ja de~candrie.

L'anacarde a les memes propriötes que Ja noix d'acajou; ce-
pendant eile parait moins dangereuse prise ä l'interieur, et eile
a ete plus souventprescrite comme purgative.

Fruit et seiuence de manu».

Mangifera indica, L.; Marigiferadomestica, Gaertn. (1). Le mango
est un arbre des Indes orientales, qui a6t6 propagö dans les An-
tilles, oü il a forme" un grand nombre de varietes. II s'eleve ä Ja
hauteur de 12 ä 14 metres. Ses feuilles sont simples, entieres,
oblongues-lancöolees.Les fleurs sont en panicules droites, et ac-
compagnees debractees. Le calice est a, 5 divisions; la corolle a
5 petales plus longs que le calice; les etamines sont au nombre de
5, alternes avec les pötales, soudees ä la base; il n'y en a qu'une
seule exserte et fertile, les autres sont raccourcies et steriles.
L'ovaire est libre, sessiJe, oblique, uniloculaire, ä un seul ovuJe
ascendant ; le style est lateral courbe en arc, e&serle, termine
parun stigmate obtus. Le fruit est un gros drupe un peu r6ni-
forme, tres-variable dans ses dimensions, sa couleur etson gout,
mais generalement tres-recherche pour sa saveur parfumee
acidule et sucree. Le noyau est plus ou moins volumineux, com-
prime, un peu reniforme, formö d'un endocarpe ligneux, tout
couvert de übres blanches el chevelues. La semence präsente deux
enveloppes completes, membraneuses, tout k fait distinctes et
isolees J'une de l'autre ; la premiere, qui est unarille, puisqu'on
trouve ä l'interieur le funicule qui conduit au hile, a la blancheur
et la flnesse d'une baudruche. Le legument propre k la semence
est lui-mäme forme de deux tuniques soudees:.l'une, exterieure,
blanche et luströe; l'autre, interieure, d'un rouge fonce. L'a-
mande est formte de deux cotyledons tournes en spirale et comme
i'ormös de pieces articulees. Cette amande presente un gout for-

(1) Gsertner, tab. 100.
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tement aslringent, et contient, suivant J'observation de M. Ave-
quin, une forte proportion d'acide gallique libre, qu'on peut en
extraire par un procöde" beaucoup plus facile et plusexpödilif que
cehii qui sert ä extraire cet acide de la noix de galle (1).

Fig. 730. — Pi'anier d'Espague.

ün donne en Amerique lenom deprunier d'Espagne(ßg. 730),
de mombin ou de myrobolanmombin,ä deux especes de Spondias,
qui sont les Spondias purpurea et lutea, L. Le premier surlout
produit des fruits U-es-recherchöspour la table ; ils sont ovales,
revetus d'une peau coloröe dejaune et de pourpre, et sont for-
m6s, äl'intörieur, d'une chair parfumöe, un peu acide et sucree.
Le noyaux est volumineux, a 5 loges monospermes, tout hörisse
de creles ligneuses ä Tinterieur.

JPistachier et pistaches.

Pistacia vera, L., tribu des Anacardiees (flg. 731). Car. gen. :
tleurs dioiques. Fl. m. : calice petita o dents ; corolle nulle,
elamines 5, opposees aux divisions du calice; ftlaments tres-

(1) Avequin, Journ. de pharm., t. XVII, p. 421.
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courts, r^unis en disque ä la base ; ovaire rudimentaire (fig. 732).
Fl. fem. : calice ä 3 ou 4 divisions pressöes contre l'ovaire; co-
rolJe, 6tamiaes et disque nnls; ovaire unique, sessile, unilocu-

Fig. 731. — Pistachier.

732. — Pistaeia.

laire, offrant tres-rarement les rudiments de 2 loges avortöes;
style tres-court; 3 stigmates ; drupe sec.

Le pistachier croit naturellement depuis ]a Syrie jusqu'au
Bokhara et au CabouJ. Selon Pl/ne, ses Jruitsfu-
rent apportös pour la premiere fois ä Rome par
Lucius "Vitellius,pendantqu'il etait gouverneur
de Syrie, surla (in du regne de Tibere,et, vers
le meme temps, Flaccus Pompeius, Chevalier
romain, les porta en Espagne. Le pistachier est
Ires-repandu d'ailleurs dans les lies grecques
et en Sicile, et est cultive" jusque dans Ja Pro¬
vence et Je Languedoc, en France.

Le pistachier s'eleve ä Ja hauteur de 7 ä 10 metres. Ses feuilles
sont composees de 2 ä 3 paires de folioles glabres, im peu co-
riaces, ovales ou ovales-lanceolees, avec une impaire. Dans une
variete, les feuilles n'ont que 3 folioles. Les fruits, nomm6s pis-
taches, sont gros comme des olives, et composös : 1° d'un brou
tendre, peu 6pais, ordinairement humide, rougeätre, tres-ru-
gueux, lögerement aromatique; 2°d'une coqueligneuse, blanche,
qui se divise facilement en deux valves; 3° d'une amande angu-
leuse, recouvei-ted'une pellicule rougeätre, d'un vert päle ä l'in-
terieur et d'un goüt doux et agreable. Ces amandes nourrissent
beaucoup; ellesdonnent de l'huile parl'expressiön, servent ä faire
des loochs qui sont verdätres, et sonttres-employees par les con-
flseurs qui en fönt des drag^es, et par les glaciers, qui en mettent
dans leurs cremes.
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Iientisque et mastic.

Le lentisque, Pistacia Lentücus, L., est un petit arbre, haut de
4 ä S metres, divisö en raraeaux nombreux et tortueux, garnis de
feuilles ailees sans impaire, eomposees de 8 ä 10 folioles lanceo-
16es-obtuses, coriaces, persistantes, d'un vert fonce en dessus,
plus päles en dessous. Les fleurs mäles ou femelles, sur des indi-
vidus differents, sont tres-petites, purpurines, et dispos6es en
petites grappes axillaires. Les fruits sont arrondis, brunätres, et
peuvent etre manges.On en retire par expression une huile propre
ä 1'ecJairageet pour l'usage de la table. Mais le produit principal
du lentisque, celui pour lcquel il ■est culiive avec soin dans
l'Orient, et surtout dans l'ilede Chioou Scio, estsarösine, connue
sous le nom de mastic. La chaleur du climat influe beaucoup sur
la producüon de cette vesihe; eav, bien que le lentisque soitabon-
dant dans \e midi de niurope et en Provence, il n'y fournit au-
cune quantite de mastic.

C'est donc de i'lle de Scio principalement que nous vient cette
r6sine. Pour J'obtenir, on fait, dans Je courant de l'elö, de nom-
breuses et iögeres incisions au tronc et aux branches princfpales
de l'arbre. Le suc liquide qui en döcoule s'cpaissit peu ä peu, et
prend la forme de larmes d'un jaune pale, dont les plus grandes
sont aplaties et de forme irreguliere, et les plus petites souvent
spb6riques. La surface de ces larmes est mate et comme fari-
neuse, a cause de la poussiere provenant du frottement conlinuel
des morceaux; leur cassure est vitreuse; Ieur transparence un
peu opaline, surtout au centre. Leurodeur est douce et agreable;
leur saveur aromatique; elles se ramollissent sous la dent, et y
deviennent ductilcs.

Le mastic est legerement tonique et astringent. On en fait une
grande consommalion en Orient, comme masticatoire, pour par-
fumer l'haleine et fortifier les gencives : c'est de cet usage que
lui est venu le nom de mastic.

Le mastic n'est pas entierement soluble dans l'alcool. La partie
insoluble, qui est tenace et elastique tant qu'elle contient de l'al¬
cool intcrpose, et seche et cassantelorsqu'elle n'en conlient plus,
paralt analogue ä celle que nous avons precedemment trouvee
dans la rüsine anim6e. Le mastic est soluble en toutes proportions
dans l'elher, et il se dissout facilemenl ä chaud dans l'essence
detö röbenthine.

La rtisine sandaraque, produite par le Thuyaarticulata (famille
des Coniferes, t. II, pag. 250), ressemble beaucoup ä celle du len¬
tisque; on Ten distingue facilement, cependant, a la forme al-

Guibouht, Drogues, 7« ödit. T. III. — 32
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t longöede ses larmes, ä sa grande friabilite sous la dent,äsa com-
plete solubilite dans l'alcool, et ä sa solubilite"bcaucoup moins
grande dans l'etber et l'essence de te>6benthine.

Pistachier atiantique, Pistacia atlantica, Delf. Grand et bei
arbre de l'Etat de Tunis, qui s'eleve a une hauteur de plus de
20 metres, sur 65 ä 100 centimetres de diametre, au bas du tronc.
Ses feuilles sont caduques, composöesde 7 a 9 folioles lanc6ol6es,
un peu ondulees, glabres, sur un p6liole un peu aile. 11 decoule
du tronc et des rameaux de cet arbre un suc rösineux, d'un jaune
päle, qui a beaucoup de ressemblance avec le mastic, et qui sert
aux m§mes usages.

Terebenthine de C'Iiio.

Chez les anciens, le mot terebenthinen'etait d'abord qu'un noru
adjeclif et spöcifique, qui, Joint au nom generique resine, s'appli-
quait exclusivenaentau produit du terebinthe {Pistacia Terebin-
thus, L.). Mais, plus tard, ce nom a 6te appliqu6 g6ne>iquement
ä tous les produits resineux mous ou liquides, composös, comme
le premier, d'essence et de rßsine. Alors il a fallu dösigner plus
particulierement la te>dbenthine du te"r£binlhe par le nom de
l'arbre qui la produit ou par le lieu de sa provenance la plus ha¬
bituelle.

Le terebinthe croit naturellement dans le Levant, dans la Bar-
barie et dans l'lle de Chio, d'oü nous vient la terebenthine la plus
estimee. C'est un arbre assez elev6, dont- les feuilles sont cadu¬
ques, compos6es de 7 ä 9 folioles ovales-oblongues, verles, lui-
santes, portöes sur un peliole un peu aile\ Le suc resineux s'en
echappe naturellement, pendant l'6t6, par les flssures del'öcorce;
mais on en obtient davantage ä l'aide d'incisions, failes au prin-
temps, au tronc et aux principales branches; le suc resineux en
decoule pendant tout Tete, et tomhe sur des pierres plates placees
au pied de l'arbre, oü on le ramasse tous les matins, quand il a
ete epaissi par la fraicheur de la nuit. On le purifie en le faisant
couler ä travers de petits paniers expos6saux rayons du soleil.

Les te>6binthes fournissent fort peu de rösine; car un arbre
de soixante ans, dont le tronc a 13 ä 16 decimetres de circonfö-
rence, n Jen produit ordinairement que 300 ä 350 grammes par
an. Aussi cette ter6benthine est-elle toujours rare dans le com¬
merce, et d'un prix 61eve\ Elle est toujours tres-consistante et
souvent presque solide; eile est pour le moins nöbuleuse et quel-
quefois presque opaque. Elle est d'un gris verdätre ou jaune
verdätre. Son odeur parait tres-faible ä l'air; mais, quand eile est
renfermee dans un vase de verre, eile en conserve une assez
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forte, agröable, anaJogueä celle du fenouil ou de Ja re"sine elemi.
Elle offre une saveur parfumöe, prive'e de toute amertume
et d'äcrete", et qui rappeile tout ä fait celle du mastic. Comme le
mastic dgalement, la töröbenthine de Chio se dissout en toutes
proportionsdans l'6ther, et laisse, quand on le traite par l'alcool,
une rösine glutineuse. Cette coiucidence de proprietös n'a rien
qui doive ötonner, en raison de l'etroite parente des arbres qui
produisent les deux rösines. Aussi suis-je tout ä fait de l'avis des
moines editeurs de M6su6, qui disent que, ä defaut de la tere-
benthine de Chio, la substance le plus propre ä la remplacer est
le mastic, et non les rösines de coniferes.

Le tärebinthe präsente dans son Organisationun fait tres-sin-
gulier. D'apres Thöophraste, cet arbre est male et femelle. Cbez
les anciens, ces qualifications n'ont souvent aucun rapport avec
le sexe des plantes ; mais ici elles se trouvent justement appli-
quees. Seulement Th6oph.raste distingue deux arbres femelles :
un, portant des fruits rouges, de la grosseur d'une lentille, non
mangeables; l'autre, produisant des fruits verts d'abord, puis
rouges, enfln noirätres, et de Ja grosseur d'une feve. Duhamel
nous a donne" J'explication de ce fait, d'apres Cousinen : c'est
que i'espece du töribinlhe comporte tvois sortes d'individus :
Jes uns mäles, les secondsfemelles et les troisiemes androgynes,
c'est-ä-dire portant ä la fois des fleurs mäles et des fleurs fe¬
melles. Ce sont ces derniers qui produisent les fruits les plus
petits, ligneux etpresque privßs d'amandes. Les arbres veritable-
ment femelles fournissent seuls un fruit complet et susceptible
de germination. Ce fruit peut 6tre mange" comme Jes pistaches,
quoiqu'il soit moins agreable et qu'il ne serve guere qu'aux
pauvres gens.

(•alles de Terebinthe.

On trouve, dansLobel(l), dans Clusius(2), et dans plusieursau-
tres ouvrages postärieurs, uneseuleel memefigurede t6r6binthe,
portant, ä l'extr£mite~ du rameau, une galle en forme de corne
allongöe et contournöe, qui est connue sous le nom de Caroub de
jndee, soit qu'on l'ait comparöe, pour la forme, au fruit du ca-
roubier, soit qu'ou ait tire son nom directement du mot hebreu
kerub, qui signifie corne.

Mais cette galle, en forme de corne, n'est pas la seule que pro-
duise le t6berinthe, puisque Clusius lui-meme menlionne une
autre galle vösiculeuse,adhürente aux feuilles ou auxbranches de

(1) Lobel, Observationes, p. 538, flg. 2.
(2) Clusius, Rariorum plant.
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l'arbre, et semblable ä la galle des feuilles de l'orme. Belon, les
moines editeurs de M6su6, J. Bauhin et Kaempfer, ont aussi parle"
de ces differentes galles du terebinthe, dont la plus connue est
toujours cependant celle en forme de corne, ou la caroub de
Judee (1).

Cette galle (fig. 734, 735 et 736) a la forme d'une vesicule lon-
gue et aplatie, elargie au milieu et amineie en pointe aux deux

Fig. 735. — Caroub de Judee. Fig. 736. — Caroub de Judee

extr6mit6s. Elle est g6n6ralement repliöe sur elle-meme pres du
pödoncule, et souvent dirig£e en sens contraire vers l'autre extrö-
mite\ J'en possede une entiere, longue de 7 cenümetres sur 17 mil-
limetres de large, et de plus grands 6chantillons non entiers de

(1) Consultez,pour plus de details, mon Memoire sur les galles de teribinthe
et sur In galle de Chine (Revue scientifique, t. XIV, p. 409). — Vojr aussi la
coupe transversale vue ä la loupe et au microscope d'une galle de terebintlie,
dans Leon Marchand, tbese dejä citöe.
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30 a 35 millimetres de large, et dont Ja longueur peut avoir 6te de
IG a 18 centimetres. Cette galle est d'une couleurrouge de"cid6e,
surtout ä l'exterieur, qui est strie" longitudinalement et doux au
toucher.Elle est 6paisse de un millimetreseulement, et vide ende-
dans, exceptö une petite quantit6 de döpouüles des pucerons {Aphis
pistacice, L.) qui ont 6te cause de son developpement. La subs-
tance meme de la galle est compacte, translucide,melee de fibres
ligneuses blanches qui vont d'une extremit6 ä l'autre. Elle est char-
ge>. d'un suc rösineux qui exsude par places, ä l'exterieur ou ä l'in-
terieur, et eile possedeune saveur tres-aslringente, accompagnee
d'un goüt aromatique serablable ä celui de la te>6benthine de
Chio. Enfln, on peut observer que cette galle, 6tant formee par
la piqüre d'un bourgeon terminal, esttoujours simple et termin^e
par une pointe unique.

«»alle noire et cornue du pistacliier. J'ai attl'ibuö cette galle
ä un pistachier, parce qu'elle m'a paru fetre la galle corniculöe,
qui, dans les Adversariade Lobel (p. 412), acecompagne la flgure
du Pistacia narbonensis,L., lequel n'est qu'une simple variet6 du
Pistacia Terebinthus. Cependant, commelagalle du ter6binthe, en
sejournant Jongtemps sur l'arbre apres la sortie des pucerons, ou
en restant sur la terre exposee ä l'hurnidile', peut acque'rirJes ca-
racteres de cette nouvelle galle, je n'oserais dire aujourd'hui que
cette galle est certainement produite par un pistachier. Dans
tous les cas, eile differe beaueoup de la premiere espece, 6tant
longue seulement de 4 ä 6 centimetres, epaisse de 8 ä 15 millime-
tres, plus ou moins recourbee et terminöe par une pointe aigue
(fig. 737). Elle est souvent comme toruleuse dans sa longueur;

ü t

Fig. 737. — Galle de tenSbiiithe.

eile est d'un gris noirätre ä la surface, et offre souvent de petites
glandes plates et circulaires, d'oü exsude une r6sine jaune. La
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substance meme de la galle est entierement noire, legere, fragile,
epaisse de 1/3 ä 1/2 millimetre. La saveur en est mucilagineuse,
sans astringence, mais avec un goüt aromatique.

Galle «le pistachier, «le Boukhara {{ig. 738). D'apres Royle,
on importe dans 1'Inde, de Boukhara, les fruits du pistachier,

conjointement avec une petite galle,
nommfe gool-i-pista (ileur de pista-
che), reconnue pour appartenir a cet
arbre, ainsi qu'une rösine appelöe

'WW' "̂ jjjj^ . aluk-columbat.Les plus grosses de ces
^ galles ne depassent pas le volume

Fig, 738. -Gaiie de pistachier.d'une petite cerise; elles sont rongeä-
tresou brunätresexte'rieuremenl, vides

ärintörieur, quelquefois lobees ou didymes, d'nn faible goüt de
teröbenthine de Chio; elles sont melangöes de tres-petites larmes
rondes semblables au mastic. Cette galle paralt etre la meme que
la petite galle de-pistachier figuröe par Lobel (1).

Galle de Chine OU ou-poey-tse.

Cette galle jouit d'une grande c616brite en Chine, non-seule-
ment comme substance propre ä la teinture, mais encore comme
un puissant astringenl dont les mödecins savent tirer parti dans
un grandnombre de maladies.La description de cette substance
et de ses propriet6s a 6t6 emprunt6e par Duhalde au c61ebre livre
chinois le Pentsao (2). Geoffroy (3) l'a tres-bien decrite 6galement,
et il parait qu'on la recevait alors par la voie du commerce;
mais, depuis longtemps, il n'en restait plus que des ichantillons
brisös et inconnus dans les droguiers, Iorsque le commerce an-
glais l'introduisit de nouveau en Europe, oü eile peut etre appelee
ä partager les divers emplois de la noix de galle, des bablabs, du
libidibi, du cachou, du gambir et des autres astringents d'un arri-
vage facile.

D'apres Duhalde, la grosseur des ou-poey-tse varie depuis Celle
d'une chätaigne ä celle du poing; la plupart sont d'une forme
ronde ou oblongue(fig. 739 et 740); mais il est rare qu'ils se res-
semblent entierement par la configuration exterieure; leur cou-
leur est d'abord d'un vert obscur, qui jaunit ensuite. Alors cette
coque, quoique ferme, devient tres-cassante. Les paysans chinois

(1) Lobel, Adversaria, p. 412.
(2; Pen-tsuo ou pun-tsao cong mou, ou herbier chinois en 52 livres. — Du¬

halde, Description ge'ographique et histoiique de tu Vliine, Paris, 1735, t. III
p. 406. — Grosier, Description de la Chine, t. I, p. 641.

(3J Geoffroy, Mim. de t'Acad. des sciences, ann^e 1724, p. 320.
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recueillent les ou-poey-tse avant les premieres gelbes. Ils fönt
mourir les insectes que les coques rcnferment en les exposant
pendant quelque temps ä la vapeur de l'eau bouillante.

Fig. 739. — Galle de Chine. Fig. 740. Galle de Chine.

J'ai donne (1) la description des difförentes galles. de Chine
que j'ai en ma possession : l'une, que j'avais depuis longtemps
sans la connaltre , et qui se trouve ici repr6sent6e (fig . 741) ,
parait resulter du de>eloppement monstrueux d'un bourgeon,

Fig. 741, 742, 743. — Galles de Chine.

retenant encore ä.sa base des \esliges d'6cailles impr6gn6es d'un
suc gommeux. Des sa base, ce bourgeon se trouvait partage" en
trois ou quatre branches, dont cbacune produisait une galle;

(1) Guibourt, Rev. scient., t. XXIV, p. 418.
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mais, de ces galles, il n'en reste qu'une entiere et une petite
partie d'une seeonde. La galle entiere, ä partir du p6doncule,
s'elargit rapidement en forme d'6ventail, et se separe en deux
parts inegales, sur lesquelles paraissent des points proeminents,
qui indiquent d'autres divisions moins marqu6es, ou d'autres
parties plus compl6tement soudöes et confondues. Cette galle,
6tant röcente, devait 6tre couverte d'un duvet jaunatre, qui per-
sisle dans les endroits creux, tandis que les parties pro6minentes
sont devenues brunes et polies par le frottement. La substance
de la galle a plus d'un millimetre d'e'paisseur; eile est blancbätre,
Iranslucide et si gorge"ede suc, qu'elle präsente, quand on la
coupe, l'apparence d'une gomme rösine dess6ch6e. Elle pos-
sede un goüt tres-astringent, sans aucune odeur ni saveur r6si-
neuse.

La galle de Chine, imporl6e en Ängleterre, et dont M.Morson,
de Londres, a bien voulu m'envoyer une assez forte quan-
tit6, est d'un gris blanchätre, d'oü il me parait cerlain que la
premiere ne doit sa couleur brunätre qu'ä son anciennete. Eile
est d'ailleurs entierement couverte d'un duvet blanc, veloutö;
eile a la meme substance translucide et cornee, et Ja meme astrin-
gence, sans goüt aromalique ou re~sineux.D'apres M. Pereira,
ces galles sont ordinairement revetues ä l'intörieur d'une matiere
d'apparence crdtacee et contiennent des debris de pucerons; leur
forme est tres-sujette ä varier, quelques-unes elant arrondies et
presque unies; mais la plupart offrent des protuberances ou des
cornes semblables ä des andouillers de cerf (Voir fig. 742 et 743).

J'ai (i) une ßgure grossiere de l'arbre qui fournit la galie de
Chine, tire'e du Pen-tsao, et quelques de"/aiis fournis par des com-
mergants anglais, qui ne suffisent pas pour en reconnaitre le
genre, ni meme la famille.M. Decaisne,avait pens6 que cet arbre
pourrait bien etre le Distyliuin iwcemosum de Zuccarini (2), grand
arbre de la famille des Hamamelidees dont les feuilles sont lege-
rement piquöes par un puceron et produisent une galle velue, qui
paralt semblable ä celle äuou-pey-ste.Le temps ne m'ayant pas per-
mis de faire copie de la flgure donnee par Zuccarini, je präsente
ici (fig. 744) celle tiree du pen-tsao, teile qu'elle m'a ete" communi-
quee par le professeur Pereira. Le nom qui se trouve au haut de
la figure, ä droite, contre la grappe de fleurs, est yen-fou-tsze;
celui qui est de cöt6, ä gauche, contre les galles, est ou-pei-steou
woo-pei-tsze,qui parait etre le nom particulier de la galle; le troi-
sieme nom, place" au bas de l'arbre, est fou-mub.

(1) Guibourt, Memoire cite.
'(2) Zuccarini, Flora japonica.
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[Depuis, M. Schenk (1) et M. Hanbury (2) ont montrd que c'est
sur une te>6binthac6e,le Rhussemi-alata, que viennent ces galles,

fr »au

Fig. 744. — L'arbre qui fouraif la Galle de Chine, d'apres le Peii-tsao.

produites par le pucerondöerit par Doubleday sous le nom d'Apfus
chinensü.Oncite egalement le Rhusjaponica Siebold, comme don-
nant le meme produit (3).]

Baume de la Mecnue.

L'arbuste qui produit ce suc rösineux portait chez les Grecs le
nom de ßaXtrafxov, et les trois substances qu'il fournitau commerce
elaient connues sous ceux de OnüSaX<rau.ov (suc de baumier),
H.uXo§aXtra^ov(boisdebaumier), et KapiroSaXaajjiov(fruit de baumier).
Chez les Latins, le Baume portait simplement le nom de Balsa-
mum, comme 6tant la seule substance qui le merität, par l'excel-
lence de son odeur et de ses propriötös. Ce n'est qu'apres la dö-
couverte de l'Ame'rique et lorsque diverses parties de ce vaste
continent nous eurent donnö les baumes d'lnde, de Tolu,du Perou,
de Copahu, etc., qu'il devint necessaire d'ajouter une designation
specifique au bäume de Tancien monde, et alors on lui donna les
noms de Baume «le Judee, Baume de la Mecque, Baume de Ol -
lead, Baume du Caire, etc., des differentes contröes ou villes

(1) Buchner's, Re'perwriumfür Pharmacie, 3Cserie, t. V, p. 26, 1850. D'apres
Pharmac. Journ., t. X, p. 128.

(2) Hanbury, Notes on Chinese materiamedica {Pharm. Journ., 2C serie, t. II,
p, 421.)

(3) D'apres Flückiger, Pharmacognosie, Berlin, 1867, p. 149.
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qui Je fournissaient au commerce. Aujourd'hui, cependant, que
les chimistes sont convenus de ne donner le nom de bäume qu'aux
composös rösineux naturels, pourvus d'acide benzoi'que ou cin-
namique, le bäume de la Mecque est menace de perdre son nom
primitif pour prendre celui d'oleo-re'sine ou de terebenthinede Ju-
dee, de la Mecque, etc., ä l'exemple des autres produils vegetaux
formös comme lui de principes resineux rendus plus ou moins
fluides par la pr6sence d'une huile volatile.

L'arbuste au bäume de la Mecque appartient au genre Balsamo-
dendron (tribu des Bursöracees) dont voici les caracleres: Fleurs
polygames; calice campanule"ä4den(s persistantes; corolle ä4
p6tales inse>6s sous un disque annulaire, pourvu de 8 glandes.
Les elamines sont au nombre de 8,.inser6es sous le disque annu¬
laire. Ovaire sessile, biloculaire, surmonte d'im style tres-court
et d'un sügmale quadrilobe. Drupe globuleux ou ove\ ä noyau os-
seux ä deux loges; ou uniloculaire et monosperme par avorte-
ment.Feuilles non ponctuöes.

Deux especes tres-voisines, et qui ne sont plutöt que deux va-
rie~t£s d'une meme espece, fournissent
le bäume de Ja Mecque : l'une, nommöe
Balsamodendrongileadense, Kun\.h.(Amy-
ris gileadensis, L., fig. 745), est un petit
arbuste ä rameaux greles et divergents,
dont les feuilles sont alternes, petiolees,
tres-petites, composees seulement de
trois folioles tres-rapprochöes, glabres,
entieres, ovales ou obove~es, dont ceJJe
du milieu est plus grande que les deux
autres. Les pödoncules sont uniflores,
port6s ä I'extr6mit6 de petits rameaux,
seuls ou plusieurs eni.emble.

L'autre espece, ou Variete, nommee
Balsamodendron Opobalsamum, ne differe
de la premiere que par ses feuilles com-
pos6es de une ou deux paires de folioles
sessiles, avec une impaire.

Ces arbustes sont tres-rares, difficiles
ä cultiver (> et ont successivement dis-

paru de diverses contröes qui ont 6te" indiquees pour le possö¬
der. G'est ainsi que la Jud6e, qui le produisait anciennement,
aux dires de Thöophraste, de Dioscoride, de Pline, de Justin et
de Strabon, en est compl6tement privöe depuis longtemps. De
la Judöe, qu'il ait ete transportö en Egypte, ou qu'il y alt ete
apporte d'Arabie, comme cela est beaucoup plus probable, tou-

Fig. 745. — Baume de la Mecque.
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jours est-il qu'ä partir du xi e siede jusqu'au xvi° ou au xvn°,
l'arbre du bäume 6tait cultive aupres du Caire, dans im Jieu
noram&Mataree, enclos demurset garde pardes janissaires. Mais,
lors du voyage de Belon au Caire (en 1550), et malgrö plusieurs
importations successives de baumiers de laMecque, il n'en restait
que neuf ä dix pieds, presque priv6s de feuilles et ne donnant
plus aucune quantit6 de bäume ; le dernier pied est mort en
1615, dans une inondation du Nil. Ge n'est donc plus dans la
Judöe, ni en Egypte, qu'il faut chercher l'origine du bäume de la
Mecque ; c'est dans l'Arabie Heureuse, et dans les environs de
Mddine et de Ja Mecque, oü l'arbre croit naturellement et oü il
n'a pas cesse" d'exister.

Abd-Allatif, mädecin de Damas, qui a v6cu de 1161 ä 1231, a
donne" sur l'extraction du bäume, au jardin de la Matar<5e, des
details que je crois devoir reproduire ici.

« Le baumier a deux ecorces : l'une, exterieure, qui est rouge et
mince; l'autre, intörieure, verte et gpaisse. Quand on mache celle-ci,
eile laisse dans la bouclie une saveur onctueuse et une odeur aromati-
que. On recueiile le bäume vers le lever de la canicule, de la maniere
suivanfe : apres avoir arrache" de l'arbre (outes ses feuilles, on fuit au
tronc des incisions avec unepierre aigue, en prenant garde d'aüaquer
le bois. Lorsque le suc en decoule, on le ramasse avec le doigt que l'on
essuie sur le bord d'une corne. Quand la corne est pleine, on la vide
dans des bouteilles de verre; ce qu'on eontinue sans Interruption, jus-
qu'a ce qu'il ne coule plus rien de l'arbre. Plus Fair est humide, plus
la röcolte est abondante; au confraire, eile est mediocre dans Jes
annees de sächeresse. On prend ä mesure les bouteilles et on les
enfouif dansla terre, jusqu'ä ce que l'6te soit dans toute sa force; alors
on les retire de terre et on les expose au soleil. Chaque jour on les
visite et l'on trouve l'huile qui surnage sur une substance aqueuse
melee de parties lerreuses. On retire l'huile surnageante, et l'on remet
les bouteilles au soleil, ce qui se repete alternativement jusqu'a ce qu'il
ne se separe plus d'huile. Alors on prend toute l'huile, et l'homme qui
est Charge de ce soin, la fait cuire secrelement, sans souffrir que per¬
sonne assisteä cetle Operation ; ensuite il la transporte dans le magasin
du souverain. La quantite d'huile pure que l'on retire du suc monte,
quand eile est passee, ä. un dixieme du total. On m'a assure qu'on re-
cueillaitannuellement environ 20 rotls d'huile (7 kil., 2S gram.) (1). »

Si j'osais modifier quelque chose ä la description pr6c6dente,
je dirais qu'il me parait peu probable que le bäume huileux,

(1) Le jardin d'Ain-Schems,ou de la Matarfie, avait 7 feddans d'ütendue(plus
de 9 arpents). Extrait d'Abd-Allatif,Relation de l'Egypte,traduite par Sylvestre
de Sacy, Paris, 1810.
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epure" par le proc6de decrit par Abd-Allatif, et qui etait reserve
pour Ie souverain, tut soumis ä une cuisson quelconque, qui ne
pouvait qu'en alt6rer la qualite. Je suppose que cette cuisson
itait appliquee plutöt au produit impur et melö d'eau, d'oü le
premier avait ete s6par6, et qu'il pouvait en resulter un bäume
de qualite" infdrieure, destinö ä etre versö dans le commerce.

Auguslin Lippi, cit6 par Geoffroy (1), indique un aulre proc6d6
usite pour obtenir deux autres qualites de bäume de la Mecque.
Ce procede consiste ä remplir une cbaudiere de feuilles et de
rameaux de baumier, ä y verser de l'eau jusqu'ä ce qu'elle les
surpasse, et ä chauffer jusqu'ä 1'dbuJlition. Lorsque le liquide
commence äbouiliir, il vient surnager une huiJe Jimpide et suave
que Ton recueille ä part et qui est re'serve'e pour J'usage des da-
mes turques; en conünuant l'6bullition, il s'eleve ä la surface de
l'eau une huile plus 6paisse et moins odorante, qui est destin6e au
commerce.

Pendant longtemps, ainsi que je Tai dit ailleurs (2), je n'ai pu
£noncer que d'une maniere vague ou douteuse les veritables ca-
racteres du bäume de la Mecque, laute d'en avoir eu ä ma dispo-
sition un ßchanlillon authentique ; mais, en 1838, M. Benjamin
Delessert, ayantbien vouJu mepermettre de puiser dans un flacon
qui avait et6 rapporte"d'Egypte par M. le professeur Deiile, j'ai
pu dire alors ä quels caracteres on peut reconnaitre la purete de
ce produit celebre, et qui est d'un prix tres-elevö, meme dans
les contröes qui nous le fournissent.

Le bäume de la Mecque de M. Delessert etait renfermö dans
un flacon sphörique, bouch6 en cristal; il pouvait y en avoir
90Ogrammes. ftenferme"dans ce vase depuis la glorieuse expödi-
tion d'Egypte, ce bäume s'etait söpare en deux couches : une
superieure, liquide, mobile et presque transparente; une infe-
r.ieure, opaque, epaisse et glutineuse. Ayant mele le toutparl'a-
gitation, le bäume a pris la consistance uniforme et la demi-
opacite qu'il doit avoir lorsqu'il est recent.

Ce bäume offre alors la consistance et presque l'aspect du sirop
d'orgeat, mais avec une teinte fauve quene doit pas avoir le sirop.
II a une odeur tres-forte, analogue ä celle de quelque plante labiee
que je ne puis determiner ; cette odeur s'affaiblit promptement ä
l'air, et alors eile devient suave, tout ä fait particuliere, et ne
peut plus etre comparee qu'ä elle-meme. La puret6 et la suavit6
de cette odeur affaiblie forment dejä un bon caractere du bäume

(1) Geoffroy,Mattere me'dicale.
(i) Guibourt, Obscrvations de pharmacie, de chimie et d'histoire naturelle,

Paris, 1838.
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de la Mecque. Sa saveur est tres-aromatique, amere et flnit par
devenir äcre ä la gorge.

Une goutte de bäume de la Mecque liquide, que Ton fait tomber
dans un vase plein d'eau, p6netre d'abord dans l.e liquide ä une
certaineprofondeur, puis remonte ä la surface els'y etend aussitöt
instantanementet completement en une couche tres-mince et nebuleuse,
qui, vue ä la loupe, präsente une infinite de petits globules uniforme-
ment repartis sur toute la surface. Cette couche de bäume, touehee
avecun poingon, s'y attache et s'enleve avec lui, comme le ferait
une t6rebenlhine. En attendant quelques instants, le bäume de-
vient assez solide, ä cause de la prompte övaporation de son
essence, pour que le tont s'enleve en une seule masse consistante.
Ce caractere, indique par Prosper Alpin (1), est d'une grande
exactitude et un des meilleurs pour reconnaitre la purele du
bäume. J'ai pu l'observer sur un bäume tres-ancien, presque
§paiss\ en consistance de terebenthine, et d'une couleur un peu
brunätre ; seulement le bäume reste un peu longtemps sous l'eau
et est un peu de temps a s'etendre ä.la surface.

Une goutte de bäume liquide, versee sur un papier colle\ s'y
edend un peu, mais ne pinetre pas Je papier et ne le rend pas trans-
lucide. Apres douze heures d'exposition ä J'air, Je bäume est
devenu assez consistant et assez tenace pour que, en pliant le pa¬
pier en deux, on ait peine ensuite ä le separer sans döchirure.

5 grammes de bäume, traites par 30 grammes d'alcool a90 de-
gr6s, forment un liquide blanc comme du lait, qui ne devient
transparent qu'apres un repos de huit ä dix jours. Alors on trouve
au fond du liquide un depöt glutineux, form6 par une rösinein-
soluble dans l'alcool et qui est analogue ä ceJJe de VBymencea
Courbarü. Cette r6sine se desseche promptement sur un papier
collß, sans le traverser et sans le rendre transparent.

Eniin le bäume de la Mecque, triture' avec un huitieme de son
poids de magn^sie calcinee, ne se solidifle pas, comme le fönt la
terebenthine des pins et des sapins et plusieurs baumes de co-
pahu. Tels sont'les caraetferes du vrai bäume de la Mecque.

Co bäume, ä l'ötat de purel<5, est rare, maisn'est pas inlrouvable.
J'en avaisvu anterieurement chez plusieurs pharmaciens et droguistes,
et, apres avoirconnucelui de M. B. Delessert, j'en ai achete deux fois
du semblable, renferme dans des bouteilles carrees en plomb, de la
contenanco de230 grammes environ.Maisil faut dire que la plupart des
droguistes n'enont que de falsifle, et que plusieurs meme vendent, de
bonne foi, de la terebenthine de Chio ou du bäume du Canada pour du

(1) P. Alpin, Dialogue du bäume, traduetion d'Antoine Collin, Lyon, 1819,
p. 61.
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bäume de la Mecgue. Anterieurement ä 1838, j'avais moi-meme achete
d'un brocanteur une grande bouteille en plomb de bäume de la Mec¬
gue, gue je regardais comme bon et gui ötait cependant altöre" avec de
l'lmile, ainsi que je Tai reconnu depuis. Comme il peut ötre utile d'en
exposer les caractercs, les voiei :

Ce bäume est semblable, pour la consistance sirupeuse et la demi-
opaeite, ä celui de M. Delessert; mais il a une teintc jaune verdätre
que n'offre pas ce dernier.

Dans le vase en plomb qui le renferme, il presente une odeur forte
qui tient un peu du romarin. En vieillissant dans un flacon de verre en
vidange, ferme' en liege et quelguefois ouvert, l'odeur s'affaiblit et se
rapproche beaueoup de celle du bäume vrai; cependant on y deeauvre
guelgue chose de rance, et le bouchon blancb.it, comme cela a lieu
avec les huiles rances.

La saveur en est aromatique, äcre et amere.
Une goutte versehe sur l'eau s'y ötend inegalement comme le fait

1'huile; et les yeux ou les dessins form.es sur l'eau sont miroitants et
transparents, au lieu d'Ctre nebuleux et opaques. La couche resineuse
ne peut ötre soulevöe avec un poingon, meine apres vingt-quatre heu-
res d'exposition ä l'air.

Une goutte versee sur da papiercolle le penotre apres quelque lemps
et le rend translucide. Le bäume ne s'y desseche pas, mömo apres plu-
sieurs jours d'exposition ä l'air, et les deux moities du papier, pliees
et appliquees l'une contre l'autre, se separent sans effort et sans
dechirure.

Ce bäume, trait§ par ralcoolreclifie,le blanchit comme le veritable ;
mais le depöt qui s'y forme ä la longue est un liquide öpais, gras
au toucher, et qui tache le papier ä la maniere d'une huile grasse.

Cette huile n'existe dans le bäume qu'en petite quantite, mais eile
suffit pour lui imprimer des caracteres bien tranches de celui qui est
pur de tout melange (I).

Fruit du Itaumier de la Mecque, ou Carpobalsamuni.

Ce fruit est d'un gris rougeälre, gros comme un petit pois,
allonge, pointu par les deux bouts, et marque de quatre angles
plus ou moins apparents. II est compose d'un brou dessech6 et
rougeätre, d'une saveur tres-faiblement amere et aromatique ;
d'un noyau blanc, osseux, convexe d'un c6t6, marque d'un siüon
longitudinal de l'autre, et insipide ; enfln, d'une amande huileuse
d'un goüt agreable et aromatique. Ce fruit entier n'a pas d'odeur
sensible ; il ressemble un peu au cubebe, ou poivre ä queue ;
mais celui-ci est plus arrondi, plus fonce en couleur, plus ride,

(1) II est possible que cette petite quantite d'huileprovienne de l'amande du
fruit du baumier. On lit dans quelquesauteurs, qu'on altere le bäume de la
Mecque en y melant le produit oleVresineuxet aromatiqueprovenantde
l'expression du carpobalsamum.



TEREBINTHACEES. MYRRHE. Sil

nonligneux, et jouit d'une saveur Acre, amere, tres-aromatique,
tout ä fait differente.Le fruit du baumier entre dans Ja thöriaque.

Bois de Baumier, OU Xylobalgamum.

Ce bois, tel qu'on le trouve dans Ies droguiers, se compose de
petites branches longues de 16 centimetres, öpaisses comme de
petites plumes ä ecrire, marquees alternativement de tubercules
ligneux qni sont un reste des petites branches secondaires fort
courtes, qui portent les fleurs mäles (fig, 745 a). L'öcorce est
d'un brun rougeätre et marqu6e de stries longitudinales rögu-
lieres ; le bois en est blanchätre, dur, d'une odeur douce tres-
faible et d'une saveur nulle, ce qui ne doit pas surprendre, vu
l'anciennete de cette substance dans les droguiers, et la facilite"
avec laquelle eile perd son odeur premiere, d'apres Prosper
Alpin (1). Celte substance est exaeteroent repr6sent6e dans Mat-
thiole [$).

J'ai trouv6 dans le commerce deux autres substances vendues
comme Xylobalsamum.La premiere est formte de petits houts
de branches longs sealement de li ä 14 millimetres, e"pais de
2 miliimetres au plus, couverts d'une e"corce rougeätre, tres-ru-
gueuse et ä stries transversales et non longitudinales. Cette
substance a une saveur aromatique un peu amere et une odeur
douce et agröable, lorsqu'elle est en masse. Froissfie dans lamain,
eile developpeune odeur forte, analogue a celle du romarin. Cette
substance apparlient aux petites branches secondaires de l'indi-
vidu male (fig. 743). Elle est e>idemment preTärableaux rameaux
inodores que j'ai döerits d'abord.

L'autre substance, trouvöe dans le commerce, est compos6e de
petits fragments grisälres, anguleux, d'une odeur de genievre,
qui sont en effet I'extr6mit6 des rameaux du genfivriercommun.

Myrrhe.

La myrrhe est une gomme-rösine dont l'usage, comme aro-
mate et comme mödicament, remonte ä la plus haute antiquite\
Elle est prescrite dans YExode (3), sous le nom de mur, la pre¬
miere des substances aromatiques les plus exquises qui doivent
composer 1'b.uile sainte. Les Grecs la nommaient Smyrna ou Myr-
rha, et la supposaient produite par les pleurs de la mere d'Ado-

(1) Prosper Alpin, Dialogue du bäume. Traduction, p. "6.
(2) Matthiole, Editionde G. Bauhin, p. GO.
(3) Exode, eh. xxx, 23.
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nis, apres que les dieux compatissants l'eurent changöe en arbre
pour la soustraire ä la vengeance de son pere Cyniras.

La myrrhe döcoule en Arabie et en Abyssinie d'un arbuste 6pi-
neux que 1'on a longtemps pens6 pouvoir etre un acacia, mais
que Forskai avait regarde" ant6rieurement comme un vögelal t6-
rebinthacö, voisin de son Amyris Kataf. Cette derniere opinion a
6te" confirmöe parMM. Ehrenberg etHemprich, naturalistes prus-
siens, qui, dans un voyage dans le Dongolah et l'Arabie, ont rap-
portfe des specimens de ]'arbre ä la myrrhe.

[L'herbier de Ehrenherg contient deux plantes tres-voisines,
dont l'une a ele" decrite par Nees d'Esenbeck sous le nom de
Bahamodendron Myrrha, indiquee comme la vraie plante ä la
myrrhe, et acceptde pendant longtemps comme teile. Ce n'est
que -vers 1863 que 0. Berg etudiant les exemplaires de Ehren¬
berg s'apercnt que la plante, hadiqufee par Ehrenberg lui-möme
comme laissant döcouler cette substance, n'appartenait pas ä
l'espece döcrite par Nees, mais bien ä une espece voisine h la-
quelle il a donne" le nom de Bahamodendron Ehrenbergianum (1)
et dont nous donnerons la figure (fig. 746 a) d'apres ceL auteur (2).
Ce Bahamodendron präsente desrameauxinermes; les plus jeunes
sont repandus cä et lä sur les branches, tres-raccourois, et por-
tent ä Ieur extremile" deux ou trois feuilles composees ternees,
peliolees, recouvertes de poils Ans, a folioles entieres obovales, la
terminale petiolulee, souvent oYicordee. Le fruit ressemble au car-
pobalsamum, a cela pres qu'il est termine par le style persistant
et recourbe : il est solitaire sur un pedoncule plus court que lui.
Le B. Myrrha de Nees differe de cette espece par ses rameaux
termine's en pointe aiguö, ses feuilles glabres sessiles, ses folioles
dentees au sommet, dont les deux laterales sont beaucoup plus
petites que la terminale (3). ]

La myrrhe choisie, et teile que les pharmaciens doivent l'em-
ployer, est sous forme de larmes pesantes, d'un -volume trfes-
variable, rongeätres, irr6gulieres, comme efflorescentes ä leur
surface, demi-transparentes, fragiles, brillantes et comme hui-
leuses dans leur cassure. [.es plus gros morceaux offrent, dans
leur intörieur, des stries opaques et jaunätres, demi-circulaires,
qui paraissent dues ä une dessiccation moins parfaite, et que

(1) Berg, Darstellung und Besehreibung der offizineilen Gewächse. Leipzig
1843, IV, pl. xxxix, d.

{%)M. Oliver {Flora of tropical Afriea, 1S68) regarde le B. Ehrenbergianum
de Berg comme la meme espece que le B. opobalsamum. Kunt.

(3) Voir sur le siege de la myrrhe dans les tiges de Balsamodendron : Leon
Jlarchand, Sur l'origine, la provenance et la production de la myrrhe: lu ä la
Societe linneenne de Paris, le 31 aoüt 18G6.
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Fig. 746. — Arbre ä la mjrrhe.

;*) i, raraeau fructifere du Balsamodendron Ehrenbergianum (arbre produisant !a Myrrhe)
(de grandeur naturelle)-,2, capsule uniloculaire et monosperme fpar avortement); 3, coupe
transversale de la capsule et de la graine; 4, embryon ä cotyledons foliaces.

5-9, Balsamodendron Güeadense. 5, flcur male (grossie) ;-6, coupe (grossie) de la Qeur
male (l'ovaire y cxiste, mais a l'etat abortit); 7, grain de pollen (grossi); 8, fleur femelle
(les Stammes y existent, mais ä l'etat abortif]; 9, coupe de l'ovaire, (ä 2 carpellcs, ä 2 loges
bi-ovul&s.

Gojcourt, Drogues, 7e e"dit. T. III. — 3 3
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l'on acomparees ä des coups d'ongles, d'oü est venu ä cette myr-
rhe le surnom de wnguiculee. Les uns et les autres ont une saveur
amere, äcre, tres-aromatique, et une odeur forte et aromalique
toule particuliere. ün doit rejeter la myrrhe qui est en masses
agglomeröes, noirätres, m61angeesd'ecorce del'arbre qui la pro-
duit ou d'autres impuretes. On prepare avec la myrrhe plusieurs
teintures alcooliques. Elle entre dans la theriaque, la confection
de safran composee (ci-devant d'hyacinthes), le bäume de Fio-
raventi, et dans l'elixir de Garus, auquel eile communique l'o-
deur quiy domine.

Suivant I'analyse de Brandes, Ja myrrhe est composee de :

Huilo volatile............................. IfiO
Resine molle.............................. 22,24 j „. ,
— seche................................... 5,5G \ "*'
Gomme soluble............................ 54,33
— insoluble................................ 9,32
Sels h base de potasse et de chaux.......... . l,3G
Impuretes................................. 1 ,0)
Perte..................................... 2,94

100.DÜ

M. Bonaslre (I) a Signale l'existencc de plusieurs substances
qu'il nomine myrrhe nouvelle ou fausse myrrhe, mais qu'il ne nie
parail pas avoir nettement distinguees. L'une de ces substances
est celle qui sera decriie sous le nom de Bdellium de Finde, ca-
racterisee par sa couleur brunätre, sa cassure inegale, resineuse,
molle et collante par places, sa saveur tres-amere et töröbintha-
c6e. Une autre est celle que je nomme Bdellium opaque, recon-
uaissable k son opacite hlanchätre et cireuse, et ä sa saveur
amere, un peu gommeuse, nullement äcre ä la gorge. La troi-
sieme est une espece de myrrhe jaunätre, en grosses larmes d'une
transparence imparfaite, toujours amere, mais surtout d'une tres-
g7'ande äcrete d la gorge. Toutes ces substances peiwent etre at-
tribuees, sans invraisemblance, a diverses especes de Balsamo-
dendron, voisinesde celles que j'ai dejä nomm6es.

Bdellium.

Suivant Dioscoride, le Bdellium est une lärme produite par un
arbre du pays de Saracene, en Arabie, qui est amere, translucide,
ayant l'aspect de la colle de taureau, grasse en dedans, se lique-
iiant au feu, et repandant une fumee odorante. On en connait
une autre sorLe apportee de Finde, qui est noire, sale, agglome-
ree en gros .morceaux, d'une odeur d'aspalathe. Enfln on en

B) aastr e, Journal de pharmacie, t. XV, p. 281.
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trouve une derniere espece qui tient le secondrangpour Ja bontö,
qui est rdsineuse, livide, venant de P6lra (Arabie).

Le commerce d'aujourdliui nous offre aussi trois sortes de
bdellium, qui paraissent etre les memes que Celles de Dioscoride.

iMeiiiitm d'Afrique. Ce bdellium est probablement la pre-
miere Sorte de Dioscoride. Je lui donne le nom de bdellium d'A-
frique, parce qu'on le trouve toujours mcle en pelite quantit6 ä
la gomme du S6n6gal,et qu'on l'a quelquefois fait venir s£par§-
ment de cetle contröe et de la cöte de Guin6e; mais il en vient
aussi d'Arabie qui parait §tre de meme nature. II est en larmes
arrondies, de 23 ä 30 centimetres de diametre, d'un gris jaunätre,
ou rougeätre, ou verdätre, demi-transparent, d'une cassure terne
et cireuse; en vieillissant il devient tout ä fait opaque et comme
farineux ä sa surface. II a une odeur faible qui lui est particnliere
et une saveur amere. [M. Flückiger (1) en a retire par l'alcool
bouülantT0,3 de resine-, le resle est une gomme cornpl6tement
soluble dans l'eau, mais qui difiere de l'arabine en ce qu'elle n'est
pr6cipit6e desa dissolutionni par lechlorure de fer ni par le borax.
II n'existe que des traces inappreciables d'huile essentielle.]

Ce bdeJJiumest prodait au Senegal par un arbrisseau epineux
haut de 3 melres, et de lafamille des Terebinthacees, qu'Adan-
son avait designe sous le nom de Niottout, et que Richard et
Guillemin (2) ont d6crit sous le nom de Heudelotia africana. II ap-
partient au genre Balsamodendron,et porte aujourd'hui lenom de
Balsamodendronafricanum. La seule circonstance qui paraissait
conlraire ä cette origine, c'est que les larmes de bdellium recueil-
lies par M. Perrottet sur cet arbrisseau n'etaient guere plus gros¬
ses que des pois, et il fallait, ou que le bdellium du commerce
füt produit par une espece diffeiente, ou que le niotlout put de-
venir un arbre plus fort et plus eleve" que M. Perrottet ne l'avait
vu. Cette objection a 6t6 levee par M. Caillö, qui a trouve le niot¬
tout dans l'int6rieur de l'Afrique, sous la forme d'un arbre elevc
et d'une grosseur proportionnee. II a ögalement 6te trouve dans
le royaume d'Adel; d'oü il est probable qu'il traverse l'Afrique
de part en part, et rien n'empeche de penser qu'il ne croisse dga-
lement en Arabie.

Bdellium de l'inde. Cette substance est en masses noirätres,
sotivent salies de terre ä l'exterienr, et melangees de tiges li-
gneuses et d'une ecorce feuilletee comme eelle du bouleau; eile a

:-;v*nr

(1) Flückiger, Gummi und Bdellium vom Senegal {Schweizer. Woschens-
chriß für P/iarmacie, 18G9, n os 6, 7 et 8. — M. Flückiger pense que l'analyso
de Pelletier, donnee par Guibourt dans la 4° edition, ne se rapporte pas au
vrai Bdellium.

(2) Richard et Guillemin, Flore de Sin&gambie..
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une cassure terne ou brillante, et presque toujours l'une et l'au-
tre ä la fois, offrant comme un suc resineux, poisseux et brillant,
qui exsude par gouttes d'une masse gommo-rösineuse terne. Ex¬
posäe entre l'ceil et la lumiere, eile paralt translucide et d'un
gris brunätre; eile a une odeur assez forte et une saveur tres-
amere et äcre, accompagnäe tantötd'un leger arome de myrrhe,
tantöt d'un goüt fortement törebinthace. Cetle substance se rap-
proche de la myrrhe et est vendue par les droguistes sous le nom
de myrrhe de l'lnde. C'est eile 6galement que M. Bonastre a d6-
crite sous le nom de myrrhe nouvelle premiere espece (1).

It est extrömement probable, ainsi que l'a pense" M. Royle, que
le bdellium de l'lnde estproduit par VAmyris commiphora,Roxb.
{Balsamodendron Roxburghü Arnott), qui porte dans l'lnde le nom
de googool,googul ou googula. En effet Roxburgh dit (2) que le
tronc et les principaux rameaux de cet arbre sonl couverts d'une
pellicule lagere et coloree, comme celle du bouleau, quis'ex[olie
de temps en temps, en laissant ä nu une enveloppe verte et unie
qui, successivement, produit dg nouvelles exfoliations: on vient
de voir que le bdellium de l'Jnde prösente un d6bris d'äcorce tout
ä fait semblable. A cöte" du BalsamodendronRoxburghü, il faut
placer le BalsamodendronMuckul Hooker du Scinde, qui donne
une gomme-r6sine, semblable au Bdellium de l'lnde et porte de
meme dans le Beloutchislan le nom de googul (3).

Bdellium opaque. Je designe ainsi un suc gommo-resineux,
d'origine inconnue, que j'ai sous forme d'une lärme ovoide, large
de 4 centimetres et longue de pres de 8 centimetres; il est jau-
nätre comme de la cire jaune h moitie decoloräe, uniformement
laiteux, presque opaque, d'une saveur tres-amere un peu aroma-
tique, et nullement äcre ä la gorge.

Olilran, OU encens.

L'oliban est une gomme-r6sine qui a 6te apportee de tous temps
de l'Arabie, oü eile est produite par un arbre encore inconnu,
assez semblable aulenüsque. On a cru pendant longtemps, mais
ä tort, que cet arbre etait le Juniperus Lyct'a, L. On sait mainte-
nant que ce sont des arbres de la famille des Burs6rac6es, du
genre Boswellia.

[Les plantes de ce genre sont des arbres ä ßcorce souvent papy-
racee, portant des feuilles caduques, alternes, imparipinnees, et

[ (1) Bonastre, Journal de pharmacie, t. XV, p. 273.
(2) Roxburgh, Flora indica, t. II, p. 245,
(3) Voyez Stokes, On two Balsam-trees from Scinde (W. Hooker' Journal of

Botany and new Gardens, II, 1850).
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desgrappesou des panicules de fleurs caracte'rise'esdejamaniere
suivante : Un calice petit, le plus souventk 5 dents, parfois ä
4, 6, 7 ou 10;unecorolleayant autant de p6tales qu'il yadelobes

i.RIQCREUXÜBL
E. l/E&MOI?CKEilsc,

Fig. 747. — Bomelka Carterii. Birdw. — a. fleur; b, Benr, saus Ies petalcs et les etarames,
montrant le disque et le pistil. (D'apres Birdwood.)

au calice ; un disque annulaire campanulc ou presque plane ; un
nombre d'etamines double de celui des pelales, insörees ä la base
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du disque ; un ovaire le plus souvent triloculaire. Le fruit est
un drupe ä 3, 4 ou 5 angles, form6 de 3 ä 5 carpelles osseux se
se~parant de l'axe, contenant chacun une graine comprimee,
pendante, exalbuminee.

Les deux especes principales, Celles qui produisent l'encens,
sont:

Le BoswelliaCarteri, Birdwood (fig. 747), caracteris6e par ses
rameaux pubescents ou tomenteux ; ses feuilles ä 7 ou 10 paires de
foliolesovales-oblongues, ondulees ou creneldes sur les bords, lar-
gement arrondiesoutronqueesä labase; sesgrappes de fleurs sim-
plesfascicul6es,plus courtesque les feuilles ;son fruit obovaleob-
tus.— G'est un petit arbre, ä fleurs Manches, äcorolle etalee, por¬
tantun disque rose, eampanule, quienveloppe Ja moiü6 inferieure
de l'ovaire.

La plante vient dans les montagnes du Somal, en Afi'ique ; on la
trouve aussi dans la region meridionale de 1'A.rabie,qui a 6t6
longtemps citee ccmme le vrai pays de l'encens. Cette derniere
forme repond ä la plante que M. Flückiger avait appelee Boswellia
Sacra.

La secondeespeceimportanteetqu'ondonne aussi commeorigine
de l'encens est le Boswellia Bhau-Dajiana, Birdwood (fig. 748).
Eile vient sur les montagnes du Somal. G'est un petit arbre ä ra¬
meaux terminaux un peu pubescents ou glabres; ä feuilles com-
posdes de 7 a. 10 paires de folioles, oblongues-lanceoleesou oblön-
gues, largement arrondies ou tronquees k la base, pubescentes
etdentees en scie, ou tres-obscur6mentdenteesetalors glabres sur
la face superieure verte, blanchätres sur la face inferieure. Les
fleurs sont en grappes, reunies par 5 ä 6, un peu plus courtes que
les feuilles: la corolle s'etale ä peine, Jes pe~talessont blancs ou
verdätres; le disque pubescent; le fruit un peu en massue.

C'esta ces arbres et peut-etre aussi ü quelques autres Boswellia
qu'il faut rapporter la produetion de l'encens (1). On a admis jus-
qu'ä ces demiers lemps qu'une partie de l'encens, celui qui nous
arrive sous le nom d'encens de l'Inde etait produit dans ce pays
parle Boswellia serrata, decouvert en 1809 par Colebrooke : mais
on sait maintenant que cette espece donne en ell'et une gomme-
rösine aromatique, employee en guise d'encens dans le pays, mais
qui n'estjamais venue en quantiLe consid6rable dans le commerce
europeen. L'encens qui arrive en Europe d6coule tout entier des
arbres d'Arabie ou d'Abyssinie. Une partie nous arrive directe-
mentd'Afiique par la merRouge: l'autre passed'abord par l'Inde.

(1) Le Boswellia papyrifera, Rieh., du Soudan et de l'Abyssinie ne parait
pas donner d'encens au commerce.
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De lä les deux sortes d'encens qu'on connalt dans le commerce

<\.r?lo&/?£uxosz IS,\Z£f?MORCKEtt

Fig. 748. — Boswellia Bau-Bajiana. Birdw. — a, fleur entiere ; b, disque et otairo ; c, friu'
jeune. (D'aprcsBirdwood.)

sous Je nom d'encens d'Afrique et d'encens de L'Inde, et qui dif-
ferent, non parleurnalure, mais par lenr qualite.
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Encens d'Afpique. Cet encens est forme" d'un certain nombre
de larmes jaunes, möl6es d'une quantiti plus considerable de
larmes et de marrons rougeätres. Les larmes les plus pures sont
oblongues ou arrondies, la plupart d'un petit volume, d'un jaune
pale, peu fragiles, ä cassure terne et cireuse, non transparentes,
C'est ce deTaut de transparence qui les distingue du maslic, au-
quel elles ressemblent beaueoup. Mises dans la bouche, elles se
ramollissent sous la dent comme le mastic, et offrent une saveur
aromatique faiblement äcre; elles jouissent d'une odeur assez
marquee, analogue ä celle de la r6sine de pin et de la resine taca-
maque r^unies.

Les marrons sont rougeätres, faciles ä ramollir entre les doigts,
d'une odeur et d'une saveur beaueoup plus fortes que les larmes,
souvent meles de döbris d'6corce, et, ce qui les distingue surtout,
contenant une quantitö assez considövable de pelits cristaux de
spath calcaire (earbonate de chaux) dont plusieurs sont d'une re-
gularitö parfaite (M. Marcband). On trouve 6galement de ces cris¬
taux isolös dans le menu des ballots; il est tres-probable qu'ils ont
616 ajoutös par fraude ä la resine.

Les larmes rougeätres liennent le milieu pour la couleur, la
saveur et l'odeur, entre les larmes jaunes et les marrons; elles-
ne sont pas ä dedaigner sous le rapport des proprietes ou de
l'usage qu'on en peut faire comme aromate.

Encens de linde. Cet encens arrive en caisse d'un poids con¬
siderable; il est presque entierement forme de larmes jaunes
demi-opaques, arrondies, g6n6ralement plus volumineuses que
Celles de l'encens d'Afrique; les plus grosses larmes sont ä peine
rougeätres et contiennent peu d'impuretes; il jouit d'une saveur
parfum^e et d'une odeur forte qui tient beaueoup plus de la ta-
camaque que de la rösine de pin. Cet oliban est, avec raison, plus
estime" que le premier.

L'oliban n'est qu'en partie soluble dans l'eau et l'alcool; il se
fond difflcilement et imparfaitement par la chaleur, brüle avec
une belle flamme blanche lorsqu'on l'approche d'une bougie,
enfln donne une petite quanlit6 d'huile volatile ä la distilla-
tion.

D'apres I'analyse de M. Braconnot, 100 parties d'oliban sont
composees de : r6sine soluble dans l'alcool, 56,0; gomme solu¬
ble dans l'eau, 30,8; rösidu insoluble dans l'eau et dans l'alcool
contenant probablement une resine insoluble dans ce dernier,.
5,2; huile volatile et perle, 8,0 (1).

On distingue dans les anciens traites de drogues simples deux

(,l) Braconnot, Ann. chirn., t. LVIII, p. 60.
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sortes d'oliban ou d'encens : l'un male, J'autre femelle. Le pre-
raier se composedes larmes les plus nettes, Ies mieux detachees,
les plus pures; le second, des larmes moins seches, ordinaire-
ment irr^gulieres et soudöes ensemble. Ges noms ridicules peu-
vent ötre oubliös.

L'oliban a, de toute antiquitä, etö brule" dans les temples, en
Phonneur de la divinite. Cet usage, qui a passe dans l'öglise ca-
tholique, tire son origine de Phabitude oü ont 616 presque tous
les peuples de sacrifler des animaux, ce qui remplissait leurs
temples d'ömanations desagröabies, souvent putrides, et nöcessi-
tait l'emploi des vapeurs aromatiques, le seul moyen qu'ils con-
nussent d'y remßdier.

En pharmacie, l'oliban fail partie de la thöriaque, de Palcoolat
de Fioraventi, de difförents emplätres, etc.

llösiiie tlcmi,

On a donne" d'abord le nom d'elernt h plusieurs rösines d'Am£-
rique, jaunes et tres-odorantes, produitespar differents arbres de
Ja tribu des Burse"racees et de celle des Amyride'es.Ensuife et assez
recemment, lorsque la resine el6mi est sortie du domaine de la
matiere mödicale pour entrer dans celui des arls industriels, on a
fait venir des r6sines plus ou moins analogues de toutes les par-
ties du monde, et notamment de la cöte occidentale d'Afrique,
de Madagascar, de l'Inde, des iles Malaises et des Philippines.
Enfln, on apporte des mömes pays, et surtout d'Amerique, un
grand nombre d'autres resines nommees clnbou ou cachibou, ta-
camahacaou lacamaque,alouchi, aracouchini,wragne, etc., toutes
retirees d'arbres des mämes tribus et jouissant de proprietös plus
ou moins semblables, ce qui rend Phistoire de ces produits et
leur distinction fort difflciles ä faire.
- Geoffroydistinguait deux sortes d'elemi : une vraie ou iVEthio-
pie, en masses cylindriques souvent enveloppöes de feuilles de
roseau ou de palmier; et une fausse ou d'Amerique, en masses
considerables, de couleur blanchätre, jaunätre, verdätre, etc.,
produite par un arbre du Brasil, nommekicariba. Ges deux sortes
d'61<5mi existent toujours dans le commerce, mais toutes deux
viennent d'Amerique; et celle du Brasil, que Geoffroy nommait
fausse, est aujourd'hui la plus estimöe et est consider6e comme
le vrai type de la rfisine elemi. 11 ne vient pas d'elömi d'Ethiopie;
Perreur de Geoffroy 6tait caus6e par Pidöe que Pon avait eu d'a¬
bord que cette rösine n'6tait autre chose que la gomme d'olivier
mentionnee par les anciens, et qui avait disparu du commerce.
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II est possible meme que ce soit lä l'origine du mot elemi, dont
la racine paralt etre eXouo?, nom grec de Polivier.

I. Resine elemi du Bresil. L'arbre qui produit cetle resine a
6te" decrit par Pison et Marcgraff sous le nom A'Icicariba {Icica
Ictcanba, DG.). La resine en decoule abondamment, ä la suite d'irr-
cisions faites au tronc. On la r6colte vingt-quatre heures apres,
et on la renferme dans des caisses qui peuvent en contenir 100 ä
150 küogrammes. Elle est molle et onctueuse, mais eile devicnt
seche et cassante par le froid ou par la vetustö. Elle est demi¬
transparente, tantöt d'un blanc jaunätre assez uniforme, mele de
points verdätres ; tantöt formee de parties larmeuses dont la Cou¬
leur varie du blanc jaunätre au jaune et au vert jaunätre. En vieiJ
lissant, eile prend une teinte jaune plus foncee et plus uniforme.
Elle a une odeur forte, agteable, analogue ä celle du fenouil, et
due a, une essence qu'on peut en retirer par la distillation,
Comme eile doit en partie ses proprietSs a cette essence, ü faut
la choisir recente, pas trop seche et bien odorante. Elle a une
saveur tres-parfumee, douce d'abord, mais devenant tres-amere
apres quelque temps de mastication. Elle est soluble, en partie
seulement, dans l'alcool froid, entierement soluble dans l'alcool
bouillant, ä l'exception des impuretös qu'elle peut contenir, et
la dissolution bouülante et concentröe laisse deposer, par le re-
froidissement, une r6sine aiguillfee,blanche, opaque, tres-legere,
inodore et insipide, qui a reQu le nom ä.'elemine [\).

La resine elömi contient, suivant M. Bonastre :

.Resine transparente, soluble dans l'alcool froid.... 00
lilemine....................................... 24
Essence......................................... 12,50
Extrait amer..................................... 2
Impuretes............ .......................... 1,50

100,00

Lar6sine elemi du Bresil est quelquefois falsifiee avec du gali-
pet oa de la poix resine, qui se reconnaissent ä leur odeur propre,
et par la solubilite beaueoup plus grande du melange dans l'al¬
cool.

II. Resine elemi en pains. Cette r6siue est en masses trian-
gulaires et aplaties, du poids de 500 a 1,000 grammes, en\eloppees
dans une feuille de palmier. Elle paralt avoir 6t6 plus molle et
plus coulante que l'elemi du Bresil; eile est d'une subslance plus
homogene, d'une Iransparence plus marquee, et d'une teinte ver-
dätre umforme. Elle oflre Qä et lä des parcelles de maliere li-

(1) Yoir G. Planchon, Sitr l'origine de l'e'Umien pains [Bulletins de la Socie'te
- otanique de France, XV, 10. 18G8).
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gneuse rougeätre. Son odeur et son amertume sont ceUes de 1'6-
16mi du Brasil.

J'ai trouve" dans le commerce, ä deux fois difKrentes, une r6-
sine semblable ä la pr6c6dente, non en pains et venue probable-
ment dans des caisses. Elle etait toul ä fait r6cente, tres-huileuse,
presque coulante, m61ang6e d'une assez grande quantite' de peli-
tes ecailles rougeätres.

S'il faut s'en rapporter ä l'autorit6 de Lemery, la rösine elemi
en pains serait apportde du Mexique; [mais eile provieut en rea-
Ht6 de la Nouvelle-Grenade,oü eile est produite par YIcica Cet¬
raria, H. B. K.] Dans tous les cas, cette resine differe d'une autre
sorte d'elemi importee de Mexico en Angleterre, et qui parait due
ä une espece d''Elaphrium.

III. Rosine elemi du llexique. Gelte rösine a et6 importöe
direclement de Mexico en Angleterre, avec des parties de l'arbre
qui onl permis a M. Royle d'y reconnailxe une espöee d' Elaphrium
qu'il a nommöe Elaphrium elemiferum (1). La r6sine porte au
Mexique le nom de copal, qui est appiique, suivant ce que j'ai dit,
ä toutes les resines odoriferantes usitdiescomme parfums. Cetle
resine, iorsque je J'ai regue il y a quelques anne"es, ötait Ires-
molle, presque transparente et d'un gris verdätre; eile est de-
venue äujourd'hui dure, seehe et friable, tandis que la resine
elemi en pains, et la meme resine regue en caisse, conservent
leur mollesse depuis beaueoup plus longtemps; de plus, l'elemi
du Mexique presenle, sous la friction des doigts, une odeur
plus forte que celle de l'el&mi en pains ou du Bresil, tenace,
peu agr6able et tenant de celle du cumin. Elle est däpourvue
d'amertume. Gelte rfisine differe donc veritablement des deux
pr6cedentes.

IV. Copal de Santo de Cruatimala. Resine SOUS forme d'une
boule brune, luisante, vernissee, ayant une odeur et une saveur
de galipot: eile est produite par un sumac voisin du Rhus co-
pallinum (2).

V. JResine elemi de Mamille. En 1821, M. MaUjean, pharma-
cien, fut charge"d'examiner, pour la Societe linneenne de Paris,
une resine recoltöe par M. Perrotlet, aux lies Philippines, sur un
grand arbre teröbinthace' du genre Canarium. Cette resine etait
molle, verdätre, faiblement amere, d'une odeur de fenouil tres-
prononcee et tres-analogue ä celle de l'elemi du Bresil. Elle a
fourni ä M. Maujean (3) la meme resine crislallisable que M. Bo-
nastre a retiree de l'elemi.

(1) Royle, A Manual of materia medica. London, 1847.
{•.') Jourii. Pharm., t. XX, page 523.
(3) Maujean, Journ. pharm., t I\, p. 47..
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La rösine e!6mi de Manille est arrivöe, depuis, dans le com¬
merce; eile est en masses molles d'un vert noirätre ou blan-
chätre ä l'extärieur; grises, opaques, et d'une consistance de cire
ä Tint^rieur; l'odeur et la saveur sont semblables. M. Baup(i)
en a retirö, par des dissolvants variös, les matieres suivantes :
1° huile essentielle, incolore, plus 16gere que l'eau, d'une odeur
agrßable, 7 l / i p. 100; 2° de Yamyrine (sous-resine de MM. Mau¬
jean et Bonastre), substance blanche, brillante, cristalline, tres-
soluble dans l'6ther, dansl'alcool a chaud, insoluble dans l'eau;
3° une rösine amorphe ; 4° de la breine en cristaux prismatiques
transparents, insolubles dans l'eau, solubles dans 70 parties d'al-
cool a 85 centiemes, tres-soluble dans l'6lher; 5° de la brioidine
en filamenls blancs, soyeux, d'une saveur le'gerement amere et
äcre ; donnant par l'elevation de la temperature une vapeur qui
produit une Sensation d'astriction et de sfeeheresse ä. la gorge ;
6° de la breidine en cristaux transparents solubles dans 260 par¬
ties d'eau, dans l'alcool, et un peu dans l'ßther, donnant une va¬
peur piquante et qui provoque la toux.

VI. Resine de la TVouvelleGuint-e, a oileur d'elemi. CettÖ sub-
stance a etö rapport^e par M. Lesson, de son voyage autour du
monde : eile est en une masse d'un blanc jaunätre, recouverte
d'une efflorescenceblanche, qui est de nature rösineuse comme
le reste. Cette masse est solide, mais parait avoir et6 molle pen-
dant longlemps, et se ramollit encore facilement dans les doigts,
en acquerant une elasticite tres-marquee. Elle a une odeur peu
sensible ä froid; mais par la chaleur ou la simple trituration, eile
en acquiert une presque semblable ä celle de la rösine elemi.
Cette odeur et la mollesse habituelle de cette substance pour-
raient faire croire que c'est celle que ßumphius a d^crite sous le
nom de resine canarine, produite par le Canarium zephyrinum,
lequel appartient ä un genre terebinthacö tres-voisin des Icica.
Sans oser deciderla question, je rapporterai ici la description de
Rumphius :

« Ces arbres (les Canarium commune et zephyrinum), qui crois-
« sent ä Cerarn et dans les autres grandes lies environnantes,
« produisent une resine si abondante, qu'elle pend, en gros
« morceaux et en grosses larmes coniques, du troncet des prin-
« cipales branches. Gelte rösine est d'abord blanche, liquide,
(i visqueuse; ensuite eile jaunit et se durcit comme de lacire.
« Elle ressemble tellement, par son odeur et sa couleur, ä la
« resine elemi, qu'elle pourrait passer pour eile. »

■ (1) Voir Baup, Sur les re'sines de l'arbol-a-brea et de l'elemi { Joum. de
Pharm, et de Clüm., a e seiie, XX, p. 321, 1851).
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Au reste, la resine de Ja Nouvelle-Guin6e ne ressemble pas
autant ä l'ßlemi d'Amörique que la r6sine rapporte~e des Philip-
pinesparPerrottet; car, lorsqu'on latraite parl'alcool, eile laisse
pour re"sidu une substanee molle tres-elastique, soluble dans V6-
ther, et qui conserve longtemps a l'air de la mollesse et de I'elas-
ticitc ; on pourrait presque considerer cette substanee comme
une sorte de caoutchouc (1).

VII. Resine elemi «lu Bengale. Cette r6sine a 6t6 importee en
France, de Calcutta, anterieurement ä l'annöe 1830. Elle est
blanchätre, molle et douee d'une odeur forte qui devient tres-
suave lorsqu'elle est affaiblie ä l'air; mais cette odeur est tout ä
fait distinete de celle de l'616mi du Br6sil. Quand eile se desseche
ä l'air, la resine devient jaune et friable. Elle est conlenue dans
des troncons de tige de bambou, longs de 33 centimetres et de
68 millimetres dediametre. Cette resine ayant 6le presentee par
Pereiraau docteuv"WaUich,ce savant botaniste cvuty reconnaitre
une resine molle, nommee dans VInde guggul ou googgula,pro-
duite par YAmyris Agallocha,Iloxb. Mss.; mais maintenant qu'il
parait certain que le guggul est le bdellium de l'Inde, produit par
YAmyris commiphora,H., qui parait 6tre le meme que YAmyris
Agallocha,Roxb. Mss., ii vaut mieux conside>ercette synonj'mie
comme non avenue et döclarer que nous ne connaissons pas
l'origine de la resine elemi du Bengale. M. Pereira dit avoir
regu de M. Christison la resine odoriferante du Canarium balsa-
miferum, W. [Boswelliaglabra, Roxb.), eultivee a Ceylan. Je ne
sais si cette r6sine se rapporte ä celle qui fait le sujet de cet
article.

Rcsines de g'Ommart.

Le gommart, Bursera gummifera (fig. 749) est un grand arbre
d'Amerique, repandu depuis la Guyane jusqu'au Mexique et
dans toules les Antilles. II fournit une grande quantitö d'une
r6sine jaunätre et aromatique qui arrive souvent sous des noms
differents et avec des caracteres part'culiers, ce qui m'oblige ä
en donner plusieurs descriptions.

I. Resine chihou ou cachibou. Cette r6sine arrivait ancienne-
ment de la Guyane ou de la Colombie, en masses aplaties du
poids de 130 ä 140 grammes, envelopp6es chaeune dans une
feuille de Maranta lutea, entiere et plusieurs fois roulee sur elle-
mSme ; et comme ce Maranta porte, en langage caraibe, le nom

(1) On trouvera d'assez longs details, extraits de Rumphius, sur les nom-
breuses resines des Canarium, dans mon Memoiresur les resines dammar, etc.

,(Revue säeniifique, t. XVI, 1844),
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de chibou ou cachibou, le meme nom a <§t6 donn6 ä la re\sine et
möme ä l'arbre qui la produit. Celte r6sine, teile que je Tai, et
fort ancienne, est en masses aplaties, dures, seches, un peu
translucides, d'un blanc jaunä.lre, d'une odeur tres-forte et peu

Fig. 719. — Rosine de Gommart.

agröable, d'une saveur iinmediatement amere. L'6tiquette en
carte blanche, que j'ai renfermde dans le bocal, a pris une teinte
brunätre. La resine, traitee par i'alcooJ, est composee d'elemine
et de resine soluble, de möme que la re'sine e"lemi.

II. II y a quelques annees qu'il est arrive' une quanütß consi-
derable d'une rösine en masses assez volumineuses, ä la surface
desquellcs on aperQoit des restes de i'euilles d'une plante mono-
cotyledone, differente du Maranta lutea. J'ai regu deux echantil-
lons de celte resine : Tun sous lenom de re'sine elemide l'Aguyara,
l'autre sous la designation de resine d'un arbrenommetacarnakaca,
d Caracas. Tous deux 6taient vendus comme re'sine el6mi. Celte
rösine präsente ä i'interieur l'aspect uniforme, translucide et
d'un blanc un peu verdätre de l'elömi en pains. Gependant on y
trouve quelques larmes jaunes et opaques. Elle a une odeur forte,
moins d6sagr6able que celle de la resine precedente et se rappro-
chant un peu plus de celle de l'elemi. Elle aune saveur amere;
eile se durcit promptement; enfin, 1'un et l'autre 6chantillons,
enfermes dans deux bocaux söpares, ont egalement communique"
au papier de l'eliquelte une couleur brune tres-.marquee.
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III. Tacamague jaune terne de VHistoireabrrgee des drogues
simples. Cette resine est en larmes ou en plaques opaques, d'un
jaune blancMtre assez uniforme, et ressemble assez ä du galipot.
Beaucoup de larmes sontvolumineuses, aplaties, creuses ä I'inte-
rieur et comme formees d'une lame rßsiueuse mal roulee sur
elle-meme. Cette rfisine, lorsque je Tai eue, 6tait vendue sous le
nom de tacamaque; je Tai trouvße dans l'ancien droguier de l'E-
cole sous cclui de resine de gommier, Bursera gummifera, et le
papier de l'6tiquette etait bruni et tombait par parcelles, comme
s'il avait et6 altera par un acide. Enfin, ayant plac6 de cette
meine resine dans une des montres de l'Ecole, et deux öti-
quettes sur la resine, le papier en a 616 promptement bruni,' et
cet effet s'est ötendu, jusqu'ä une certaine distance, aux eti-
quettes des substances voisines. Cette coloration, due ä un
principe volatil emane de la substance, forme donc un caractere
propre a disünguer la resine du Bursera de l'elemi, qui ne le
possede pas.

IV. Tccomajaca de Guatemala. Cetle resine, apportöe en
1834, par M. Bazire, a la forme d'une inasse aplatie, jaune, ä
demi opaque, ä cassure en partie terne, en parfie brillante, re-
couverle d'une couche mince toutä fait opaque, blanche du cöte
dela resine et noire au dehors; eile acquiert par la friction une
odeur forte, peu agröable. Cetle resine presenle la plus grande
analogie avec les precedentes. On peut raisonnablement l'atlri-
buer au tecomahacad'Hemandez (p. 55), qui pourrait bien elre
une espece de Bursera ä feuilles simples, ovales-lancöoleeset den-
ties, non connue des botanistes.

V. Ilesine de g-onimart d'jifriquc. En 1840, le navire franeuis
le Brasiliena rapporte" de la cöte occidentale d'Afiique une partie
considerable d'une resine ä laquelle je trouve tous les caracleres
de celle de Bursera. Elle est en stalaclites ou en morceaux de
toutes formes, couverts d'une couche noire, opaque, en partie
blanchie parle frottement, ce qui lui donne l'aspect de morceaux
de plätre noircis. Elle est ä l'interieur d'une teinte uniforme, d'un
blanc verdätre ou jaunätre, translucide et d'un aspect un peu
glac6. Elle se durcit promptement ä l'air. Elle a la saveur amöre
et l'odeur forte et fatigante dela r6sine du Bursera; enfin eile
brunit le papier qui se trouve renferme avec eile.

VI. Resine de Madagascar. Ün a trouve en 1844, dans une
caisse de copal dur de Madagascar, une quantite assez grande
d'une resine stalactiforme, form6e de couches superposees de
dilferentes nuances de jaune et de transparenee ou d'opacile va¬
riables. Cette r6sine präsente une saveur tres-amere et une odeur
forte non dösagreable, qui tienl un peu du citron. Je dois ä l'o-
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bligeance deM. Monier unestalactite de cette rösine qui, quoique
rompue, est encore longue de 35 centimelres, large de 10 ä 12 et
pese 1200 grammes. Cette resine brunit le papier de son 6liqueüe.
Je suppose qu'elle peut 6tre produite par une des deux especes
de Bursera trouvees par Commerson ä l'ile de France, oü ils por-
tent le nom de bois de colophane,et qui doiventhabiter egalement
Madagascar. L'un de ces arbres est le Bursera paniculata, Lam.
(Colophoniamauritiana, DC); Pautre est le Bursera obtusifolia,
Lam. {Mariynia obtusifolia, DG.).

VII. Resine de gommart balsamifere. On trouve dans les An-
tilles ungrandarbre tres-voisin des Bursera, dont Persoon a fait
une espece sous le nom de Bursera balsamifera, mais qui avait
kik döcrit precödemment, par Swartz sous ceJui (TUedwigia bal¬
samifera, aujourd'hui adopted Cet arbre differe du gommart par
son bois rougeäVre,par ses feuüles a. folioles longues et 6troites ;
par ses fleurs dont les 4 petales sont soudfes dans leur moitie infe-
rieure, et par son fruit drupace\ ä 2, 3 ou4 osselets volumineux,
renfermant une amande grasse et amere(l).

Cet arbre porte dans les Antilles le nom de sucrier de montagne,
soit ä cause de la pulpe sucr6e de son fruit, soit parce que son
bois sert ä faire des douves pour les tonneaux ä sucre. On le
nomme aussi bois cochon, d'apres l'opinion que les cochons mar-
rons entament son 6corce avec leurs deTenses, dans la vue de
frotter leurs plaies avec le suc balsamique qui en ddcoule, lors-
qu'ils ont el6 blesses par les chasseurs. Ce suc, quand il n'a pas
6te" solidifl6 ä Fair, est liquide, rougeätre, d'une consistance
semblable a celle du copahu, dont il offre aussi un peu l'odeur et
la saveur. II a 6t6 analyse" par M. Bonastre, qui en a retire" :

lluile volatile ............................ [2
Resine soluble dans l'alcool froid........ 74
— insoluble dans l'alcool (burserine)...... 5
Extrait tres-amer....................... 2,8
Mauere organique combinee a la cliaux.... 8
Sels ä base de potasse et de magnesie..... 4
Perte.................................. 5

100,0'

On trouve dans les foröts de la Guyane un grand arbre ä bois
rouge fonce\ qu'Aublet ä decrit sous le nom de Houmiri balsami¬
fera, intermödiaire pour les caracteres entre la famille des M6-
liacees et celle des Auranliacöes, et qui fournit par incisions un

(1) Le gommart (Bursera gumnnfera) a le bois blaue, les folioles ovales,
pointues, cordifornies par le bas; les petales distinets, le fruit drupace, ovale,
triangulaire, arrondi, assez semblable ä une pistache, ordinairement reduit a
un seul noyau monosperme par l'avortement des deux autres.
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suc rösineux rouge et liquide, qui doit avoir beaucoup d'analogie
avec le precSdenl. Cependant Aublet dit qu'on ne peut mieux en
comparer I'odeur qu'ä celle du styrax et qu'il est döpourvu
d'äcrele, ce qui suffira pour le distinguer du suc resineux de
VHedwigia.

Ki'-siiips tacamaques, ou tacamahaca.

Suivant Monardes(1), on apporte de la Nouvelle-Espagneun
resine nommöe tacamahacapar les Indiens, et par les Espagnols
qui lui en ont conserve" lenom. On l'oblient par incisions d'un
arbre grand comme un peuplier, tres-aromatique, ä fruit rouge
comme la semence de pivoine. La resine a la couleur du gal-
banum avec des larmes blanches ; eile est douöe d'une odeur
forte, au point qu'elle calme sur-le-champ les femmes qui ont
des suffocationsde matrice, etant jet6e sar des charbons ardenls
et appvocliee des narines.

Getle description, la plus ancienne de toutes, a porle Linnö ä
croire que la resine tacamaque etail produite par un peuplier, et
il a indique son Populus balsamifera, croissant dans l'Amärique
septentvionale et en Siheiie, dont les Jbourgeons Ja/ssent decotiler
une resine liquide, tres-odorante. Cette opinion avait cependant
conlre eile deux fortes objections, tirees de la difference de
contrees et de celle des fruits ; aussi est-elle tout a fait abandonnee
aujourd'hui.

Jacquin est venu ensuite, qui a cru pouvoir attribuer la resine
tacamaque ä son Elaphrium tomentosum (Fagara octandra, L.).
Cet arbre concorde avec la description de Monardes par son
fruit, qui consiste en une petite capsule verdätre, presque globu-
leuse, contenant une semence enveloppee ä sa base par une
pulpe rouge ; mais il ne s'eleve qu'ä la hauteur de 6 ä 7 metres,
et, sous ce rapport, ne peut etre compare" ä un peuplier. Nonob-
slant cette objection, l'opinion de Jacquin a ete adopted par
Bergius et par Murray. Bergius decrit d'ailleurs deux especes de
resine tacamaque : une, solide, en morceaux volurnineux,ä peine
transparente, brune, marbree de lacbes jaunätres ou rougeätres,
fragile, friable, a cassure plane et brillante; une molle, verdätre,
sous-diaphane, un peu grasse, tenace auxdoigts, renfermöe dans
des calebasses.

Alex, de Humboldt, Bonpland et Kunth (2), ont döcrit, sous
le nom ä'Ieiea Tacamahaca, un arbre terebintliace peu different

11) Monardes, chap. n.
(2) De Humboldt, Bonpland et Kunth, Nova generu.

Guibourt, Drogues, 7« eclit. !'• HI 34
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de YIcica heptaphylla d'Aublet, qui s'61eve ä plus de 10 melres, et
dont le fruit capsulaire, dehiseent, renferme de 2 ä 4 osselels
entoures d'une pulpe rouge. On pourrait croire encore que cet
arbre est celui dont a voulu parier Monardes, d'autant plus
qu'on ne peut doutcr qu'il ne fournisse, conjoinlement avec ses
congeneres, la plus grande parlie des resines lacamaques que
l'on trouve aujourd'hui dans le commerce ; mais il faut remar-
quer que ces tacamaques ne repondent pas ä la description de
la lacamaque donn6e par Monardes et Bergius, et qu'elles ont
ele decrites, au conlraire, par ces deux aulenrs, sous le nom
d'anime; il resle donc douteux qu'aucun des iciquiers qui les
produisent soit l'arbre de Monardes. Au reste, voiei mes con-
clusions : i° la resine lacamaque decrite par Monardes el Ber¬
gius, et allribuee par ce dernier ä VElaphrium tomentosum, ne
fait pas habitueUement parlie de celle du commerce; 2° la laca¬
maque du commerce actuel a ele decrite par Monardes et Ber¬
gius sous le nom A'anime, et est produite par les iciquiers
d'Amerique; 3° il existe dans les droguiers d'autres resines
tacamaques dont l'origine est moins certaine, et qu'il convient
peut-etre de rapporter ä des Calophyllurn.Je vais decrire succes-
sivement toules ces resines.

Resines tacamaques provenant des iciquiers.

I. Tacamaque jaune liuileuse. Celle resine est celle que nous
avons regue de Hollande comme Tacamaqueet comme anime, et
que presque tousles auteurs ont decrite comme rfoine anime (I);
eile se präsente sous deux formes qu'il convient de distinguer.

(I) L'anime est de coulem*blanche, tournant ä celle de l'encens, plus liui¬
leuse que le copal; ses larraes ressemblent ä Celles de l'encens, mais sont
plus grosses, et d'un jaune de resine ä l'interieur : elles ont une odeur tves-
agreable et tres-suave, et sont facilement consumees sur les charbons (Monar¬
des).

II faut choisir la gomme anime blanchätre ou jaunätre, en larmes, liuileuse,
jaune en dedans, d'une odeur tres-excellente et d'un goüt fort agreable. Elle
doit se fondre facilement sur les charbons : eile se dissout dans l'huile et
dans l'esprit-de-vin bien rectifte (De Meuve).

Resine blanche, siehe, friable, de bonne odeur, se consumant facilement
sur les charbons (Lemery).

Geoffroyrepete la description de Monardes.
L'anime est une resine d'un jaune blanchätre, comme farineuse ä sa surface,

mais brillante et transparente dans sa cassure; eile est en morceaux isoles et
friables; eile a une odeur resineuse et une saveur presque nulle. Elle se
ramollit entre les dents, s'enflamme par l'approche d'une bougie, brüle pres¬
que entiereraent sur les charbons, en repandant une odeur agreable ; eile se
dissout en entier dans l'esprit-de-vin : eile donne un peu d'huile volatile par
sa distillation avec l'eau (Murray).

Toutes ces descriptions se rapportent ä la tacamaque jaune liuileuse.
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A. La premiere est en larmes ou en morceaux irreguJiers. qui
varient cn grosseur depuis celle d'une aveline jjusqu'ä celle
de 55 ä 80 millimetres en lous sens. Ces morceaux sont ou un
peu opaques, ou transparenls, souvent recouverts d'une pous¬
siere blanche : ilssont jaunes, quelquefoisun peu rougeätres; leur
odeur, que je Irouve Ires-agreable, quoique forte, acquiert par
la chaleur quelquechose du cumin. La resine a unesaveur douce
et agreable, devenant cependant un peu amere par une masli-
cation prolongee; eile se fond trcs-facilement par la chaleur,
donne de l'huile volatile ä la distillation ; enfin se dissout promp-
lement dans l'alcool, ä l'exception d'un petit residu blanc, pom¬
pöse d'une gorame soluble dans l'eau et d'une rösine insoluble
dans l'alcool et l'ether.

B. Cette resine ne differe de la precödente que parce qu'elle
paralt avoir fait partie de bätons cylindriques de 44 millimetres
de diametre. Ces bätons sont gdneralement opaques, friables et
comme micacfe ä. \a circonference, transparents et mous a l'in-
terieur; de sorte que leur friabilite et leur opacite paraissent
duesä l'övaporalion de l'huile volalilequi primitivernent imbibait
la resine. Aussi la rösine a-l-elle une odeur un peu moins forte
que la precedenle; mais c'est absolument la möme. Celle resine
doil cristalliser avec une grande facilile\

II. Tacamaque huileugc incolore. Vers l'annee 1832 Ou 1833,
il est arriv6 une resine qui a 6t6 vendue comme elemi, bien qu'elle
eüt une forme et une odeur toules differentes. Cette resine etait
en bätons demi-cylindriques, longsde 16 ä 22 centimetres, larges
de 27 h 34 millimetres, amincis aux exlremites; eile etait inco¬
lore, opaque ä l'interieur par l'inlerposition d'un peu d'humidite
naturelle, mais eile devenait transparente, et s'agglutinait ä la
surface. Elle avait une odeur tres-forte, semblable ä celle de la
resine precedente, et eile contenait une si grande quanlite d'huile
volatile, que ce principe se condensait en gouttelettes lout autour
du vase qui la renfermait. Sa saveur ötait tres-parfumee el deve¬
nait un peu amere par une mastication prolongee. Cette .memo
resine m'a ele" remise par un employe superieur de la colonie de
Cayenne, sous le nom d'cneens de Caycnne. Elle est donc pro-
duite par YIcica heptaphylla ou par VJcica guianensis d'Aublet, qui
paraissent devoir constiluer une seuleespeceä laquelle onreunira
probablement YIcica Tacamahaca, H. B. Ces arbres laissent en
elfet couler un suc limpide, d'une odeur de citron, qui se des-
seche promptement en une resine blanchätre connue sous le nom
d'encens (Aublet). Quant ä la tacamaque jaune huileuse, eile doit
etre produite par les memes arbres, ä moins qu'on ne prefere
l'atti'ibuer ä YIcica dccandra, dont le suc resineux, balsamique,
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blanch&tre, liquide, d'une odeur qui approche de celle du cilrou,
devienl, en se dess6chant, une resine jaune, transparente, qu'on
trouve en morceaux plus au moins gros sur l'ec-orce et au bas du
tronc (Aublet).

III. Tacamaque jaune terreüse. Gelte r6sirie est abondanle
dans le commerce, oü eile se \end presque seule aujourd'hui
comme resine anime. Elle est en masses assez considerables, la
plupart aplaties, ayant ä l'exterieur l'apparence de morceaux de
plätre noirci; ce qui tient encore plus a une sorte d'efllorescence
resineuse qui les recouvre qu'ä une vraie maticre terreüse. L'in-
tericur est jaune, de differentes nuances disposees par couches,
et ayant assez l'apparence de l'arsenic jaune artiflciel, ä la cou¬
leur pres, qui est beaucoup plus pale. Gelte resine est opaque,
friable, ayant une odeur analogue a celle de la racine d'arnica, et
une saveur peu sensible, qui ne devient un peu amere que par
une masticalion prolongee. Elle est enlierement soluble dans l'al-
cool, et se fond facilement par la chaleur.

Celte resine partage avec la tacamaque du Mexique de
M. Bazire, et la resine d'Afrique altribuee ä un Bursera, la pro-
priete de se couvrir ä l'air d'une coucbe noire, pulverulenle et
opaque. [G'est la substance presentee ä l'Exposition universelle
de Paris, en 1867, par M. Triana, dans la section deia Nouvelle-
Grenade, et aüribue par lui ä VIcica heptayphlla. II est evident
d'ailleurs qu'il exisle une grande ressemblance entre toutes ces
resines, et que leur distinction en ele'mi, resines de gommart,
tacamaques,etc., est quelquefois assez incerlaine.

IV. i'acamuque rou^eatre. Je n'ai pasencore dccril cetle resine
que j'ai trouvee, posterieurement ä l'annec 183t!, melangee en
assez grande quantilö ä la tacamaque jaune liuileuse. Je ne suis
pas cloigne de croire que c'est eile qui est la tacamaque de Mo-
nardes et la premiere tacamaque de Bergius, attribuee pav lui ä
YElaphrium tomentosum. Elle est en larmes detachees, dont les
plus petiles ressemblent encore un peu, par leur couleur jaune
un peu rougeätre, ä la tacamaque jaune liuileuse ; mais elles res¬
semblent encore plus, par cetle meme couleur et par leur cassure
lerne, ä l'oliban d'Afrique. Les grosses larmes sont tres-irregu»
lieres et les plus volumineuses out ete reduites, par la cassure, au
volume de l'extremite du pouce. Ces larmes sont grisätres et fari-
neuses ä leur surface, brunätres ä l'interieur, non transparentes et
d'une cassure ferne. Au total, cette resine ressemble beaucoupf
soitä l'oliban d'Afrique, soit au bdellium, et jepresume qu'elle
doit eonlenir une quanlile notable de matiere gommeuse. Elle a
une odeur forte, agreable cependanl, analogue, mais non sem-
blable ä celle de la tacamaque jaune huileuse.
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Tacaraaqu.es non produitespar [es iciquiers.

V. Tacamaque angelique; Tacamaque en coque OU sublime.
Suivant Pomet, celte resine viendrait de Madagascar,oü les ha-

bitants auraient coutume de meltre la premiere qui sortde Parbre
dans de petites gourdes coupees en deux, qu'ils recouvriraient
ensuile d'une feuille semblable ä celle d'un palmier. Bergius la
fait venir du Brasil et de la Guyane ; Geoffroy, de la Nouvelle-
Espngne et de Madagascar. On voit que rien n'est moins certain
que son origine; c'esl tout ce que nous pouvons faire que d'en
indiquer les propri6tes.

J'ai trouve derniö-rementdans lescollectionsdu Musöum(Tliis-
toire naturelle un bei echantillon de cette resine. II consiste en
im fond de calehasse ayant la forme d'un segment de spbere tres-
peu profond, rempli de resine el recouvert d'une feuille mince,
appartenant ä une monocotylödone, adhörenle ä la siirface de la
resine. Cette substance est tont ä fai( semblable ä celle quo j'ai
depuis Jongferapset dont j'ai vu im reste de calebasse en la pos-
sess/on deM. Bonastre. Elle est d'un gris blanchätre äl'exterieur,
d'un gris jaunätre ou rougeätre ä l'intdrieur, ä demi opaque,
d'une cassure lerne et d'une sa\>eur amere; sa poudre est d'un
gris jaunätre. Son prineipal caraclere reside dans son odeur, qui
est^ine des plus suaves que je connaisse, et presque semblable ä
celle de la racine d'angelique. Elle n'est pas enlierement soluble
dans l'alcool rectifie, möme ä l'aide de i'öbullition.

VI. Tacamaque ordinaire OU bäume focot. Cette Sorte est en
masses jaunätres ou rougeätres, formees par l'agglomeration de
pelites larmes molles et transparentes et melees des debris d'une
öcorce jaune, tres-mince, ä tibres apparentes tres-serrees, droites
et paralleles. Cette resine est amere, inodore en masse, donne
une poudre blanchätre lorsqu'on l'ecrase, et exhale alors une
odeur analogue a la precedente ; mais moins suave, faiole et dis-
paraissant üientöt.

11 existe une derniere resine, verle, molle, gluante, nomir.ee
tacamaque de l'ile Bourbon, bäume vert ou bäume Marie, pro-
duite par le Calophyllum Tacamahaca,Willd. Elle sera decrite ä la
iamille des Gulliferes.

Resine alouchi.

Pomet el Lemery supposent que l'arbre ä l'ecorce de Winter ou
ä la cannelle blanche, qu'ils confondent ensemhle et qu'ils con-
fondentaussi avec un arbre de Madagascarnomine Fimjt>, fournü
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la resine alouchi. Du reste, ils ne donnent aucune description de
ceüe räsine. Pomet dit seulement que la resine alouchi ne peul
etre cont'ondue avec 1c bdellium ni avec la resine de lierre, parce
qu'elle est mollasse, de differenles couleurs et fort vilaine.

En -1822, M. Bonaslre a fait l'analyse d'une resine alouchi qui
se trouvait en fragmenls de & ä 32 grammes, mais qui provenait
d'une masse cylindrique de 3 a 4 centimetres de diametre, la-
quelle s'etait dessechee apres avoir 6te" moul6e et enfermee, ä
Fetal mou, dans une grande feuille de dicotyledone. Cette resine
est d'un gris noirätre, terne, presque opaque, ä cassure sub-lui-
sante, et offre dans son interieur des parties lamelleuses blan-
chätres, qui la fönt parattre marbree. Elle possede une odeur
forte et agreable, analogue a celle des resines A'lcica, dont sa
composition la rapproche egalement; car eile est formee de :

Resine soluble dans l'alcool froid............ C8,'i
— cristallisable, insoluble dans l'alcool froid. 20,5
lluile volatile .............................. 1,8
Extrait amer............................... 1,1
Acide Iibre, sei ammoniacal................. 0,C
Impurete's................................. >i,\
Perte..................................... ?,9

10U.0

Je ne mets pas en doute que cette rösine n'apparlienne ä un
Icica, et je ne suis pas eloignö de penser que son nom ne soil
une alleralion du nom Aracouchini,que porte ä Cayenne Vlcica
Aracouchini d'Aublet; de sorte que je la suppose produite par cet
arbre.

Je possede dans mon droguier deux resines semblables pour
la forme ä la resine alouchi de M. Bonastre. Eiles sont toutes
deux noirätres, opaques, avec des larmes b\ai\chälres entremö-
lees et sont formees en cylindres de 4 centimetres de diametre;
mais l'une est enveloppeed'une feuille de canne d'Inde, et l'autre
d'une ecorce fibreuse, qui lui sert d'etui. Toutes deux ont une
odeur distinete, differente de la resine de M. Bonastre, de sorlc
que ce sont encore deux especes differenles de resines d'arbres
buisjraces.

Itesiue caragne.

Suivant Monardes (1), on apporte de la partie interieure du
conlinentd'Amerique et des environs de Carthagene, ou du Nom-
de-Jesus, une resine de la couleur de la tacamaque, nommee
Caranna chez les Indiens et par les Espagnols. Cette resine a une

(I) Monardes, chap in.
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odeur de taoamaque,mais plus forle; eile est brillante, oleagi-
neuse et tenace ; eile a ele apportee pour la premiere fois vers
l'annee 1360. Tout ce qu'on a ajoute" depuis ä l'histoire de la ca¬
ragne, c'est de l'atlribuer ä un arbre du Mexique nomine par
Hermandez Arbor insanix, Caragna nuncupata, et de dire qu'elle
nous est apportee en masses enveloppees dans des feuilles de
roseau. [Gelte caragne primitive n'est autre chose que YElemi
en pains, produite par YIcica Carana, H. ß. K.] Mais la r6sine ca¬
ragne qu'on connait depuis longtemps dans les droguiers est une
subslance differenle, qui, suivant le docleur Hancock, serait pro¬
duite par un autre arbre tcrebinlbace, qui est YAniba gidanencis.
d'Aublet (Cedrata longifolia,Willd).

La descriplion la plus precise qui ait el6 donnee jusqu'ici de la
resine caragne est celle de la Pharmacopee de Wirtemberg : resine
tenace, ductile comme de la poix lorsqu'elle est recenle, deve-
nant durc et fragile en vieillissant. Elle est d'un vevt noirätre,
d'une saveur amere et d'une odeur forte et agreable, principale-
ment lorsqu'on la brüle. On l'apporte de la Nouvelle-Espagne,
sous iovme de morceaux cylindriqaes enveloppes tlans des feuilles
de roseau.

N'ayant pas recu d'echantillon authentique de resine caragne,
je ne puis que döerire ceux qui sont en ma possession.

A. Le premier est en morceaux de la grossem' d'une noix, di-
versement comprimes ä leur surface, durs, mais paraissant avoir
6te d'une certaine rnollesse. Cetle resine est d'un noir grisälre,
opaque, ä cassure lerne, couverte dans les sillons de la surface
d'une poussiere fauve. Elle presente, lorsqu'on l'ecrase, une odeur
mixte de lacamaque et de resine de pin. Elle se fond facilement
au-feu et se dissout complelement dans l'alcool.

B. Le second 6chantillon constitue une masse du poids de
500 grammes environ, un peu aplatie et paraissant avoir ete en-
veloppee dans une feuille dont l'impression ressemble k celle
d'une feuille de mais. Eile est d'un vert-noir opaque, ä cassure
grenue et brillante, et eile offre une odeur mixte d'elemi et de
r6sinc de pin; je ne serais pas etonne quand ce produit serait ar-
tificiel.

C. La troisieme resine caragne que je possede est en larmes
grosses comme des feves, plus ou moins, et eile est generalement
aplatie, comme a pu le faire une resine molle qui serait tombee
sur un corps dur. La surface des larmes est inegale, souvent
plissee, brillante et d'un vert-noir fonce. Elles sont tres-fragiles,
et leur cassure est inegale, mais tres-brillante et vilreuse, et les
parcelles qui s'en detachent paraissent transparentes, L'odeur de
la rösine est forle, analogue ä celle des resines tacamaques, mais
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beaucotip moins agreable. Elle se ramollit en partie sous la dent
et presente une saveur resineuse peu marquße, ni äcre ni amere.
Elle forme avec l'alcool une leinture rougeätre et laisse im residu
eompose de deux sorles de parlies : 1° im peu de malieres ter-
reuses accidentelles ; 2° une substance pulverulente, d'un vert
l'once, qu'on doit considerer comme la matiere colorante de la
resine. Cette matiere verle est insoluble dans l'alcool bouil-
lant; eile fond imparfaitement ä l'aide de la chaleur, en d.cga-
geant une fumde blanche äromatique; eile finit par bmler sans
flamme, et laisse une cendre grise, faisant efferveseence avec les
acides.

D. itt-sine caragne d'Amiroine. Rumphius, dans son Herba¬
rium ambonense, decrit une espece de Canarium {Canarium syl-
vestre DC.) dontla partie inferieure du tronc produit une grande
quantite d'une resine noirätre, liquide, mais non visqueuse, et
devenant fragile. Cette rßsine, que Rumphius dit etre presque
semblalile ä la caragne d'Amerique, est arrivee en 1843, en
meme temps que le dammar selan. Elle ressemble, en effet, beau-
coup ä la rösine caragne; mais sa couleur est moins foncee, d'un
fauve verdätre, et eile est translucide sur les bords. Elle se pul-
verise entre les dents, et ne presente qu'un goüt peu sensible.
Elle a une odeur analogue ä loutes les resines de ce genre, moins
forte que celle de la caragne, dont eile peut etre regardee comme
une espece inferieure.

Je possede un nombre assez considerable d'autres r6sines de
tdröbinthacees, dont les suivantes m'ont öte" communiquöes avec
leur nom.

Resine curucay de la Colombie (1). Ü6sine fall VC, translucide,
d'une odeur tres-forle et peu agreable.

II rhinc de sandaraque Ctuatimala (2).
Copal de Santo (3).
Resine cacicarita de la cöte de Terre-Eerme, employec contre

les affeclions du foie, donn6e par M. Aug. Delondre. Resine
grise, ayant agglomere un grand nombre de petites larmes Man¬
ches et opaques, et beaucoup d'impuret6s. Cette resine, par son
odeur, se rapproche de la tacamaque angelique.

Ifois de citron des ebenistes.

On donne dans le commerce le nom de bois de citron ä plusieurs bois
de couleur jaune et d'odeur analogue ä celle du citron, mais qui n'ont

(I) Journ. de pharm., t. XVI, p. 130.
(-2) Ibid., t. XX, p. 524.
(3) Ibid., t. XX, p. 523.
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aucun rapport avec Io bois de citronnier, lequel est blanc et inodore.
C'est ainsi que dejä, en irailant des laurinees (I), j'ai decrit le bois

de licari de Cayenne, qui porle aussi les noms de bois de rose nulle et de
bois de eitron de Cayenne, et, ä son occasion, j'ai mentionne im autre
bois de Cayennenomme bois de rose femcüeet bois de cedre blanc, lequel
me paratt du ä Fun des Icica d'Aublet, soit peut-Ctreä son Aniba guia-
nensis, qui porte egalement ä Cayenne le nom de bois de cedre.

Quoique les bois de eitron dont je dois Iraiter en cc moment soient
bien plus anciennement employes que les deux precedents, et qu'ils
soient l'objet d'iin commerce considerable, ils sont encore moins con-
nus sous le rapport de leur origine ; ayant ete attribues, tantöt ä l'Eri-
thalis fruticosa, C. (Rubiacees), tantöt aux Amyris sylvatica ou toxifera,
L., qui ne paraissent pas pouvoir les produire, ä cause de leuvpeu d'e-
levationet du petit volumede leurtige.'Un seul arbre, parmi ceux dont
l'espece est determinee, pourrait elre suppose en produire un : c'est le
Xanilioxyhimemarginatum de Swartz, que Sloane a deflni : Laura affi-
nis arbor, tcrebenthi folio alato, ligno odorato cendido, flore albo ; mais
on ignore si cet arbre croit a Sairit-Üomingue, d'oü nous arrivent les
bois en question.

Le premier de ces bois est celui que Pomct et Lemery ont decrit
SOUS les noms de bois de eitron, bois de Jasmin, et bois de clian-
ilelle, et ce sont ces noms mdmes, donnes aussi ä VErühalis fruticosa,
qui ont fait supposer que cet arbrisseau devait produire le bois de ei¬
tron. Ce bois portc aussi, dans le commerce, le nom d'hispanille,
parce qu'il vient surtout del'ancienne partie espagnole de l'ile de Saiat-
Domingue, qui a porle elle-meme, pendant longtemps, le nomd'Hispa-
niola. 11 arrive sous la forme de madriers Gquarris et prives d'aubier,
longs de 2 ä 4 melres, larges de 33 ä 50 centimetres, epais de 16 ä 22
centimetres, et d'un poids considerable. II est assez tendre et facile ä
travailler, susceptible d'un beau poli satine, et fait de fort beaux meu-
bles. II est d'un jaune päle et d'une odeur persistante, mixte et tres-
agreable, de eitron et de melilot. Je lui Irouve une saveur rance due sans ,
doule ä l'alteration de l'huile qu'il contient. Sa coupe, perpendiculaire
ä l'axe, präsente des lignes circulaircs nombreuses, rögulieremenl es-
paeees, et des lignes radiaires trös-serrecs, tres-apparentes, non conti-
nues, et longuement amincies a leurs extremites. Ses points ligneux
sont disperses egalement partout, surles lignes radiaires comme dans
leur Intervalle (2).

En 1846, il est arrive en France une partie de bois d'hispanille de
Porto-Rico, et j'en possede depuis longtemps une buche apporlee de
Cayenne. Cette buche est cylindrique, cpaisse de 10 cenlimelres, pour-
vue d'une ecorce grise peu epaisse, assez compacte, amere et non aro-

(1) Guibourt,Drogues, Gc edition, t. II, p. 397.
(2) Les Anglais nommentle bois d'hispanillesatin-wood; mais ils distin-

guent deux bois satines, l'un de Saint-Domingue et l'autre de linde. Ce der-
nier est pvoduit par le Chloroxylum Swietenia de la famille des Cedrelees.En
France, c'est principalement le bois de Feroles (Feroliaguianensis d'Aublet)
<pii porte le nom de bois saline. 11 est d'un vouge jaunatre veine de rouge, et
susceptibled'un beau poli satine.
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maligue. L'aubier est äpais de 2 eentimelres. Le canal mödullaire
e\is(e encore au centre.

Petit bois de citron. Co bois arrive en poutres carröes de II ä
19 eentimelres d'epaisseur; il estduret pluspesant que Je precedent,
d'un jaune plus prononce, avec des veines concentriquos plus mar-
quees et des resles d'aubier blaue sur les angles. 11 a une odeur analo-
gue ä Celle de 1'hispanille, mais beaueoup plus faible et disparaissant ä
l'air. Lorsqu'on le räpe, cetle odeur devientplus sensible, peu agrea-
ble et acquiert quelque chose de l'odeur des Mies fauves.

Ce bois conslitue certainement uue espece diflerente du preeödent.
Je ne sais si c'est lui que Nicholson a decrit sous le norn de bois de
chandelle (I).

« Bois «le clianrfelle. Taouia et alaeoaly. On cn disüngue de deux
sorles, le blanc et le noir. Le premier est im arbre de moyenne gran-
deur. Son tronc ne s'eleve guere au-dessus de 12 ä lö pieds; sou dia-
melre est tout au plus de 3 ä 4 pouces; son eeorce est lisse et d'un
brun cendre ; son bois jaunälre, dur, Odorant, resiueux, pesant. Ses
feuilles sont pointues, en forme de lance, fermes, odorantes, sans den-
telure, paraissant pereees lorsqu'on les regarde au soleil, Iuisantes,
disposees par trois a l'extrömite des branches, qui sont toujours lermi-
nöes par une impaire (feuilles pinnäes, a 3 folioles, dont une impaire).
Les (leurs sont pelites, blanches, et produlsent de petites baies noires
d'ungoüt aromalique et de (res-bonne odeur. On lail avec le bois de
eet arbre des flambeaux pour s'eclairer la nuit : c'est de la que lui
vient son notn. «

La description qui preeede couvient tres-bien a un Amyris.

Ilois tle citron du £3evin sie,

Ce bois porle au Mexique le nom de Ligtudoeou Knalue (bois d'aloesy i
Irompe par ce nom, il y a plusieurs annees, un negoeiant francais en

. rapporta une assez grande quantite'a Bordeaux et fut fort desappointe
qu'on ne voulüt pas le lui acheter au prix de 18 ou 20 francs le kilo-
gramme. Ce bois aurait cependant une cerlaine valeur pourlaparfu-
merie.ll est blanc ä l'interieur, avec des veines longitudinales tres-ir-
regulieres, legerement brunälres. II est tres-leger, poreux et pourvu
d'une tres-forte odeur de citron. II contient une si grande quantite
d'essence, qu'on dirait qu'il en a ete impregne par immersion, et que
celtc essence se condense par gouttelelles, contrele vase qui le ren-
ferme, et penetre entierement la carte de l'etiquette.

Ce bois a ete" altribue ä un Amyris (2).

Buis «le tJoiiKalo-Alves.

Cc bois, qui est un des plus beaux que Ton puisse employer pour
l'ebenisterie, est confondu en France avec le courbaril, dontilporte

(1) Nicholson, Hisloire de Saint-Domingw,page IG".
(2) Ensoyo para la materia medica mexicana. Puebla,1832.
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lo nom dans le commerce. II vient de Rio-Janeiro et est produit par un
arbre dela fribu des anacardiees, nomine Astronium fraxinifolium. (1
■\ieni en büches ou en gros madriers carres. 11 est trös-dur, compacte,
susceplible d'un beau poli, et präsente, sur un fond qui varie du rouge
de feu au rouge fonce, de larges veines noires du plus bei effet. II
exhale une legere odeur desagreable lorsqu'on le räpe, et est astrin-
gent au goüt.

Ce bois porle en Anglelerre le nom de bois de zibre, et dans plusieurs
cöntrees de l'Amerique celui de gateado, ce.qui veut dire bois de cliat,
toujours ä cause de sa rayure noire que Ton a comparee ä celle du
zebre, du chat ou du ligre. Independamment de celui qui vient du
tfresil, j'cn ai de fort beaux echantillons venus de la >!ouvelle-Grenade,
et de la Vera-Cruz. Le Bresil en fournit d'ailleurs plusieurs qualites,
qui doivenl fltre produites par plusieurs especes d'Astronium.

F AMILLE DES B.IIAMNEES.

Arbres ou arbrisseaux, ä feuiWes simples el alternes, tres-raremenl
opposees, aecompagnees de 2stipules caduques ou persistantes, et'epi-
neuses. Les fleurs sont petites, hermaphrodiles ou unisexuees, pourvues
d'un calice gamosepale, plus ou moins tubuleux par la partie inferieure,
oü il adhere plus ou moins avee l'ovaire ; le limbe est ävase, ä 4 ou
S lobes valraires. La corolle est formee de 4 ou 3 pefales tres-pelits,
souvent voüte's.Les ötamines sont en möme nombre que les petales,
placees devant eux, inserees a leur base et souvent renfermees dans
la coneavite du limbe. L'ovaire est tantöt libre, tantöt demi-infere,
quelquerois completement adherent, ä "2, 3 ou 4 loges conlenant cba-
eune un ovule dresse. Les sfyles sont en nombre egal aux loges de l'o¬
vaire, mais soudes entre eux el lerminespar autantde stigmalessoudes
ou dislincls. Lo fruit est charnu et indeliiseent, contenant ordinaire-
menf 4 nucules, ou sec et s'ouvrant en 3 coques. La graine est dressee
et contient dans un endosperme charnu, qui est quelquefois tres-
mince,un embryon homotrope, ä cotyledons planes et appliques.

La famille des Rhamnees, depuis qu'on en a separe les staphyliers,
les fusains el les boux, pour en former les familles des Cehslrinees et
des llicinees, ne se recomtnande plus guere änous'que par les genres
Ziiiphus et Rhamnus, qui nous lournissent les jujubes et les baies de
nerprun.

«lujuliier et «Sujulies.

Ziziphm vulgaris, lam.; Rhamnus Ziziphus, L. (ßg. 750). Le ju-
jubier esl un arbrisseau tres-ramenx qui s'eleve ä la hauteur de
5 ä 7 metres. Ses rameaux sont garnis d'aiguillons gemines, dont
Tun est droit et l'aütre recourbe. Ses feuilles sont alternes, lisses,
tres-fermes, ovales-allongees, legerement denlees, avec Irois
nervures longiludinales. Les fleurs sont tres-petiles, jaunälres,
reunies en paquet dans l'aisseUe des feuilles. Blies sont formees
d'un calice ä 5 divisions ouvertes et caduques; d'une corolleä
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3 pelales Ires-petits, alternes aVec les divisions du calice; de
5 e~(amines opposees aux petales el d'un ovaire biloculaire sur-
monte" de 2 slyles. Le fruit est im drupe ovoi'dc ou elliptique, du
volume d'une grosse olive, recouvert d'une peau rouge, Jisse,
coriace, et renfermant une pulpe jaunätre, douce, sucröe, assez
agröable lorsque le fruit est räcent. Au centrese trouve un noyau
osseux, allonge, surmonlö d'une poinfe ligneuse, et divise int6-
rieurement en deux loges dont l'une est ordinairement oblileröe.
La löge developpöe contient une amande huileuse. Ge noyau

n'est d'aucun usage; onle re-
jeltelörsqu'on emploie lesju-
jubes. Le jujubier esl origi-
naire de Syrie, d'oü il a ctö
appovle en Ilalie sur la (in du
regne d'Augusle. TA est de-
puis longtemps naturalis^
dans le midi de la France, et
principalement aux iles d'Hye-
res, d'oü les jujubes nous
ari'ivent seehes avec les aulres
fruits du Midi. On en fait une
tisane, un sirop et une päte
qui porte son nom, mais d'oü
on les retranche ä tort, le
plus ordinairement.

On trouve en abondance,
sur les cöles d'Afrique, prin¬
cipalement danslaregencede
Tunis et dans l'ile de Zerbi,

pays habite aulrefois pai' les Lotophages, une espece de jujubier
(Ziziphus Lotos,I)esL) haut de J3 ä 16 döcimetres, dont les fruits
jouissaient, sous le nom de loios, d'une grande Imputationchez les
anciens. Ces fruits sont rougeätres, presque ronds, de la gros¬
sem- de ceux du prunier sauvage : ils contiennent, sous une chair
pulpeuse, d'une saveur agreable, un noyau globuleux ä 2 loges.
Homeresuppose que ce fruit avait un goüt si delicieux, qu'il fai-
sait perdre aux etrangeps le souvenir de leur patrie, et qu'ülysse
fut obligö d'enlever de force ceux de ses compagnons qu'il avait
envoyes pour reconnaltre le pays.

Itaies de Sierprun.

Rhamnuscatharlicus,L. — Cur. gen,: calice ä 4 ou 5 divisions.
dont la base persisle souvent apres l'anthese, sous la base du

10. — Jujubier.
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fruit; 4 ou 3 etamines oppose"es aux petales; style hi ou quadri-
fide; fruit bacciforme ou presque sec, ä 2, 3 ou 4 loges monos-
permes, s'ouvrant inteneurement par une fente longitudinale.
Semence oblongue, marquee, du cöte exterieur, d'un sillon pro-
fond plus large ä la base. Arbrisseaux ou pctits arbres dont les
rameaux sont souvent spinescenls ä I'extr6mit6. Pleurs souvent
unisexuelles. Fruits non eomeslibles.

Le nerprun {fig. 731) croit ä la hauteur d'un petit arbre; son
6eorce est lisse; ses branches sont garnies d'epines terminales,
Ses feuillcssontov6es, glabres,
assezlarges et denteessur leurs
bords. Ses fleurs sont petiles,
verdätres, dioiques ou polyga¬
mes, munies d'un calice et
d'une corolle quadrifldes. Ses
fruits sont gros comme ceux
du genfc-vrier, \erls d'abord,
noirs quand ils sont mürs. Ges
fruits conliennent au centre
qualre nucules acco/ccs, et
sont remplis d'ailleuvsd'un suc
rouge-violet Ires-fonce; ce suc
devient rouge par les acides,
vert par les alcalis, et oifre un
bon reaclif pour reconnailre la
plus petite quantite de ces
corps ä l'etat de liberle, C'est
en combinant le suc de ner¬
prun avec la chaux que l'on obtient la couleur connue sous le
nom de vert de vessie.

On recolle les baies de nerprun dans les mois de septembre et
octobre; on les choisit grosses, luisantes'et abondanles en suc.
On en fait un extraitet un sirop qui sont purgatifs; on ne les fait
pas secher ordinairement.

L'ecorce du nerprun peut servir ä teindre en jaune. Le bois du
tronc est forme d'un aubier blanchälre peu epais, et d'un cceur
d'un rouge rose, devenanc satine et comme transparent a la sur-
face lorsqu'il est poli. On en ferait de tres-jolis meubles s'il of-
fraitdes diniensions plus consid6rables.

Autres especes :
Nerprun des teinturiers. Bhamnusinfectorius,L. Cette espece

croit surtout dans le midi de la France et de l'Europe. Ses fruits,
connus sous le nom de graine d'Avignon, sont usites dans la tein-
turc, ä laquelle ils fournissent une belle couleur jaune, mais peu

rprun.



842 D1C0TYLED0NESCALICIFJLORES.

solide. D'autres nerpruns, plus ou moins analogues, produisent
dans l'Orient des graines jaunes plus estimöes que Celles d'Avi-
gnon, et connues sous les noms de graine de Pcrse, d'Andrinople,
de Moree, etc., suivant le pays d'oü elles proviennent. Ces ner¬
pruns paraissent elre surtout les Rhamnus ami/gdalinus, oleoides et
saxatilis.

La graine «le Pcrse est la plus eslimee de toutes; eile est
grosse comme im petit pois, arrondie, formec d'un brou mince,
d'un vert jaunätre, applique immediatement sur 3 ou 4 coques
jaunes, monospermes., reunies au centre, ce qui donne au fruit
une forme trigone ou letragone reguliere; eile a une saveur
amere Ires-desagr&ible, et une odeur nauseeuse assez forte.

La g-ruine ä'Avignon est heaucoup plus petife,, plus verte,
quelquefois noirätre, et parait avoir 6le cueillie avant sa maturile.
Elle offre rarement 3 coques reunies, et n'en a ordinairement que
2, par l'avortement des autres; eile a une odeur moins forte et
une saveur beaucoup moins marquee.

|M. Lefort a retire des diverses especes de fruits de nerprun
deux principes isomeres : la Rhamnine et la Rhamnegine, dont
l'6tude est tres-inleressante pour l'induslrie de la teinture (1).]

On prepare avec la graine d'Avignon et la craie une sorte de
Jaque jaune, connue en peinture sous le.nom de Stil de grata.

La lionrgen« ou aune «oire, Rhamnus Frangula, L. Cet ar-
brisseau non epineux est commun dans les bois ; son 6corce peut
servir a teiudre en jaune, comme celle du nerprun. [On en a retire
une substance colorante cristallisable, d'un jaune eitron, appelee
Rltamnotaxine ou Franyuline (2)J; ses fruits sont egalement purga-
tifs et peuvent elre employes ä faire du vert de vessie. Le bois,
qui est tendre et poreux, donne un charibon Ires-Jeger qui sert ä
la fabrication de la pourire äcanon.

. L'aiaierne, Rhamnus Alaternus, L. Arbrisseau loujours vert, ä
feuilles luisantes, tres'-souvent panachees, tres-employe pour la
decoraüon des jardins paysagers.

FAMILLE DES ILICINEES.

Tres-petit groupe de vegetaux arborescents, confondu d'abord avec
les rhamne'es, puis avec les celastrinees, lorsque celles-ci ont öte sepa-
rees des rhamnees, formant enfln aujourd'hui une petite famille qui se
distingue des rhamnees par ses etamines qui alternent avec les petales,

(1) Letort, Memoire sur les graines de nerpruns linctoriauxau point de vue
cltimique et industriel {Journ. de Chim. et de Pharm., V Serie, IV, 1.0 et V, IT.

(2) Voir Casselmann,Sur la Fratiguüne (Ann. der Chemie und Phnrmacie,
CIV, 7 7. D'apres Journal de Pharmacieet de Chimie, 3° Serie, XXXIII, 79).
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et par sos ovules pendants du sommet de chaque löge ; et des celaslri-
nees, par l'absence d'un disque entourant I'ovaire, parsa corolle sou-
vent gamopetale, par ses (jtamines inserees au reeeptacle et par ses
ovules pendants,

Le prineipal genfe est celui des houx (Hex, L.), dont voiei les
caracteres : Calice a 4 ilents, pers'istant; corolle hypogyne, ä 4
pelales contigus ä lenr base ; 4 etamines allernes avec les pelales,
reunies a eux par leur base et servant ä etablir la connexite qui
existe entre eux; un ovaire supere surmonte de 4 stigmates ses-
siles; un drupe arrondi contenant 4 osselels monospermes, a
semence inverse.

Houx commiiii, Hex aquifolium, L. (fig. 752). Grand arbrisseau
ou pclit arbre haut de 7 ä 8 melres.
Son Ironc est droit, garni de rameaux
souvent verticill6s,souple, ä6corce
lisse et verte. Les feuiUes sont al-
ternes, peüolees, ovales, coriaces,
luisanles, d'un beau vert, le plus
souvent ondulees, anguleuses, den¬
tis et epineuses. Les fleurs sont
bJancbes, peliles, disposees en bou-
quets serres et axiilaires. Les fruits
sont globuleux, de la grosseur d'un
grain de groseille, d'un rouge vif,
d'une saveur doucealre desagrea-
ble. Cetarbuste croit naturellement
dans les bois montagneux de l'Eu-
rope temperce. On le cultive dans
les jardins paysagers, oü il produit
un bei effet par la persislance de
ses feuiUes pendant l'hiver, et par
ses frnils d'un rouge 6clatant, qui restenl sur l'arbre presque
jusqu'au printemps. La culture en a produit un grand nombre
de variötes, dontune ä feuiUes panachöes de blanc ou de jaune.

Les feuilles de houx ont et6 usilees en medecine comme dia-
phreotiques et febrifuges. M. Beleschamps, pharmacien, en a
extrait un principe cristallise et amer, nomme Meine, qui a ele
propose comme propre ä servir de succedanee ä la quinine.
L'ecorce de houx contient beaueoup de glu, et c'est eile surtout
qui sert ä la pr6paralion de cetle singuliere substance. Le bois
de houx est tres-blancdans les jeunesarbres, tres-dur, Ires-pesant,
susceptible d'un beau poli et prenant tres-bien la teinture noire,
ce qui le fait servir ä conlrefaire l'ebcne. II est tres-recherc'ad pour
les ouvrages de lour et de rnarqueterie.

H'jux.
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llou.v apalachine Oll the des Apalaches, Jlex VOmitoria, Ait.
Arbrisseau des lieux humides et ombrages de la Floride, de la
Caroline et de la Virginie. Les sauvages de ces conlrees en em-
ploient les fuuilles en maniere de the, et leur attribuent une
grande vertu tonique, diaphoretique et diuretique ; mais a forte
dose elles purgent et excitent le vomissement.

[Mate ou the du Paraguay, Hex paraguariensis, S.-Hil. Les
feuilles de cette espece sont glabres, oblongues, lancöolees, cu-
neiformes ä la buse, dentees enscie de distance en distance ; tor-
refiees et pulverisees, elles sont tres-employees en guise de the
dans l'Amerique mßridionale, et ont ete depuis quelque temps
apportees en Europe. L'exportation du Brasil a atleint dans ces
dernieres annöes plus de 3 millions de francs et ceJle du Para¬
guay plus de 6 millions. Les proprietes sümulantes du mate sont
ducs probablement ä la presence de la Uieinc. Une analyse re-
cente faite par Strauch (1) a donne une proporüori de 0, 45 pour
100 de ce principe, et 20, 88 d'acide cafeitannique, sans trace
aucune d'huile essentielle.]

Le Cassine Gouguba de Marlius possöde des proprietes ä peu
pres semblables ä Celles du mate et lui est quelquefois subslitue.

HU1TIEMECLASSE

D1COTYLEDONES THALAMIFLORES.

FAMILIE DES RUTACEES.

Cette famille, teile qu'elle a eie etablie par Adrien de Jussieu, forme
un groupe tres-important de vegetaux, dont voici les principaux ca-
racteres : Feuilles opposees ou alternes, souvent marquees de poinis
translucides, Fleurs hermapbrodites, ou tres-rarement unisexuees;
calice d'une seule piece, ä 3, 5, ou, plus ordinairement, 5 divisions;
petales en nombre egal aux divisions du calice, alternes avec elles,
inseres sous l'ovaire, ordinairement distincts, quelquefois soudes en
une corollemonopetale, rarement nuls ; elamines en nombre egal aux
petales et alternes avec eux, ou en nombre double, dont Celles qui
leur sont opposees avortent quelquefois ; ovaire libreet supere, ä loges
opposeesaux petales et en nombre egal, reunies autour d'un axe cen¬
tral ou plus ou moins separees, et conlenant chacune un ou plusieurs

(1) Wittstein' ^ViertelJahresschrift,XVI, 167.D'apres lc Jahresbericht de Vig-
gers und Rusemann pour Fannie 18G7, page 150.
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ovnles aüach§sä leur angle interne; autant de slyles et de stigmates
que de loges, distincts ou reunis en tout ou en partie. Fruit fantöt
simple, capsulaire, a plusieurs loges quelquefois indehiscentes, s'ou-
vrantle plus ordinairement en autant de valves septiferes, ou se sepa-
rant en plusieurs coques souvent bivalves ; tantöt composö de plusieurs
drupes ou de plusieurs capsules distinctes. Les loges du fruit sont re-
vi'jtues d'un endocarpe mince ou quelquefois solide, quelquefois döta-
che du mösocarpe, sous forme de deux valves internes recouvrarit les
grames. Cellcs-ci contiennent un endosperme charnu ou cartilagineux
qui manque rarement; l'embryon est pourvu d'une radicule droite
dirigöe vers l'ombilic. •

Les rutacees se partagent en cinq tribus que beaucoup de botanistes
eonsiderent comme autant de familles distinctes.

t rc tribu : zygophyliJes. Fleurs hermaphrodites, rögulieres ; pölales
distincts; etamines en nombre double, ä filets hypogynes, nus ou ac-
compagnes d'une öcaille. Ovaire entourö de glandes ou d'un disque
lobe ; a plusieurs loges pluri-ovuläes, indiquees par des sillons; style
simple. Fruit capsulaire se pavtageant en plusieurs coques ou en plu¬
sieurs valves septiferes; endocarpe ne se separant pas du mcsocarpe ;
embryon ä radicule montant", entoure d'un endosperme (le genre Tri-
bulus excepte). Tiges lierbacc'es ou ligneuses. Feuilles opposges, le plus
souvenf composecs; pedoncules axillaires. Genres : Tribulus, Fagonia,
Zygophyllum,Porliera, Guajacum, etc.

2 e tribu : rutees. Fleurs hermapbrodites, regulieres; 4 ou S petales;
6tamines distinctes en nombre double (triple dans le Peganum), portees
sur le support de l'ovaire; ovaire simple, a moitiö divise en 4 ou S lo-
bes et partagö en autant de loges pluri-ovuWes ; style simple ou divisö
par le bas pour communiquer avec les loges. Fruit capsulaire, dont les
loges, ecartces par le haut, s'ouvrent inte'rieurement en forme de co¬
ques, ou exterieurement parleurs valves cloisonnees; embryon endos¬
perme ä radicule montante. Tiges herbaceesou peu ligneuses. Feuilles
alternes, souvent simples et couvertes de points glanduleux transpa¬
rentes. Genres : Peganum, Ruta, Haplophyllum, etc.

3° tribu : mosmees. Fleurs hermapbrodites, regulieres ou irregulieres;
calice ä 4 ou S divisions; corolle ä 4 ouö petales distincts ou quelque¬
fois soudes, rarement nuls; Stammes en nombre egal ou double, hypo¬
gynes, rarement perigynes; pistil nu ä sa base, ou entoure' d'un disque
libre ou adherent au fond du calice ; plusieurs ovaires reunis ou dis¬
tincts, dont les styles sont rßunis entierementou seulement ä leur som-
met, pour former un seulstigmate divise en autant de lobes. Fruit tan¬
töt simple, tantöt eompose de capsules rfiunies, mono- ou difpermes;
plus souvent forme de capsules separees; l'endocarpe se detache intö-
rieurement dn mesocarpe, ä l'epoque de la maturitö, et se söpare en
deux valves qui recouvrent les graines; embryon priveou pourvu d'en¬
dosperme. Tiges presque toujours ligneuses. Feuilles opposeesou alter¬
nes, simples ou pennees, sans stipules, souvent parsemees de points glan¬
duleux. Genres : Galipea, Ticorea, Esenbeeckia,Diosma, Bictamnus, etc.

4 e tribu : zanthoxylees. Fleurs regulieres, diclines par avortcment;
Güibourt, Drogues, 7" Mit. T. III. — 35
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caliceä 3 cm 5 divisions ; petalesen nombre egal, rarement nuls: fleurs
m&les pourvues d'etamines en nombre egal ou double, inserees autour
du Support d'un pistil rudimentaire; fleurs femelies portant autour
du pistil des fllets steriles, tres-courts; plusieurs ovaires reunis et sur-
moutes d'un seul style, ou plus ou moins separös et portant aulant de
styles plus ou moins reunis; 2 ou 4 ovules dans chaque ovaire. Fruit
tantöt simple, eharnuou capsulaire, ä plusieurs loges ; tanlot compose
de plusieurs drupes ou capsules mono-ou dispermes, dont l'endocarpe
se detaclie en partie; embryon endospermö, ä radicule montante et a
lobes aplatis. Tigesligneuses. Feuillesalternes ou opposees, non stipu-
lees, simples ou souvent pennees, sottvent ponctuees. Genres : Brucea,
Zcmthoxi/him, Blackburnia, Toddulia, Pilocarpus, Ptelea, etc.

3 e Iribu : sjmabcjbees.Fleurs reguliöres, bermaphrodiies ou diclines
par avortement; corolle ä 4 ou 3 petales hypogynes, aHernant avec les
divisions du calice ; elamines eo nombre egal ou double, inserees sur
un disque place sousl'ovaire ; 4 ou 5 ovaires implanles sur un disque
commun, contenant chacun un seul ovule altache aü sommet de la
löge, et portant chacun un style, lequel d'abord separe so reumt
bientöt avec les autres en un seul style, terminepar 4 ou 5sligmales.
Le fruit se compose de 4 ou 5 drupes separes, quelquefois reduitsäun
nombremoindre par avortement; tous secs et indfihiscents, contenant
une seule graine pendante, privee d'endosperme et contenant un em¬
bryon ä lobes epais, entre Iesquels s'enfonce la radicule. Tiges ligneu-
ses. Feuilles aJternes, non stipulees, simples ou plus souvent compo-
s6es. Genres :' Quassia, Simaruba, Simaba, Samadera, etc.

CSayac officinal.

Guajacum offieinale, L. (flg. 753). Arbre tres-61ev6, dontle tronc
acquieit quelquefois un metre de diametre, et dont Ja croissance
estsilente, qu'il faut plusieurs siecles pouracquerir ceüe dimen-
sion. II croit dans les Antilles, et principalement ä la Jamaique,
ä Saint-Domingue, ä Cuba et ä la Nouvelle-Providence, une des
lies Lucayes. Les divisions des rameaux sont souvent dichotomes.
Les feuilles sont opposöes, pinnöes sans impaire, ä 2, souvent ä 3,
Ires-rarement ä 4 rangs de folioles sessiles, ovales ou obovöes, fer-
mes, glabres, d'un vert clair. Les folioles extremes ont 3 ou 4
centimetres de long sur 2 de large ; les folioles d'en bas sont plus
petites et plus arrondies. Toutes ont une nervure mediane tres-
apparente qui les divise eu deux parties ä peu pres Egales, plus
une nervure secondaire extörieure, partant comme la premiere
du point d'inserlion. Les nervures laterales, naissant de la mediane,
sont opposöes ou alternes. Les fleurs sont bleues, p£doncul£es,
presque disposees en ombelles au sommet des rameaux. Le calice
est ä 5 lobes obtus; la corolle est ä 5 pötales ; les etamines sont
en nombre double, a filets elargis ä la base. Le fruit est une cap-
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sule charnue, röduite ä deux loges par avortement, presque en
coeur, ölargie et amincie sur les deux cötäs, tronque'e au sommet,
avec une petite pointe courbe. Ghaque löge renfenne une se-

753. — Gayac officinal.

mence osseuse (une avorte Je plus souvent) saspendue a J'angle
inferne, pourvue d'un endosperme crevasse" et corne",.entourant
un embryon droit, forme" de 2 cotylödonsfoliacös et d'une radicule
supere.

Bois de gayac officinal. Ce bois arrive en troncs d'un fort dia-
metre, ou en buches assez droites, recouvertes quelquefois de
leur 6corce. II est tres-dur, bien plus pesant que l'eau (pes. spec. :
1, 33), forme" d'un aubier jaune plus ou moins e"pais et d-'un coeur
brun verdätre. II est pourvu d'une structure santaline diffieileä
observer, ä cause de sa grande compact, mais qui consiste en
ce que ses couches sont alternativement dirigöes ä droite et ä
gauctie, et se croisent en formantavec Faxe un angle de 30 degrös
environ. La coupe perpendiculaire ä Taxe, ötant polie, präsente
ä la loupe une rayurerayonnante tres-fine et tres-serree, parsemee
gä et lä de gros vaisseaux couptis, remplis de rösine verte; mais
la plus grande partie des vaisseaux ligneux sont tout ä fait
inapercevables. Ce bois n'a pas d'odeur sensible ä froid; mais,
lorsqu'on le räpe, il prend une lagere odeur balsamique. et sa
poussiere fait eternuer. Sa räpure a une saveur äcre et strangu-
lante; eile est jaunätre et devient verte au contact de l'air et de
la lumiere, ou lorsqu'on l'expose ä la vapeurnitreuse. Toutes ces
propriötös sont dues ä la r6sine dont le bois est impregnö. Le bois
räpe' est usite" en leinture alcoolique ou en döcoction dans l'eau;
il fournit, ä l'aide de ce dernier moyen, un extrait gommo-resi-
neux, d'une odeur balsamique tres-marqu6e. Ce bois räpe est



348 DICOTYLEDONESTHALAMIFLORES.

stchet6 par les pharmaciens, dans Ie commerce de la droguerie,
oü il est verse" par les tourneurs, qui emploient une grande quan-
tite' de gayac pour faire des mortiers ou des pilons, des roues de
poulies, des roulettes de lits, et beaucoup d'autres objets pour
lesquels la durete" est une qualite" essentielle. Commealors ce bois
peut Gtre mele" ä de la räpure de buis, il convient de s'assurer de
sa purete\soiten l'exposant,pendantun jouroudeux, äla lumiere,
soit en l'exposant, sous une cloche, ä. la vapeur nitreuse qui le ver-
ditpresque instantanöment.

On trouve dansle commerce plusieurs vari6t6s de bois de gayac,
e"galement suppos^es appartenir au Gayacum officinale, et dont
je ne puis indiquer la diffe>enced'origine. La premiere, que je
regarde comme le gayac le plus ordinairement employö, est en
bucbes cylindriques assez regulieres qui, pour un diametre de 18
centimetres, offirent un aubier de 20 & 30 millimfeVres, regulier
etbien söpare du bois. Cet aubier est d'un jaune de buis a-vec des
mouchetures vertes, du cot6 inlerne, dues ä des vaisseaux r6si-
neux ouverts. Le cceur est d'un vert noirätre foncö, ou en ac-
quiert la teinte ä la lumiere. Ce bois est inodore, comme le sui-
vant.

Je nomme le second bois gayac ä couches irWgiiliires. II est
irrGgulierementcylindrique et souvent sa coupe transversale re-
presente la section d'une poire, faite du pedoncule ä l'ombilic
(Geoffroy);Taubier est proporlionnellement plus epais que dans
le premier, et la mauere rßsineuse, qui donne au coeur sa couleur
verdätre, est tres-inögalement röpartie et ne suitpas la rögularite"
des coüches ligneuses. Enfin, Ja rösine est moins abondante et
laisse voir par inlervalles la couleur jaune naturelle du bois, qui,
par suite dgalement, n'acquiert pas une couleur aussi foncde par
l'action prolongöe de Tairet de la lumiere.

Je nomine la derniere sorte de bois gayac a odeur de-vanille.
J'en possede un trongon de 22 h 25 centimetres de diametre, com-
pletement privö d'aubier, soit naturellement, soit par la main de
l'homme. II est excessivement dense, serre" et d'un vert noirätre
uniforme tellement fonc6,qu'ona peineäendistinguerlescouches.
II est onclueuxet gras au toucher,et il conserve, mSme entier, une
odeur balsamique tres-analogue ä celle de la vanille.

Ecorce »ie gajac offlcinal. II y a une dizaine d'annfies qu'il est
arrive" une quanlitö coiisid6rablede cette 6corce dans le commerce.
Comme eile ditferait beaucoup de celle quej'y avais vue plusan-
ciennement, je la considerai comme une fausse ecorce de gayac,
jusqu'a.ce que je l'eusse relrouvöe sur un tronc de gayac ä couches
irre'gulieres. Ainsi c'est une ecorce de vrai gayac. Elle est en mor-
ceaux plats ou cintrGs, tres-durs, tres-compactes, dpais de 3 ä 5
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millimetres, couvertsd'une croüte cellulaire un peu fongueuse et
jaunätre, se separant souvent par plaques de dessus le über et y
laissant des taches vertes ou brunes. Le liber est jaune, amer,
tres-uni ä J'interieur. Cette 6corce fournit avec l'alcool une tein-
ture jaune qui ne verdit pas par l'acide nitrique, ce qui indique
que sa matiere resineuse n'est pas de meme nature que celle du
bois.

Voici, d'apres Trommsdorff, la coraposition comparee du bois
et de l'6corce de gayac :

Resine................................
Extrait piquant et amer...............
Matiere colorante jaune brunätre.......
Extrait muqueux avec Sulfate de chaux.
Matiere ligneuse.....,................

Bois. Ecorce
23 2,3
0,8 4,8
1 4,1
2,8 12,8

69,4 76
10J,0 100,0

Ainsi que je l'ai dit plus haut, la resine de l'ecorce est diö'e-
rente de celle du bois.

Kusine tie gayac offlcinai. On peut obtenir cette resine, dans
les pharmacies, en traitant le Jbois de gayac räp6, par l'alcool rec¬
tum; mais celle du commerce est obtenue, soft en faisant des
blessures äl'arbre, soit ä l'aide dela chaleur,en röduisantle tronc
et les principaux rameaux en büches que Ton perce d'un large
trou suivant Taxe du bois ; on place ces büches sur le feu, dema-
niere que la resine, liqueflee par la chaleur du bois qui brüle ci
l'exterieur, puisse couler par le trou et ötre re^ue dans des cale-
basses.

Laräsine de gayac du commerce est en masses assez considö-
rables, d'un brun verdätre, friables et brillantes dans leur cassure.
Ses lames minces sont presque transparentes et d'un vert jaunä-
tre. Conservßedans un bocal de verre, eile devient d'une assez
belle couleur verte par les surfaces qui regardenl le jour. Elle
renferme ordinairement des morceaux d'ecorce et d'autres debris
du vegelal; eile se ramollit sous la dent, a une saveur d'abord peu
sensible qui se change bientöt en une äcrele brülante dont l'action
se porte sur le gosier; eile a une 16gere odeur de benjoin qui de¬
vient tres-sensible par la pulverisation ou par le feu; sa poussiere
excite fortement la toux.

La rösine de gayac donne avec l'alcool une dissolution brune
foncöe, qui devient blanche par l'eau. L'acide chlorhydrique y
forme un precipite griscendre; l'acide sulfurique, un precipite
vert päle ; le chlore, un precipite bleu pale. L'acide azotique n'y
produit d'abord aucun changement; mais, au bout de quelques
heures, le liquide devient vert, puis bleu, enlin brun, et forme
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alors un pr6cipit6 brun. En arretant ä temps l'action de l'acidc
avec de l'eau, on obtient de meine un pröcipitö vert ou bleu. L'ac¬
tion de l'acide azotique 16gerement rutilant sur la teinture de ga¬
yac peut fournir un caractere distinctif et joumalier de cette r6-
sine avec les autres. Si l'on expose un papier imbibe" de teinture
de gayac dans un bocal au fond duquel on a verse un peu d'acide
azotique jaunälre, la vapeur qui s'en exhale suffit pour colorer le
papier en bleu.

La resine de gayac a 6te le sujet des recherches d'un grand
nombre de chimistes. Suivant M. Unverdorben, eile est formte
de deux principes r6sineux, dont Tun est tres-soluble dans l'am-
moniaque aqueuse, et dont l'autre forme avec cet alcali un com-
pose" goudronneux qui nese dissout que dans 6,000 parties d'eau.
D'apres Thierry, ancien pharmacien de Paris, la resine de gayac
conüent un acide particulier nommfeacide guajacique, qu'il a ob-
tenu en dissolvant la resine dans de l'alcool ä 56 degres eenti-
grades, et distillant la teinture pour obtenir les 3/4 du liquide
employö. II reste dans le bain-marie une liqueur acide et jau-
nätre surnageant la resine. On sature la liqueur par de l'eau de
baryte, on ßvapore ä moiti6, on flltre et l'on y ajoute de l'acide
sulfurique en quanlite" exactement n^cessaire pour pr^cipiter Ja
baryte. On 6vapore en consistance sirupeuse et l'on traite le pro-
duit par 1'eHher sulfurique, qui dissout l'acide guajacique et le
dorme cristallis6, apres son 6vaporation. On le purine par Subli¬
mation. Cet acide est donc volatil, soluble dans 1'ether, l'alcool
et dans l'eau; il differe des acides benzo'ique et cinnamique par
une beaucoup plus grande solubilite"dans l'eau et par ses combi-
naisons salines. M. Deviile l'a trouve" compose" de C 12H 80 6.

Enfin ce dernier chimiste a obtenu, par la distilhüion ä feu
nu de la resine de gayac, une huile essentielle analogue par ses
propri6t£set sa composition ä l'essence d'ulmaire ou hydrure de
salicyle. Cette essence, que M. Deviile nomme hydrure de guaya-
cyle, est eompos6e de C u H 80 4 .

[Depuis,M. Hadelich (1) a donn6 l'analyse suivante de la rösine
de gayac :

Acide gayaconique.............................. 70,3
Acide rösino-gayacique.......................... 10,5
Resine ß....................................... 9,8
Gomme........................................ 3,7
Substances minerales........................... 0,8
Acide guajacique, matiere colorante, impuretes.. 100

L'acide gayaconique, decouvert par Hadelich , est amorphe,

(I) Voir Flückiger, Pharrnacognosie, page 68.



RUTAGEES. — GAYAG. 531

(Tun brun clair, fusible vers 100°, insoluble dans I'eau; il a pour
formule C 38H 20O 10. Le second acide, re"sino-gayacique, trouve"
par M. HIasiwetz,esl cristallisable, soluble dans l'aleool, l'acide
ace"tique, l'ether, le chloroforme et le sulfure de carbone, inso¬
luble dans l'eau et l'ammoniaqne. II se dissout dans l'acide sul-
furique avec une teile coloration rouge. La r6sine B est soluble
dans l'aleool, l'acide aeölique et les alcalis : eile est pröcipitöe
de ses dissolutions en flocons bruns par l'ether, le cliloroforme
et le sulfure de carbone. Enfin la mauere colorante est jaune,
cristallise en oetaedres ä base carröe, et se dissout dans l'acide
sulfurique avec une coloration fugace d'un bleu d'azur.]

Gayac ä fruit tetragfone.

Guajacum sanetum. L. Cet arbre croit en abondance dans l'ile
de Saint-Bomingue, aux environs du port de la Paix, dans l'ile
de Porto-Iüco et au Mexique• c'est lui, tres-pvobablement qui
se trouve fignr6 par Hermandez sous le nom de hoaxaean.De
Candolle lui donne des feuilles ä 5 ou 7 paires de folioles ovales-
obtuses, mucrone'es; des petioles et des jeunes rameaux sous-pu-
bescents. Des auteurs plus anciens lui donnent un bois couleur
de buis, presque prive de cceur plus fonc£; des feuilles d'un vert
fonc6, longues de 8 ou 9 lignes, larges de 3 ou 4, et des fruits
rouges, tetragones, semblables ä ceux du fusain. D'apres ces ca-
racteres, je ne doute pas que ce ne soit celte espece de gäyac qui
ait 6tfe rapportöe de Gualimala par M. Bazire (1), en 1834. Les
ccbantillons qu'il m Jen a laisses, tout faibles qu'ils sont, me per-
mettront de faire connaitre cette espece plus completement qu'on
ne l'afait jusqu'ici.

Rameaux sup6rieurs et petioles sous-pubescents; petioles tres-
greles, de la grosseur d'un 81, offrant les marques de 3 ä 5 paires
de folioles, y compris la terminale; folioles sessiles, epaisses,
d'un vert foncö, tres-entieres et mucronees; elles sont presque
lineaires, un peu 61argies cependant par le haut et un peu re-
courböes en sabre, ä cause de l'inögalile" de leurs deux moitiös :
la moitie intörieure 6tant dressde contre le pötiole et presque
droite, et la moitie exterieure se döveloppanl en une courbe
ellipso'ide. La nervure mediane est ä peine visible, rapprochee
du bord interne de la feuille et presque semblable ä d'aulres ner-
vures qui partent comme eile du point d'attache, pour se diriger
vers l'extremite\ Longueur des folioles, 12 ä lo millimetres ;
largeur 5 ou 6.

Les fruits sont rouges, formet de 4 coques monospermes op-

(I) Bazire, Journ. de Pharm., t. XX, p.öW.
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pos6es en croix, elargies et amincies sur le bord, terminees cha-
cunepar une pointe aiguß. Les semences ont ä peu pres la forme
et la grosseur d'une graine de citron ; elles presentent sous un
öpisperme assez mince, blanc et peu consistant, un endosperme
6pais, corn6, demi-lransparent, d'une grande durete, renfermant
im embryon jaunälre, ä cotylödons foliacös.

Le i»ois, dont je n'ai qu'un simple 6clat, est d'une couleur fauve
uniforme ; il a une structure fibreuse et eminemment santaline ;
il est excessivementdur et compacte. II a un aspect corne et il
est translucide sur les bords. II ne change pas ä la lumiere. Sa
coupe Iransversale polie presente la meme rayure fine et rayon-
nante que le gayac ol'ficinal, mais parseme"e d'un Irös-grand
nombre de points blanchälres, provenant de la coupe des vais-
seaux ligneux.

L'ecorce est vecouverte d'un periderme crevassö noirätre, re-
couvert par places d'une couehe blanche cretacöe. Le über est
tres-dur et form6 de couches serr6es, d'un gris noirätre et livide.
Celte ßcorce est toute couverte d'une rösine transparente et d'un
jaune verdätre, dont il existe egalement quelques larmes d6ta-
chöes. Je pense avoir trouve dans le commerce l'ecorce et la re-
sine de cet arbre.

Anciemie ecoree de gayac. Gette 6corce se trouve assez bien
decrite par Geoffroy(1), qui l'attribue aussi au gayac ä fruit te-
tragone. Elle est en larges morceaux einlies, epais de 4 ä 8 mil-
limetres. Elle estpourvue ä l'extörieur d'un periderme jaunätre,
fongueux et crevassö, qui s'enleve naturellement par petites pla-
quesj en laissant des impressions en forme de coquille de diffe-
rentes couleurs, et, quand c'est le über gui est mis ä nu, il ap-
parait avec une couleur vert noirätre. Le über est aussi dur et
aussi compacte que du bois, d'une couleur noirätre et livide ä
l'interieur. Sa surface inlerne est tanlot grise, tanlöt noirätre,
offrant l'impression des fibres ligneuses de l'aubier, et quelque-
fois sillonnöe de rides reliculaires, ainsi quele dit Geoffroy. Cette
ecoree estamere, peuresineuse et colore ä peine l'alcool reclifie\
Un papier trempe" dans la liqueur et dess6che~ne se colore ni ä
l'airni ä la lumiere.

Besinc de g-ajac en larmes. J'ai trouvö quelquefois cette re-
sine dans le commerce, sous la forme de larmes detachees, ar-
rondies, presque transparentes et d'un jaune verdätre. Ecrasee
sur le papier, eile devient ä l'air d'un vert d'6meraude. Elle est
si parfaitement semblable ä celle rapportee par M. Bazire, que
je ne doute pasqu'elle ne soitproduite par le Guajacumsanetum.

(1) Geoffroy, Traue de la Mutiere medkaie. Paris, 1743.
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Gayacan de Caracas,

öä3

M. Anthoine, nögociant frangais que j'ai deja eile (page 434), m'a
fait don d'un morceau de bois de gayacan [Guajacwn arboreum, DC).
II provient d'un tronc tortueux, döpourvu d'ecorce, qui, pour un dia-
mitre de 26 cenlimetres, ne presente que 5 millimetres d'un aubier
blanc et tres-regulier. Le bois est d'un fauve verdätre, tres-nuance par
couches concentriques, avec un second coeur interieur plus fonce. II se
fonce lentement ä l'air et tend ä se rapprocber de la couleur du gayac
offlcinal. II est beaucoup plus äcre qae les autres lorsqu'on le travaille,
et l'ouvrier qui l'a poli l'a gratifiö du nom de Gayac pique-nez. Sa
coupe transversale presente une rayure fine el rayonnante, en lignes
droites, non ondulees, et d'innombrables vaisseaux ligneux tres-petits,
blanchätres, disposesparpetites lignes tremblees, dirigeeä dans le sens
des rayons. Ce dernier caractere, qui est exceptionnel dans le bois des
Zygophvllees,forme au contraire le caractere distinctif et presque ge-
nera\ des bois de Sapotees {\).

Cinjac da Chili, Vorliera hygrometrica,R. P. Guillemin m'a remis
sous ce nom une tige d'arbre' de 4 centimelres de diametre, pourvue
d'une ßcorce tres-rugueuse, grise a la surface, mince, dure, compacte
et d'une couleur noiräfre äl'intfirieur. L'aubier est d'un jaune pale et
Ires-dur. Le cceur est egalement fres-dur et tres-pesant ; il est d'un
vert noirätre, devenant presque noir ä Fair; la teinture alcoolique, sä-
chäe sur un papier, verdit a la lumiere, comme celle du gayac.

Je menlionnerai, ä lasuite des bois de gayac, trois bois d'ebenisterie
qui s'en rapproclientpar leur durete et leur grande densite, mais dont
l'origine m'est inconnue. Le premier porte le nom de bois d'ecaille.
Je) ai vu enmorceaux öquarris de 13Centimetres d'epaisseur, offrant sur
les angles un resle d'aubier blanc, tres-dur et prenant le poli de l'i-
voire. Le bois lui-meme est fauve, noueux, tres-dur, tres-pesant, trans-
lucide lorsqu'il est en lame mince ; le tronc del'arbre devait ötre tor¬
tueux et gpineux. Le second bois portait, dans l'ancien droguier de
rEcole,le nom de bois de gayac ; mais j'en avais, de mon cöte, un mor¬
ceau egalement fort ancien, eliquetS vraigrenadille. Ce bois est fort
different du grenadille ordinaire du commerce, que j'ai attribuö au
Brya Ebenus (p. 354). L'öchantillon de l'Ecole reprösente un tronc de
10 cenlimetres de diametre, tres-irrggulier dans sa forme et ayanl des
angles rentrants. il porte les debris d'une öcorce noire au dehors, jau-
natre en dedans, mince, legere et fibreuse. L'aubier estepais de lo mil¬
limetres, de couleur de bois de noyer clair. Le cceur est de couleur de
noyer fonce, avec des veinesbrunes irrägulierement dessinees. Lem6-
rite de ce bois consiste moins dans sa couleur que dans sa grande
durete et dans la beautö de son poli. L'ancien (jcbanlillon que j'en ai
pese 1,201 ; l'aubier en est tres-mince et de couleur de buis ; le cceur
est de couleur de noyer tres-fonce ; le poli est 6gal ä celui de l'ivoire ;
ce bois est amer. La coupe transversale präsente une rayure rayon-

(1) Voy. t. II, p. 58S.
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nante de la plus grande flnesse sans aucune apparence de tubes li-
gneux. Le dernier bois porte dans le commerce le nom de grenadille et
est suppos6 ötre de möme origine que le grenadille de Cuba. Je le
nommerai grenadiHe jaune, Je Tai sous la forme d'une petite buche
de 7 centimetres de diametre, pourvue d'une ecorce dure et compacte,
assez semblable ä celle du gayac, mais beaucoup moins dure. L'aubier
est jaune et e"pais de 15 millimetres; le cceur est d'un jaune brun. La
coupe transvers ale präsente une rayure tres-fine et rayoimante, par-
semSe de points blan chäfres tres-petits et tres-nombreux. Ce bois est
susceptible d'un poli moins parfait que les deux precedents.

Rue officinale.

Ruta graveolens, L. (fig. 754), tribu des Rute"es. — Car. gen. :
calice ä 4 divisions; corolle ä 4 p6tales concaves ; 8 6tamin.es ;

Fig. 73-i. — Rue officiuale.

8 pores nectariferes ä la base de l'ovaire : 1 style : 1 capsule po-
lysperme ä 4 lobes et a 4 loges (la fleur terminale a une cin-
quieme partie de plus). — Car. spec.: feuilles d6compos6es; lo¬
bes oblongs, le terminal obove; pötales enliers ou sous-dentes.

La rue est culliv6e dans les jardins, oü eile s'eleve jusqu'ä 12
ou 16 decimetres; eile r6pand une odeur forte, aromatique et
dösagreable. Elle est sudorifique, anthelminthique et emmöna-
gogue. Onl'emploie verte ou seche; on en retire l'huile volatile,
on en fait une eau distillöe, une huile et un vinaigre par mace>a-
tion, etc.
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L'essence de nie est d'tin jaune verdätre, un peu e"paisse, d'une
odeur tres-däsagrdable et d'une saveur äcre et amere. Elle pese
0,887 ; eile ne rougit pas le tournesol; eile distille ä 220 degre"s.
Sa compositionr6pond ä la formule C 28 H 280 3.

Feuilles tle buchu.

Les feuilles de buchu, imcco ou bocco, sont produites par plu-
sieurs especes de Barosma, arbrisseaux aromatiques du cap de
Bonne-Espörance, qui appartiennent ä la tribu des Diosmees;
mais c'est principalement le Barosma crenata, Kunze (Diosma cre-
nata, L.) qui parait fournir les feuilles que Ton trouve dans le
commerce.

Le Barosma crenata (fig. 735) est un arbrisseau haut de 60 ä

Fig. 75b. —Buchu.

100 centimetres, garni de feuilles alternes tres-courtement pe-
tiolees, longues de 23 millimelres, ovales-oblongues, fmement
crönelees, entierement glabres, rigides, d'un vert sombre en des-
sus, plus päles en dessous, avec quelques nervures obliques peu
apparentes. Ces feuilles sont couvertes de glandes transparentes,
independamment d'une ötroite marge transparente tout aulour.
Les pödoncules sont ä peu pres aussi longs que les feuilles ; le ca-
lice est ä 3 divisions vertes et un peu pourpr6es, la corolle est ä
3 pötales bleualres, ouverts, courlement onguicules. Les 6lami-
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nes sont au nombre de 10, dont 5 fertiles, alternes avec les p6-
tales, et 5 opposees st&'iles, plus courtes de moiti6, petalo'ides,
ciliees, obscurement glanduleuses au sommet. II y a 5 ovaires
röunis et auricules au sommet, uniloculaires, contenant 2 ovules
superpos6s, suspendus ä l'axe central. Le style est unique, cen¬
tral, plus long que les 6tamines, allenuö au sommet, termine par
im stigmate a S lobes. Le fruit est une capsule pentacoque, ä co-
ques un peu comprimees, auriculees au sommet du cöte exte-
rieur, couvertes de points glanduleux : l'endocarpe est cartilagi-
neux, söparö du mösocarpe, s'ouvrant en 2 valves elasliques,
monospermes.

[A ces feuilles de ßarosma crenata, ü faut joindre celles du
B. crenulata, Hooker; B. betulina, Benth, et deux especes, ä
feuilles ölroites et allongöes, qui donnent le buchu long , ce sont
le B. serratifolia, "Willd. et V Empleurum serrulatum, Ailon,dela
meme famiüe des Diosmees (1).]

Les feuilles de buchu du commerce sont mdlangees de petioles
et de fruits. Elles sont douces au toucher, un peu brillantes, fine-
ment crenelöes et chargees, principalement vers le bord et ä la
face inferieure, de glandes pleines d'huile volatile. Leur odeur
est tres-forte et analogue ä celle de la rue ou de l'urine de chat ;
leur goüt est chaud, äcre et aromatique. L'essence est d'un brun
jaunälre, plus 16gere que l'eau, d'une odeur semblable ä. celle
des feuilles.

Les feuilles de buchu sont toniques, stimulanles, diuretiques
et diaphoretiques. Elles paraissenl exercer une influence particu-
liere sur ies organes urinaires.

Racine de dictame blanc ou de fraxinelle.

Dictammalbus, L. (fig. 7o6). Tribu des Diosmees. Celle belle
plante crolt surtout dans le midi de la France et en Itaiie. Ses ti-
ges simples, rondes, flexibles et fermes cependant, s'61event ä la
hauteur de 65 centimetres. Ses feuilles sont alternes, iraparipin-
n6es, vertes, luisantes et fermes; elles ressemblent, pour la for¬
me, ä Celles du frene, ce qui a valu ä la plante son nom de fraxi¬
nelle. Ses fleurs sont disposees en grappes ä l'extrömitö des tiges ;
elles sont pourvues d'un calice ä 5 divisions et tombant; d'une
corolle ä 5 petales, irrßguliers, d6velopp6s, blancs ou purpurins,
et marques de lignes rouges plus foncees: les 6tamines sont au
nombre de 10, ä filets abaiss6s et couverts de poils glanduleux;

(1) On peut voir de bonnes flgures de ces especes dans Berg et Schmidt,
Beschreibung und Darstellung der offizineilen Gewächse.
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Fig. 756. — Dictame Wanc.

le style est d6cline\ Ie stigmate est simple. Le fruit est forme" de 3
carpelles rdunis au-dessous du centre, et dispermes. Toute Ja
plante est tres-odorante, et l'on assure que l'emanaüon d'huile
volatile qui s'en 6chappe, dans
les pays meridionaux et par les
soirdes chaudes de l'etö, est assez
concentree pour etre quelquefois
ennamm6e par l'approche d'un
flambeau; de sorte que la plante
s'enveloppepour un instant d'une
aureole de feu. Biot, qui a voulu
s'assurer de la röalitö dufait,n'a
pu qu'enflammersuccessivement,
par l'approche immödiale d'un
corps en ignition, les nombreu-
ses utricules huileuses qui re-
couvrent toules les parües supd-
rieures de la plante, sans que
cet effet soit devenu genöral, et
surtout sans que jamais J'e"mana-
tion odorante qui entoure natu-
rellement le vegötal ait pu s'en-
flammer par l'approche d'un Uambeau (1). D'autres personnes
pensent cependant que le fait a pu etre observ6 dans des con-
tr6es plus meridionales.

La racine de dictame est usitöe en pharmacie, et seulement
encore l'öcorce mondee de ia racine. On nous l'envoie tonte prö-
paree du Midi : eile est blanche, roulee sur elle-meme, d'une
odeur presque nulle et d'une saveur amere. Elle fait partie de la
poudre de Guttete. On donne souvent en place, dans le commerce,
le medituüiummeme de la racine privöe de son öcorce. G'est une
petite tromperie facile ä reconnaitre.

Ecorcc d'ani; usture vraie.

L'emploi de cette öcorce, en Europe, ne remonte pas au delä
de l'annee 1788. Elle fut d'abord apportee en Angleterre de l'ile
de la Trinitö, oü l'arbre qui la produit avait 6t6 transporte des
environs d'Angostura, ville de Terre-Ferme.

De meme que la plupart des drogues exotiques, eile a 616 altri-
bu£e successivementä differents arbres, et entre autres au Magno-
lia glauca, L. : mais il a et6 rcconnu par MM. de Humboldt et
Bonpianil qu'elle etait produite par un arbre de la famille des

(1) Biot, Ann. chim. phys., t. L, p. 386.
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Rutacöes,qui a recu d'eux le nom de Cusparia febrifuga, et qu'ils
ont trouve" formant d'immenses forets sur les bords de l'Oreno-
que. C'est ce mßme arbre qui a 6te nomine depuis par Willdenow
Donplandiatrifoliaia, et par De Gandolle Galipea Cusparia (1).
Cependant, d Japres le docteur Hancock, ce ne serait pas le Gali¬
pea Cusparia qui produirait l'ecorce d'angusture vraie; ce serait
une espece voisine, qu'il a döcrite et nommee Galipeaofficinalis.

"Voici les caracteres du genre Galipea: calice court, cupuli-
forme, ä 5 divisions. Corolle ä 5 petales, hypogynes, lin6aires,
in^gaux, tres-souvent röunis par le bas en un tube pentagone. 5
elamines, en gene>al, plus ou moins adhe'rentes aux p6tales,
tres-rarement toutes fertiles; 5 ovaires insere's sur un disque de-
prime, ä 10 dents peu marquöes, libres ou soudes par leur angle
central, uniloculaires. Ovules doubles, superposös, attaches ä la
sulure centrale, le supeTieurascendant, Vmfferieur pendant; 5
styles distincts par la base, soud6s au sommet. Capsule reduite a,
une ou deux coques monospermes, par avortement, bivalves, ä
endocarpe s6parable et s'ouvrant avec elasticitö";semence röni-
forme, ä test coriace; embryon prive d'endosperme, homotrope,
jiourvu de deux grands cotylödons auricule"s ä la base, plissös,
roule's Tun sur l'aulre.

Le Galipea CuspariaBC. (fig. 757), est un arbre majestueux, de
20 ä 23 metres d'el6vaüon. Ses feuilles sont composfiesd'un p6-
tiole long de 30 centimetres environ, termine par trois folioles
sessiles, ovales-lanceolöes,tres-aromatiques, dont celle du milieu
<5gale la longueur du petiole. Les fleurs forment des grappes p6-
donculees vers I'ext,r6mil6 des rameaux; elles sont blanches et
pourvues, ä l'cxtdrieur, de fascicules de poils situe~s sur des corps
glanduleux. Les etamines sont monadelphes, au nombre de 5,
dont une ou deux seulement sont fertiles et les autres privees
d'antheres.

Le Galipea officinalis,Hanc, est un arbrisseau baut de 4 ä 5 me¬
tres, le plus ordinairement, et dont la taille n'excede jamais 10
metres. II a les feuilles trifoliees, et les folioles oblongues, poin-
tues aux deux exlrßmitös, longues de 15 ä 25 centimetres, portöes
sur un pätiole de meme longueur. Les fleurs sont blanches et
poilues; les etamines distinctes, au nombre de 1 ou 2 fertiles, et
de 1 ä 5 steriles.

Les caracteres exterieurs de l'6corce d'angusture sont varia¬
bles, et on la trouve sous trois formes dans le commerce:

1° 11 y en a des morceaux courts, plats, minces, plus ou moins
larges, recouverts d'un p6riderme gris jaunätre, mince et peu

(1) De Candolle, Prodromus, t, II, 731.
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rugueux; leur cassure est d'un brun jaunätre, nette, compacte et
rösineuse ; leur surface intörieure est d'un jaune fauve sou-
vent rose", et se divise faeilement par feuillets; leur odeur et

b7. — Galipea offlcinal.

leur saveur sont un peu moins fortes que Celles des variötes
suivantes.

2° On en trouve d'autres morceaux qui sont longs de 16 ä 40
centimetres; qui ont une odeur forte, animalis6e, tres-dösagrö-
able; qui sont roulös et recouverts d'un pöriderme öpais, fon-
gueux, blanc et comme limoneux. Dessous ce pöriderme est
l'ecorce proprement dite, qui est brune, dure, compacte, et qui
casse nel sous la main. Getle ecorce a une saveur amere, sur la-
quelle domine le principe odorant et nauseeux; cette saveur pas-
söe, il reste ä l'extr6mite de la langue une impression mordicante
qui excite la salivation.

3° Enfln, on trouve des morceaux d'angusture qui tiennent le
milieu entre les pre'cedents, c Jest-ä-dire qu'ils sont plus longs,
moins plats et plus epais que les premiers; que leur enveloppe
exterieure est grise, peu öpaisse et peu fongueuse, et qu'ils ont
la meme saveur et la meme odeur que les derniers. Toutes ces
6corces peuvent prövenir du meme arbre croissant dans des expo-
sitions differentes.

La poudre d'angusture a une couleur presque semblable äcelle
de la poudre de rhubarbe; son infusion dans l'eau est tres-colo-
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r6e, amere, odorante et nausßeuse, comme l'6corce. Ses pro-
prie~t6s medicales sontd'etre föbrifuge et antidysenterique.

M. Saladin a constate' dans l'dcorce d'angusture la pr£sence
d'un principe amer crislallisable, auquel il a donnö le nom de
cusparin. Ce corps est blanc, non acide ni alcalin, insoluble dans
l'6ther et dans les huiles fixes et volatiles, tres-peu soluble dans
l'eau, tres-soluble dans l'alcool äO, 835 de densite. Le cusparin,
quoique non alcalin, se dissout avec facilite' dans les acides
affaiblis; l'acide sulfurique concentre"le colore en rouge-brun et
le nitrate acide de mercure en rouge-pourpre, proprietös qu'il
partage avec la salicine et qui le distinguent l'une et l'aulre de la
quinine(l).

J'ai raconte\ dans le volume pröcödent (page 565), comment,
vers l'annee 1801 ou 1808, de graves symptömes d'empoisonne-
ment s'6tant manifestes a la suite de l'usage de l'6corce d'angus¬
ture, on decouvrit que cette ecorce avait ete melangee d'une
autre 6corce fort dangereuse, qui fut d6sign£e sous le nom de
fitussc augusture, et qui fut reconnue plus tard pour ötre celle,
du Strychnos Nux vomica. Cette Ecorce qu'il importe beaucoup
de dislinguer de la ventable augusture, est beaucoup plus epaisse
que celle-ci; eile est compacte, pesante et comme racornie par
la dessiccation. Sa substance interieure est grise et son Epidemie
varie: tanlötil est un peu6pais,non fongueux, et est d'un gris jau-
näAre, marque de points blancs pro6minents •, tantöt il est fon¬
gueux et d'une couleur de rouille de fer. Du reste, cette 6corce
est inodore, et sa saveur, qui est inflniment plus amere que celle
de Ja vdritable angusture, persiste tres-longtemps au palais sans
laisser d'äcrete ä l'extrömife' de Ja Jangue. Sa poudre a une cou¬
leur bien difförente de l'autre, car eile est d'un blanc lögerement
jaunätre.

Pour meltre encore mieux ä. m&me de distinguer ces deux
ecorces, je rappellerai la comparaison de leurs infuses aqueux
que je tis il y a d6jä. beaucoup d'ann6es. Elle pourra ötre utile.

J'ai fait macerer pendant dix-huit heures 4 grammes de pou¬
dre de chacune des deux angustures dans 90 grammes d'eau, et
j'ai filtre\ Le rösidu de l'angusture avait encore une odeur et une
saveur tres-fortes; l'autre 6tait toujours tres-amer.

La teinture du tournesol, le sulfate de fer, le cyanure ferroso-
potassique, aidö de l'acide chlorhydrique, et les alcalis offrent
les meilleurs moyens pour distinguer la vöritable angusture de
la fausse.

On emploie au Bresil, comme febrifuges et comme succeda-

(1) Saladin, Journ. chim. med., 1833, t. IX. p. 388.
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REACTIFS. AJJGUSTUBEVBA1E. FABSSE AIVGUSTL'RE. 1
Saveur. Do l'ecorce. De l'ecorce.
Odeur. De l'ecorce. Nulle.
Couleur. Orangee. Orangee; moitie moins fon¬

Teinture de tour- Couleur detruite.
cee.

Parait tres-faiblement rou-
nesol. gie.

Nitrate de baryte. Rien. Rien.
Oxalate d'ammo- Grand trouble. Grand trouble.

niaqne.
Nitrate d'argent. Precipite tres-abon- Trouble qu'un exces d'acide

dant qu'un grand exces nitrique ne fait pas disparai-
d'acide nitrique ne dis- tre.
sout pas.

Kmelique. Precipite tres-abon-
dant, blanc jaunätre.

Precipite blanc.

Deutochlomre de Precipite tres-abon- Trouble.
mercure. dant.

Sulfate de fer. Precipite gris blancliä- Couleurvert-bouteille; trou-
tre, tres-a'bondant. \ ble leger.

Cyanure ferroso- 1 Rien •.Vacide clüorby- \ Trouble leger, qui n'aug-
potassique. 1 drique y forme ensuite mente pas par l'acide cblorhy-

1 un precipite jaune tres-. drique ; la liqueur prend un
1 abondant. aspect verdätre.

Noix de galle. 1 Precipite jaunätre tres- 1 Precipite blanc extremement
'abondant. abondant.

Gelatine. Rien. Rien.
Potasse caustique. En petite ouen grande Une petite quantite1 donne

quantite, la liqueur se une couleur vert-bouteille ;
fonce enorange avec une une grande quantite, une cou-
teinte verdätre et preci- leur orangee foncec avec une
pite ; Vacide nitrique re- teinte verdätre ; la liqueur
tablit la couleur primi- reste transparente. L'acide ni-
tive. trique ajoute peu ä peu reta-

blit la couleur vert-bouteille.
puis Celle de l'infusion.

Eau de chaux. En petite ou en grande En petite quantite, couleur
quantite, couleur plus vert-bouteille transparente; en
foncee, legerement ver¬ plus grande quantite, couleur
dätre et grand trouble ; jaune legerement verdätre et
l'acide nitrique retablit leger trouble. L'acide nitrique
la couleur primitive. retablit d'abord la couleur vert-

bouteille, puis la couleur de
l'infusion, mais affaiblie.

Acide nürique. Une petite quantite En petite quantite, couleur
trouble fortement la li¬ affaiblie; liqueurtransparente;
queur ; couleur äffaiblie; en grande quantite, liqueur
en grande quantite, li¬ rouge transparente.
queur rouge transpa¬
rente.

Aeide sulfurique. En petite quantite, Rien.
trouble fortement ; un
exces redissout le preci¬
pite sans rougir la li¬
queur.

n6es des quinquinas et de l'angusture, les öcorces de plusieurs
arbres ou arbrisseaux de la tribu des Diosmees : tels sont le
Ticorea febrifuga, St-Hü., dil tres folkas brancas; l'Esmbeckia

Güiboürt, Drogues, 7« (Sdit. T. III. — 3 6
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nomme' tres folhas vermelhes, larangeira do-
mato, quina et angostura; YHortia branliana, Veit., dit quina de
Campo, etc. J'ai regu d'Allemagne, sous le nom d'Esenbeckia
febrifuga, une ecorce tellement sembLable ä celle des Exo-
stemma, qu'il me parait bien difficile qu'il n'y ait pas eu confu-
sion enlre elles.

Ecorce de claTalier jaune ou d'epineux jaune des Viitilles.

ZanthoxylumClava-Eerculis,L.; Zanthoxylurn caribeum, Lamk.;
Lribu des Zantboxyl6es.

Cette Ecorce a plusieurs traits de ressembiance avec Ja ve>ita-
ble angusture; eile est mince, pourvue d'une odeur semblable,
et eile offre une saveur amere tres-d6sagr6able, qui laisse une
impression d'äcret6 au beut de la langue et qui porte ä la sali-
vation. Elle s'en distingue facüement, cependant, parce qu'elle
est d'un jaune serin et qu'elle colore la salive en jaune; enfin
eile est formte ä l'intörieur de lames fibreuses qui l'empechent
de casser net.

L'6corce de clavalier jaune a 6t6 analys6e par MM. Chevallier
et G. PelJetan, qui en ont reüre" Je principe amer et coJorant ä
l'etat cristallisö, et l'ont nommö Zanthopicrite. [M. Dyson-Perrins
a elabli depuis l'identite de cette substance avec la berberine,
qu'il a trouvöe dans plusieurs plantes de familles diverses (1).

L'6corce du clavalier est febrifuge et tinctoriale, mais peu
usit^e.

On a Iongtemps confondu avec l'espece pr£c6dente le Zan¬
thoxylum fraxineum W., qui croit dans J'Am^rique septentrio-
nale. Si les caracteres botaniques ont permis celte confusion,
ceux de l'öcorce auraient suffi pour distinguer les deux arbres.
L'6corce du Zanthoxylum fraxineum est formee d'un 6piderme
gris, ride transversalement par la dessiccation, et d'un über
presque blanc, d'une saveur faiblement mucilagineuse d'abord,
qui se termine par une forte äcrete et qui excite la salivation.
Elle contientaussidela berberine. Les Amöricains nomment l'ar-
bretooth-ache tre (arbre.au mal de dent), et prickly ash, ou fröne
epineux (2).

La plupart des autres especes de Zanthoxylum, et principalement
celles qui appartenaient au genre Fagara, L., ä present reuni au

(1) Von- M. Dyson-Perrins, On berberine, Contribution to i!s History and
Revisionof üs Formula (Transaclions of the chemical Soeietij, 18C2, et Pliar-
maceutical Journal, 2" serie, IV, 403.)

(2) Voir Bentley, Sur le Zanthoxylum fraxineum (Pharm. Journ., %' sine,
V, 399).
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premier sont pourvues dans loutes Ieurs partie?, d'un goüt de
poivre aromatique et brülant, qui les fait servir d'epice dans les
difförentspays oü elles croissent. Les plus connues sont: le Fagara
d'Avicenne, dont Clusius a figure les fruits (1); le Fagara hetero-
phylla, Lamk., croissant ä l'ile Bourbon, et le Fagara piperita, L.,
que l'on trouve decrit et figure" par Keempfer (2). Tous les fruits
de ces especes paraissent etre de petites capsules charnues,
de la grosseur d'un grain de poivre ä celle d'un tres-petit pois,
tuberculeuses ä leur surface, simples ou didymes, contenant une
semence noire,, luisante et peu aromatique, le principe actif re-
sidant surtout dans l'enveloppe glanduleuse de la capsule. Mais
j'en possede une espece differente, faisant partie d'une collection
de plantes de la Chine, que je döcrirai aussitöt que le temps
me le permettra, et dont j'extrais ee qui a rapport au fruit en
question.

Iloa-tsiao (flcur-poivre). Ce fruit, dans son Stal normal, me parait
compose de 4 capsules sessiles ä l'extremite d'un pädoncule ; mais il
est rare que ces capsules se developpent complelcment (oules les
quatre, et le plus que j'en aie trouve, c'est trois avec uzie quatrieme
woitie moins grosse que les autres. Le plus ordinairemenl il n'y en a
que deux et souvent uneseule; mais la difference que je trouve entre
celte capsule solitaire et Celles quiontfjte d^erites par d'autres auleurs,
c'est qu'elle est constamment accompagnöe ä la basc de 1, 2 ou 3 tu-
bercules, qui representent autant de capsules avortees.

I.es capsules d^veloppöes sont de la grosseur d'un grain de poivre.
Elles sont formäesd'un mesocarpe tuberculeux, rougeätre, translucide,
äcre et tres-aromatique, enveloppant une coque blanche, de la consis-
tance d'un parchemin, soudee avec le mßsocarpe dans la plus grande
partie de son ätendue. Tous deux s'ouvrent par une fenle qui part du
point d'attache interne, oü les ovaires se touchaient, s'elere et se pro-
longe du cöt6 externe, jusqu'aux trois quarts de la circonference, et se
termine vers la partie inferieure externe, par une pelite couronne qui
indique la place del'insertion du style. L'ovaire etait cependant forme"
de i carpelles accoles, dont les styles devaient partir du sommet et
plutot du cöte interne; mais chaque carpelle, en se de>eloppant, a
öprouvö une evolution qui.aportele point d'insertion du style tout ä
fait au dehors du fruit. Dans chaque capsule ouverte, l'endocarpe pre-
sente seulement un commencement de Separation du cöte interne. La
semence est noire, luisante, portee sur un funicule qui, en s'allongeant,
a portö la base de la graine ä la partie supörieure de la capsule, ainsi
que le represente le Zanthoxylum carolinianum figure par Gsertner (3)
La semence est dure sous la dent et n'a qu'un leger goüt huileux. Ce

(1) Clusius, Exotkai, Hb. I, cap. xx,m.
(2) Keempfer, Amaenitates, p. 892 et 893.
(3) Gsertner, tab. LXVIII.
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fruit, qui juslifie la r<§union opßröe entre les Fagara et les Zanthoxylum,
me parail appartenir au jamma sansjo de Kampfer, p. 893 [M. Han-
bury (4) le rapporte au Zanthoxylon alatum, Roxb.]

Jaborandi.

On dfisigne sons le nom de Jaborandi un medicament sudo-
rifique et sialagogue, qui a et6 recemment introduit dans la
therapeutique et que M. Baillon (2) a rapportö au Pilocarpus pen-
natifolius, Lemaire. Cette plante est originaire duBrösil; eile a
6te transportöe, il y a une quinzaine d'annees dans les serres
de quelques Etablissements borticoles; le musöum de Paris en
possede un pied vivant.

Les caracteres sont, les suivants (fig. 758) : arbre peu £lev6; ä
racine d'un jaune pale, s'exfoliant a la surface en minces plaques
papyrac6es; rameaux, plus ou moins pubescents dans leur partie
jeune; feuilles composees, imparipinnees, ä T-9 folioles, ponc-
tu6es; fleurs e.n grappes greles, tantot ä l'extrömite des jeunes

A (i rameaux, tantot sur le vieux bois. Calice petit ä 5 petites dents;
corolle ä 5 p6tales; 3 ätaraines inse>6es au-dessous et autour
d'un gros disque annulaire, du milieu duquel s'öleve le sommet

1 de 5 carpelles et, entre ces carpelles, un style court surmonte"de
3 stigmates appliques les uns contre les 'autres. Fruit forme
normalement de 5 carpelles, souvent reduites ä 3 ou 2. Ce car-
pelle est une sorte de coque, dont l'endocarpe Hsse, se separe
d'un mßsoearpe et d'un epicarpe membraneux, marqu6 de nom-
breuses rides et de sillons courbes ä coneavitö tournöe vers le
pedoncule. La coque s'ouvre par Ja suture ventrale et montre
une seule graine, marquee sur le bord interne d'un hile blanchä-
tre, et contenant un embryon exalbumine\

Les racines et les tiges de la plante contiennent dans leur
ecoice une grande quantitö de maüeres rösineuses, ä laquelle
elles doivent probablement leur saveur piquante. Quant aux
feuilles, elles sonttres-riches en oleo-resine. Ce sont elles qu'on
a surtout utilisees et elles meritent ä ce titre une description
plus dötaillee :

Elles sont le plus souvent ä 9 folioles, quelquefois a 1, plus ra-
rement ä 11. Leur largeur totale atteint dans certains echantil-
Ions 43 centimetres. Le petiole est fort, epaissi ä la base, convexe
a sa face inferieure, creusö en gouttiere superieurement; il se

(1) Hanbury, Notes on Chinese materia medica (Pharm. Journ., 2C serie,
II, 554).

(2) Journal de Pharmacie et de Chimie. Janvier 1875; Voir aussi J. Plan-
choii, sur les caracteres et Vorigine botanique du Jaborandi. (Journal de Phar¬
macie. Avril 1815}.

i
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d6tache de la tige sous im angle assez aiga. La premiere paire
de folioles se trouve en moyenne ä 8 ou 10 centimetres de la

A.RWCREUX ocl £. VEKMORCKENsc.

Fig. 758. — Jaborandi, a, Fragment de feuilles montrant les ponctuations \ues pai' transpa-
rence ; 6, bouton ouvert; c, fruits ; d, grame.

base du pötiole; les autres paires sont distantes enlre elles
de 3 ä 5 centimelres. Les folioles opposees deux h deux, sont
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poriges sur un pötiolule d'un demi-centimetre k un centimetre
environ. Elles sont fermes, coriaces, en genöral elliptiques ou
oblongues, obtuses au soramet, qui est £margine, Iögerement
inequilatörales k la base, entieres sur les bords, qui sont mani-
festement röfldchis en dessous. Leurs dimensions peuvent aüein-
dre d5 centimetres de long sur 6 centimetres de large. La nervure
mödiane est forte, saillante a la face inf6rieure, non a la face
superieure. Les nervures secondaires, au nombre de 10, s'en
detachent sous un angle de 70° environ ; elles sont saillantes sur
les deux faces, mais surtout ä la face införieure. Environ aux
deux tiers de la distance entre les bords de la nervure mediane,
chacune d'elles se recöurbe en arc pour s'anastomoser avec Ja
nervure immediatement supörieure, formant ainsi une ligne
on,dul6e, qui eourt parallelement aux bords. Les intervalles qu'el-
les laissent entre elles sont remplis par un röseau polygonal
irr6gulier, ä grosses mailles, form6es par des nervures tertiaires.

La face införieure des folioles est marquße d'une quantitö de
petites taches brunes, puncliformes, de grosseurs differentes,
dont quelques-unes atteignent 25 ä 35 centiemes de millimelre.
A la loupe, elles ont l'aspect de petites döpressions remplies
d'une exsudation r^sinoi'de. Par transparence, on ies voit comme
des points clairs, translucides, qui criblent tonte Ja surface
de la foliole. Les memes glandes reparaissent sur la nervure
mediane.

L'odeur de la feuille est aromatique, rappelanl a la fois celle
des feuilles d'oranger et de bucco; mais en meme temps eile a
quelque chose de nause"eux assez special. La saveur est aussi
nauseeuse et aromatique.

Les variations des feuilles sont nombreuses; certaines sont
ovales, obtusöment acuminees vers le haut; d'autres, la plupart
döformöes sous l'infiuence de la piqüre des insectes, sont plus
ou moins largement obovales ou presque arrondies; les nervures
sont devenues presque perpendiculaires ä. la nervure mediane;
les dimensions peuvent se r6duire ä 5 centimetres de long sur
tout autanl de large.

La plupart des feuilles adultes sont complölement glabres,
ainsi que les rameaux qui les portent; mais on en trouve d'au¬
tres, portant des poils plus ou moins rares; et les rameaux jeu-
nes sont d'ordinaire couverts d'une pubescence assez serree, d'un
gris ldgerement jaunätre.

La slructure anatomique de la feuille est assez simple. A la sur¬
face, une cuticule amorphe, recouvrant une seule couche de
cellules transparentes, carröes ou rectangulaires, quireprßsentent
l'öpiderme. Puis, ä la face superieure.. immödialement au-des-

iF
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sous de cet epiderme, une se~rie de cellules longues et ^troites,
etendues perpendiculairement ä la surface, serre"es Jes unes
contre ]es autres et renfermant de la chlorophylle; enfirij un pa¬
renchyme lache de cellules contenant aussi de la matiere gra-
nuleuse verte. Ce parenchyme, frequemment interrompu par des
lacunes aeriferes, s'etend jusqu'ä la couche epidermique de la
face interieure. Qä et lä on apergoit des faisceaux fibro-vascu-
laires, correspondant a la coupe des nervures, et dans le milieu,
au point oü se trouve la nervure mediane, un faisceau developpö
de tissu ligneux entremele de vaisseaux spirales et de trachees.
Au milieu du parenchyme, se trouvent les 616mentsles plus in-
ressants au point de vue de notre 6tude : ce sont les grosses
glandes translucides oldiferes. Elles sont formees par des lacu¬
nes, bordees de tous cötes par des cellules speciales, plus peti-
tes que Celles du tissu environnant et qui forment ä la glande une
paroi conUnue. Ces lacunes oleiferes sont disseminees <ja et lä
sur loule \a coupe-, parfois elles se rapproclient de la face sup6-
rieure, interrompant les couches de cellules chlorophylliennes
perpendiculaires ä la surface; mais le plus grand nombre sont
placöes vers Ja face inferieure.

Les slomafes des feuilles, nombreux surtout ä la face infe¬
rieure, sont assez petits, de forme ellipsoi'de, bordös de deux
cellules reniformes; les poils sont simples et unicellulaires.

Racine de Jean Lopez.

Celle racine tire son nom de Juan Lopez Pineiro, qui, d'apres Redi,
l'apporta le premierdela cöte de Zanguebar,en Afrique ; suivant d'au-
tres, eile viendrait de Goa, ou plutöt de Malacca, d'oü eile aurait 6te
portee parle commerce dans les divers pays qui ont 6te censes la pro-
duire. La racine de Jean Lopez varie beaucoupde grosseur; eile est
sousla forme'de bälons qui ont jusqu'ä 22 el 27 centimetres de long
et 3 ä 5 cenümfctvesde diametre, ou sous Celle d'un tronc ligneux de
14 ä 16 centimetresde diametre. Le bois en est blanc jaunätre, plus
leger que l'eau, poreux et nöanmoins susceptibled'ötre poli. II a une
saveur amere et une odeur nulle. L'6corce est brune, compacte,
amere, recouverteelle-meme d'un tissu subüreux jaune, spongieux,
doux au toucher et comme veloute. Cette racine est quelquefois em-
ployfie comme anti dysentörique ; mais eile esttres-rare et fort chere.

On a fait plusieurs suppositions sur l'arbre qui fournit la racine de
Jean Lopez; les unsl'attribuent äun Zanthoxylum, d'autres ä anMeni-
spermurn. Je pense que celte racine, qui a 6te vantee d'abord contre la
morsure des serpents,lesfievres tierces et quartes, etla dyssenterie,n'a
ete" apporteeen Europe que parce qu'elle jouissait de la memo repu-
tation en Asie (autrement,pourquoil'aurait-on apporuSe?), et qu'elle
apparlient encore, par consequent, a l'un des nombreux vegetaux qui
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ünt porle le nom de bois de couleuvre; peut-etre au soulamoede Rum -
phius (l), dont la description se rapporle en effet au Jean Lopez.
D'un aulre cöte, je possede une racine ligneuse apportee de l'Inde et
de l'lle Bourbon, qui se rapproche beaucoup par ses caracteres
physiques de celle de Jean Lopez. Elle estproduitepar le Toddalia acu-
leata ou par le Toddalia paniculata, de la famille des Zantboxylees ;
eile est formee d'un bois assez dense et jaunätre, et d'une ecorce brune
et compacte, couverte d'une couche subiSrcusejaune et spongieuse.
Cette racine ressemble donc beaucoup a celle de Jean Lopez; mais je
ne l'ai jamais vue qu'en rameaux cylindriques ayant au plus 2 centi-
melres de diamelre; de plus, eile possede une odeur analogue ä celle
dela rhubarbe et une saveur nauseeuse pareille ä celle de l'angusture
vraie. Je ne puis donc pas dire que ces deux racines soient identiques,
et je Iaisse toujours dans le doute de I'origine et de la racine de Jean
Lopez.

[Les doutes de M. Guibourt ont etö levös depuis par l'examen de nou-
veaux ecbanlillons de Toddalia ; et il a admis comme origiae bien 6ta-
blie le Toddalia aculeata (2).]

Quassia ile Surinam.

Quassia amara,L., tribu des Simaroubäes. Ge vögetal a pris le
nom d'un negre de Surinam, nommä Quassi, qui, touche" des bons
procddes de Charles-Gustave Bahlberg, officier de la milice hol-
landaise, lui fit connaitre les proprietes de la racine de l'arbre,
qu'H appliquait depuis longtemps, en secret, ä. la guörison des fie-
vrespernicieuses. Dahlbergcommuniqua cettedöcouverteäLinne..
qui en fit le sujet d'une dissertation (3).

Le quassi ou quassi'a {fig. 759) est un arbrisseau de la Guyane,
äfeuiiles alternes, petiolöes, composees de une ou deux paii'es de
folioles avec impaire. Les folioles sont sessiles, oblongaes, poin-
tues aux deux extr^mites, glabres et entieres. Les petioles sont
ail£s et articulfe ä l'endroit de l'insertion des folioles. Les fleurs
sont hermaphrodites, disposees en grappes allöngöes, presque
unilaterales; le calice est fort petit, a 5 divisions profondes; la
corolle est assez grande et formte de 5 petales rouges, contourn^s
avant Tanthese. Les etamines sont au nomfare de 10 accompa-
gnäes d'une ecaille ä ia base interne des filets, qui sont fort longs
et contournfe. L'ovaire est forme de 5 carpelles surmontös d'un
style simple. Le fruit est forme de 5 drupes ovoldes isoles, portös
sur undisque, eontenant une semence pendante, privöe d'endos-
perme.

Le bois de quassia que l'on trouve dans le commerce provient

(1) Rumphius, Amb., II, p. 129.
(2) Voir Journal de Pharmacie et de Chimie, 3 Q s^rie, t. XXXV, p. 15.
(3) Linne, Amcenitalesacademicos, t. VI. p. 4IG.
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de la racine; il est sous forme de bätons cylindriques, de 35 ä 55
millimetres de diametre, couverls d'une ecorce unie, tres-mince,
tres-16gere, tres-amere,
blanchätre, tachetee de
gris, peu adherente au
bois. Gelui-ci est d'un
blanc jaunätre, leger,
d'une texture assez flne
cependant et suscepti-
ble d'un assez beau poli.
Il est inodore, pourvu
d'une amertume forte
et franche, due ä un
principe cristallisable ,
nomm6 quassine,qui en
a 616 extrait parM. Win¬
deier et examine par
M. Wiggers. La quassine
est fort peu soluble dans
i'eau, plus soluble dans
Valcool et dans I'e'ther,
fusible par l'action de la
chaleur; eile parait com-
posee de C 20H_12O 6-

J'ai trouve ä Londres
un morceau detronc de
quassia ayant 9 centi-
metres de diametre, et
pourvu d'une Ecorce toujours tres-mince, blanche ä l'interieur,
couverte d'un epiderme d'un gris noirälre; le bois est d'un
jaune tres-päle, un peu moins serrö que celui de la racine, mais
susceptible encore d'un beau poli et saline^ II ferait un joli bois
d'ebönisterie(l).

Quassia de la Jamaique.

Pier <xm excelsa, Lindley; Simaruba excelsa.DG. ; Quassiaexcelsa,
Swartz ; Bittcra febrifuga, JBdanger(2); Bylter ash des habitants.

(1) M. Theodore Martius m'a emoyi, sous le nom de Quassia de tupurupo
ou Quassiaparaensis, une racine qui ressemble beaucoup au Quassia amara,
mais que son frere pense etre la racine d'un arbrisseau grimpant nomme tachi
(Tachia guianensis, Aubl.)..de la famillc des Gentianees. Cette racine difleve
de Celle du quassia par son ecorce plus epaisse et adherente au bois ; par
une teinte plus grise ä l'interieur et des taches bleuätres offertes par la coupe
transversale ; enfin, par une strueture rayonnee que ne präsente pas le quassia.

[(2) Nous identiflons le Bittera febrifurga, etudie par M. Gerardias (Voir le

Fig. 759. — Bois de Quassia.
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Arbre d'une grande dimension, pourvu de feuilles pinnöes avec
impaire. Les fleurs sont petites, d'un jaune verdätre, polygames;
Je calice est petit, a 5 divisions; la corolle a 5 petales plus longs
que le calice; les 6tamines sont au nombre de 5, aussi longues
que la corolle, velues; 3 ovaires plac6s sur unreceptacle charnu;
3 fruitsdrupacös, globuleux, bivalves, implantes sur lereceptacle.

Le bois de cet arbre a 6t6 introduit dans le commerce, pour
etre substüue au quassia de Surinam. II arrive en büches qui ont
souvent 35 centimetres de diametre. II est couvert d'une ecorce
tres-amere, öpaisse de un centimetre environ, blanche et fibreuse
ä l'interieur, mais cependant dure et compacte; l'epiderme est
mince et noirätre. La surface exte>ieure präsente des stries lon-
gitudinales et souvent des nervures proöminentes, formant une
sorte de reseau lache, longitudinal; la surface interieure, qui est
blanche, presente souvent aussi des nervures longitudinales et
un peu ailees qui penetrent dans le bois. Ce\ui-ci est d'un jaune
plus prononcö que le bois de quassia de Surinam; mais il est
d'une fibre beaucoup plus grassiere, et moins susceptible de poli.

Cependant, comme il est satinö, qu'il präsente des dimen-
sions considerables et que sa grande amertume le rend inatta-
quable par les insectes, il pourrait ötre tres-utile dans Ja menui-
serie. II a une amertume au moins aussi forte que celle du
quassia de Surinam et ne parait pas lui etre inferieur sous le
rapportde l'application medicale. M . Gerardias a reüre de cette
plante un produit qu'il a nomme d'abord bitterineet qu'il a en-
suite reconnu comme identique avec la quassine de Wiggers.

Ecorce de simarouba.

Simarubaofßcinalis, DG . ; Simaruba amara, Anbl.; Quassia Si-
maruba,L. Le simarouba (/ig. 760) s'eleve a 20 metres de hauteur
et plus, sur un tronc de 8 decimetres de diametre. Son ecorce est
assez 6paisse,blanche, fibreuse, legere et poreuse ä l'interieur,
rugueuse ä sa surface et couverte d'un epiderme mince, noir,
couvert de taches grises et blanches. Le bois est blancbätre,
fibreux, löger, ä peu pres semblable ä celui du quassia de la Ja-
mai'que. Les feuilles sont ailees, formees de 2 ä 9 rangs de folioles
alternes, presque sessiles, oblongues, terminees ä chaque extre-

rapport fait sur son memoire par M. Guibourt, Journal de Pharmacie, 3e sörie,
XXXI, 110), avec le Pitrcena excelsa. Les Ächantillons de ces deux plantes
«lue nous avons trouvees dans le droguier de M. Guibourt sont identiques.
M. Guibourt l'admet dans les notes qui accompagnent ces echantillons. Le
catalogue des colonics francaises pour 1'Exposition de 1867 ränge aussi les
produits prepares par M. Gerardias sous le nom de Simaruba excelsa (Voir
page 117..]
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mite par une pointe courte. Les fleurs sont monoi'ques, dispostües
en panicules rameuses et eparses. Elles sont fort petites, formöes
d'un calice ä 5 divisions, de pfHales un peu plus grands que le
calice. Les fleurs mäles ont 10
elamines accompagnöes ä la
base d'une 6caüle velue, et un
ovaire sterile, ä 5 lobes, enloure"
par les 6cailles staminales. Les
fleurs femelles ne different des
fleurs mäles que par l'absence
des etamines et parce que l'o-
vaire est surmonte" d'un slyle ä
ö cannelures, termine" par un
stigmate ä 5 divisions disposöes
en ötoiles. Le fruit est compose"
de S capsules drupacdes, 6car-
t6es les unes des autres, ayant a
peu pres la forme et le volume
d'une olive.

Le simarouba croit dans Jes
lieux humides et sablonneux de ' Fig. ieo. — simarouba.
nie de Cayenneet delaGuyane.
Ses racines sont fort grosses, et s'ötendent au loin, pres de la
surface de la terre, qui les laisse souvent ä moitie döcouvertes.
G'est l'6corce de ces racines que l'on enleve pourla faire sicher
et la livrer au commerce. Elle est en morceaux longs de plus de
un metre, repliös sur eux-mömes; eile est d'un gris blancbätre,
tres-fibreuse, lagere, sans consistance, facile ä ddchirer dans
Je sens de sa longueur, mais tres-difficile ä rompre transversa-
lement etä pulv6riser.. Elle est tres-amere, febrifuge et antidys-
sente>ique. Son principe amer parait etre le meme que celui du
quassia.

Cedron.

Depuis longfemps, dit M. Hooker (1), Tillustre directeur du Jardin
royal de Kew, beaucoup de recherclies ont etö faites sur la semence
d'une plante connue des habitants de la Nouvelle-Grenade, sous le nom
de cedron, et tres-celebre'e pourses proprietes medicinales. M. Purdie, ä
son passage dans la province d'Antioquia, m'ecrivait, en juillet 1846,
qu'il avait eu le bonheur de döcouvrir le celebre cedron, dont les
semences sont vendues au prix d'un real chaque cotyledon, et sont
regardees comme un specifique inappreciable contre la morsure des

(1) Hooker, Pharmaceut.Journ., vol. X, 341.
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serpenls, la fievre intermittente, et gene"ralement toutes les maladies
de l'estomae. L'öcorce et le bois abondent aussi en principe amer.

Le 29 juillet 1850, M. Jomard a präsente"ä l'Academie des sciences
de Paris les semences de cedron, avec l'extrait d'une lettre de
M. Herran, Charge d'affairesde la Republique de Costa-Rica en France,
qui relate aussi l'efficacite de la semence de cßdron contre la morsure
des serpents venimeux, et qui annonce avoir emplove ce medicament
avec succes contre divers cas de fievres intermittentes.

[Nous avons essaye sans succes le cödron contre un certain nombre
de fievres intermittentes (1). C'est simplement un medicament tonique,
quidoit ßtre ränge" aupres de ses congeneres le Quassia et le Simarouba.]

M. J. E. Planclion a ränge" le cedron dans le genre Simäba de la fa-
rnille des Simaroube'es, et luia donne Jenom deSimaba Cedron. L'arbre
n'excede pas 6 metres de hauteur sur un tronc de IS ä 23 centimetres
de diametre. Les feuilles sont glabres, longues de 00 centimetres et
davantage, eomposees de 20 folioles et plus, plus souvent alternes
qu'opposfies.Les folioles sont sessiles, longues de 10 a Vi centimetres,
acuminfies, obliques ou inegales ä la base, penninerviees. Le petiolc
commun est cylindrique, termine par une foliole impaire. Les grappes
sont longues de 60 centimetres et plus, serrees, rameuses, couvertes
d'un duvet court, rougeätre et veloute. Le calice des fleurs est petit,
en forme de coupe, ä 5 dents obtuses, couvert du möme duvetocreux.
La corolle est composäede 6pe"tales Iinäaires, etale's, d'un brunpäle et
cotonneux exterieurement; 10 etamines courtesse dressent derriereun
nombre 6gal d'ecailles staminiferes, rapprochees entubejö ovaires
supportfespar une colonne tomenteuse ; S styles unis entre eux au-des-
sus de la base, et excfedant les etamines; un seul ovule dans cliaque
ovaire. Le fruit est tres-volumineux, solitairepar l'avortement desau-
tres carpelles, drupacä, d'une forme ovale, obliquement tronque au
sommef; la parüe charnue du fruit, qui ne parait pas avoir ele bien
molle, entoure un endocarpe corne. La semence est unique, volumi-
neuse, suspendue, couverte d'un (egument membraneux avec une
chalaze tres-apparente. L'albumen est nul; les cotyledons sont tres-
grands, charnus et blancs ä l'etat r<5cent.

Ce sont ces cotyledons isoles que l'on trouve dans le commerce. 11s
sont longs de 3 ä 4 centimetres, rarement de 5, larges de 13 ä 20 mil-
limetres, d'une forme elliptique, un peu courbee d'un cöte. 11s sont
convexes du cöte exterieur, aplatis du cöte" interne, avec une petite
cicatrice pres du sommet. Par la dessiccation, ils sont devenus d'un
jaune fonce, souvent sale et noirätre ä l'exterieur, et d'un jaune plus
päle ä l'inteneur. Ils sont amylaces, avec une apparence lägerement
grasse, et possedent une forte amertume de quassia.

M. Lewy, en traitant le cedron par l'ether, en a retire une ma¬
uere grasse neutre, cristalline, presque insoluble dansl'alcool froid. Le
residu du traitement ötlierique a cede ensuite ä l'alcool une substance
cristallisable, d'une tres-grande amertume, neutre au papier de tour-
nesol.

(1) G. Planclion, notes manuscrites.
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Beiirre de dika.

573

[On connail sous le nom de pain de dika une substance rappor-
tee du Gabon par M. Aubry-Lecomte et qui a deja figure" ä l'Ex-
position universelle de 1855. Gelte substance arrive en masse de
3 kilos et demi; eile est formte de graines grossierement pilees,
dont les fragments forment comme une sorte de conglomerat
gris-brun marquö de taches blanchätres. Cette matiere est onc-
tueuse au toucher; eile a une odeur assez agröable qui rappelte
de loin celle du cacao. Sa saveur est tres-legerement amere et un
peu astringente, nullement desagröable.

L'arbre qui produit ce pain de dika porte dans le Gabon le
nom de oba. M. Aubry-Lecomte l'avait compare" au manguier et
lui donnait le nom de Mangifera gabonensis: un examen plus at-
tentif l'a fait placer par M. Hooker Als dans le groupe des Sima-
roubees (1) : il en a fait, ayec deux autres especes de la meme re-
gion, le genve Irvingia, et l'a nomme Irvingia Barteri (2). G'est
un arbre de 15 ä 20 metres de haut, ä feuilles coriaces, glabres,
elliptiques, inegales ä la base, acuminöes au sommet, surtout
dans les jeunesfeuilJes. Les fleurs ^liermaphrodites pre"sententun
calice 5-parlile fres-petit, 5 pdtales largement oblongs, 10 ein-
mines inse>ees ä la base d'un disque assez e"pais, un ovaire bilocu-
laire ä loges uniovulees. Le fruit est un drupe jaune de la grosseur
d'un oeuf de cygne, il est oblong legerement, comprim6 et con-
tient un noyau aplati bivalve ä surface tomenteuse. La graine
renferme sous un testa presque crustace, rouge-marron, une
amande blanche ol^agineuse, formte d'un albumen conlenant
dans son axe un embryon ä colylödons planes foliaceus.

Cette espece est tres-r6pandue sur les cötes d'Afrique depuis
Sierra-Leone jusqu'au Gabon. Les naturels en mangent le drupe
et preparent avec la semence le pain de dika ou d'odika qui entre
dans leur alimentation ordinaire.

Le pain de dika contient une quantite considerable (pres
de 80 p. 100) d'un corps gras, qu'on peut en extraire par l'ebulli-
tion dans l'eau ou par la simple expression du corps chauffe,
c'est ce qu'on appelle le beurre de dika qui, par son apparence,
son odeur et son goüt, rappeile beaueoup le beurre de cacao. II
est fusible a 30°.M. Oudemans (3) en a etudie la Constitution; et,
par la saponification,il en aretirö de l'acide myristique C 28H 280*
et de l'acide laurique C 2*H 24 0 4 .1

(1) Quelques auteurs placent cependant cette plante et le genve Irvingia
dans les Burseracees (Voiv Baillon, Adansonia, VIII, page 82).

(2) Hooker, Tram. Linnean Societ., XXVII, 167'.
(3) Journal für prahl. Chemie,LXXXI, p, 35C, d'apres Journal de Pharma-

cie et de Chimie, 3 e serie, XXXIX,p. 239.



Ö74 DICOTYLEDONES TflALAMIFLORES.

FAMILLE DES OXALIDEES.

Petit groupe de vegetaux ä feuilles tres-variees,dont les fleurssont
rßgulieres,hermaplirodites,pourvues d'un calice ä S söpales un peu
soudgs par labase. Lacorolleest ä ö pötales alternes, contournösdans
le bouton, un peurätmis parla base; les gtamines sont monadelphes
par la base des fllefs, au nombre de 10, dont b alternes plus pelites.
Le pistil est compose de 8 carpellesunis entre eux dans toute leur lon-
gueur, portant chacunun style terminS par un stigmatesimple. Le
fruit est tantöt une eapsule pentagone, ä S valves, tantöt une baie
oblongue, ä 3 sillons et a ö loges ; les semences, en nombre variable,
sont insere'esäl'axedu fruit; elles sont pendantes, souvent pourvues
d'un arille charnu, s'ouvrant avec ölasticite" par Je sommet. Elles
contiennent un embryon axile et homotrope, dans un endosperme
charnu.

Cette pelite famille, qui etait comprise autrefois dans celle des
Geraniacees, ne renferme queles deux genres Oxalis etAverrhoa.
Celui-ci ne contient que deux arbres de l'Inde (AverrhoaCaram-
bola et Averrhoa Bilimbi) dont les fruits, tres-acides, servent ä
l'assaisonnement des mets; l'autre (Oxalis) comprend environ
150 especes, dont 3 seulement croissent naturellement en France
(Oxalis Acetosella,corniculata, stricto). La plupart des autres ap-
partiennent ä l'Amerique ou au cap de Bonne-Esperance.

Surelle, alleluia, ou pain de coucou.

Oxalis Acetosella,L. (/ig. 160). Racine e"cailleuse,comme art/-
culee, rampante; tige nulle. Feuilles ionguement pe"tiolees, com-
posees de 3 folioles en cceur renvers6, d'un vert päle; plusieurs
hampes longues de 8 all centimetres, garnies vers leur parüe
moyenne de deux petites bractees opposöes, et termin6es par une
seule ileur blanche vein6e de violet. Le fruit est une eapsule
pentagone, ä 5 valves qui s'ouvrent longitudinalement sur les
angles avec elasticite ; les semences sont ovales, couvertes par
un arille qui s'ouvre par le sommet.

Les feuilles de cette espece ont une saveur aeide et assez agröa-
ble. On en faisait autrefois usage en m6decine, cornme rafrai-
chissanteset antiscorbutiques. En Suisse et en Allemagne, oü la
plante est assez commune, eile concourt, avec les Rumex Acetosa
et Acetosella, h la pröparation du sei d'oseiüe (suroxalate de po-
tasse).

Parmi les especes exoliques, il faut citer l'oxalide crenelee
(Oxaliscrenata, Jacq.), originaire du Perou, que l'on peut eulti-
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ver en pleine terre, avec quelques precautions pour Ja garanlir
du froid de l'biver. Ses racines flbreuses donnent naissance ä des
tubercules amylaces, jaunes, translucides, ovoides, et de Ia gros-
seur d'une noix, qui ont quelque ressemblance de forme avec

■■■.

Surelle.

ceux de la pomme de terre. Ces tubercules paraissent doues d'une
acidile faible qui les rend un mets sain et assez agreable; mais
ceux r6colt6s en France ne m'ont pr6sent6 qu'une saveur fade et
assez insigniflante. II est douteux qu'ils soient pourvus d'une
propriet6 nutritive bien marquee.

FAMILLES DES GERANIACEES, DES BALSAMINEES ET DES TROPEOLEES.

Les geiuniacees sont formees de plantes herbacees ou sous-frutes-
centes, ä feuilles simples ou composees, opposees ou alternes, munies
de stipules. Les fleurs sont completes, regulieres et irregulieres,
formßeä d'un calice libre, ä 5 söpales souvent soudgs par leur base.
Les pötales sont au nombre de 5, egaux ou inägaux, insere"s ä la base
du gynophore, libres ou legerement soudäs ä la base, aKernes avec les
divisions du calice. Les ßtamines sont insöröes avec les petales, ordi-
nairement en nombre double, plus ou moins rehnies par la base des fi-
lets, portanl des anlheres versatiles, ä 2 loges; l'ovaire est compose de
5 carpelles verticillGs, attaches par leur sulure ventrale ä la base d'un
gynophore allonge en colonne; lesovules sont au nombre de 1, super-
posös et fixes ä la suture ventrale ; les styles sont Continus aux carpelles,
distincts ä la base, mais bientöt agglutines a la colonne centrale qu'ils
depassent, et terminßs cbacun par un stigmate simple. Le fruit se com-
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pose de 3 capsules uniloculaires, monospermespar avortement, se
separant <i maturilö de la base au sortimet de la colonne centrale, et
supportees chaeune par leur style qui se releve en spirale et reste adhß-
rent ä Taxe par son sommet.Les graines contiennent un embryon sans
endosperme,ä colylödons grands, foliaceus, plisses et s'emboilant mu-
tuellement; la radicule est allongee, renfermße dans une gaine vagi¬
nale et dirigöe vers le bas de la löge.

La famille des G6raniac6es se composait presque uniquement
d'abord du genre Geranium, L., qui est devenu tellement nom-
breux en especes que, pour en faciliter l'ötude, on s'est döcide" ä
le paitager en trois, formant les genres Erodium, Geranium et
Pelargonium.Le genre Geraniumest caraetörise" par ses fleurs re"-
gulieres, ä S sepales egaux, 8 p6tales r^guliers et 10 ötamines,
dont 5 altemaüvement plus grandes, toutes fertües ; une glande
neetariföre ä la base des grandes etamines. Les arfetes ou les
slyles des capsules sont glabres en dedans. Ge genre comprend
plus de 60 especes, dontla moiti6 croit naturellement enEurope.
Plusieurs de ces dernieres ont 6t6 usit4es autrefois en medecine
comme astringentes, vulnöraires et diurötiques.

Herbe ä Robert, bec de grue, herbe ä l'egquinancie, Gera¬
nium Robertianum,L. (1). Plante annuelle, ä pedoncules biflores,
herbac^e, haute de 22 ä 32 centimetres; ä tiges rameuses, pu-
bescentes, redressees, souvent rougeätres, garnies de feuilles Qp-
posees, a 3 ou 5 lobes pinnatifides. Les p6tales sont enüers, d'un
rouge incarnat, deux fois plus longs que le calice, qui est angu-
leux et termin6 en pointes dures; les carpelles sont glabres, et
les semences lisses.

Geranium «les pres, Geranium pratense, L. Plante vivace, ä
pedoncules biilores. La tige s'eleve ä la hauteur de 63 ä 100 cen¬
timetres ; eile estronde, velue, ramifiee, garnie de feuilles oppo-
sees, assez grandes, h6riss6es de poils, profond6ment partagees
en 5 ou 1 lobes pinnatifides; les p6tales sont entiers, arrondis,
assez grands etd'une couleur bleue. Gette plante croit naturelle¬
ment dans les lieux humides, en France et en Allemagne, et est
culliv6epour l'ornement des jardins.

Geranium sanguin, Geraniumsanguineum, L. (2). Plante vivace,
ä pedoncules uniflores. Tige ramiflöe des la base. Feuilles oppo-
sees, petiolees, arrondies, partagöes en o divisions triüdes, 5 lo¬
bes lineaires. Les fleurs sont grandes, d'un rouge pourpre, por-
tees sur de longs pedoncules axillaires,-bi-bracteol6s au milieu
de leur longueur.

(1) Blackwell,tab. cccclxx.
(2) Clusius, Rariorum, CIL



BALSAML\EES. 377

[Cicranium maculatum, L. Rhizöme vivace ■: tige ae>ienne
annuelle, dresse"e, dicholome, couverte de poils denses. Feuilles
palmöes, ä 3-5 lobes, incis6s-dentes ä leur extr6mit6 : feuilles ra-
dicales longuement p6tiol6es; les supörieures opposöes et sessi-
les. Fleurs pourpres ou Manches ä pßtales entiers, ciliösä labase,
marquös de veines verdätres.

Le rhizöme de cette espece amöricaine est tres-employ6comme
astringent aux Etats-Unis oü il porte ä cause de ees proprietäs le
nom de Racine d'alun (Alum root) (1).]

Le genre Erodium ne differe du precödent que par ses 6tami-
nes, dont S opposees aux pötales sont steriles, et 5 allernes fer-
tileSj et par les aretes des capsules qui sont barbues en dedans.
Ce genre comprend une quarantaine d'especes qui avoisinent
presque toutes le bassin de la Möditerranöe. Une espece r6pandue
dans les lieux sablonneux du midi de la France exLiale une odeur
de rausc tres-prononcee ; c'est VEradium moschatum, Willd.

Le genre Pelargonium, qui est \e plus nombreux des trois,
comprend pres de 400 especes, la plupart originaires du cap de
Bonne-Espe>ance et cultiv^es dans les jardins, ä cause de T616-
gance et de Ja beaute" de Jeurs fleurs. Ce genre ne differe pas des
pre'ce'dents par le nombre et la disposition des ovaires, non plus
que par la d6hiscence du fruit; mais il s'en distingue par l'irrö-
gularite" de toutes les parlies de la fleur. Le calice est ä 5 divi-
sions, dont la superieure se termine inferieurement enun eperon
tubuleux soudö a\ec le pedoncule ; les pötales sont au nombre
de 5, rarement de 4, plus ou moins irröguliers; il y a 10 £tami-
nes monadelphes, inegales, dont 4 ä 7 seulement sont fertiles; les
styles, persistants et roul^s en dehors, sont barbus du cöte" infe-
rieur, comme dans le genre Erodium.

La plupart des Pelargoniumsont pourvus d'une odeur aroma-
tique que son intensitö rend quelquefois fatigante ou dösagröable,
mais dans laquelle dominent souvent les odeurs du musc, de la
teröbentbine, du cilron et de la rose. Les especes les plus aroma-
tiques sont les Pelargonium zonale,odoratissimum,fragrans, pel-
tatum, cucullatum, capitatum, graveolens, Radula, roseum, Willd.;
bakameum,suaveolens. Trois de ces especes fournissentä la dis-
tillation une essence dont Todeur se rapproche beaucoup de celle
de la rose, [mais qu'il ne faut pas confondre avec l'essence dite
de Göranium, aui sert ä falsißer l'essence de roses et qui provient
d'un Andropogonde l'lnde.] (Voir prdce"demmentpage 299.) Ce
sont les Pelargoniumcapitatum, Ait. ; roseum, Willd. (variete du
Pelargonium Radula), et odoratissimum, W.

(1) Bentley, Pharmac. Journ, %' Serie, v, 20.

Gujjboukt, Drogues. 7« iilt. T. III. — 3;
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Les balsaminbes sont decrites differemment par les botanistes : les
uns, Ieur donnant un calice diphylle eaduc, et 4 petalcs disposes en
croix, irreguliers et dont l'inferieur se prolonge en eperon, leur trou-
vent de l'analogie avec les Fumariacees et les Papaveracees; mais les
autres, se Fondant sur leurs rapports beaucoup plus marqiu's avec los
Geraniacöes, leur accordent un calice a 5 sepales inGgaux, dont un se
prolonge en eperon ä la base ; une corolle ä 3 petalcs inegaux, dont un
plus grand, concave et quelquefois bilobe, embrasse tous les autres dans
la preQoraison. Les etamines sont au nombre de 5, alternes avec les
pelales, ordinairement soudees par leurs anlberes, qui sont biloeulaires
et introrses. Ovaire libre, oblong, cylindrique ou prismatique, ä
S loges, contenant un grand nombre d'ovules redresses, attacbes aux
angles internes, et termine par un stigmate sessiie, conique, entier ou
ä Klobes. Le fruit est une capsule ä 5 loges, s'ouvrant avec elasficife en
S valves qui se detaehent par la partie införieure et se roulent de la
base au sommet, en abandonnant l'axe central et une partie des cloi-
sons. Les semences se composent d'un gros embryon homotrope, sans
endosperme, ä cotylödons planes et charnus, ä radicule tr^s-courte,
obtuse et supiire.

La famille des balsaminees est presque uniquement f'ormee du
genre Impatiens, L., que plusieurs botanistes divisent en deux genres,
Balsamina et Impatiens, le premier comprenant des plantes asiatiques
annuelles, dont les fleurs se doublent facilement par la culfure et qui
sont cultivees pour l'ornement des jardins. Dans ces plantes, les 5 an-
theres sont biloeulaires, les o stigmates sont distinets et les cotyledons
sont epais. Dans le genre Impatiens, 3 des antberes seulement sont
biloeulaires et les 2 autres, placees devant le petale superieur, sont uni-
loculaires; les stigmates sont soudes et les cotyledonssont planiuscules.
Une espece tres-commune dans nos bois est 1' Impatiens Noli-tangere, L.,
dont Jes fruits mürs ne peuvent ötre fouches sans s'ouvrir avec elasti-
cite et sans lancer au loin Jeurs semences. Celle plante passe pourßlre
fortement diuretique.

Les tropeolees forment encore une annexe tres-peu nombreuse de
la famille de Geraniac§es, dont le tvpe se trouve dans la gramie
capneine, Tropwolummajus, L. Cetle plante, originaire du Perou,
est d'une eulture tres-facile et devenue populaire en Europe. Elle est
annuelle et pousse de sa racine fibreuse des tiges nombreuses, deliees,
cylindriques, sueculentes, vertes et lisses, qüi s'elevent, au moyen de
supporls, ä la hauteur de plus de 2 metres. Ses feuilles sont alternes,
depourvues de stipules, longuement petiolees, ombiliquees, arrondies
et entieres, larges de 6 ä 8 centimetres, lisses et un peu glauques. Ses
fleurs sont axillaires, tres-longuement pedonculees, solitaires, mais
nombreuses et se developpant successivement, grandes, d'une forme
elegante et d'un jaune ponceau tres-ßclatant. Elles sont pourvues d'un
calice colore, profondement divise en cinq parties, dontla superieure
se prolonge ä la base en un cornet creux, qui s'ouvre au fond de la
fleur. Lespetales, au nombre de ö, paraissent attacbes au calice et sont
alternes avec ses divisions. Les deux superieurs sont sessiles et eloignes
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du pistil, ä cause de l'ouverlure de l'eperon qui les en separe. Les (rois
inferieurs, portes sur des onglets, de Tau Ire cöte du pistil, sont plus
rapprochfe de lui et presque hypogynes; leur limbe est cilie inferieu-
remenf. Les ölamines, au nombre de 8, ä filets. distincts, ä antheres
allongees, entourent l'ovaire et sont insgrees sur le disque qui le Sup¬
porte. L'ovaire est trigone, libre, surmonte d'un style persistant,
termine par 3 sligmates aigus. Le fruit sc compose de 3 coques soudees,
charnues, fongueuses, toruleuses ä leur surface, se separant ä maturite,
mais indehiscentcs et renfermant une seule semence pendante, •volu-
mineuse, dont le tesl est presque soude avee l'endoearpe. L'embryon
est depourvu d'endosperme; les eotyledons sont droits, soudes en une
masse charnue, et pourvusä leur base de deux oreillettes qui cacbent
la tigelle; la radicule est supere.

Les fleurs de la grande capucine ont un goüt piquant et agreable qui,
Joint ä leur belle couleur orangee, les fait rechercher pour möler dans
les salades. Toute la plante partieipe du möme goüt, qui approche de
celui du eresson, et la fait regarder eomme anüseorbutique et diure-
tique. Ses fruits, confits dans le \inaigre, sont employes comme assai-
sonnemetit.

FAMILLE DES AMPELIDEES.

Arbres ou arbrisseaux souvent grimpanls, a feuilles inferieures
opposees, simples ou composees, accompagnees deslipules; les feuilles
superieures sont'alternes, tres-souvent opposees ä des pedoncules con-
vertis en vrilles ramcuses. Les fleurs sont disposees en grappes oppo¬
sees aux feuilles; le calice est tres-court, libre, ä 4 ou 3 dents peu
marquees, revetu interieurement d'un disque hypogyne, annulaire,
lobe sur son contour. La corolle est forme'e de 4 ou S pelales valvaires,
libres ou adhe"rents entre eux par la partie supe-
rieure; les ätamiues sont au nombre de 4 ou ö, op¬
posees aux pelales ; l'ovaire est appliquü sur le dis¬
que, le plus souvent ä 2 loges, contenant chacune
2ovules dresses, anatropes;le style est simple,court,
termine' par un stigmate en töte. Le fruit est une
baie ä 2 loges, lorsque l'ovaire n'en a que 2, ordi-
nairement monospermes. Les semences sont dres-
sees, couvertes d'un epiderme membraneux, d'un
test osseux, et, ä l'interieur, d'un troisieme tegu-
ment rugueux ; l'embryon est droil, place ä la base
d'un endosperme cartilagineux; la radicule est in-
fere.

En mettant ä part le genre Leea, qui se distingue
des autres Ampelidees par ses pelales soudös ä la
base, par ses etamines monadelphes et par son ovairc
ä 3-6 loges, celte famille se trouve presque reduite aux trois genres
Cissus, Ampelopsiset Vitis. Le premier est caracterise par ses fleurs
ä 4 pälales s'ouvrant de haut en bas, a la rnanierc ordinaire, par ses

lidees.
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etamines au nombre de 4, et par son ovaire ä 4 loges (De Candolle).
Le genre Vitis, le plus important des trois, puisque c'est lui qui
comprend la vigne, presente 3 dents au calice, o pötales ä l"a co-
rolle, 3 etamines, unovaire et un fruit a2 loges (fig. 762); mais ce qui
le distingueparticulierement,ce sont ses pelales qui sont soudäs par le
haut et qui se separentdu calice par le bas, formant une sorte de coiffe
qui recouvre pendant quelque temps le pistil et les etamines. Enfin le
genre Ampelopsis tient le milieu entre les deux prgcSdents, ötantpourvu
de 3 pfiiales et de 5 elaminescomme les vignes; mais ses pötales s'ou-
vrant du sommet ä la base, comme dans les Cissus. C'est ä ce genre
qu'appartientla vigrne viergre (Ampelopsis quinquefolia.Mich.), ar-
brisseau ä tiges sarmenteuses et radicantes de l'Amenque septentrio-
nale, cultivedepuis longfempsenEurope,oü on l'emploiepour former
des berceaux et cacher la nudite demurs elevös, exposös au nord.

Vigne cultHee el raisin,

Le raisin est le fruit de la vigne, Vitis vinifera, L. (fig, 763),
arbrisseau sarmenteux, cultive de temps immemorial dans le

Fig. 763. — Vigne cultivee.

midi de l'Europe et formant depuis longtemps une des principa-
les richesses de la France. Ses caracteres gene>iquessonl d'avoir
un calice trfes-petit, une corolle ä5 pötales caducs, rapprochös
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en voüte et s'ouvrant de la base au sommet; pas de style ; un
stigmate; une baie polysperrne. Son caractere spöcifique est
d'avoir les feuilles loböes sinuees-dentöes, nues ou cotonneuses ;
de plus, le port en est tres-facile ä reconnattre : la tige est noueuse,
tortueuse et recouverte d'une ßcorce tres-fibreuse et crevassöe ;
il en sort tous les ans, au printemps, des rameaux ou sarments
tres-vigoureux, qui bientöt surpasseraient la hauteur des plus
grands arbres si on les laissait croitre ; mais on a le soin d'arre-
ter cette force d'ascension en taillant ces rameaux ä des öpoques
d6termin6es par la culture, et cela dans la vue de forcer la s6ve ä
se porter vers les bourgeons que l'on suppose devoir donner du
fruit. Ces rameaux sont garnis de noeuds d'espace en espace, et
de vrilles ä l'aide desquelles ils s'attachent aux arbres voisins ou
aux Supports qu'on leur präsente. Les fruits sont des baies p6di-
eellöeset disposöes en grappesurun pödoncule commun; ils sont
d'abord -verts et acerbes, mais ils deviennent acidules et plus ou
moins doux et sucrös. Ces fruits sont Tonds ou orales, plus ou
moins gros, plus ou moins savoureux, verdätres, dores, rouge-
pourpre ou presque noirs, selon les pays, les procödes de culture,
et les variäte's qui sont extrömement nombreuscs. Je ne citerai
qu'une seule de ces variet^s, en raison du produit particulier
qu'elle donne ä la pharmacie : c'est le verjus, ainsi nomine" parce
que son fruit mürit difficilement dans nos climats ou mürit fort
tard :-aussi l'emploie-l-on \ert, et lorsque ce fruit, ayant cess6
d'elre acerbe, mais n'etant pas encore sucre, a aequis une acidite
franche. Le suc qu'on en retire porte ögalement le nom de verjus;
on en fait un sirop, et on l'emploie comme assaisonnement dans
les cuisines.

Tout le monde connait les usages du raisin et les produits qu'il
fournit ä. la vie domestique, aux arls et ä la cbimie : il nous
donne le yin, le yinaigre, l'alcool et le tartre, dont je traiterai s6-
parfiment; en outre, on le fait sicher dans beaucoup de pays, soit
pour l'usage de la table, soit pour la pharmacie.

Haising de Hamas. Ces raisins 6laient autrefois'la principale
sorte officinale ; ils sont rares aujourd'hui dans le commerce.
Suivant la description qu'en fait Pomet, ils sont tres-grands,
aplatis, dela grosseur et de la longueur du bout du pouce, secs,
fermes, d'un goüt fade et peu agr6able, et ne contiennent ordi-
nairement que deux pepins. Ils viennent dans des boites demi-
rondes, nommöesbustes. On leur substitue souvent les raisins de
Calabre, qui sont gras, mollasses et d'un goüt sucr£, aussi bien
que les jubis.

Raisins de Malaga. Ces raisins sont employes aujourd'hui,
dans les pharmacies, sous le nom de raisins de Damas et sont
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aussi tres-usitös pour les desserts. Ils viennent en caisses du poids
de 7 ä 30 kilogrammes. Ils sont en grappes entieres, dont la rafle
est anguleuse et d'unjaune rougeätre; les plus gros grains sont
longs de 24 ä 27 millimetres, larges de 15 ä 17; ils ont une teinte
violacde et sont glauques ä leur surface, exceple" sur les points
proöminents, qui sont rougeätres et luisants. Ils sont presque
transparents äla lumiere, qui pennet d'y distinguer deux semen-
ces rapprochees du centre. Ils ont une saveur de muscat fort agre-
able et sucröe.

Raisins au soleil. Ces raisins viennent 6galement d'Espagne.
Ils sont plus petits que les pröcödents, les plus volumineux n'a-
yant que 15 ä 18 millimetres de longueur sur 8 ä 10 d'öpaisseur.
Ils sont priv6s de leur rafle, mais sont munis chacun de leur p&-
doncule propre. Ils sont assez g6n6ralement terminös en pointe du
cöt6du pedoncule, et sont profondement rides et sillonnes entous
sens; ils ont une couleur rouge assez prononcee suv Voutes les
partiessaillanteset polies par le frottement *, tandis que les sillons
sont d'une couleur bleuätre et glauque; les pepins manquent
tres-souvent. Tels que je les ai vus, etun peuanciensdejä, ils sont
presque opaques et ont un löger goüt de fermentö, qui est en ou-
tre sucrö et un peu aigrelet.

Raisins de Provence, raisins de caisse, raisins aux juliis.
D'apres Pomet, ces raisins viennent surtout de Roquevaire et
d'Ouriol. Lorsqu'ils sont murs, on les cueille en grappes, on les
trempe dans une lessive chaude de carbonate de soude, et on les
fait sicher au soleil, sur des claies. Quand ils sont secs, on les
renferme dans des caisses de bois blanc, plus longues que larges,
et du poids de 9 ä 20 kilogrammes. Ces raisins sont en partie pour-
vus de leurs rafles et en partie dgrene's. Ils sont arrondis, un peu
aplatis, d'un jaune blond, presque transparents ä lalumiere, lors¬
qu'ils sont röcents; mais ils deviennent promptcment opaques,
parla cristallisation du glucose qu'ils contiennent, et qui souvenl
vient s'effleurir ä leur surface. Ils ont une saveur sucree et acidule,
et contiennent de deux ä. quatre semences volumineuses.

Raisins de Samos. Ces raisins, que je n'ai vus que tres-alt6r6s,
ont beaucoup de ressemblance avec ceux de Provence. Ils sont
comme euxen grappes ou egrenes, arrondis et d'une couleur jau-
nätre; mais ils sont plus petits et plus serrös sur la grappe etsont
pourvus de deux semences. Ils ont une saveur tres-sucröe et mus-
quee. Le vin que ces raisins produisent, dans l'ile de Samos, est
celebre sous le nom de malvoisie.

Raisins de SSmyme.Pomet ne parle pas de ces raisins qui pa-
raissentetre assez nouveaux dans le commerce. Ils sont extreme-
ment propres et reguliers, pourvus de leur petit pedoncule, mais
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prives de rafles. Ils sont generalement ovales ou elliptiques, et un
peu aplatis: ils sont longsde 12 all millimetres, larges de 7ä 10,
d'un blond pale, presque transparents ä la lumiere et complete-
ment prives de semences, ce qui les rendlres-agreables ä manger
et tres-appropries pour les pälisseries. Ils sont tres-sucres et ont
un goüt de raisin muscat.

Raisins de Corintiie. Ces raisins sont tres-anciennement con-
nus. Ils doivent leurnom, moins ä ce qu'ils proviennent verita-
blement de Gorinthe qui en produit peu, qu'ä leur provenance
d'Anatolico, de Missolonghi, de LSpante, de Patras et de File Ce-
phalonie, qui entourent l'ouverture de l'ancien golfe de Corinthe.
Depuis longtemps ils viennent principalement de l'ile de Zante,
dont ils portent anjourd'hui le nom dans le commerce. Ils sont
egrenes avec soin, d'un brun noirätre, arrondis, fort petits, et in-
compl6tementpriv6sde semences, qui sont d'ailleurs peu percep-
übles, en raison de leur petit volume. Ils ont un goüt sucre et un
peu astringent. Ils ■viennent entasses et prcsses en une seule
masse, dans des tonneaux d'un poids considerable. Les Anglais
en consomment une grande quantite pour en composer differents
mets et des pälisseries dont I'usage s'est egalement repandu en
France.

Raisins iie Maroc. Pomet fait aussi mention de ces raisins qui
sont egren6s, noirs, arrondis, de la grosseur de nos raisins noirs
ordinaires qui seraient dessechös. Ils sont bien Sucres et conlien-
nent de une a trois semences qui les rendent peu agreables pour
la boucbe.

Vin.

Le vin se retire du raisin. Lorsque ce fruit est mür, on le cueiüe et
onle röunit dans de grandes cuves, oü on le foule avec les pieds. Le
suc qui en sort se nomme moüt. On l'abandonue sur son marc pendant
trois ou quatre jours, durant lcsquels la Fermentation s'etablit. On re-
connait qu'elle commence lorsqu'on voit se former ä la surl'ace de la
liqueur des bulles qui vont rapidement en augmentant. Ces bulles, qui
sont de l'acide carbonique, soulevent les debris solides du fruit, et une
ecume epaisse composee surtout de ferment altere. Celte ecume et ces
debris soulevesau-dessus du liquide en forment ce qu'on nomme d;
chapeau.

Peu äpeu l'effervescence se calme et le chapeau s'affaisse. Alorson
soutire le liquide dans des tonneaux. II porte deja le nom de vin.

Le vin continue de fermenter dans les tonneaux, mais lentement,
parceque la plus grande partie des agenls de la fermentalion est dejä
detruite. La combinaisondesautres principes devient aussi plusintime;
la quantite d'alcool augmente, et cet alcoolopere laprecipitation d'une
parlie du tartre contenu dans le vin, et celle de la Ue qui se composc
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encore de debris attenues de fruils et de ferment, combinös avec de la
matiere colorante du vin. Teile est la maniere generale dont on obtient
Ies vins rouges.

Les vins blancs se fönt avec les raisins blancs. On peut cependant
aussi en faire avec les raisins rouges; mais alors, au lieu de laisser fer¬
menter le moüt sur son marc, au moyen de quoi il se colore en rouge
en dissolvant la matiöre colorante de l'epiderme du raisin, on le sou-
tire des que le grain est gcrase, et on le laisse fermenter dans les ton-
neaux.

Pour obtenir les vins blancs mousseux, on les met en bouteilles peu
de temps apres qu'ils sont dans les tonneaux, et bien avant que la fer¬
mentation lente dont on vient de parier soit achevöe. Par ce moyen,
l'acide carbonique est force de se dissoudre dans le vin, et s'y dissout
d'autant plus que larösisfance qu'on oppose ä son öchappemenf est plus
forte. Lorsque la pression qu'il exerce sur le liquide est parvenue ä un
certain terme,la fermentation s'arröte, et le vin forme un depöt qui se
rassemble dans le cou des bouteilles qu'on a V attention de tenir renver-
sees. On debouche un peu la bouteüle pour soutirer ce depöt, et on
l'abandonne de nouveau ä elle-meme. On la debouche de möme plu-
sieurs fois, et tant qu'il se rassemble de la lie dans le cou; enfln on
assüjettit fortement le bouchon : un reste de fermentation ramene
bientöt le vin ä une complete Saturation d'acide carbonique, et alors
il en contient une si grande quantite" en dissolution, qu'on ne peut le
verser dans un verre sans le remplir aussilöt de cette mousse petillante
qui plait tant aux buveurs.

On fait encore des vins de liqueur ou vins Sucres. On les prepare en
Espagne, en Italie, dans le midi de la France et dans tous les pays
cliauds, oü le suc de raisin recoit une plus grande elaboration et se
Charge d'une tres-grande quantite" de sucre : alors une partie de ce prin¬
cipe resiste ä la fermentation, et le vin reste sucre\ Pour augmenter
encore la quantite proportionnelle du sucre dans le raisin, on a soin,
lorsqu'il est mür, de tordre la grappe et de la laisser quelque temps
sur pied dans cet etat, ce qui agit surtout en concentrant le suc par
l'action du soleil; on peut encore faire evaporer le moüt sur le feu,
mais ce procede est bien inferieur au premier (1).

Le pharmacien emploie trois sortes de vin : le rouge, le blanc et le
sucre, qui est ordinairement celui d'Alicante ou de Malaga, ou ces
mfimes vinssimules que l'on fabrique dans le midi de la France. 11 est
assez difficile de leur assigner des caracteres de choix, qui dependent
beaucoup du goüt particulier de cliacun ; il est plus facile d'indiquer
les moyens de reconnaüre quelques-unes des falsitications auxquelles
ils sont sujets.

Le vin rouge contient neuf substances principales qui sont: del'eau,
del'akool, de l'acide acetique, des surtartrates de potasseet de chaux,
du sulfate de potasse, une matiere diteextractive, un principe colorant
rouge soluble dans l'alcool, du sucre et du ferment. Le vin blanc ne

(l) Voyez J. Ch. Herpin, Du raisin et de ses applicationstherapeuliques,
Paris, 1805.
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differe guere dupre"cedent que par I'absenco de Ia maliere colorante
rouge. De lu nous voyons dejä que les vins doivent donner de Talcool ä
la distillation, laisser cristalliser du tartre par l'evaporation, rougir le
tournesol, precipiter le nitrate de baryte, l'oxalate d'ammoniaque et
les dissolutions metalliques. Mais il faut observer :

1° Que l'acide acetique du vin ötant hors de sa nature, quoiqu'il y
existe toujours, moins un -vin en coutiendra, et par suite moins il rou-
gira le tournesol, meilleur il sera;

2° Que, bien que le -vin precipite l'oxalate d'ammoniaque en raison
du tartrate de chäux qu'il contient, cependant le prßcipite est peu abon-
dant, et un vin, dont on aurait sature l'acide avec de la chaux ou son
carbonate, se reconnaitra toujours facilement, en comparant la quan-
ütä de precipite' qu'y forme l'oxalate avec la quanüte formee dans un
vin naturel;

3° Que si, par une mesure coupable, un marchand de vin avait sa¬
ture cet exces d'acide acßtique avec de la litharge, le meilleur moyen
a employer pour le reconnaitre, ne sera pas l'acide sulfhydiiquo ou les
sulftvydvates, qui l'orment. des pvecipites plus ou. moins abondants et
diversement colores avec les vins : il faudra user de preference d'une
dissolution de carbonate ou de sulfate de soude; on formera ainsi un
precipite blanchätre de carbonale ou de sulfate de plomb, qu'on lais-
sera bien deposer, qu'on lavera et qu'on traifera par l'hydrogene sul-
f'ure; alors la moindre quanüte de plomb existante dans ce präcipite
sera decelee par la couleur noire qu'il prendra ;

4° Que le sucre n'existe qu'en tres-petite quantite dans le vin rouge
de France, et en quantite d'autant moindre que la fermentation a ete
plus parfaite : si donc, apres avoir fait evaporer un vin rouge ä siccit§,
et avoir trait6 ä froid le produit par de Talcool tres-rectifiö pour dissou-
drela mauere colorante, on s'apergoit qu'il reste, oufre le tartre, une
mafiere molle, visqueuse et sucree, on en conclura que le vin examine
a ete altere par l'addition d'une certaine quantite de sucre, de melasse,
ou meme de sirop de raisin, et, quel qu'ait etö le but de cette addition,
un vin qui n'en offrira pas le caractere sera pr6f£rable;

b° Quant ä la coloration des vins blancs ou peu fonces en rouge, ä
l'aide de baies de sureau ou d'autres malieres analogues, il y a peu de
moyens de la reconnaitre. Maisil parait certain que cette falsiflcation
est bien moins commune qu'on ne l'a suppose, et que la coloration des
vins blancs ou peu colores de Champagne et de la Basse-Bourgogne
est operee principalemenl au moyen de vins du Midi tres-fonces.

Les vins ont une valeur commerciale bien differenle et qui depend
souvent moins de la proportion de leurs prineipaux elements que
d'un arome particulier ou bouguet, dont la nature est peu connue ;
car il ne parait pas que cet arome doive Ctre confondu avec l'huile
essentielle' decouverte par M. Deleschamps, que MM. Liebig et Pe-
louze ont reconnue etre un ether (ether oenanthique) contenant un
aeide gras nomme aeide cenanthique. Malgre cette valeur commer¬
ciale si differente, on ne peut sc dissimuler que l'alcool ne soit l'ele-
ment prineipal du vin, et celui qui servira tot ou tard de base ä la per-
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ceplion de limpöl. II n'est donc pas liors de propos d'indiquer les
moyens qui sont employes ponr determiner la riebesse des vins en
alcool.
' Le moyen le plus direct est la distillation, pour laquelle M. Gay-Lus-

sac a propose un petit appareil que l'on trouve ehez tous les fabrieants
d'appareils et de produits chimiques, et qui peut ötre d'ailleurs facile-
ment remplacö par un tres-petit alambic ordinaire, muni de son Ser¬
pentin. On inlroduit dans lacucurbite de l'alambic trois mesures quel-
conques de vin, soit trois demi-däcililres ou 300 demi-centimetres
cubes, et on distille jusqu'ä ce qu'on ait oblenu exactement le tiers du
volume du vin, ou undemi-decilitre. On amene ce produit ä la (empera-
ture de 15 degres centigrades, et on y plonge un alcoometre centesi-
mal. Supposons que ce produit marque 38 degres ä l'alcoometre;
comme il est e>ident qu'il est trois Ibis plus alcoolique que Je vin, on
prend le tiers de 36, et on en tire la conclusion que le vin conlient 12
centiemes de son volume d'alcool pur ou anhydre.

11 est utile, en iaisant l'operation precedente, de prendre pour reci-
pieut un tube cylindrique de verre contenant de 12.0 a 150 demi-cen¬
timetres cubes, et gradue par demi-centimetres, psrce que si, par me-
garde, on avait recueilli une quantile de produit superieure a 100
divisions, on ne serait pas oblige de recommencer l'opöration; ilsuffi-
rait, au lieu de prendre le tiers oules =r—du degre alcoomelrique du

produits de muKiplier ce degre par
100-

300 Suppose, par exemple,
qu'en distillant le möme vin que ci-dessus, on ait relire 110 mesures
de produit, qui ne marquera plus que 32°,75 ; pour trouver le degre

110
alcoometrique du vin, il faudramultiplier 32,"5 par stwj, et l'on trou-
vera encore le nombre 12, pour le degre' alcoometrique cherche.

On a propose d'aufres procedes fondes, soit sur la dilatabilite de l'al-
cool, plus grande que celle del'eau par l'action de la clialeur, soit sur
le point d'ebullilion du liquide. On congoit, eu e/I'ef, que l'eau se dila-
tant, en passant de zero a 100 degres, de 0,0400 de son volume primi-
tif, tandis que l'alcool, dans les mömes circonslances, se dilate de
0,1234, les divers melanges de ces deux liquides se dilateront d'autant
plus qu'ilscontiendront plus d'alcool, et d'autant moins qu'ils contien-
dront plus d'eau. C'est sur ce principe qu'est fonde le dilatometre alcoo-
metrique&e. Silbermann (1).

Pareillemenf, l'eau bouillant ä 100 degres et l'alcool pürä 78 degres,
sous une pression barometrique de 7ß centimelres, on concoit qu'un
mglanged'eau et d'alcool entrera en öbullitionä une lemperature d'au¬
tant plus rapprocheede 100 degres, qu'il contiendra plus d'eau, et d'au¬
tant plus rapprocbee de 70 degrös qu'il renfermera plus d'alcool, et
qu'il est facile de determiner, par experienee, a quelle temperature
doit bouillir un melange quelconque d'eau et d'alcool. C'est apres avoir
determinS ceslemperat.ures, auxquelles les principes fixes du vin n'ap-
portent pas de Variation appreciable, queM. Conali a propose l'emploi

(1) Silbermann, Journ, de pharm, et de dum., t. XV, p. 100.



AMPELIDEES. — VIN. 387

d'un ebullioscope qui fait connaitre immedialemenf, d'apres la tempe-
rature d'ebullilion du vin, laquantite' reelle d'alcool qu'il confient (I).

Voici, d'apres M. Gay-Lussac, la quantite d'alcool pur, en volume,
contenue dans 100 parties d'un assez grand nombre de vins :

Chypre ..................... 15,1
Madere tres-vieux........... 16,0
Malaga .................. .. 15,1
Jurancon blanc (Basses-Pyre-

nees)..................... 15,2
Jurancon rouge............. 1-3,7
Banyuls-sur-Mer (Pyrenees-

Orientales)................ 18,03
Collioure [Id.) ............... 15,59
Rivesaltes (Id.) .............. 14,50
Pyrenees-Orientales (1) ...... 11,68
Grenache................... 10
Saint-Georges (Herault)...... 15
Frontignan (Id.) ............. 11,8
Bagnols (Gard).............. 17
Vauvcrt {Id.) ................ 13,3
Ermitage rouge............ 11,3
Cöte-Rotie (Rhone).......... 11,3
Vins de poids du Midi....... 13
— communs du Midi........ 9,8
Sauterae blanc (Gironde)___ 15,0
Baume blanc (Id.) ........... 12,2
Saint-Pierre-du-Mont (Id.).... 11,5
Barsac blanc, premier cru... 14,7
— — deuxieme cru......... 12,0
— — troisieme cru......... 12,1
Poudensac blanc, premier cru. 13,7
— — deuxieme cru......... 13,0
— — troisieme cru......... 13,0
Chäteau-Laffite.............. 8,7
CIiäteau-Margaux............ 8,7
Chäteau-Latour.............. 9,3
Chäteau-Haut-ßrion.......... 9,0
Chäteau-Destournel.......... 9,0
Branncs Mouton............. 9,0
Leoville.................... 9,1
Grave-Larose-Kirwan........ 9,8
Cantenäc................... 9,2
Giscours.................... 9,1
Lalagune.................... 9,3

Therme-Cantenac............. 9,1
Tronquoy-Lalande............ 9,9
Saint-Estephe................ 9,7
Phelan (3)................... 9,2
Tokai (Hongrie).............. 9,1
Bons vins de Bourgogne...... 11,0
Volnay (Cöte-d'Or)........... 11,0
Mäcon ....................... 10,0
Champagne mousseux........ 11,6
Vins du Clier................. 8,7
Coteaux d'.Angers............ 12,9
Saumur..................... 9,9
Vins de l'Ouest.............. 10,0
— blancs de la Vendee....... 8,8
Wachenheim (Rhin).......... 11,9
Forst........................ 11,5
Scherwüler (Bas-Rhin)........ 11,0
Westhoffen (Westphalie) ..... 10,0
Molsheim.................... 9,2
Barr....................... 6,9
Ergersheim................... 6,0
Chätillon fpres de Paris)...... 7,5
Vemeres (Seine-et-Oise)...... 0,2
Vin de la Societe cenophilo.. . 9,3
Id. en bouteilles............. 10,5
Vin au detail (ä Paris)........ 8,8
— de lies pressees (Paris)___ 7,6
Cidre le plus spiritueux....... 9,1
— le moins spiritueux....... 4,8
Poire........................ 6,7
Ale de Button............... 8,2
— d'Edimbourg.............. 5,7
Porter de Londres............ 3,9
Petite biere de Londres...... 1,2
Biere vieille de Strasbourg.... 3,5
— nouvelle.................. 3,0
— rouge de Lille............. 2,9
— blanche. (Id.) .............. 2,9
— de Paris................. 1,9

Le cidre est une liqueur vineuse que l'on fait surlout en Normandic
et en Picardie, avecle suc de pctitespommes agrestes (Malus acerba) qui

(1) Conati, Journ. de pharm, et dum., t, XV, p. 95.
(2) Les quatre resultats relatifs aux vins des Pyrenees-Orientales sont em-

pruntes k M. Bouis, de Perpignan. Le premier nombre appartient äi un vin
de 1810, d'une alcoolicite cxceptionnelle ; les deux suivants sont des moyennes
de plusieurs annees; le dernier nombre est la moyenne de 80 vins de teutes
localites, analyses par M. Bouis.

(3) Les resultats relatifs aux vins de. la Gironde sont empruntes ä Faure.
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y sont fort communes (voir precödemment, page 291). On röcolte ces
pommes depuis septembre jusqu'en novembre. On les laisse en las pen-
dant quelque lemps pour achever de les faire mürir et y dävelopper
plus de principe sucre. On les öcrase, on y müle ordinairement une
certaine quantite' d'eau, et on les exprime. On regoit le suc dans une
grande cuve, d'oüil est ensuite versS dans des tonneaux oü il fermenfe
lentement; ce n'estguere que vers le mois de mars qu'il estbon ä met-
tre en bouteilles et ä boire.

La biere se prepare avec de l'orge, ä l'aide de plusieurs Operations
indispensables pour en d6terminer et en regier la fermentation.

On commence par faire tremper le grain d'orge dans l'eau, afln de
leramolliret dele disposeraia germination; on l'etend ensuite sur un
plancher en une couche uniforme d'environ SO centimetres, et on le
remue de temps en femps pour empe'cher qu'il ne s'öchauffe (rop. Au
bout de quelques jours on voit le germe parailre. Lorsqu'il a acquis de
3 ä 5 millimetres de longueur, on arrfite l'opöration en dessechant l'orge
dans une etuve chauffee ä CO degres. La germination a pour but de
developper dans l'orge une plus grande abondance de principe sucre :
mais il fautl'arreter ä temps par la dessiccation, car autremenl le sucre
se detruirait. L'orge germe, seche et prive de ses germes, se nomme
dreche ou malt.

On moud la dreche grossiörement, et on la met dans un grande
cuve ä double fond, dont on laisse l'intervalle des deux fonds vide. On
y fait arriver de l'eau presque bouillante par le bas, de maniere ä cou-
vrir la dreche, et on brasse fortement le tout; deux ou trois heures
apres on soutire l'eau, et on la remplace par de la nouvelle, afln de
mieux epuiserla dreche. On reunit lesliqueurs quicontiennenttous les
agentsde la fermentation, et on les fait evaporer pour les concentrer.
Sur la fin on y ajoute de la fleur de houblon, dontle principe amer et
astringentdoit determinerla fermentation qui va suivreaetre alcoolique
plulöt que aceteuse; car on a remarquö que le moüt d'orge, misä fer¬
menter sans houblon, ne donnait gucre que du vinaigre. Apres que
cette plante a bouilli pendant un instant dans la liqueur, on passe celle-
ci et on la recoit dans une grande cuve, oü l'on ajoute assez de levure
delayee pour y etablir une prompte fermentation. Cette fermentation
est des plus tumultueuses, et donne naissance ä une 6cume abondante.
tres-riche en ferment. C'est cette ecume qui forme la levüre dont je
viens d'indiquerl'emploi, et qui, en outre, etantlavee ä grande eau
pourlui enlever son amertume, est employöe par les boulangers pour
faire lever le pain.

Lorsque la fermentation est apaisee, on distribue la biere dans depe-
tits tonneaux, oü eile continue de fermenter et de jeter de l'eeume pen¬
dant plusieurs jours; alors on ferme le tonneau et on lalivre au com¬
merce.

La biere demande ä ölre bue promptement, ä cause de sa facilite ä
s'aigrir. Elle contient moins d'alcool que le cidre, et ä plus forte raison
que le vin.

La biere est quelquefois employee ä composer une biere antiscorbu-
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tique, pour laquelle on suit la möme formule qua pour le vin. II laut
seulementy ajouter une certaiae quantite d'alcool, en mürne temps
que Ies pianies, afln d'empecher qu'elle ne s'aigrisse. C'est au surplus
ce que l'on fait, meme en employant le vin blanc qui sert ä la prepa-
ration du vin antiscorbutique.

Alcool.

L'alcoolest un desproduils de la fermenlation vineuse ou alcoolique :
ainsi, tous les liquides qui ont subi ceüe fermentation en contiennent
plus ou moins et peuvent en donner par la distillation. Le vin est celui
de tous qui en contient le plus et qui donne l'alcool de meilleure qua-
life". Le cidre en contient plus que la biere : on en retire en outre des
marcs de raisin, des graines de ceröales fermentees, de la pomme de
terre et de sa Keule präalablement convertie en glucose; de differents
fruits, et notamment des cerises 6cras6eset fermentees avec leur noyau;
de lamelasse, du vejou, du riz, etc. Tous ces alcools portent differents
noms, comme ceux d'eau-cle-irieou d'espnt-de-um, de marc, de grains,
de pommes de terre, de finde, et ceux de hireh-wasser, tafia, rhurn, räch,
etc. Tous ont un goüt particulier ou bouquet qui les fait recon-
nailre et differemment estimer des connaisseurs. Le rhum est quelque-
fois prescrit au piiarmacien en place d'eau-de-vie de vin.

On retire l'alcool du vin par la distillation : le plus ancien proce'de'
consiste simplementä meltre du vin dans la cueurbite d'un tres-grand
alambic muni d'un serpenün, et ä la soumettre äl'aetion immediate du
feu. On obtient par ce moyen un liquide alcoolique qui marque de 46 ä.
56 degrös ä l'alcoometre centesimal; on le nomme communöment
eau-de-vie. Co liquide estincolore et peu agreablelorsqu'il vient d'ötre
distillö; maisen Io laissant vieillir dans des tonneaux de chöne, il ac-
quiert une couleur ambree et un goüt plus parfait. Lorsqu'on veut con-
vertir l'eau-de-vie en esprit plus fort, on la distille de nouveau, et on
obtient un liquide marquant environ7S degres ä l'alcoometre, nommö
eau-de-viedouble. Enfln, cette eau-de-vie double, distillee de nouveau,
acquiert de 82 ä 8b degräs et prend le nom ä'esprit-de-vin. Dans le
commerce, on y ajoute un terme technique trois-six, qui se marque
comme la fraction ~, et qui indique que cet alcool, coupö avec moitie
de son volume d'eau, reforme de l'eau-de-vie ä 56 degrßs. Les autres
degres ont egalement d'autres fractions qui les designent, comme
7, ~„ et d'autres.

Depuis longtemps dejä, le proeäde' qui vient d'ötre indiquö a 6tä
remplace' par des appareils plus compliques, dont la premiere exßcu-
tion est due a Edouard Adam, et qui ont 6t6 decrits par M. Dupor-
tal (1). Dans ces appareils, la vapeur alcoolique qui se degage de la cu¬
eurbite est recue successivement dans deux vases contenant du vin
qu'elle echauffe et fait entrer en ebullition ; toute la vapeur qui part
du dernier de ces vases est regue dans d'autres vases vides qu'onlaisse

(1) Duportal, Sur la distillation des vins. Annales de chimie, t. LXXVU,
p. 178.
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ßchaufl'er a differents degres, suivant la force que 1'on veut donner au
produil, et est enfin regue dans un grand Serpentin rafraiebi avec du
vin. Comme on le pense bien, ce vin echaufl'e'est porte, soit dans les
deux premiers recipients, soit dans la cucurbite, oü il exige moins de
temps et de combustible pour entrer en 6bullition pour la premiere
fois.

Outre cet avantage, qui est dejä considerable, outre la meilleure qua-
lile et la plus grande quantite du produit, on peut encore, comme je
viens deledire, en laissant plus ou moins echauffer les vases interme-
diaires (ce qui y condense d'autant moins ou d'aulaot plus d'alcool
faible), obtenir celui qui coule du Serpentin ä un degre different, et
jusqu'ä 90 degres, point que 1'on nepouvait atteindrepar le moyen de
landen alambic, qu'aprös frois ou quatre distillations successives. Ces
resultats, qui sont immenses et qui ont donne une si grande extension
au commerce des esprils, auraient dümeriter ä leur auteur une recom-
pense nationale : i\ est mort dans le degoüt.

L'alcool doit avoir un goüt franc et filre peu colore. Anciennement
on reconnaissait facilement celui retire du vin, dit esprit de Montpellier,
de celui qui etait extrait des marcs de raisin ou des grains. Ces der-
niers, mßles ä partie ögale d'acide sulfurique, brunissaient fortement
en raison de la carbonisation d'une mauere huileuse qu'ils conie-
naient, et quiresultait du mauvais procede" suivi pour leur pröparaliun,
tandis que l'alcool du vin restait presque incolore; mais, depuis qu'on
a applique aux esprits de marcs et de grains les procedes d'lidouard
Adam, celte diffärence n'existe plus, et il n'y a qu'un odorat et un goüt
exerees qui puissent les faire distinguer.

L'alcool, ä ses differents degres, est tres-employe par les pharma-
ciens, comme excipient des teinlures et des esprits aromaliques, et pour
preparer les ethers. II sert aussi au cliimiste dans ses analyses, ayant
la propriele de dissoudre certains corps <i l'exclusion d'autres; (eis
sont, panni les mineraux, les sels deliquescents, et, parmi les ve'ge'taux,
les builes volatiles, les resines, quelques huiles fixes, et differents aci-
des et principes colorants.

Vinaigre.

Le vinaigre, comme l'indique son com, est du vin aigri ou aciditie.
La fermentalion qui le produit se nomine fermentation acetique; eile
peut s'exercer sur tousles corps qui ont d'abord subi la fermentation
alcoolique; ainsi, le cidre et la biere peuvent. egalement donner une
sorle de vinaigre, qui est bien moins agreable que celui du vin.

Pour changer le vin en vinaigre, on construit une longue etuvedont
onentretient la temperature entre 20 et 25 degres; on dispose dans
cette etuve plusieurs rangees de lonneaux dont on laisse la bonde ou-
verle, et qu'on a perces d'un autre trou, lateralement et ä la partie su-
perieure, afin d'y augmenter le renouvellement de l'air; on remplil
ces tonneaux aux deux tiers de vin rouge ou blanc, mais plus ordinai-
rement de vin blanc : tous les huit ou dix jours on change le vin de
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tonncau, et, au bout de (renle jours environ, l'opdration est ferminee.
C'est l'habitude gui apprend ä connailre, en Ie goütant, quand Je vin
est äutant aigrique possible; il ne faut pas depasser ce terme, car l'air
continuant d'agir sur le vinaigre lo dötruirait.

Le vinaigre est blanc ou rouge selon le vin employe. 11 differe du vin
surlout parce qu'il contient beaueoup d'aeide et peu d'alcool; on y.
trouve, du resle, le principe colorant du vin, une maliere muqueu«e
et des surtartrates de potasse et de chaux. Le meilleur vinaigre blanc
nous vient d'Orleans; mais on en fubrique de tres-grandes quantitSsä
Paris avec de l'orge ou dela biere, de la melasse, du glucose et d'aulres
substances susceptibles d'eprouver les fermentations alcoolique et ace-
tique; de plus l'acidite de ces differenls vinaigres est souvent rehaus-
see par une addition d'aeide acetique retire du bois, et quelquefois au
moyen d'une petite quantite d'aeide sulfurique ou chlorhydrique.

A part l'addition de ces deux derniers acides.quiconstitue une fraude
tres-reprebensible, je ne crois pas qu'il faille condamner, sans examen,
les autres melanges; je regarde, au contraire, comme un progres utile,
lorsque la chimie est parvenue ä produire des corps tels que l'aeide
acetique retire du bois, la dextrine et le sucre de dextriue, l'applica-
tion de ces corps ä quelque grande fabriealion, et la coneurrence
qu'ils viennent faire ä d'au/resmaliö'res premieres d'un prix plus eleve.
11 faut j mettre deux conditions cependaat : Ja premiere est que le
produit fabrique ne conliendra rien de nuisible ä la sante; la seconde
est qu'il ne sera pas vendu sous le nom, ou comme provenant d'une
autre fabrication. Cette derniere condition estd'autant plus equituble
dans le cas prfisent, que le vinaigre de vin conserve une grande pree-
minence de qualite sur les aulres, et qu'il y aurait perte pourl'aclie-
teur ä prendre comme vinaigre de vin du vinaigre de bois ou de glu¬
cose. Je n'entrerai pas ici dans le de'fail de toutes les experiences ä
faire pour arriver ä la dislinction de ces diffe'rentsvinaigres. Je renvoie,
ä cet egard, aux differents Memoiresde M. Chevallier (i), ainsi qu'ä ce-
lui que j'ai publie et je me bornerai a donnerles caracteres prineipaux
d'un bon vinaigre de vin.

Le vinaigre,provenant du vin blanc, estlimpide, d'un jauneun peu
fauve et assez fonce; d'une densite de ),0t8 a 1,020 (2°,50 a 2o,7b au
pese-liqueur de Baume). II possede une saveur tres-aeide, mais de-
pourvue d'äcrete, et ne rend pas les denls rugueuses au toucher de la
langue; il se trouble un peu par le nitrate de baryte et l'oxalate d'am-
moniaque, et (res-faiblement par le nitrate d'argent. II safure de 6 ä 8
centiemes de son poids de carbonate de soude pur et desseche" ou de 16
ä 21 p. 100 de carbona le de soude cristallise, et doit ötre d'autant plus
estime que son aeidite est plus forte, entre ces deux limites. II prend,
par la Saturation, une couleur de vin de Malaga et acquiert une legete

(1) Chevallier, Journal de P/iarmgcie et de Chimie, t. X, p. 407. — Voy. aussi
Chevallier et Gobley, Essai sur le vinaigre, ses falsifications et les moyens de
les reconnaitre (Ann. d'Hyg. publ., 1843, t. XXXIX,p. 55). — Chevallier et
Baudrimont, Diction. des alteralions et falsifications. Paris, 1874. — Soubeiran,
Diction. des falsifications et des alterations des aliments. Paris, 1S74.
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odeur vineuse, sans melange d'odeur empyreumatique. 11 contient en-
viron 2s r, S de bitartrate de potasse par litre et ne renferme ni ma¬
uere gommeuse, ni dextrine, ni glucose. 11 nc contient ögalement
aucune substance metallique qui puisse prendre une couleur brune
noirätre par un sulfhydrate alcalin, ou rouge-brique par le cyanure
ferroso-potassique.

.Tou-t vinaigre qui s'ecartera beaucoup des caracteres precedents,
c'est-ä-dire qui sera trouble, d'un jaune tres-pftle, d'une densite infe-
rieure ä 1,010, d'une faible acidite et qui saturera moins de 0 centie-
mes de carbonate de soude (1);

Ou qui sera acide au point de corroder les denls et qui preeipilera
instantanement et abondamment par le nitrate de baryteou le nitrate
d'argent;

Ou qui aura une saveur äcre ou une odeur däsagreable;
Ou qui se colorera en brun-noirätre par le sulfbydrate de poiasse, ou

en rouge parle cyanure i'erroso-potassique;
Ce vinaigre devrafitre regarde comme suspect et soumisäun e\amen

ultörieur qui permette destatuer definitivement sur sa qualite.

Tartre brut et Creme de Xurtre.

Le tartre est une croüte saline qui se forme contre la paroi interne
des fonneauxdans lesquels on conserve le vin ; il est compose d'un peu
de lie, de mauere colorante, et surtout de bitartrate de potasse mölö
ou combin6 ä une certaine quantitö de lartrate de chaux; il est rouge
ou Meine, Selon le vin qui l'a fourni ; il a une saveur aigrelette et vi¬
neuse, et brüle sur les charbons en rSpandant une odeur qui lui est
propre. II est employö en pharmacie pour preparer les boules de Mars
ou de Nancy.

On purifle le tartre en grand ä Montpellier. Pour cela on le fait fon-
dre dans l'eau bouillante, on y dölaie 4 ou S pour 100 d'une argile
pure, qui ne tarde pas ä s'emparer dela matiere colorante etä la prö-
cipiter; on passe, on evapore ä pellicule et on laisse cristalüser; les
cristaux söches portent le nom de creme de tartre. C'est du bitartrate de
potasse assez pur, ä cela pres du tartrate de chaux qu'il contient. II
est cristallise en prismes obliques a base rhombe; mais on y trouve
aussi une assez grande quantite de petits tetraedres isoles.

On doit choisir la creme de tartre en cristaux bien prononces, blancs,
et d'une saveur acide assez marqufie. II faut la conserver dans un en-
droit sec, car eile s'altere ä l'humidite : eile acquiert alors une forte
odeur d'aeide aeßtique.

La creme de tartre sert ä preparer tous les autres tartrates et l'acide
tartrique. On peut la considerer soit comme un tartrate double d'eau et
de potasse= C 4H 20 5,IIO + C 4H20 6, KO ; soit comme un tartrate simple
bjbasique, dontune des bases estl'eau-et l'autre la potasse ; on la re-

(1) Pour operer la Saturation par le carbonate de soude, consultez speciale-
ment le Journal de Pharmacitj et de Chirnie, t. X, p. 415.
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presente alorsparla formule C 8H40 10 (HO, KO), qui est plus simple que
la premiere.

FAM1LLE DES MELIACEES.

La famille des meliacees comprend des arbres et des arbrisseaux ä
feuilles alternes, non stipulees, simples ou composees. Les fleurs ont
un calice gamosepale, ä 4 ou ö divisions; une corolle a i ou 5 petales
valvaires ; des etamines en nombre double des petales, rarement en
meme nombre ou en nombre superieur au double ; les etamines sont
toujours rnooadelphes et formenl, au moyen de leurs filets soudes, un
tube qui porte les antheres. L'ovaire est place sur un disque annulaire,
et presente 4 ou 5 loges contenant leplus souvent 2 ovules collaleraux
ou superposes. Le style est simple et termine par un stigmate plus ou
moins divise en 4 ou S lobes. Le fruit est tantöl sec, capsulaire, s'ou-
vranten4 ou 5 valves septiferes; tantötdrupaceet parfois uniloculaire
par a\ortement. Les graines sont depourvues d'aües, mais souvent ac-
compagnees d'un ariWe chartra. L'embryon est pourvu d'endosperme
dans la tribu des rnelües, et prive d'endosperme dans eelle des tri-
chiliäes.

Les M6Uac6es, ma/gre" Jeurs propriete~s tres-acliv.es, sont ä
peine connues des m6decins, en Europe. L'azedarac bfpinnc
{Melia Azederach, L.) est un grand arbrisseau de Perse et de
Syrie, depuis longtemps naturalise dans le midi de l'Europe,
dont toutes les parües sont ameres, fortement purgatives et an-
thelmintiques; mais il peut devenir v£neneux ä une dose trop
elevee. En Amerique, les Guarea trichilioides, L., Swartzii, DC,
purgans, Saint-Hilaire, cathartica, Mart.; de meme que Jes Trt-
chilia cathartica, Mart. et havanemis, Jacq., sont remarquables par
leur forte qualite purgative et 6metique.

L'ecorce de carapa, Carapa guyanensis, Aublet, de la Guyane,
est yantee comme febrifuge. Suivant la description qu'en ont
donnöe Petroz elRobinel (1), eile est epaissedeämillimelres, cou-
verte d'un öpiderme gris et rugeux, d'un rouge brun fonce ä
l'interieur et d'une saveur amere. Sa cassure est assez nette et
presente des couches concentriques de couleur alternativement
plus claire et plus foncöe ; sa surface interne el moins fonc^e en
couleur que la masse mSme de l'öcorce, et präsente plusieurs
couches de fibres. L'examen chimique de cette ecorce, fait par
Petroz et Robinet, permet de croire qu'elle contient un alcalo'ide
amer et febrifuge qu'il serait tres-interessant d'y rechercher de
nouveau.

(1) Petroz et Robinet, Journ. de Pharm., t. VII, p. 351.

Gcuourt, Drogues, 7< £dit. T< '"• 3S
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Le fruit du carapa de la Guyane est une capsule ligneuse,
ovoide, longue de 8 ä 10 centimetres, marquee de 4 cötes arron-
pies et de 4 sillons, s'ouvrant en 4 valves et contenant de ~i ä 8
semences assez volumineuses, pressees les unes contre les autres,
fixees ä Taxe du fruit et diversement anguleuses, suivant la place
qu'elles occupent dans l'amas globuleux forme par leur r6union.
Ces semences sont pourvues d'uu test rougeätre et coriace j
l'amande est formte de deux cotyledons epais dont on reüre par
expression une huile jaunätre, en partie liquide et en parüe so¬
lide, dans les pays chauds, mais entierement figee a la tempera-
ture moyenne de nos climats.

Cette huile est tres-amere et sert ä un grand nombre d'usages,
en Amerique. Non-seulement eile est generalement appliquee ä
l'eclairage, mais les Indiens la melaient autrefois au rocou et
s'en-peignaient le corps, le ^isage et les cheveux, dans un but de
parure et pour se meUre a. l'abri de la pk\ure des insectes ; les
Negres chasseurs s'en fre-ttent encore les pieds, dans le meme
dernier but, et on en frotle egalement les meubles que Von
veut pr6server des insectes. Cette huile est aujourd'hui apportee
ä. Marseille, avec beaucoup d'autres, pourla fabrication du savon.

Le boisde carapa est fibreux, assez leger, rougeätre, inatta-
quable par les insectes.

Semencesde tonioucouna; Carapa Touloucouna, Guill., Carapa
guineensis, Sweet. Le touloucouna est un grand arbre de la Sene-
gambie qui dilfere de celui de la Guyane par ses fleurs pentame-
res et par ses fruits pentagones et s'ouvrant en 5 valves. Les se¬
mences forment au milieu du fruit un amas globuleux, et sont
composees d'un test rougeätre, dur, presque ligneux, tuberculeux
a sa surface, et d'une amande un peu rosee, dure, tres-grasse,
fournissant par expression une huile amere, d'un jaune päle et
ayant la consistance de l'huile d'olives fig6e. Ces semences, sont
souvent tres-aplaties, ayant 6t6 superposees les unes aux autres
suivant la hauteur du fruit; mais on en trouve aussi qui ont la
forme d'un cinquieme de sphere et qui ont du etre disposöescir-
culairement autour de Taxe, et quelques autres, arrondies, qui
paraissent avoir ete isolees au milieu du fruit. Ces semences
et leur huile sont import6es ä Marseille pour la fabrication du
savon.

[M. Eug. Caventou a etudie' au point de vue chimique l'ecorce
du Carapa Touloucouna: il n'a pu y trouver d'alcalo'ide semblable
ä celui que Petroz et Robinet ont signale dans le Carapa de la
Guyane. Le principe amer, qu'il a appelö Touloucounin, a plutöt
une lagere reaction acide. C'est une substance amere, resinoi'de,
incristaüisable, ne se combinant pas avec les bases ; eile est inso-
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luble dans l'6ther, ,Ji peine soluble dans J'eau froide, un peu plus
dans l'eau chaude; tres-soluble dans 1'aJcooIet dans Ie cnJoro-
forme (/).

FAMILLE DES CEDRELACEES.

La famille des cf.dbej.acers se distingue de Celle des Meliacöes,
de laquelle eile a 6te dislraite par M. H. Brown, par ses ovules plus
nombreux, inseres en double serie, dans chaque löge de l'ovaire sur
des trophospermessoudes ä Taxe, et par ses graines ailees, ordinaire-
ment pourvues d'endosperme. Elle comprenddes arbres exoliques, la
plupart tres-eleves, dont los ecorces sont employees comme febrifuges,
etdont les bois, (res-estimes pour l'ebönisterie, formentun objet de
commerce considerable.

Parmi les 6corees febrifuges, je citerai Celles du Soymida febri-
fuga&e l'Inde, du Cedrela febrifuga de Java, du Swielena Maha¬
goni des AnUUes et celVe du Khaya senegalensis de la Senögambie,
de laquelle M. Eugene Caventou a retirö un principe amer, resi-
noide, neutre aux röaclifs, qui parait jouir de la propriöte" föbri-
fuge de J'^coree. Celle-ci, teile que M. E. Caventou l'a eue,
parait ressembler beaucoup ä ceüe du oarapa de Ja Gfuyane. Elle
est large, cintrße, öpaisse de 7 ä 8 millimetres, couverte d'un
6piderme gris-blanchätre, ä surface peu rugueuse. Sous l'6pi-
derme, l'6corce est d'une couleur rouge qui diminue d'intensite'
en allant de l'ext6rieur ä l'interieur; la cassure est grenue vers
l'exterieur, ensuite un peu Jamelleuse et se termine, sur le bord
interne, par une se>ie simple de flbres ligneuses aplaties. La
coupe transversale rendue nette, ä l'aide d'un bon Instrument
tranchant, et vue ä la loupe, donne l'explication des caracteres
pr6c6dents. On trouvej en effet, que cette 6corce est formee
d'une maliere rougeätre presque pulvörulente, entremölöe de
grosses fibres blancbes, rangees comme par cercles concentri-
ques, et dont les cercles sont beaucoup plus Continus et plus
rapprochös du cöt6 int6rieur de l'6corce. La surface interne
est formäe par l'agglutination des flbres ligneuses dont il a
ete" parle" plus haut et assez unie. La saveur de l'^corce est tres-
amere.

Le bois du Khaya senegalensisest connu dans le commerce
sous les noms d'acajou du Scneg-al et de ca'ilcedra. II ressemble
beaucoup äl'acajouMahogoni, mäisil est d'une textureplus gras¬
siere, garde plus difficilement le poli et pr6sejite souvent une
teinte vineuse peu agreable. II est beaucoup moins estime.

(1) Eug. Caventou, Du Corapa touloitcouna. Paris, 1859.
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Acajou Maliog-oni, Sivietenia Mahogoni,L. Cet arbre est tres-
abondant dans les Antilles et principalement ä Saint-Domingue,
ä Cuba, et dans la province de Honduras. II a une croissance ra¬
pide et parvient ä des dimensions consid6rables. Son bois est
compacte, d'une texture fme et serr6e, d'une couleur jrougeälre
claire qui devient ä l'air d'un rouge plus fonc6 nuance de brun.
11 est facile ä travaüler et susceptible d'un beau poli saune. On en
fait une consommation considerable pour la fabrication des meu-
bles, quoique on ne l'emploie le plus souvent que plaqufi sur
chene ou bois blanc, apres l'avoir röduit en feuilles d'une grande
minceur, ä l'aide d'une scierie mecanique.

Le bois d'acajou dont on fait le plus d'usages en France est celui
de Haiti ou Saint-Oomingue il provient surtout de la partie
espagnole de File; il est d'une couleur vive, d'une fibre fine et
serree, pesant de 28 ä 34 kilogrammes le pied cube. II vient en
poutres equarries, nommees billes, qui ont le plus communement
de 40 ä 68 centimetres d'equarrissage et de 2 m, 3 a 3 m , 3 de lon-
gueur; mais on en trouve aussi de petites billes de 32 ä 49 cen¬
timetres d'equarrissage et 05 ä 130 centimetres de longueur,
provenant de rameaux fourclius dont le bois est recherche sous
le nom d'acajou ronceux.

L'aeajou de Cuba est un peu plus lourd que celui de Haiti et
d'une couleur moins brillante; les billes ont de 32 ä 34 centime¬
tres d'equarrissage sur 4 ä 6 me-tres de longueur, avec une des
extr6mites taillee en pointe et perc6e d'un trou.

L'aeajou de Honduras parait 6tre d'une espece differente; il
a Ja fibre plus grosse et moins serr6e et ne pese que 20 ä 25 kilo¬
grammes par pied cube. II parvient ä une grosseur teile qu'on en
fait des billes de 13 ä 16 deeimetres d'equarrissage sur 3 ä 5 me-
tres de longueur ; il a une couleur plus päle et tirant quelquefois
sur le jaune. On trouve pourtant un acajou de Honduras dont le
grain est fm, et dont la couleur rosee ne brunit pas avec le temps,
ce qui lui donne du prix.

Acajou femelle, acajou a planches, OUcedrel odorant(C edrela
odorata, L.). Grand et bei arbre de l'Ameriquequi se distingue
des Sivietenia par ses etamines qui sont libres et au nombre de
cinq seulement (1). Le fruit, de mtoe que celui de Mahogoni,
est une capsule ligneuse, pentagone, ä 5 valves, contenant un
placenta ligneux, libre, central, Charge" de semences imbriquöes,
comprimeeset munies ä leur bord d'une aile membraneuse. Seu¬
lement ce fruit est bien plus petit que celui du Mahogoni, et

(1) Les Sicieteniaont 10 etamines reunies en un tube dent6 au sommet, et
portant les antheres du cote interne.
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pourvu d'une odeur fötide et alliacee, qui passe dans Ja chair
des perroquets qui s'en nourrissent. L'ecorce de I'arbre est aussi
imprögnöe d'une odeur felide, insupportable. Quant au bois,
il est tres-leger, poreux, rougeätre, amer, inattaquable par les
insectes, et pourvu, quand il est sec, d'une odeur aromatique
agreable, analogue ä celle du genevrier de "Virginie. II sert avec
avantage ä faire des charpentes de maisons, des meubles com-
muns, ou des interieurs de meubles d'ornement, des barques
tres-legeres et pouvant soutenir de lourdes charges sur l'eau. On
en fait aussi des caisses pour le sucre et des boites pour les
cigares.

Bois d'Amfooine. ßois fort rare et fort eher provenant des
loupes d'un arbre des Moluques. Ces loupes et les porlions de bois
qui les aecompagnent ressemblent beaueoup au bois d'acajou de
Honduras, de soile qu'il ne me parait pas douteux que ce bois
ne soit produit par un arbre -voisin des Swietenia. Peut-etre est-ce
par le Flindersia amboinensis de Poiret, Arbor radulifera&e RYmm-
phius, quoique ce dernier ne parle aueunement de l'utilite de
son bois.

Bois satine de rinde, easl indian satin-wood du commerce an-
glais. Ge bois est comparable pour la forme, le volume, la cou-
leur et le poli saline au bois d'Mspaniiie decrit page 490; mais il
est inodore et sa coupe perpendiculaire a Taxe prösente, ä la
loupe, des lignes radiaires conünues, tres-serr6es, ne contenant
generalement entre elles qu'une rangee de petits points blan-
chälres, dispos6s par petits groupes inlerrompus. Je ne sais si
c'est par suite d'une erreur d'origine, mais on m'a donne comme
venant du Bresil, sous le nom de satine janne de Par», une
buche cylindrique de 11 centimelres de diametre, dont le bois
ne dilfere pas du salin-ivood de 1'Inde quej'ai achele ä Londres
en 1813.

Endlicher eile encore, comme bois de c6drelacees connus dans
le commerce anglais, un bois rouge de l'inde {red-wood) fourni
parle Soymida febrifuga,. et un bois janne de l'Ausiraiie {Aus-
tralia yelloiv-ivood), du ä VOxleya Zanthoxyla.

GiiOUPE DES ACEREES.

Endlicher comprend sous ce nom un asscmblage de sept familles
appartenant auxdicolyledonespolypetalcs hypogynes ou tlialamiflores.
Ces familles etant peu nombreuses etpeu importantes pourta mauere
medicale proprement dite, je me dispenserai d'en donner les carac-
teres, qui se trouveront d'ailleurs sutßsamment indiques dans la des-
cription parliculiere des articles.
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Voici le (ableau de ces familles et des especes les plus uliles.
SAPINDACEES.

Savonnier des Antilles.............. Sapindus Saponavia, L.
Li tclii ............................ Nepheiium Litclii, L.
Guarana........................... Paullinia sorbilis, Mart.
Curaru............................ — Cururu, L.
Bois de reinette................... Dodoncea salicifolia, DC.

HIPPOCASTANEES.

Marronnier dlnde.................. Msculus Hippocastanum, L.
Pavia rouge....................... Pavia rubra.

ISHIZOBOEEES.

Saouari............................ Caryocar vil/osum, Pers.
Pekea butypeux.................... — butyrosum, Willd.
— tuberculeux..................... — tomentosum, Willd.

EKYTHV.OWLEES.

Coca du Perou.................... Erijtltroxylum Coca, Lam.
COMArdEES.

Redoul............................ Coriaria myrtifolia, L.
MALPIGH1ACEES.

Cerisier des Antilles............... Malpighia globra, L.
ACERL\EES.

Erable ä Sucre..................... Acer saccharinum, L.
— plane.......................... — platanoides, L.
— champetre..................... — campetlre, L.
— sycomore...................... — l'seado-platanui, L.
A'egundo......................... Negundo fraxinifolium, Nutt.

Savonnier des Antilles.

Sapindus Saponaria, L. Les savonniers sont des arbres ou des
arbrisseaux croissant entre les tropiques, par toute la terre; ä
l'euilles alternes priveesde stipules, petiolees, composees pinnees,
ä folioles alternes ou opposöes, tres-entieres, souvent ponctuöes;
ä fleurs polygames, pourvues d'un calice ä 4 ou 5 divisions Ega¬
les, d'une corolle a 4 ou 5 petales inser6s ä la base exterieure
d'un disque annulaire, de 8 ou 10 6tamines libres, inse>6es entre
le disque et l'ovaire. L'ovaire est central, sessile, ä 3 loges conte-
nant un seul ovule droit. Le fruit est compose"de une, deux ou
trois capsules charnues, indehiscentes, monospermes.

Le savonnier des Antilles est un grand arbre dont le bois, la
racine et les fruits sont empreints d'un principe amer qui com-
munique a l'eau la propriete" de mousser fortement et de pro-
duire sur le linge un effet analogue ä celui du savon. Ce sont les
fruits surlout qui servent ä cet usage; ils sont de la grosseur d'une
cerise, globuleux, luisants, d'uu roux jaunätre, contenant sous
une pulpe gluante et tres-amere un noyau noirätre, arrondi, fort
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dur, renfermant une amande huileuse. Les fruits des Sapindus
arborescens et fruteseens de la Guyane, divaricatusdu Brasil, sene-
galensis du S6n6gal, rigida de l'ile Bourbon, sont presque sem-
blabJes aux premiers et servent aux memes usages. J'ai recu par
M. Gaetano Ambrosioni celui du Sapindus divaricatus, dit pao de
sabao au Bresil. 11 estcompos6 de un, 2 et rarement 3 baies lisses
et luisantes, de la grossem- d'une petite cerise et d'un roux jau-
nätre. Les baies avortees sont toujours repr6sent6es par un ou
deux tubercules ä la base de Celles qui se sont d6velopp6es. Le
p6ricarpe de celles-ciest mince, forme" d'un suc gluant dess6ch6,
assez transparent pour qu'on voie la semence au travers, ainsi
que la mentionne"Marcgraff (1). Gelte semence adh6rait ä la par-
tie inf6rieure de la graine au moyen d'un plexus filamenteux;
mais eile s'en deHache par la dessiccation, et on l'entend sonner
dans l'interieur de la löge, lorsqu'on agite le fruit. Cette semence
estriovre, \isse, iormee d'un lest epais et tres-dur, a structure
rayonn6e, et d'une amande jaune, huileuse, non amere, mais peu
agr6able ä manger. Le fruit entier, tel que je Tai, possede une
odeur d'acide ace~tique assez prononcöe.

Cette semence sert ä faire des colliers et des chapelets. Quant
au pericarpe, quand on le fait tremper dans I'eau, on voit Ja ma¬
uere mielleuse qu'il contient se dissoudre, et l'eau en acquiert
une saveur tres-amere et tres-äcre, et la propriete de mousser
comme de l'eau de savon. Cette eau ne se trouble pas lorsqu'on
l'etend de beaucoup d'alcool et ne contient pas de gomme, par
consöquent.

Iii-tchi.

Euphoria Li tchi, Dcsf.; Scytalia chinensis, Ga?rtn., t. 42. Le li-
tcln est compte au nombre des fruits les plus estimösde la Chine.
L'arbre qui le pvoduit s'61eveä la hauteur de S ä 6 metres et
porle des feuilles alternes, aildes sans impaire, ä 2 ou 3 paires
de folioles. Ses fleurs sont petites, disposöes en panicules läches,
et sont pourvues d'un calice ä 5 dents, de o p6tales reflöchis, de
6 a 8 etamines et d'un ovaire didyme, surmonte"d'un style et de
deux stigmates. Un des deux ovaires avorte constamment, et le
fruit est forme" d'une seule baie tuberculeuse, presque sph6rique
et d Jun rouge ponceau, conlenant, sous une enveloppe coriace,
une semence entouree d'un arille 6pais et pulpeux, d'une saveur
que l'onditexquise etcomparable ä celle du meilleur raisin mus¬
eal, Les Chinois mangent cet arille ä T6tat recent, ou dessöche"
au four, ä la maniere de nos pruneaux.

(!) Marcgraff, p, 113.
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Guarana.

On nomine ainsi une päte pr6paree au Br6sil avec les semences
du Paw//;masorfo7(s. Les semences 6 tant pul veriseesgrossierement,
sont mises en päte avec de l'eau et formees en masses cylindri-
ques, qui ont la forme d'un saucisson et qui ressemblent, pour la
couleur et l'aspect, ä de la päte de cacao grossierement broyee.
Cette matiere possöde une saveur faiblement astringente ; au Bre-
sil les voyageurs en emportent avec eux et l'emploient d6Iayee
dans de l'eau et sucree, comme rafraichissante et antifebrile.
[Elle a donne" ä M. Fournier du tannate de cafeine, un principe
particulier inde"termine~se colorant en rouge fonce" par la lumiere;
trois huiles volaüles distinctes; une buile fixe, de l'amidon et de
la gomme (1).]

Une autre espece de Paullinia (Paulltnia Cururu, L.), decrite
par Pison, sous le nom de cururu-ape, produit des fruits avec les-
quels on enivre les poissons, et dont les sauvages de la Guyanese
servaient 6galement pour enduire leurs fleches d'un poison nar-
cotico-äcre. Les Paulliniapinnata, L., etaustralis, Saint-Hilaire,
sont encore plus vene~neux et sont employes par les negres dans
leurs empoisonnements.

llarronnier il'liidv.

jEsculus Hippocastanum.Le marronnier dMnde est un grand et
bei arbre originaire de l'Asie tempere, d'oü il a passe d'abord ä
Constantinople, on ne sait ä quelle e~poque. C'esl de celte ville
que des £chantilIons en ont ete envoyes pour Ja premiere fois ä
Mathiole,en 1569 ; mais ce n'est qu'en 4576 qu'un jeune arbre
en fut adresse ä Clusius, ä Vienne, oü il n'avait pas encore fleuri
en 1588, epoque ä laquelle ce botaniste le quitta. II n'a ete" cul-
tive en France qu'en 1615, et en Angleterre en 1833. A parlir de
cette epoque, il s'est promptement repandu partout, peu de nos
arbres indigenes pouvant lui etre compares pour la beaute' du
feuillage et l'6iegance des fleurs.

Le marronnier s'eleve ä une hauteur de 20 ä 27 metres, sur un
tronc de 3 ä 4 metres de circonference. II perd ses feuilles de
bonne heure et se reconnait pendant l'hiver ä ses gros bourgeons
ovoides et pointus, dont les 6cailles sont enduites d'un suc gluant,
de nature resineuse. II se couvre de feuilles ä la fln du mois de
mars, fleurit au commencement de mai et donne ses fruits en
septembre. Ses feuilles sont opposöes, palmees, longuement pe-

(!) VoirJourn. de pharm, et de c/iim., t. XXXIX,p. 191, 3e sdr.
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tiolöes et composees de 5 ä 7 folioles dentees, inegales et aug-
mentant de grandeur en allant du petiole ä l'extrömite. Ses fleurs
sont blanches, panachees de rouge, assez grandes, nombreuses
et disposöes en helles grappes pyramidales, redressöes ä l'exti'6-
mit6 des rameaux et sur toute la circonference de l'arbre, ce qui
lui donne un fort bei aspect. Ces fleurs sont composees d'un ca-
lice monosepale, ä 5 dents inegales; d'une corolle ä 5 petales
in§gnux, ondul6s et cilies en leurs bords, retrecis en onglet ä la
base ; de 7 ötamines ä filaments subules, inegaux, attaches sous
l'ovaire ; enfin d'un ovaire libre et supere, arrondi, ä trois loges
bi-ovulees, porte" sur un disque et surmonte"d'un style subule,
termine par un stigmate simple. Le fruit est une capsule charnue,
globuleuse, herissöe de pointes, s'ouvrant en trois valves seplife-
res, et divisee en trois loges pouvant contenir chacurie deux grai-
nes; mais la plupart avortent et on n'en trouve ordinairement
qu'une ou deux. Ces grames sont grosses, glabres, luisantes, ar-
rondies ou diversement anguleuses, et d'un brun clair avec un
large bile basilaire, de couleur cendree. Elles ont une singulare
ressemblance exte>ieure avec Jes fruits du cbätaignier cultive,
connus sous Je nom de marron; mais elles en different beaucoup ä
l'interieur par leurs cotyl^donsamers, recourb^s et soud^s, pour-
vus d'une radicule coniquedirigöe vers le hile, et d'une plumule
tres-apparente, dipbylle.

Le bois de marronnier est tres-blanc, 16ger, tendre et tacile ä
travailler. On en fabrique divers ouvrages ä l'usage des dames,
tels que vases, corbeilles, cofi'rets et tables de travai], sur lesquels
on exöcule des peintures ä l'huile.

L'ecorce du marronnier d'lnde a ete" prönee ä differentes 6po-
ques comme febrifuge etcomme succ6danee du quinquina; mais
il ne parait pas qu'on en aitobtenu beaucoup de succes. Geile des
branches de deux a trois ans, que l'on doit preferer, est brune
et rugueuseärexteiieur, de couleur de chair dans sa cassure, qui
est plutöt grenue que fibreuse ; eile est inodore, et jouit d'une sa-
veur amere, astringente, tres-desagreable.

L'infusion aqueuse d'ecorce de marronnier rougit le lourne-
sol, precipite la gölaline, verdit et forme un precipite vert par le
sulfate de fer; ne precipite pas l'emelique ; precipite par les
acides, par la baryte et la chaux, ne precipite pas par la potasse,
qui lui donne une couleur bleu intense (I). La meme infusion
forme, avec le nitrate d'argent, un precipite gris, passant de suite
au noir, ce qui la distingue de l'infusion de quinquina, qui pro-
duit avec le möme röactif un precipite blanc permanent (2).

(1) Ann/iles de chimie, t. LXV1I, p. 210.
\l) Bull, de pharm., t. I, p. o5.
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Depuis que le marronnier d'Inde est cultivö en Europe, on
voit avec regret que la grande quantite" de fruits amylac6s qu'il
produit chaque annöe n'ait pas 6te~ utilisöe pour la nourriture de
l'homme ou des animaax; on a pr6tendu que les vaches, les
chevres, les moulons et les cochons les mangeaient avec plaisir;
mais, ainsi que l'a remarque" Baum6, ils en mangent peu, par
exception, et preferent leur nourriture ordinaire. Cependant les
procedös pour extralre du marron d'Inde une farine pure et nu¬
tritive sont connus depuis longtemps, et ceux qui ont et(3 pr6-
conisös dans ces dernieres annöes n'en sont que la röpötition. Ils
consistent dans une division parfaite de la pulpe du fruit,
expressejnent recommandee par Baumö, et dans son Javage re"-
pete" au moyen de l'eau, soit pure, soit additionnöe d'une petite
quantit6 de carbonate alcaUn.Dans lous les cas, la transforma-
tion de la fecule du marron d'Inde en glucose et en alcool fourni-
rait un moyen tres-simple d'utiliser ce fruit, et il faut esperer
qu'on ne le laissera plus perdre ä l'avenir.

La composition du marron d'Inde n'est pas encore parfaite-
ment connue. Baume n'a fait qu'y indiquer un principe tres-amer
soluble dans l'alcool, une substance partieuliere qu'il dösigne
sous Je nom de gomme-rösine, de l'huile, une matiere sucree et
une aulre azotöe,.analogue au glnlen du froraent. II fait egale-
ment mention de la proprietö fortement mousseuse et savonneuse
que le marron d'Inde, communique ä l'eau.

D'apres M. Premy, la matiere savonneuse du marron d'Inde
est idenlique avec la saponine retiröe, par M. Bussy, de la sapo-
naire du Levant, et toutes deux, traitöes par l'acide chlorhy-
drique, se transforment en un acide tres-peu soluble dans l'eau,
mais toujours tres-soluble dans l'alcool, auquel M. Fremy (d)
donne le nom A'acide esculique.

On cultive dans les jardins, sous le nom de pa^ia rouge, un ar-
bre peu eleve et tres-el6gant, qui ressemble au marronnier d'Inde
par la forme de ses feuilles et par la disposition de ses fleurs;
mais il en differe par ses folioles petiolulöes et non sessiles sur
leurpötiole comraun, par sa corolle ä 4 pötales redresses, et par
ses fruits pyriformes, depourvus d'aigaillons. Les sommitös des
tiges, les p6lioles et les principales nervures des feuilles sont d'une
couleur rougeätre, et les fleurs sont d'un rouge eclatant.

Coca.

Erythroxylum Coca, Lam. Arbrisseau originaire du Perou, de-
venu celebre par l'usage que l'on fait de ses feuilles. II s'eleve ä

(1) Fremy, Ann. chim. phys., t. LVIII, p. 101.
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la hauteur de 10 ä 13 döcimetres, et se divise en rameaux nom-
breux et redresses. Les feuilles sont alternes, courtement p6-
tiolees, entieres, ovales-aiguös, presque ä 3 nervures et longues
de 40 millimetres sur 27 millimetres de large. Les fleurs sont
petites, nombreuses, portöes sur des tubercules dont sont cou-
verts les jeunes rameaux. Elles portent un calice persistant,
ä 5 dents; 5 petales ä large onglet, munis d'une öcaille a leur
base; 10 etamines monadelphes par le bas; un ovaire supere ä
3 loges et surmonte"de 3 styles. Le fruit est un drupe rouge,
oblong, ä une löge monosperme, accompagnee de deux loges
avort^es; la semence est pendante, pourvue d'un embryon droit
dans Taxe d'un endosperme cartilagineux; radicule supere.

Les feuilles de coca paraissent exercer sur le Systeme nerveux
une action analogue ä celle du vin. Mächees en petite quantitö
par les voyageurs et par les ouvriers mineurs, elles soutiennent
leurs forces et leur permettent de supportev la faim et la soif
pendant une journöe presque entiere. Mächees en plus grande
quantit6, avec möiange de feuilles^ de tabae, elles procurent une
ivresse dont les effets paraissent assez semblables ä ceux du
chanwe indien. Prises en infusions thöiformes, elles sont un
stimulant tres-utile. On en fait au Peron et dans la Boh'vie un
commerce considerable. [Ainsi on estime ä 15 millions de francs
la valeur de la production annuelle de ces deux pays. C'est sur-
tout avec l'Amerique centrale et meridionale que ce commerce
se fait sur une grande 6chelle. En Europe nous n'en recevons que
des quantites relativement insigniflantes.

La planle donne des recoltes ä Vage de deux ans, et on en fait
chaque annee trois recoltes, l'une en mars, l'autre en juillet, la
troisieme en oclobre (1).

M. Niemann a, sous la direction de M. Wrehler, isole du coca
un alcalo'ide qu'il appelle cocaine, et qui est en petits prismes
incolores, inodores, peu solubles dans I'eau, plus solubles dans
1'alcooJ, tres-solubles dans l'ether. Cet alcalo'ide neutralise les
acides, mais ne forme avec la plupart d'entre eux que des sels
amorphes. On n'a pas ve>iße~ si son action physiologique etait
celle des feuilles de coca (4). ]

Betloul.

Coriaria myrtifolia, L. (fig. 762). Cet arbrisseau, nomme aussi
reilon, corrojere, herbe aux tanneiirs, appartient ä la decandrie

(1) Voir Monier, Sur la coca et le matii (Journal de Pharmacie et de Cliimie,
3° serie, IX, 215).

(2) Voir Journal de Pharmacie et de Chimie, %* serie, XXXVIII, 167.
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pentagyniede Linne et sert de type ä la. petite famille des Coriariees
qui a beaucoup de rapports avec celle des Malpighiacöes. II
croit naturellement dans le midi de la France, en Espagne et en
Italic Ses rameaux sont tetragones, ses feuilles opposees, ova-
les-lanc6ol6es, glabres, tres-entieres, larges de 7 ä 27 millimetres
et longues de 20 millimetres ä 54. Elles offrenl, outre la nervure

764. — Ilcdoul.

du milieu, deux auires nervures fres-saiJJanles, qui. partenf,
comme la premiere, dupätiole, s'ecarlent et se courbent vers le
bord de la feuille, et se prolongent jusqu'ä la poinle. Les fleurs
sont disposees en grappes simples, pourvues de bractees. Elles
presenlent un calice ä 5 scpales disüncts, ov6s, pointus, conca-
ves ä l'interieur; une corolle a 5 petales pelils, charnus, elargis
par le bas, 10 etamines libres; un ovaire sessile, libre, quinquö-
loculaire, surmonte de 5 slyles filiformes, velus et cöuverts de
papilles. Le fruit est compose de 5 coques soudees, en partie
couvertes par les petales persistants. Les coques sont crustacees,
indehiscentes et monospermes; les semences sont pendanles et
etprivöes d'endosperme.

Les fleurs de cet arbuste presentent un caractere particulier;
quoiqu'elles contiennent toutes des etamines et un pislil, elles
sont cependant de deux sortes. Les unes (a) ont des Etamines
longues et des antheres fertiles et sont veritablement hermaphro-
dites; les autres (b) ont des etamines tres-courtes et les antheres
steriles et sont consid6r6escomme simplement femelles.
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Le fruit du redoul est vöneneux : des militaires francjais en
ayant mange~ en Espagne, trois en moururent, et ]'on cite d'au-
tres exemples aussi funestes. Les feuilles sont ögalement tres-dan-
gereuses et eausent des vertiges aux bestiaux. Ges feuilles, par
une coupable cupidit6, sont quelquefois naelees ä Celles du s6ne~ '
et ont cause" ä plusieurs reprises des accidents tres-facheux. J'ai
indiquö precödemment les moyens de les distinguer (page 370).

[Les propri6tes deleteres du redoul sont dues ä un principe
actif, qui en a 616 isole" par M. Riban, et qu'il a appelö coria-
myrtine. G'est une substance cristallisable, blanche, inodore, d'une
saveur amere insupportable et douee de propriötös venöneuses
extremement e~nergiques. Elle est peu soluble dans l'eau, soluble
dans l'alcool froid, plus encore dans l'alcool bouillant, soluble
aussi dans l'ether, le chloroforme et la benzine. Elle se dödouble
sous l'aclion des acides en glucose et en une substance resi-
neuse : eile apparüent donc a la classe des glucosides (1).

Le redoul, en raison de l'abondance de son principe astringent,
est employe avec avantage pour le tannage des peaux. On le
trouve, pour cet usage, dans le commerce, prepare ä la maniere
du sumac, et sous Ja forme d'une poudre verte, inodore, tres-as-
tringente.j

:

Krables.

Les örables sont des arbres ou de grands arbrisseaux dont les
feuilles sonl opposees, longuement petiolees et partagöes en
plusieurs lobes palmös. Leurs fleurs sont petites, d'une couleur
verdätre, disposöes en grappes ou en bouquets dans l'aisselle
des feuilles ou au sommet des rameaux; elles sont polygames,
les unes 6tant hermaphrodites et fertiles, et les autres mäles, sur le
mfeme individu ou sur des individus differenls. Elles sont formees
d'un calice k 5 divisions, d'une corolle ä 5 petales, de 8 eta-
mines (rarement de 5 ä 12) inser6es sur un disque hypogyne.L'o-
vaire est libre, bilobe, forme de deux carpelles soudees ä une
colonne centrale qui se termine par un style et par un stigmate
bifide. Le fruit est forme de deux capsules indehiscentes, com-
primees, reunies ä leur base et du cöte interne, terminöes du
cöle oppose par une aile membraneuse, et formöes interieure-
ment d'une seule löge monosperme. Les graines sont arrondies,
pourvues d'un double tegument dont l'intirieur est charnu;
l'embryon est depourvu d'endosperme et forme de 2 cotyledons

(1) Riban, Recherchesexperimentellessur le principe toxique du Redoul (these
de doctoi' en medecine de Montpellier, 1863).
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foliaces, irregulierement contournes; la radicule est cylindrique,
descendante et dirigöe vers le hile.

On connait une trentaine d'especes d'erables qui croissent dans
les parties temperees de l'Amörique et de l'ancien continent,
etdont voici les principales especes.

Erabie sycomore (1), Acer Pseudo-platanus,L., nomine vulgai-
rement sycomore et faux piatane. II croit naturellement en
France, dans les bois des montagnes, et s'eleve ä la hauteur de
10 a 20 metres. Ses feuilles sont larges, portöes sur un petiole
creuse en gouttiere, dßcoup6es en 5 lobes pointus et dentis, d'un
vert fonce en dessus, blanchätres en dessous; ses fleurs sont pe-
tites, d'une couleur herbace"e, dispos^es en grappes longues, tres-
garnies etpendantes. Son bois est estime" pour faire des planciies,
pour les ouvrages de (our et pour les montures d'armes ä feu. II
est excellent pourbrüler et donne plus de chaleur que la plupart
des autres bois indigenes. Son tronc renferme une s6ve sucr6e
dont on peut retirer par 6vaporation une quantite assez conside-
rable de sucre cristallis6, ainsi qu'on le faiten Amerique, avecla
s6ve de l'erable ä sucre.

Erablc plane, Acer platanoides, L. Cette espece, connue sous
les noms de plane et de faux sycomore, est un arbre <§!eve dont
les feuilles sont giabres, d'un vert jaunätre, porte"es sur des petio-
les cjlindriques, et decoupöes en S lobes pointus, bord6s de dents
longues et etroites ; ses fleurs sont jaunes, terminales et disposöes
en corymbe. Quelquefoisles feuilles se couvrent, pendant les cha-
leurs, de petits grumeaux blaues etsuerös, dont les abeilles fönt
une ample recolte. Get arbre contient donc du sucre, comme
plusieurs de ses congeneres.

Erable ciiampetre, Acer campestre, L. Arbre peu 6leve, tres-
rameux, dont l'äcorce est rüde ou crevassöe; ses feuilles sont
pubescentes en dessous, ä 3 ou 5 lobes obtus; ses fleurs sont pe-
tites, d'un vert jaunätre, dispos6es en grappes courtes et panicu-
lees; ses fruits sont pubescents, ä ailes tres-divergentes; son bois
estduret propre pour les ouvrages du tour et pour ceux des ar-
quebusiers.

EraMe ä sucre, Acer saccharinurn, L. Arbre tres-eleve, origi¬
nale du nord des Etats-Unis d'Amörique; ses feuilles sont lon-
guement p6tiol6es, larges de 14 centimetres, partagöes en 5 lobes
enliers etaigus, lisses et d'un vert clair en dessus, blanchätres en
dessous; ses fleurs sont petites, jaunätres, disposöes en corymbes
peu garnis; ses fruits sont munis de deux ailes courtes, redres-
s6es et rapprochöes.

(1) II ne faut pas confondre cet arbre, non plus que le suivant, avec le syco¬
more des anciens, Ficus Sycomorus,h., dont il a ete question tome If, page 319.
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Le boisde l'erableä sucre est blanc, tres-serre",et prend, quand
il est poli, une apparence luslree et soyeuse. II est souvent par-
seme d'une infinite de petits noeuds qui ie fönt rechercher pour Ia
confection des meubles de prix. Dans ce cas, on l'emploie en
placage tres-mince, ä la maniere de l'acajou.

Le sucre qu'on fabrique'avec la sevede cet 6rableest d'une as-
sezgrande importance dans les parties centrales des Etats de l'U-
nion americaine, et il est d'une grande ressource pour les habi-
tants qui vivent ä une grande distance des ports de mer, dans
des contr6es oü cet arbre abonde. Le procöde qu'on suit pour
oblenir ce sucre est tres-simple : dans les premiers jours de mars,
on fait aux arbres, ä l'aide d'une tariere de 2 centimeires de dia-
metre, et ä un demi-melre de terre, deux trous paralleles, obli¬
ques de bas en haut et ä 12 ou 14 centimetres de distance Tun
de l'autre, II faut avoir ^attention que la tariere ne p6netre que
de 15 millimetres dans l'aubier. Le suc qui coule par ces deux
ouvertures est conduit, au moyen de tuyaux en sureau, dans des
augets placfes au pied de V arbre, d'oü on le transporte l,directement
dans les chaudieres oü se fait l'evaporation. Celle-ci se fait sur
unfeu tres-actif; onäcumeavec soin JaJiqueur, et, lorsqu'elieest
arriv^e en consislance sirupeusa, on Ja passe ä travers une Stoffe
de Jaine ; on verse le sirop dans une autre chaudiere, oü on Je con-
centre au point necessaire pour le faire cristalliser.

Le sucre d'6rable est employe le plus souvent a l'etat brut;
mais on peut le purifler et l'amener ä l'etat de sucre en pains aussi
blanc et aussi bon que celui qui sort des raffineries de l'Europe.
Lorsque le temps est beau etsec, un arbre donne facilement de
8 ä 12 litres de se>e sucröe en vingt-qualre heures, et le temps de
son ecoulement dure environ six semaines. Ou estime que trois
personnes suffisentä l'exploitation de 250 pieds d'arbres, qui don-
nent environ 500 kilogrammes de sucre. Les memes arbres peu-
vent etre travailles pendant trente annees de suite, et donner des
röcoltes annuelles semblables, sans diminuer de vigueur; parce
que, comme on evite de perforer le tronc aux memes endroits,
il se forme un nouvel aubier aux places qui ont ete entamäes,
et les couches iigneuses qu'ils acquierent successivement met-
tent les arbres dans ie meme etat que ceux qui n'ont pas en-
core et6 soumis ä cette Operation (1).

On exploite aussi 1 erable noir, Acer nigrum, Mich., qui n'est
peut-etre qu'une variete" du precedent, appartenantä une latitude
un peu plus meridionale. On exploite dgalement l'erabie blanc,

I

(1) Voir Avequin, Sur l'erabie.ä sucre des Etats-Unis {Journal de Pharmacie
et de Chimie, 3« Serie, XXXII,280).
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Acereriocarpum, Mich., et l'eralile rouge OU erable de Virginie,
Acer rubrum, L.; mais il faut le double de se>e de ces deux der-
niers arbres pour produire la meme quantHe" de sucre.

F AMILLE DES GUTTIFERES(JuSSieu).

Arbres ou arbrisseaux quelquefois parasites, ä rameaux oppo-
s§es, souvent tötragones et articules. Les feuilles sont opposöesen
croix, pötioldes, articulees sur les rameaux, d6pourvues de sti—
pules; elles sont simples, tres-entieres, coriaces, brillantes, pen-
ninerv^es, ä nervures secondaires transversales, rapprochces. Les
fleurs sont hermaphrodiles ou unisexuelles par avortement, mu-
nies d'un calice colorö ä 2, 4 ou 6 sepales imbriques, quelquefois
ä 5 ou6 parties. La corolle est inseree sur un torus charnu, for¬
mte de petales en nombre egal ou plus rarement superieur aux
divisions du calice, alternes ou opposes avec elles, non persis-
tants. Les dtamines sont nombreuses, libres ou reunies en an-
neaux ou en phalanges, plus rarement en tube. L'ovaire est libre,
sessile, k 1, 2, 5 ou un plus grand nombre de loges. Les ovules
sont solitaires ou gemine's dans chaque löge, quelquefois au nom¬
bre de quatre dans l'ovaire uniloculaire et dresses sur sa base, ou
attachds en grand nombre k l'axe central,des loges. Le style est
simple, souvent presque nul, portant un stigmate pelte" et radie,
ou ä plusieurs lobes. Le fruit est lantöt capsulaire, tantöt charnu ou
drupac6, s'ouvrant quelquefois en plusieurs valves dont les bords
rentrants sont fixes ä un placenta unique ou ä plusieurs placenlas
epais. Les semences sont souvent pourvues d'un arille charnu;
l'embryon est droit, forme tantöt d'une radicule tres-grosse ä co-
tyledons tres-petits ou nuls, tantöt de 2 cotyl^dons 6pais, soudes
en un corps charnu et d'une radicule tres-petite. Les arbres
guttiferes habitent les conlrees intertropicales de l'Asie et de
l'Amerique; ils sont presque tous pourvus d'un suc resineux ou
gommo-resineux, jaune ou vert, noircissant souvent k l'air, et
qui sertk divers usages dans les pays qui les produisent. Plusieurs
portent des fruils tres-recherches pour la table (1).

Maminei tl'Amerique OU Abricotier de Saint-Domingue,
Manimea Americana, L. Grand et bei arbre des Antilles, dont les
fleurs sont Manches, odorantes, de 4 centimetres de diametre; le
calice est ä 2 folioles caduques ; les petales sont au nombre de

(1) Voir, pour les caracteres des Guttiferes et particulierement pour la
stfucture de leur embryon, J. E. Plaoclion et Triana : Mimoires sur les Gut¬
tiferes (Ann. sc. nat., i c serie, XIII).
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quatre, arrondis, concaves; les 6tamines sont nombreuses, tres-
courtes, ä antheres petites et oblongues; l'ovaire est Jibre, ar-
rondi, surmonte" d'un style court et d'un stigmate en tele. Le fruit
est un gros drupe charnu, tetragone, couvert d'une premiere en-
veloppe coriace et astringente, d'une seconde pellicule amere, et
contenant un noyau cartilagineux, ä 4 loges monospcrmes, spu-
vent röduitesä 3,2 ou uneloge, par avortement. Ce fruit aunesa-
veur particuliere, douce et tres-agr£able, moyennant ia pröcau-
üon qu'il faut avoir d'enlever soigneusement la seconde enveloppe
amere. Les fleurs, distill^es avec de l'alcool, fournissent une li-
queur tres-vantöe dans les Antilles sous le nom d'eau des creoles.

Hangroustan cultiv6, Garcinia Mangostana, L. — Car. gen. :
calice persistant, tetraphylle, ä folioles imbriqu6es; corolle ä
4 p6tales bypogynes, alternes avec les söpales. Fleurs mäles: 6ta-
mines nombreuses, inseröes sur un receptacle charnu et quadran-
gulaire, libres ou reunies ä la base; filamenls ßliformes, courts ;
antheres introrses, biloculaires, dressees, a loges IongUudinale-
ment dehiscentes; un rudiment d'ovaire. Fleurs femelles : eta-
mines steriles, de 8 ä 30, ä iilaments distincts, monadelphes ou
tctradelphes; ovaire Jibre, offrar.it de 4 ä 8 loges ; ovules solitai¬
res, dressös, analropes ; styJe terminal tres-court ou nuJ; stig¬
mate largement pell<5, sous-Iobe\Drupe charnu, portanl ä Ja base
le calice persistant, couronne par le stigmate, enferme dans une
enveloppe solide, ä 4-8 loges; semences solitaires, dress6es, en-
tourees d'une pulpe charnue, ä fest coriace.

Le mangoustan cultiye" est un arbre originaire des lies Molu-
ques, d'un tres-beau port, pourvu de feuiJles opposees, p^tiolöes,
epaisses, fermes et Jisses, ovales-aigueset tres-entieres. Les fleurs
sont terminales, solitaires, pedonculees, rouges et d'une grandeur
mediocre. Les fruits, reprösentös par Gärtner (1), forment une
baie spherique, de la grosseur d'une orange, d'un vert jaunatre
au dehovs, a epicarpe epaig et fungueux, divis6 inte>ieurement
en 6 loges ou plus, remplies d'une pulpe blanche, succulente ä
demi transparente et d'une saveur deÜicieuse. Ce fruit est un des
meilleurs de l'Inde.

Le mangoustan du Malabar, Garcinia malabanca, Lam., est
un arbre de l'Inde qui s'eleve ä plus de 27 metres, sur un tronc
de 5 metres de circonference ; ses fruits sont assez semblables
aux prccedents, mais moins estim^s.Son bois est blanc et tres-dur.

Le Garcinia Cornea des iles Moluques produit un bois d'une
durete eonsiderable, d'une couleur roussälre et ayant la demi-
transparence de la corne.

(l) Gsertner, tab. CV.
Güibourt, Drogues, 7e 6dit. T. III. — 39
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Komme-gutte.

La gomme-gutte est un suc gommo-r6sineux qui forme avec
l'eau une Emulsion d'une magniflque couleur jaune, et dont le
principal usage, en raison de cette propriete, est de servil? ä la
peinture ä l'eau. Elle est aussi employöe en m6decine comme
purgaliveet fait partie des pilules hydragogues de Bontius.

La gomme-gutte a öle" mentionnöe pour la premiere fois par
Charles de l'Ecluse, dit Clusius (1), qui la recut en 1603, alors
qu'elle venail d'Stre apport£e de Chine par l'amiral hollandais
Van Neck. « G'est un suc Ires-pur, dit-iJ, plutötqu'uneresine, qui,
pour peu qu'on le touche avec de l'eau ou de la salive, se colore
fortement en jaune. 11 est prive" de toute amertume; mais il laisse,
apres quelques instants, une forte äcret.6 a la gorge. Ce suc se
uomme ghitta jemou. Les naturels s'en servent, ä la dose de 15 a
20 grains, pour 6vacuer l'eau des hydropiques, et sans aucun ac-
cident. »

Suivant Murray, la gomme-gutte fut bientöt connue dans la
peinture; mais eile fut longtemps nögligee dans la pratique me-
dicale et n'obtint une place dans les pharmacopöes europ^ennes
qu'apres le commencement du siecle suivant. Ce fait n'est pas
exact, car je trouve le ghitta jemou ou Gutta gamba mis au nom-
bre des m^dicaments simples dans la pelite Pharmacop6e d'Am-
sterdam de 1639; dans celle de Zweifer, publi6e en 1653, et dans
celle de Toulouse, de 1695. II est vrai cependant que beaucoup de
mddecinsvoyaient alors dans la gomme-gutte un medicament tres-
dangereux, cequien restreignaitlbeaucouprempJoi. Aujourd'hui,
quoiqu'on la regarde toujours comme une subsfance tres-aciive
et irritante, on reconnait göneValement qu'elle peut etre, dans
plusieurs cas, un purgatif salutaire.

L'origine dela gomme-gutte a longtemps eteun sujet dedoutes
et de controverse. Clusius, d'apres son odeur et son äcret6, soup-
Qonnait que ce pouvait etre le suc d'une euphorbe. Bontius, qui
exerQait la medecine ä Balavia, au commencement du xvn e sie¬
cle, supposait aussi qu'elle ötait produite par une plante sembla-
ble ä YEsula indica dont il a donne" la figure et la description. Mais
en 1677, Paul Hermann, dans une lettre ä Syen (2), annonga que
la gomme-gutte ölait produite par deux arbres appel^s carcapulli,
qui ont ele" nommös par les botanistes modernes Garciniacambo-
gia et Garcinia morella, et faisait l'observation que la gomme pro-

(1) Clusius, Exotic, p. 82.
(2) Paul Hermann, Hortus malabancus.
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duite par ce dernier ätait plus estim6e (1); de sorle que Her¬
mann doit 6tre reconnu pour le premier qui ait indique Ja veYi-
table source de la gomme-gutte. A partir de ce moment, il semble
que presque chaque essai qui ait 6te fait pour rendre, sur ce su-
jet, notre instruction plus correcte et plus pr6cise, ait eu un rösul-
tat conlraire. Ainsi Linnö, publiant, en 1747 (2), une liste des
plantes de Ceylan, commit l'6trange erreur de confondre sous le
meme nom specifique {CambogiaGutta) les deux arbres si bien
distingues par le botaniste hollandais; et cette confusion a dure
jusqu'ä Gcertner, qui, d'un cöte\ reunissant en un seul genre
Mangostana les deux genres Garcinia et Cambogia de Linnß, et dis-
tinguant, de l'autre, comrae Hermann, les deux carcapulli d'A-
cosla et de Lynschoten, nomma le premier Mangostana Cambogia
et le second Mangostana Morella (3). Enfin üesrousseaux, prefe-
rant le nom g6nerique Garcinia, nomma le carcapulli d'Acosta
Garcinia Cambogia el le carcapulli de Lynschoten Garcinia Mo¬
rella; teile est la synonymie de ces deux \egetaux.

Mais, dans l'intervalle de Linne ä Geertner, un fait assez singu-
lier s'etait passe. Des deux vögätaux confondus par Linne\ un seul
ayant ete figure par Iliieede, sous Je nom de Coddam-pulli,cefut
lui seul, bientöt, qui tut eile" comme synonyme du Cambogia
Gutta, et l'autre fut complötement oublie. De sorte que Kcenig
crut faire une decouverte, en 6crivant ä Hetz, le 16 octobre 1782 :
(i La vraie gomme-gutte ne provient pas du CambogiaGutta; eile
est produite par un autre arbre polygame, ä fruit cerasiforme,
mangeable, que je d6crirai une autre fois.

■ i!

(1) Voici la note de Syen ajoutee ä l'article coddam-pulli de Rheede (t. I,
p. 43) :

« Cet arbre (le coddam-pulli) est le memo que le fructus mala aureo cemulus
de G. Bauhin, ou carcapulli d'Acosta ; mais Bauhin confond ä tort ce carca¬
pulli d'Acosta avec celui de Lynschoten, ce qui deviendra manifeste pour qui-
conque examinera la description de chacun ; car Acosta dit que le fruit de
son arbre ressemble ä une orange, et Lynschoten decrit le sien comme ayant
la grossem' d'une cerise. Afin que cette distinction devienne encore plus evi¬
dente, je transcrirai ici les propres paroles d'Hermann, qui, dans une lettre
envoyee, l'annee derniere, de Colombo, me dit : « Ici sont les feuilles et les
a fleurs de Yarbor indica gute gummi gölten fundit, fruetu aeido, sulcato, aureo,
« rnali magnitudinc, carcapulli Acoslce, ghoraka Cingalensibus dieta. Je joins
« ä ces objets les feuilles et les fleurs de l'autre espece, qui est Yarbor indica
« quee gummi gottee fundit, f'ruclu dulei, rotundo, cerasi magnitudinc, carca-
« pulli Linscholtii,Bauhin, dans son Pinax, confond ä tort ces deux arbres en
« une seule espece, ä savoir le carcapulli d'Acosta et le carcapulli de Lyns-
« choten. Ils diflerent entre eux par la fleur et le fruit, mais se ressemblent
« dans le reste. Le dernier est nomme' par les Cingalais kanna ghoraka, c'est-
« ä-dire ghoraka doux. Le tronc de ces deux arbres etant incise, laisse decou-
« 1er de la gomme-gutte; mais celle du kanna ghoraka l'emporte sur l'autre. »

(2) Linne, Flora zeylanica.
(3) Gcertner, Fruct., tab. CV.
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La description promise fut envoyee ä Banks et se trouve rap-
portee par Murray (1). L'arbre avait recu de Koenig le nom de
Guttwferavera; Murray lui imposa plus tard celui de Stalugmitis
cambogioides (2), et les botanisles en ont fait une espece et un
genre separfes du Garcinia Morella; mais les propres paroles de
Kosnig, si semblables ä Celles d'Hermann, et la patrie semblable,
ne permettent pas de douter que le Stalagmitis Cambogioides et le
GarciniaMorellane formenl qu'une seule et meme espece.

11 est vrai de dire, cependant, que la description du Stalagmitis
cambogioides,donnee par Murray en 1788, paraissant avoir ete faite
sur des echanlillons de parlies provenant de plusieurs plantes,
quelques-uns des caracleres tlonnes par Murray au Stalagmitis
cambogioides, nesemblent pas lui appartenir, et que Ja similitude
des deuxespeces rfesulte plulöt de la propre description de Kosnig,
inseree tians V Apparatur medicaminum.

Enftn, uncaractere deja faiblemenl indiqufe par Koenig (Staminu
clavata, subquadranguluria), mais bien delermine' par M. R. Gra¬
ham, professeur de bolanique ä l'Universite d'Edimbourg, a con-
duit ce savant ä former de cet arbre un genre particulier auquel
il donne le nom A'Hebradendron, fonde" sur ce que les antheres
sont terminales, operculöes, et s'ouvrentpar une fissure circulaire
que l'auteur compare ä une sorte de circoncision.Voici donc, en
definitive, la synonymie et la description de cette espece.

Garcinia Morella,Desrousseaux (3).
Hebra rlendron cambogioides.Grah. (4).
Stalagmitis cambogioides, Murr. (5), Moon(6).
MangostanaMorella, Gaertner (7); Guttseferavera, Koenig Mss.;

Kannaghoroko,Herrn.; Carcapulli de Lynscholen, etc.
Arbre de medioere grandeur, ä feuilles opposees, pötiolöes,

obovöes-eliiptiques,coriaces, lisses, brillantes. Fleurs unisexuel¬
les, mono'iquesou polygames. Fleurs mäles [fig. 763), vamassees
dans les aisseliesdes feuilles et portees sur de courts p6doncules
uniuores; calice ä 4sepales, dont les deux exterieurs un peu plus
pelits. Gorolle ä 4 petales coriaces, deux fois plus longs que le
calice, caducs. Elamines r6unies en colonne par le bas, divisöes
plus baut en 4 faisceaux ; libres par la partie superieure. Filets
courts, claviformes; anlhere terminale en forme de tete arrondie,
s'ouvrant par la circoncision d'un couvercle plat et ombilique'(a).

(I) Murray, Apparatus medicaminum, t. IV, p. G5-i.
t£)lDEM, Comm. Soc. Gottiug., 1788,"vol.IX, p. 1G9.
(3) Diel. enajcl.,t. III, p. 701.
(4) Grah., Comp, to the Botan. mag., n° 19, p. 193.
(5) lYliu'i'ay,App. med., t. IV, p. (>64.
(C; Moon's catalogue of ptants in Qeylun, part. I, p. '-i.
{') Gaertner, tab. CV.
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Pollen elliptique; ovaire nul. Fleurs femelies (Kernig), herma-
phrodites (Murray), ramassees dans l'aisselle des feuilles: calice,
corolle et ätamines semblables. Ovaire globulcux; style court;
stigmate ä Hohes ouverts et persistants. Baie globuleuse, glabre,
deux fois grosse comme une cerise, couronnöe par les lobes du
stigmate; & logesmonospermes; semences reniformes-elliptiques,
comprimees lateralement, couvertes d'un tegument brunätre, ai-
sement söparable en deux
parties ; cotylödons epais ;
radicule centrale filiforme,
lögerement courbee.

Le Garcinia Morella croit
abondamment dans l'ile de
Ceylan et fournit par inci-
sion un suc jaune qui jouit
de presque Voules les pro-
prietös de la gomme-guUe.
Gependant comme ce suc
n'est amve" jusqu'ici en Eu-
rope que comme objet de
recherche ou de curiosite" ;
que toute la gomme-gutle
du commerce parait prove-
nir de Camboge et de Siam,
par la \oie de Chine et de
Singapore, et que la contröe
qui la produit n'a pas encore
ete" explor^e par les botanistes, on voit que, en rdalite, personne
ne peut afürmer que nous connaissions l'arbre qui produit cette
substance, quoique tout porte ä croire qu'il doive peu difierer de
celui eultivö a Ceylan.

[Depuis, on a envoye de Singapore l'arbre qui y produit la
gomme-gutte, et on a pu s'assurer que ce n'est en effet qu June
varieHe" du Garcinia Morella,ne differant du type que par ses fleurs
mäles pedicellöes. G'est le Garcinia Morella, Desr.; peJicellala (■!).]

La gomme-gutte de Ceylan, suivantladescription qu'en a don-
n6e M. Christison(2), parait avoir 6te~ mise sous la forme d'une
masse arrondieetaplatie, du poids de 400 grammes environ, non
homogene et formee de larmes tres-irregulieres et celluleuses,
laissant entre elles des intervalles oü la surface des larmes est

(t) Voir Christison, On the Camboga tree of Siam (Pharm. Journ., X, 135)
et Hanbury, On the botanical origine of Camboge (Pharm. Joum., 2° serie,
VI, 349).

(2) Christison, Companion ot the Bot. mag., n° 20, p. 233

Fig. 768. — Gutlifere.

I
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couverte d'une matiere pulve>ulente, obscure et d'apparence ter-
reuse. Celte substance n'a d'ailleurs 6t6 soumise ä aucnne puri-
ficaüon ni pröparation analogues ä celles subies par la gomme-
gutle de Siam, et eile pourrait difficilement 6tre appliqu6e ä
la peinture, dans l'etat oü eile se presente. Elle est d'un jaune
orange foncö, assez semblable ä celui de la gomme-gutte de Siam ;
mais, ainsi que Va. remarque Duncan, eile ne forme pas aussi fa-
cilement une Emulsion avec l'eau, et cette Emulsion me parait etre
d'un jaune moins pur, moins brillant et tirant un peu sur la cou-
leur orangee. Suivantl'analysefaite parM. Christison, cette subs¬
tance est composde de :

liesine jaune, obtenue par l'etber et dessechee.....
Gommesoluble ou arabine.......................
Fibre ligneuse, etc...............................
Humidite........................................

Gomposilion peu differente de celle de la gomme-gutte de
Siam.

CJomnie-gutte tlu commerce en canons OU en butons (pipe
Camboge, Engl.). Ainsi qu'il a ete" dit tout ä l'heure, celte substance
parait tiree des royaumes de Siam et de Camboge, et eile estim-
portee de Chine en Angleterre par la\oie de Singapove-,maisd'a-
pres les renseignements fournis ä M. Christison, par M. J. B.
Allan, il parait qu'il en vient aussi de Born6o, qui est envoyee
par les Malais ä Singapore, oü les Chinois la purifient et la facon-
nent pour les marches europeens. La plus belle sorte de gomme-
gutte se trouve sous la forme de rouieaux de 3 k 6 cenlimetres de
diametre, dont les uns ont 616 roules ä la main, pendant que la
matiere 6tait encore duclile, tandis que les autres ont empvunte
leur forme cylindrique a des tiges de bambou dans lesquelles la
substance gommo-resineuse a 6te coulee, ainsi que l'indique l'im-
pression de flbres longitudinales et paralleles dont est marquee
sa surface (I). Elle est d'un jaune orangö, tirant un peu sur le
fauve, quelquefois pale et laileux, le plus souvent assez fonce";
mais, par suite du froltement des morceaux, eile est souvent re-
couverte ä sa surface d'une poussiere d'un jaune verdätre, ou

(1) Quelquefois les cylindres sont creux ou repli^s sur eux-memes et adhe-
rents. Plusieurs de ces tubes ou cylindres peuvent aussi etre soudös ensemble
et former des pains ou gäteaux irreguliers. de 1,000 ä 1,500 grammes, dans les-
quels on peut encore voir le reste des cavites tresaplaties. II parait que, dans
ce cas, la masse est habituellemeht enveloppee dans de grandes feuilles qui
paraissent appartenir ä vine plante bombacee ou malyace'e; mais je n'ai pas
ete a meine de voir ces feuilles.
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d'un jaune dort, ce qui est aussi la couleur de sa poudre. Elle
a une cassure conchoidale, tres-fine, unie, sub-luisante, et une
demi-opacil6uniforme. Enfln toutindique que c'est une substance
d'une grande homogeneite, qui n'a pu etre amenee ä cet 6tat que
par une preparation tres-soignee. Elle est completement inodore
et d'une saveur presque nulle d'abord, suivie d'une legere äcrete
dans l'arriere-bouche. II suffit de la toucher avec de l'eau ou de
lasalive, pour en former aussitöt une emulsion homogene, d'un
jaune magnifique.

D'apres M. Braconnot, la gomme-gutte traitfie par l'alcool lui
cede 0,80 de rösine, et laisse 0,20 d'une gomme presque entiere-
ment.solubledans l'eau. La resine fondue est rouge, transparente,
insipide, et donne une belle poudre jaune. Elle est soluble dans
les alcalis qu'elle neutralise; eile est d6coloree par le chlore, qui
s'y combine et forme un compose dans lequel la presence du
chlore ou de l'acide chlorhydrique ne dement sensible que par
la destruction du compose au feu (1).

En extrayant la rösine par le moyen de l'ether, M. Christison
est arrivö ä des proportions un peu differentes de r<5sine et de
gomme, et qui, d'ailleurs, ne sont pas toujours les mömes. Deux
analyses lui ont donn6 :

Resine sechee h. 204 degvfescentigrades..........
Gomme soluble ou arabine, sechee k 100 degres..
Humidite chassee par une chaleur de 132 degres.

I. 11.

74,2 71,6
21,8 24,0

4,8 4,8
100,8 100,4

CJomme-g'utte du commerce en masses OU en g&teaux (cake
Camboge, Engl.). II ne faut pas confondre cette sorte inferieure
de gomme-gutte avec les masses formöes par l'agglutination des
cylindres dela premiere sorte, quoiqu'on les trouve souvent reu¬
nies dans une meme caisse. La gomme-gutte en gäteaux est en
masses informes, du poids de 1,000 ä 1,500 grammes, et qui pa-
raissent tres-variables en qualite, de sorte qu'il est difficile d'en
donner une description generale; mais voici les caracteres de
celle que je possede. Elle est en masse informe, non celluleuse,
et d'une teinte brunätre tres-marqu6e. Les parties voisines de la
surface ont une cassure assez brillante, plutöt esquilleuse que
conchoidale, et une transparence plus marquee que dans la pre-
miöre sorte de Camboge; tandis que, au conlraire, les parties cen¬
trales ont une cassure tout ä fait terne et cireuse. Elle renferme
quelques debris de branches et de petioles, qui ne me paraissent

(1) Braconnot, Ann. Chim., t. LXVI1I, p. 33.
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pas tous appartenir au vegetal qui la produit; mais l'aclion de
l'eau iodöe ne m'y a pas fait decouvrir d'amidon. Elle forme avec
l'eau une emulsion jaune tres-gluante, et qui me paralt ötre plus
gommeuse que celle provenant de la premiere sorle.

Gelte gomme-gutte me paralt differer de celle que M. Chrisli-
son a analys6e sous le nom de cake camboge, et encore plus d'une
autre sorte tout ä fait inferieure que les Anglais nomment coarse
Camboge (1). Yoici le resultat de ces analyses :

Bäsine...
Arabine..
Fecule___
Ligneux..
Humidite.

Cake camboge. Coarse camboge.

(moyenne). I. II.

64,7 61,4 35,0
20,2 17,2 14,2
5,6 7,8 19,0
5,3 7,8 22
b,1 1,1 10,6

100,0 101, 100.S

Gomme-gutte du Garcinia Cambogia.—Je ne puis passer com-
pletement sous silence cet arbre qui a 6t6 regarde pendant si
longlemps comme la source de la gomme-gutte du commerce.
Cet arbre est le MangostanaCambogia de Gärtner, le Cambogia
Gutta deLinntS, le Coddampullide Rheede, le Corcapulli d'Acosta.
Son \6ritable nom indien parait etre Ghorka ou Corcapulli et son
nom cingalais Ghoraka,quoique, suivant Roxburgh, le ghorakade
Ceylan ne doive pas §tre conl'ondu avec celui de l'lnde ; celui-ci
ayant les fleurs terminales et solitaires, et celui de Ceylan les
ayant axillaires, Jes fleurs mäles sous-terne^es et pedonculees, etles
fleurs femelles sous-sessiles.

Le corcapulli de l'lnde (/ig. 766) est un grand et bei arbre

(1) En dehoi's detoutesles sortes plus ou moins impures de gomme-gutte, j'ai
trouve une fois. dans une caissc de gomme-gutte, unebien singutiere substance
que je designerai sous le nom de resiue roHje de afomiiie-giitie. Cette
substance forme un painaplati du poids de 130 grammes, enveloppe dans une
feuille de plante monocotyledone. Elle est opaque, d'uii rouge assez vif, vue en
masse, el d'une odeur forte, peu agreable. A l'interieur, eile est marbree et prä¬
sente trois sortes de matieres: ! ° la matiere resineuse rouge et opaque, qui com-
manique sa couleur ä la masse; eile a une cassure luisante, donne une poudro
rouge-orangee, et exhale, quand on la pulverise, une odeur de citron,-bien diffe-
rente, par consequent, de celle presentee par la masse entiere ; 2° une matiere
ayant l'apparence de petites tacbes noires disseminees, mais formee d'une resine
vitreuse et d'une couleur brune foncee; 3*' une troisieme matiere melangee ä la
premiere, sous forme de larmes ou de fragments braeeiformes. Cette derniere a
une cassure terne et cireuse et une couleur blancbätre ou quelquefois jaunätre.
Lorsqu'on mouille la surface cassee avec de l'eau ou de la salive, la derniere
substance est la seule qui prenne l'aspect d'un lait jaune et opaque, comme la
gomme-gutte. II me semble possible que cette matiere soit une resine separee de
la gomme-gutte, pendant la purifleation que je suppose qu'on lui fait subir, et
qu'elle sc trouve en exces de celle qui peut rester emulsionnee dans Je sucpurine.
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dont le tronc peut avoir 3 et 4 metres de circonfe'rence; (es feuil-
les sont lanc£oI£es;les fleurs terminales, sous-sessiles et soJitai-
res, peu nombreuses'; l'ovaire est arrondi, ä 8 cötes et couronne

Fig. 766. — Gommc-guttc

par un stigmate ä 8lobes.Lefruit est unebaiearrondie, de la gros¬
sem" d'une orange, jaune ä maturitß, ähuit cötes obtuses, et par-
tagöe interieurement en 8 loges membraneuses, renfermant cha-
cune ime semence brune, oblongue, contenue dans une double
envcloppe et enfoncee dans une substanee pulpeuse. La chair de
ce fruit est un peu acide et se mange. L'ecorce du tronc, 6lant
incise"e, laisse decoulerunsuclaiteuxquirestelongtempsvisqueux
ä l'air, mais qui se presente enfin sous forme de larmes d'un
jaune de citron clair, presque sans odeur ni saveur, d'une nature
resineuse tres-apparente, et non susceptible deformer une Emul¬
sion sous le doigt mouille. Celte substanee ne peut donc pasetre
confondue avec la gomme-gutte du commerce. Suivant l'analyse
qu'en a faiteM. Ghristison, eile est composee de :

llesine............................................ 06
Arabine........................................... l i
Huilc volatile..................................... 12
Fibre corticale.................................... 5
Perte............................................ __ 3^

100
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Cette substance differe de la vraie gomme-gutte par la pre-
sence de l'huile volatile et par la nature de sa r£sine qui est moins
soluble dans l'etlier, et d'une couleur jaüne plus pale et non
rouge ni orange^. Enfin, d'apres les expe>imentations de M.
Christison, eile ne parait pas etre purgalive ä la dose de 13 grains,
quantite" trois fois plus forte quo celle ä laquelle la rösine de
gomme-gutle peut etre utilement employ6e.

Uuinnie-rt'üiiic du Xanthochymuspictorius. — Roxburgb et
M. Royle ayant exprimö l'opinion que cet arbre produisait une
espece de gomme-gutte, M. Christison a <St6 desireux de verifier
cette assertion sur un echantillon du ä l'obligeance de M me Wal¬
ker. Le suc concret de cet arbre differe encore plus de la vraie
gomme-gutte que celui du Corcopulli. II forme de petites larmes
d'unvert grisätre oud'un vert jaunätrepäle, transparentes comme
de la resine, et ne pouvant se röduire en Emulsion par le frotte-
ment du doigt mouille. Elle estassez dure, se ramollit a la cha-
leur et ne peut etre pulverisöe que par un temps froid. Un essai
d'analyse, fait avec une tres-petite quantite" de mauere, a donne
environ 0,765 de r6sine; 0,176 de gomme soluble et 0,059 de flbres
ligneuses.

««'•sine «le mani. — Cette re"sine est produite par le Moni (Moro-
nobea coccinea, Aubl.), grand arbre de la Guyane; eile en decoule
sous forme d'un suc jaune tres-abondant, qui noircit et se soli-
difie äl'air. Les cröoles l'emploient pour goudronner les barques
et les cordages et pour faire des flambeaux. Elle varie de forme
suivant la maniere dont eile a 6te" obtenue : celle qui a d^coule"
natureJlement de l'arhre est en morceaux tres-irr^guliers, secs
et cassants, grisätres ä I'exte'rfeur, noirs et hriilants a l'intörieur,
insipides et d'une odeur faiblement aromatique ; celle qui a 6t6
obtenue par incision et qui a 6t6 renfermöe, avant son entiere
solidification,par masses de 500 ä \ ,000 grammes, dans des feuil-
les de palmier, est d'un noir un peu jaunätre, moins seche, plus
fusible, plus aromatique que la premiere. Elle brüle avec une
flamme tres-blanche et tres-6clairante, sans repandre ni beaucoup
d'odeur ni beaucoup de fumöe. Cette resine existe chez quelques
droguistes qui la vendent comme rösine caragne.

Caiaba ou g-aiba «les Antiiles, CalophyllumCalaba, Jacq. —
Cet arbre, nommöaussi Bois-Marieh Saint-Domingue, et Ocujeh
Cuba, s'eleve ä une hauteur de 7 ä 10 metres. Ses feuilles soni
ovales-obtuses,tres-entieres, lisses, douces au toucher, remarqua-
bles par leurs innombrables nervures laterales, tres-fines, tres-
serrßes, droites et paralleles, presque perpendiculaires ä la ner-
vure mediane. C'est pour exprimer l'aspect agreable de ces feuil¬
les que Linne" a forme" le nom de Calophyllum (de xaAov y&Xkm),
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qui veut dire belle feuille. Les fleurs sont dispos^esen petites grap-
pes oppos^eset axillaires, sur les jeunes rameaux; elles sonttres-
petites, odorantes, hermaphrodiles et mäles sur le m§me individu.
Le calice a 2 sßpales, et la corolle 4 pötales; les elamines sont
nombreuses, libres ou polyadelphes parle bas. Le fruit est un
drupe sphörique, du volume d'une grosse cerise. 11 est forme
d'une premiere enveloppe charnue, peu 6paisse, se ridant par la
dessiccation; facile ä dötruire par letemps, et laissant ä nu un
noyau spherique, obscuröment trigone ä la partie supfirieure,
jaunätre, ligneux, mais tres-mince. Souscette enveloppe ligneuse
s'en trouve une seconde d'un tissu beaucoup plus lache et rou¬
geätre, lisse et lustree ä l'interieur. Au centre se trouve une
amande jaune ou rougeätre, arrondie, form6e de deux cotyledons
droits, 6pais et ol6agineux, pouvant fournir une grande quanlile"
d'huilepar expression.

En incisant Vecorce du tronc et des brancb.es du calaba, on en
obtient un suc resineux verdätre, d'une odeur forte, non d6sa-
greable, qui s'öpaissit ä Fair en acquerant une couleur verle fon-
c6e, mais qui y reste tres-longtemps gluant et tenace. Ce suc re¬
sineux est employe" comme vuln6raire aux Antilles, sous le nom
de bäume de Marie.

Je possede quelques autres fruits de calaba qu'il est difficile
de rapporter aux especes admises par les botanistes, la description
des fruits manquant ä ces especes. Le premier fruit est celui ligure
par Gcertner(1), sous le nom de Calophyllum lnophyllum, avec la
seule difference que le noyau ligneux jaunätre est plus epais que
dans la figure, quoique totijours moins e"pais que l'endocarpe in-
törieur, spongieux et rougeätre. L'amande est turbin^e, avec un
petit tubercule radiculaire ä la base. Le noyau est ovo'ide, un peu
pointu aux deux extremitds, non trigone et non spherique comme
dans le CalophyllumCalaba; chacune des deux parties de l'endo¬
carpe est beaucoup plus epaisse que dans ce dernier. Le fruit est
aussi plus volumineux.

Le second fruit me paralt appartenir au Bitangor maritima de
Uumphius (2). II consiste en une capsule ligneuse, jaunätre,
spherique et de Ja grossem d'une petite pomme, n'offrant ä
l'exterieur que quelques d6bris d'une pellicule blanchätre, assez
mince, representant la partie charnue des fruits pr6cedents. La
coque ligneuse est tres-mince ; l'endocarpe spongieux et rougeä¬
tre est tres-6pais ä l'une des extremitös du fruit et sur les cötös,
m.ais il est tres-mince vers l'autre extr£mit6, de maniere que la

(1) Gasrtner, Tab. XUII.
(2) Rumphius, Amb. II, tab. "I.
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löge söminifere, au lieu d'etre centrale, touche ä cette extremite.
La semence manque.

Le troisieme fruit presente, ä l'etat sec, le volume d'un petit
osiif de poule; il contient, sous un epiderme gri.sätre, une pulpe
6paisse, jaunätre et melangee de fortes flbres ligneuses, longitu-
dinales et anastomos6es, qui persistent apres la destruction du
parenchyme. Lacoque ligneuse que l'on trouve dessous estblan-
chätre, compacte, assez epaisse. L'cndocarpe interieur est gros-
sierement fibreux, et d'une epäiäseur egale ä la coque ligneuse.
La surface interne de la löge est unie. L'amande a la grosseur et
la forme d'une olive röcente, avec un petit tubercule radiculaire
ä la base. Ce fruit, au contraire des pröcedenls qui sont inodores,
est pourvu d'une odeur analogue ä celle du vötiver, mais qui lui
a peut-etre ete communiquee. 11 porte, dans le droguier de l'ß-
cole de pharmacie, le nom de Tacamahaca de Bourbon. Je pos-
sede un quatrieme fruit conforme comme le precedent, mais
noir, de la grosseur d'une pelite prune et inodore.

Resine tacamaque fle Bourbon. Getle r6sine, nommee aussi
bäume vertei bäume Marie, döcoule par des incisions de Calophyl-
lum Tacamahaca,Willd., grand arbre de l'ile delaReunion (Bour¬
bon) augnel apparlient sans doute le troisieme fruit döcrit ci-
dessus. Suivant un ancien echantillon quej'enai, cette substance
forme une petite masse cylindrique, portant ä sa surface l'impres-
sion des feuilles de l'arbre; vue en masse, eile parait d'un vert
noirätre et opaque; mais eile est d'un vert jaunätre et translucide
dans les lames minces; son odeur, qui se trouve affaiblie par le
temps, est analogue ä celle du tacamahaca des Anlilles et presenle
quelque chose de celle de la conserve d'ache. Elle ne se dissout
qu'en partie dans l'alcool reclifle et laisse un rösidu grumele,
blanc, assez congiderable, de nature gommeuse et soluble dans
l'eau. Le dernier residu, qui est encore tres-marque, est forme
de debris ligneux. J'ai decrit anciennement, comme Tacamaque
de Bourbon, une substance que je tiens de M. Boutron-Charlard,
mais qui est plulöt une sorte d'onguent prepare avec la resine
que la r6sine ellememe. Celte substance, qui a ete coulee, ä
l'etat de fusion, dans un bocal de verre, est molle, gluante, se
solidifiant lentement ä l'air, d'une couleur vert-bouteille fonc,6e,
d'une odeur tres-forte, onguentacee, qui, affaiblie ä l'air, devient
assez agreable et semblable ä celle du fenu-grec. Elle ne se dis¬
sout que tres-imparfaitement dans l'alcool froid, davantage dans
l'alcool bouillant, sur lequel surnage alors une substance grasse,
fondue, qui est etrangere ä la resine decoulee de l'arbre. Elle ne
se dissout pas entierement dans l'6ther et laisse un peu d'une
substance floconneuseque je n'ai pas examinöe.
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On trouve ä Madagascarun arbre nommö fouraha, qui parait
etre un Calophylkm et qui pourrail bien etre la source de la
tacaniaquc angx'lique et du bäume focot, deci'its pageS 529 et
530. Les debris d'une prötendue 6corce tres-mince, ä fibres pa¬
ralleles, trouv6s dans le bäume focot, ne sont en eilet que des de¬
bris de feuilles de Calophyllum.

Cannelle blanche.

Cannellaalba, Murr. (fig. 767). — La cannelle blanche vient
des Antilles et surtout de la Jama'ique; eile a longtemps £te con-
fondue avec l'ecorce de Win¬
ter, ainsi que les arbres qui les
produisent, et cette confusion
a 6t6 commise par Linnö lui-
meme, lorsqu'il a nomme l'ar-
bre äla cannelle blanche Win-
terania Cannella etqu'illui a
donnö pour synonyme le Cor-
tex winleranusde Clusius. La
confusion n'a veritablement
cess6 que lorsque Porster eut
nomme l'arbre ä l'öcorce de
Winter Drymü Wintert , et
que Murray eut rendu a. celui
de la cannelle blanche son
premier nom de Cannella alba.

Le cannellier blaue a d'a-
bord ete" ränge dans la famille
des guttiferes ; mais il s'en
dislingue par des caracteres assez trancMs pour qu'on puisse
en formev une petite famille distinete, sous le nom de Cannella-
ce'es. Ce petit groupe comprend quelques arbres d'Amerique, ä
feuilles alternes, tres-entieres, privöes de stipules.

Le cannellier blanc, en particulier, a les fleurs disposees en
corymbe terminal et pourvues des parties suivantes : calice per¬
sistans ä 3 folioles imbriquöes, coneaves; corolle ä 5 peHales
hypogynes, oblongs, coneaves ; etamines soudees en un tube
renfle ä la partie superieure et portant 21 anlheres, linöaires,
paralleles, bivalves, fixees exterieurement, au-dessous du som-
met; ovaire libre, enferme dans le tube staminal, triloculaire;
plusieurs ovules dans chaque löge, insöres ä l'axe central; style
cylindrique; stigmale exsevte, a 2 lobes courts et obtus. Le fruit
est une baie globuleuse, charnue reduite a une ou deux

CanncUcblanche.

: ■
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loges par avortement ; les semences sont noires, brillantes,
globuleuses, avec un petit bec recourbä, superposäes au nombre
de 2 ou 3 dans chaque löge ; l'embryon est renferme"dans le bec
de la semence, petit, cylindrique, recourbä, pourvu de 2 coty-
lädons linäaires et accoinpagne d'un albumen charnu.

La canneüe blanche est en morceaux rouläs de 1/2 metre
ä un metre de longueur, de 1b ä 40 millimetres de diametre et
de 2 ä 5 millimetres d'epaisseur. Quelquefois aussi on en trouve
des morceauxprovenant du tronc, qui sont plus larges, plus äpais
et recouverts d'un 6piderme fongueux, rougeätre, crevassä, sou-
vent d'un blanc de craie ä l'exterieur.

L'äcorce ordinaireest raclee, d'un jaune orange" pale et comme
cendrä ä l'exterieur; sa cassure est grenue, blanchätre, comme
märbröe; sa surface inlärieure parait revetue d'une pellicule
beaucoup plus blanche que tout le reste; eile a une saveur amere,
aromatique et piquante; une odeur tres-agreable, approchantde
celle du girofle mel6 de muscade ; sa poudre est blanche ; eile
donne une huile ä la dislillation.

Ecoree ile IVinter du commerce.

Cette Ecoree est en morceaux roules durs, compactes et pe-
sants, longs de 30 ä 60 centimetres, ayant de 20 ä 55 millimetres
de diametre et de 2 a 1 millimetres d'epaisseur. Quelques mor¬
ceaux presentent un reste de pferiderme blanchätre, peu epais,
spongieux, crevassä, tendre et facile ä detruire; de sorte que,
soit que cette partie ait disparu par le frottement reeiproque des
äcorces, soit qu'elie ait äte" enleväe ä dessein, la presque totah'le
des morceaux en est prive'e. Alors I'äcorce presente une surface
presque unie, grise ou d'un gris rougeätre sale ; de plus, eile
offre gä et lä de petites taches rouges elliptiques, qui sont ou un
vestige de l'inserlion des pätioles, ou celui du lubercule qui,
dans l'etat naturel, s'elevaient au-dessus de l'epiderme. La sur-
face'interne de l'ecorce est tres-unie dans les jeunes äcorces, un
peu moins unie et marquee de quelques aretes proäminentes dans
les grosses; d'une couleur rougeätre comme l'äcorce, ou d'une
leinte noirätre däveloppäe pendant la dessiccation. La cassure
transversalepräsente, ä la simple vue, deux couches concentriques
differemment colorees : la couche extärieure est tres-mince et
blanchätre; la couche interieure est rougeätre. Cette möme cas¬
sure est grenue, ou präsente de petites lignes proeminentes, con¬
centriques et tres-serräes. La coupe transversale polie presente,
au contraire, älaloupe de petites lignes rayonnantes ondulees et
blanchätres, sur un fond brun. L'äcorce possede une odeur tres-
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forte et tres-agr£able de basilic et de poivre mele's. Sa saveur est
äcre et brulante; sa poudre a la couleur de celle du quinquina
gris.

[Elle diflere beaucoup par sa compaeite et par son odeurdes
ecorces produiles par les Drymis et se rapproche de la cannelle
blanche. Aussi est-ce par une plante voisine des Cannella qu'elle
est produite. Hanbury (1), apres une comparaison attentive d'e-
chanüllons authenliques du Cinnamodeniron corticoswn, Miers ,
avec l'ecorce de Winter du commerce, n'h6sile pas k idenlifier
ces deux produits. Les Cinnamodendronforment un genre voisin
iles Cannella,mais qui endifferentä premierevue parce que leurs
fleurs sont axillaires et non terminales.] II est caracterise' par sa
corolle ä 5 petales, accompagnee d'un nombre egal d'ecailles
obovees et ciliees; par son tube starninal court et portanl 10 an-
theres sessiles,dressees, contigues, ov6es et biloculaires. Lespe-
doncules floraux sont axillaires et tviflores.

L'6corce de "Winter enlre dans le vin diur6üque amer de la
Charile. Elle est rare dans le commerce et on lui substitue souvent
la cannelle blanche. Celle-ci s'en distingue par sa couleurexte-
rieurejaune cendre", sa cassuregrenueetmarbr^e, sa surface int6-
rieure tres-Wanche, son odeur d'ceillet, sa saveur piquante et
amere.

Ecorce it odeur de muscade deCayenne. — Je trouve dans mon
droguier, sous lenom d'ecorce de giroßier de Cayenne, une 6eorce
qui präsente une grande analogie avec la cannelle blanche et qui
doit etre produite par un arbre tres-voisin. Gette ecorce est
epaisse de 5 millimetres et formee de deux couches distinctes. La
couche exten'eure (periderme), qui est plus mince que l'autre, est
assez dense, d'un gris rougeätre, etparsemee de nombreux tu-
bercules ronds et aplatis; «la partie int6rieure est encore plus
dense, d'un gris blanchätre, offrant une surface interne unie
et d'une couleur plus blanche que le reste. Cette ecorce est pour-
vue d'une odeur de muscade melangee d'acore, aussi forte que
celle de Ja noix-muscade et tres-agreable. Elle presente une sa-
veur tres-aromatique semblable, jointe ä une grande äcrete.

Ecorce tle Paratudo aromatiquc.

Ainsique je Tai dit pr£cödemment(t. II, p. 577) le nompara-
tudo, qui signifle propre ä tout, a eJe" donne au Bresil ä plusieurs
substances auxquelles on attribue de grandes proprietes medi-
cales : telles sont la racine du Gomphrenaofficinahs, plante de

%
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(1) Voir Pharm. Journ., XVIII,503.
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la famille des Amarantacees, et deux öcorces tres-ameres, donl
une, au moins, parait appnrtenir ä la famille des Apocynacöes.
Quant ä l'ecorce de paratudo aromatiquc, dorit il est ici ques-
tion, eile estdue au Cannella axillaris de Martius, dont Endlicher
a forme' le nouveau genre Cinnamodendron.

L'ecorce de paratudo aromatique^, teile que je Tai reQue ancien-
nement de Rudolphe Brandes, est epaisse de 5 a 1 millimetres,
i'ormee d'un periderme gris fonce, profondement crevass6, et
d'un Über jaunatre, tres-uni intörieurement, tres-compacte et a
cassure grenue. II est un peu huileux sous la scie, et peut acque-
rir le poli et l'apparence d'un bois dense et d'un lissu tres-fin.
Cette 6oorce possede une odeur grasse, un peu analogue ä Celle
du poivre, et une saveur amere tellement äcre et brülante que le
poivre et la pyretre n'en approchent pas.

FAMILLE DES HtPEMCISEES.

Arbres, arbrisseaux ou plantes herbacöes, souventresineux, ä f'euilles
opposees, entieres, tres-souvent parsemöes de glandes transparentes,
immergees dans l'epaisseurdu limbe ; privees de s'ipules. Fleurs eom-
pleles, reguliores, souvent terminales et disposees en cymes nues ou
bracteolees ; le plus souvent jaunes, rarement rouges ou blancbes.
Calice libre, persistant, ä S divisions profondes et inegales, rarement ä
4 parties. Corolle ä 3 ou 4 petales contournes en spirale avanl l.eur evo-
lution. Etamines trfcs-nombreuses, reunies en 3 ou S faisceaux -par la
base des filets, tres-rarementlibres oumonadelphes. Ovaire libre, sur-
monte de plusieurs slyles;quelqueroisplus ou moinssoudes. Iloffre au-
tant de loges polyspermes que de styles ; (res-rarement les loges ne
eontiennent qu'un ovule. Le fruit est une capsule ou une baie ä plu¬
sieurs loges polyspermes, tres-rarement monospermes ; les graines
eontiennent un embryon homotrope, sans endosperme.

Gette peüte famille difi'ere de celle des Gutüteres, dont eile se
rapprochebeaucoup, par ses ileurs presque toujours pentameres,
par ses styles separes, par ses semences tres-souvent indiflnies
et privees d'arille, et par ses feuilles qui sont comme percees ä
jour par des points transparents. Plusieurs especes arborescenles
des pays chauds fournissent, par incision de l'6corce, un suc re-
sineuxjaune, analogue ä celui des guttiferes; tel est surtout le
caopia de Pison et Marcgraff (Vismiaguianensis, Pers.; Hypericum
guianense, Aubl.; Hypericum bacciferum, L. f.), dont le suc
dessecb.6, jaune rougeätre, assez semblable ä la gomme-gulle,
purge äla dose de 7 ä 8 grains. En Europe, on employait autre-
fois comme vulneraire, resolutive et vermifuge, une plante nom-
m6e Androseme ou Tonte saine (Hypericum Androscemum, L.
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Androssemum officinale, All.), qui differe des miliepertuis par son
fruit en forme de baie arrondie, noirälre et uniloculaire. La seule
plante qui soit encore aujourd'hui usit6e en mödecine est le mille¬
pertuis vulgaire dont voici la figure et la description.

Millepertuis Tulgaire, Hypericum perforatum, L. (ßg. 768).
Gelte plante, haute de 50 ä 60 centimetres, est commune dans
les lieux decouverts desbois,
sa üge est droite, tres-ra-
meuse,legerement anguleuse
et marquee de petits poinls
noirs, glanduleux, que l'on
retrouve sur toutes ses par-
ties vertes. Les feuilles sonl
sessiles, elliptiques - oblon-
gues, obtuses, parsemöessur
le disque d'une infinite de
petites glandes Iransparen-
tes, qui ont valu a la plante
le nom de millepertuis, et sur
lebord d'une rangee de poinls
noirs, ögalement glanduleux.
Les fieurssont tres-nombreu-
ses, d'un jaune 6clatant, rap-
prochees encorymbeau sonv
met delatigeetdes rameaux.
EHes prösentent un calice
persistant, ä 5 divisions profondes et lancöolöes; une corolle ä
ö pötales etaläs, plus grands que le calice ; des ötamines nom-
breuses, dont les antheres sont noirätres et dont les fllets capil-
laires sont reunis en 3 faisceaux. L'ovaire est supere, surmonte
de 3 styles, d'un rouge fonce, divergents, termines par un
pelit stigmate globuleux. Le fruit est une capsnle ovale, em-
preinte d'un suc rouge, a 3 lobes arrondiset ä 3 valves; les bords
rentrants des valves, prolongesjusqu'au centre, divisentlacapsule
en 3 loges et portent de nombreuses semences brunes, tres-
menues, d'une odeur et d'une saveur r6sineuses. La racine est
(Iure, ligneuse et vivace.

Les sommites d'hype>icum entrent dans la theriaque, le
bäume du commandeur, l'huile d'hypericum, etc. Elles con-
Uennent deux principes colorants: Tun qui est jaune, soluble
dans l'eau, et dont le s!6ge est dans les pötales ; l'autre qui est
rouge, de nature r6sineuse, soluble dans Talcoolet dans l'huile,
qui r6side surlout dans les sligmates et dans le fruit.

Millepertuis vulgaire.

:l

GgmouRT,Drogues, 7e edit. T\ 111. — 'i0
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FAMILIE DES AURANTIACEES.

Arbres ou arbrisseaux assez souvent epineux, ä feuilles aKernes, or-
dinairement pinnees avec impaire, mais souvent reduifes ä la foliole
terminale, qui est alors arlieulee directement sur un petiole souvent
pourvu de deux ailes foliaeees. Les feuilles sont fermes, tres-glabres,
longtemps persistantes, et pourvues de glandes vesiculeuses transpa¬
rentes, remplies d'huile volatile. Ces vösicules se retrouvent sur toutes
les parties du vegetal, et principalement sur le calice, les petales, les
stigmates et le derme du fruit.

Les fleurs sont regulieres et presentent un calice courl, ä 4 ou o di-
visions ; une corolle ä 4 ou S petales libres ou legerement adherenls
par le bas, insöres a la base d'un disque ou torus qui Supporte l'ovaire.
Les ßtamines sont inserees sous le disque, en nombre double ou multi¬
ple de celui des petales : elles sont libres ou polyadelpb.es. L'ovaire
est libre, ä plusieurs loges, contenant un ou plusieurs ovules fixes ä
V angle interne. Le style est simple, termine par un stigmate en tete,
indivis ou lobe. Le fruit est une baie seebe ou le plus souvent cbar-
nue, pluriloculaire, dont les loges renferment une ou plusieurs se-
mences pendantes, ä legument cartilagineux, parcouru par un raphe
^aillant. L'embryon est droil, prive d'endosperme, forme de deux co-
lyledonscharnus, souvent inegaux elauricules ä Ja base; la radicule est
tres-courte et supere, placee pres duhile;la plumule est manifeste (I).

Tousles arbres de la famille des AuranUaeees sont originaires
des contrees intertropicales de l'Asie, oü i'.s sonl employes
comme alimenls ou m6dicamenls. \\J/Egle Marmelos donne ä la
medeeine des Indes orientales, l'ecorce astringente de sa racine
et de sa lige, le suc exprime de ses feuilles, ses fruits ä moitie"
mürs : toutes ces parties sont utiüse'es comme astringenls dans
les cas de dyssenlerie (2;.] Le port elegant d'un certain nombre
d'Aurantiacees, l'arome agreable dont leurs differentes parües
sonl pourvues, le suc aeide ou sucre de leurs fruits, les ont fait
propager dans toutes les contrees cbaudes du globe. Ceux du
genre Citrus, "particulieremenl, sont depuis longtemps eultives
en Europe et jusque sous le climat de Paris, moyennant le soin
qu'il faut avoir de les rentrer dans une serre, aussilöt que la tem-
peralure s'abaisse ä 6 ou 7 degrös cenügrades. Ge sont les seuls
arbres de celte famille dont nous nous oecuperons.

Lescilres sont caracterisös par un calice persistant, urc6ole,
a 3 ou 5 divisions {fig. 769); une corolle ayant de 5 ä 8 petales
clliptiques, coneaves, ouverls; 20 ä 60 etamines ä filets elargis,

(i) Voir BaUlon, De la famille des AuranUaeees.Thfese de la Faculte de
Medeeine. Paris, 1858.

(2) Voiv On iheMgle Marmelos (Phai'maceutiealJoum., t. X, p. 166).
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r6unis ä la base en plusieurs faisceaux et dispose's circulairement
en cylindre; un ovairesupere, arrondi, surmontöd'un style simple
et d'un stigmate h6misph6rique; une baie pluriloculaire conte-
nue dans une enveloppe celluleuse, plus ou moins öpaisse, doni
la substance inte>ieure est g^nöralemenl blanche, charnue et peu
sapide, landis que la couche exterieure est d'une belle couleur
jaune et toute parsem6e de vösicules pleines d'une essence doat
l'odeur est tres-agr6able. Au-dessous de cette enveloppe cel¬
luleuse se trouve la baie proprement dite, qui est formee de
plusieurs carpelles ou de plusieurs loges verticillees (de 7 ä 12),
pourvues chacune d'une enveloppepropre, tres-mince, söparable

Fig. 769. — Oransei-.

sans d^chirement. L'intörieur de chaque löge est rempli de vesi-
cules pulpeuses et tres-succulentes, dispos6es perpendiculaire-
mentäl'axe; enfin, vers le milieu de l'angle interne de chaque
löge, se trouvent fixe~es un petit nombre de semenceshorizontales,
munies d'un test membraneux.

Lescitres sont des arbres peu elev^s ou des arbrisseaux armes
d'epines axillaires, et dont les feuilles sont reduites ä la foliole
terminale, articulee sur le p^tiole, qui est souvent ailö. Ceux
qui sont cultiv6s en Europe avaient 6te" partagös, par Linne, en
deux especes seulement, sous les noms de Citrus medica et de
Citrus Aurantium; mais Gallesio, de Savone, ayant scinde cha¬
cune de ces especes en deux, en a form6 quatre especes, sous les
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noms de citronnier, lirnonier, oranger et bigaradier{i). Je suivrai
cette division, moyennant que je donnerai ä la premiere espece
le nom le plus significalifde cedratier. Hisso (2) a forme, sous le
nom de limettier, une cinquieme espece qui n'esl pas generale-
ment admise.

I. Cedratier, Citrus Cedra, Gull., Ferrari(3). — Ärbre de 4 ä
5 metres, ä branches courtes et roides, dont les jeunes rameaux
'sont anguleux et violets, avant de devenir arrondis et verdätres.
Les ieuilles sont ovales-oblongues, trois fois plus longues que
larges, et d'apres Gallesio, continues avec le petiole, qui est
court et non aile. Les fleurs sont blanches en dedans, violettes
en debors, porlees sur de courts pedicelles, reunis plusieurs
ensemble sur un pödoncule quelquefois axillaire, mais le plus
souvent terminal. Les elamines sont au nombre de 30 ä 40 ;
le pistil manque souvent, de sorte que V espece est polygame.
Les fruits sont volumineux, oblongs, mamelonnes ä. l'exlremilG,
a surface raboteuse et souvent tuberculeuse; d'un rouge violet
dans leur jeunesse, d'un beau jaune ä maturit6. La partie jaune
extth'ieure, qui porte le nom de zeste, fournit par expression, ou
par distillalion, une essence d'une odeur tres-suave ; l'ecorce
interieure esttres-öpaisse, blanche, tendre, charnue, et forme la
partie la plus consideVabledu fruit. Onenfait une cönfüure qui
est delicieuse. La baie est tres-peüte, ä 9 ou 10 loges, contenant
un suc acide, non usit6 •, les semences sont oblongues, a, pelli-
cule rougeälre.

Le cedratier est originaire de Perse et de Medie et a 6le connu
en Europe apres les guerres d'Alexandre. ThöophrasLe, le pre-
mier auteur qui en ait parle, nomme le cedrat pomme de Perse ou
de Medie, et Virgile, pomme de Medie, ce qui donne l'origine du
nom linneen Citrus medica,que quelques personnes traduisent
ä tort par citronnier medicinal. Le cedraüer a 616 nomm.6 aussi
citronnier des Juifs, parce que, des que les Juifs l'ont connu et
jusqu'ä nos jouis, ils Tont consacr6 ä la fete des Tabernacles, afin
de se conformer ä la loi de Moise, qui leur prescrit de presenter
au Seigneur, le premier jour de cette solennite, leur plus beau
fruit, des feuilles de palmier et des rameaux de myrte et de
saule.

Les c6drats acquierent souvent im poids conside>able. Suivant
Ferrari, ceux de Calabre pesent de 6 a 9 livres et vont quelquefois
jusqu'ä 30 livres, ce qui est le poids connu du cedrat de Gönes.
Le cedrat de Salo pese de 1 ä 16 livres, et, s'il faut en croire

(1) Gallesio, Traut du citrus. Paris, 1811.
(2) Risso, Annales du Musfrum d'histoire naturelle. Paris, 1813, t. XX, p. 169.
(3) Ferrari, Hesperides, tab. 59, 61, G3.
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quelques-uns, jusqu'ä 40 livres. Ceux de Dome pesent ordi-
nairement 20 livres (1).

IL Limonier,Citrus Limon, Gall. (2). — Arbreplns eleve que le
cedralier, ä branches longues el flexibles, qui se pietentde prcTe-
rence ä l'espalier. Ses jeunes pousses sont anguleuses et violettes;
ses feuilles sont ovales, deuxfoispluslonguesque larges, poiatues,
articulees sur im petiole nu ou tres-faiblement ailö. Ses fleurs
sont un peu moins grandes que Celles du cedratier, et un peu plus
grandes que Celles de l'oranger. Elles sont en partie hermaphro-
dites et en partie privees de pistil, rouges cn dehor?, blanches en
dedans, ä 30 ou 40 ötamines polyadelphes.

Le fruit est ovöi'de et termin6 par un mamelon; l'ecoree exte-
rieure ou le zeste est mince, et pourvue d'un arome penetrant;
l'öcorce intßrieure est mince, blanche, eoriace et tres-adhßrente
ä la baie, qui est volumineuse, a 9, 10 ou II loges remplies d'un
suc abondant, fovtement acide; les semences sont jaunäAres et
tres-ameres.

Le limonier parait etre originaire de l'Inde, ainsi que le biga-
radier. Les crois^s les ont trouves cultiv^s en Palestine et les
ont fait connaifre ä J'Europe; mais dejä les Arabes les avaient
nafurah'se'sen Afrique et dans le midi de l'Espagne, d'oü iis
ontpu egalement se repandre dans le midi de la France et en
Italic

L'espece du limonier est riche en varietes et plus encore en
hybrides. Elle a pour type un fruit oblong, ä ecorce tres-odorante,
mince et tres-adh6rente ä la baie, et on en trouve des variöles qui
rencherissent encore sur le type par la finesse ef J'odeur de 1'6-
eorce et i'abondance du jus acide, jointes ä la forme arrondie du
fruit : telles sont le Luslrata de Roms, le Bugnetta de Genes et le
Balotin d'Espagne: mais onen connait beaucoup d'autresdansles-
quelles Vecorce s'6paissit et rapprochele fruit du cedrat. Gallesio
n'admet pas cependant que ces varietds soient des hybrides du
cßdrat: tel est principalementle limonier ordinairede Genes (3), qui
est cultive presque sur toute la cöte de la Ligurie, depuis la
Spezziajusqu'ä Hyeres. C'est la variete qui fournitle plus defruits
au commerce, parce que l'öcorce etantplus öpaisse et plus char-
nue, ils resistent davantage dans les envois qu'on en fait pour le
Nord. Ce sont ces fruits qui sont connus ä Paris sous le nom de
eitrons. Quant aux variet6s qui sont des hybrides du cedrat et qui

i
I

i

(1) Je presume qu'il s'agit icide la livre roraainc de 3'2l 8',24, suivant laquelle
C livres = l k",927 gram.; 9 Uwes = 2*»,891 gram. ; 30 livres = üM',C4" gram.;
50 livres = 12kü,Si9 gram.

(2) Ferrari, tab. 189, 193.
(3) Gallesio, n" 8; Ferrari, tab. 199.
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sont nommees communöment Poncires ou poncines, on en trouve
un grand nombre figurees par Ferrari (1).

Le suc acide des citrons sert ä faire le sirop de limons. Ce möme suc,
sature par de la craie, sur les lieux memes de sa production, donne
naissance a du citrate de chaux, d'oü on extrait l'acide citrique par l'in-
termede de l'acide sulfurique. Le zeste jaune des citrons, reeent, fail
parlie de l'alcoolat de melisse compose et de l'alcoolal ammcmiacal
arooaatiquede Sylvius.Cemöme zeste fournit par expression et distilla-
tion, Vhuile volatile ou essence de citrons. Celle par expression est jaune
fluide, d'une pesanteur spe'cifique de 0,8ä, d'une odeur tres-suave ;
mais eile estlegerement Iouehe, ä cause d'un peu d'eau et de mucilage
qu'elle confient, et eile s'altere plus promptement que lautre. I/es-
sence obtenue par distillation est incolore, tres-fluide, d'une odeur
moins suave et moins estimSe pour la parfumerie ; mais eile est pre-
ferable pour dötacher les etoffes. Ges deux huiles sont sujeltes ä etrc
falsifißes avec de l'alcool. On peut reconnaitre la fraude, soit en les
agitant avec de petits morceaux de clilorure de calcium sec, qui s'u-
nit ä l'alcool et forme unecouche liquide quesurnage l'essence; soiten
les agitant avec de l'eau qui devient et reste laileuse, dans le cas de la
präsence de l'alcool, et diminue le volume de l'essence ; tandis qu'elle
redevient limpide en tres-peu de temps, lorsque l'essence est pure,
et sans en diminuerle volume. Acet effef, l'essai doit en ölre fait dans
un tubegradue.

L'essence de citrons ou de limons et celle de cedrat sont composees
de carbone et d'hydrogene, sans oxygene, et leur formule est C 10H S
pour 4 volumes. Cette composition est la möme que celle de l'essence
Je terebenthine, mais avec une condensation moitie moindre des el6-
ments. Ces huiles evercent d'aiüeurs une action bien differente sur la
lumiere polarisee; car, tandis que I'essencede terebenthine fait eprou-
ver au rayon lumineux une deviationä gaucbe de 43 degres, l'essence
de citron delermine une döviation ä droite de 80 degres. Ces mömes
liuiles, en se combinant au Chloride hydrique, volume a volume, don-
nent naissance a un camphre arti/iciel, qui diffkre, par consequent, de
celui de l'essence de törebenthine, parce qu'il contient moitiö moins
d'hydrogene et de carbone. Ces mömes essences, exposees ä l'air, en
absorbent l'oxygene, s'öpaississent et forment differents produits, tels
que de l'eau, de l'acide acötique, une resine cristallisable, etc.

J'ai fait connaitre precedemment (page 290) les raisons qui portenl
aujourd'hui les savants ä penser que les celebres pommes d'or des
Hesperides n'etaient ni des oranges, ni meme des citrons ou des c6-
drals, fruits inconnus en Europe au temps d'IIereule.

Je ferai l'observation pareillement, quo les bois de Citrus d'Afrique,
donton faisait, du temps de Cic6ron a Pline, des tables d'un prix si
considerable, n'ötaient pas du bois de citronnier, comme beaucoup de
traducteursl'ont pense. Ces tables etaient si follemcnt recherchees que

(I) Ferrari, tab. 2P, 249, 255, -301, 303, 307, 337, etc.
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le prix en depassait souvent 100,000francs de notre monnaie; et ce-
pendanf, ]a plus grande de toules, qui apparlenait ä Tibere, n'avait
que i pieds 2 pouces de diamelre (I m,226). Mais celte dimension est
considerable, sil'on fait attention que la table ätait formee d'une seule
racine ou d'un seul nceud de racine. Cette grande dimension, jointe ä
une couleur de vin miellö, montre bien que l'arbre ne pouvait etre un
citronnier. D'ailleurs le nom meme citrus, qui est peut-6tre employe
ici par erreur, en place de cedrus, sa correspondence avec le nom grec
thya ou thyon, la grande ressemblance de l'arbre avec le cypres men-
lionnö par Pline, etc., lout indique que le citrus d'Afrique etait un
arbre coniföre du genre des genevriers, des thuyas ou des cypres.

Donnons, pour terminer, les caracteres desboisde nos cilres acluels ;
je ne connais pas le bois du cödratier, maisjele suppose peu differenl
decelui du eilronnier-limonier. Celui-ci est inodore, tres-dense, d'un
jaune serin, \einö, susceplible d'un bcau poli, et peut etre employe
sar le tour, aux mömes usages que le buis ; mais il est moins beau. Le
bois de bigaradier est dur, d'un blanc grisätre fort peu agreable ; enfin,
le bois d'oranger est blanc, quelquefois la-ve de rouge au eenlre, sans
veines apparentes, sans rien qui le rende utile ou remarquable. Tous
ces bois sont inodores.

III. J'ai dit que Risso a 6tabU sous le nom de umbttteb {Citrus
Limetta) une espece de citre dont Je type parait ötre le limonier ä
fruitsdouxou la Urne douce de Gallesio (1), qui se trouvait assezem-
barrasse sur sa Classification, cet arbre se rapprochant des hy¬
brides de l'oranger, dont il n'offre cependant aucune trace dans
sa feuille, dans sa fleur (sauf la couleur), ni dans son fruit. Risso
lui donne, comme caracteres distinctifs, des pelioles alles, une
corolle tres-blanche, 30 etamines r^unies 3 par 3, un fruit globu-
leux, d'un jaune päle et verdätre, couronne" d'un mamelon ob-
tus ; une ecorce de fruit ferme, assez 6paisse,insipide ; unebaie
ä 9 loges, ä suc doux et fade. 11 y comprend comme varietös : le
limettier limoniforme (-2) ; le limettier ä fruit etoile (3), que Galle-
sio met au nombre des hybrides de bigaradier, et le limettier ber-
gamottier que Gallesio regarde aussi comme un hybride, mais
qui offre Jes caracteres propres aux limettiers. Le bergamottier
a les rameaux epineux et les feuilles grandes, ovales-arrondies,
portees sur de Iongs petioles ailes. Les fleurs sont blanches,
pourvues de 20 ä 26 Etamines ; les fruits sont petits, arrondis,
pyriformes, un peu mamelonnös au sommet ; l'öcorce en est
mince, d'un jaune dore, unie, remplie d'une essence suave et
piquante, dont l'odeur particuliere fait tout le mörite ; car sa
pulpe aigre et amere n'est d'aucun usage. L'e>.orce tilait tres-usi-

(1) Gallesio, p. 112.
(2) Ferrari, tab. 330.
(3) Idem., tab. 315.

Z'..
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tee autrefois pour faire dejolies bonbonnieres qui portaientaussi
le nom de bergamottes.

L'essence de bergamoüe n'est guere oblenue que par l'expres-
sion des zestes; eile est jaune et d'une density plus considerable
que celle de citrons, car eile pese 0,880. Elle s'allere aussi beau-
coup plus vite dans les flacons oü on la conserve, et y forme un
depöt plus ou moins marque. D'apres les experiences de M. 01-
me et Celles de MM. Soubeiran et Capitaine, eile aurait une com-
position differente et contiendrait une certaine quantite d'oxy-
gene ; ou, tout au moins, eile serait le rösullat d'une hydratation
de l'essence C 10H 8 (1).

IV. Bigaiiadiei),CitrusBigaradia, Nouv. Duham.; Citrus vulgaris,
Risso ; Aurantiumvulgare acre, Ferrari (2). Cetarbre (/ig. 758) s'e-
\b\'e jusqu'ä8motres etporte une lete arrondie et louifue. Sesjeu-
nes pousses sont anguleuses, epineuses et d'un vert tres-clair ;
ses feuilles sont ovales-lanceolees,une fois plus longues qvie lan¬
ges, articulees sur un petiole forlement ail6. Les üeurs sont entie-
rement blanches, tres-odorantes, ä 9.0 el.imines. Les fruits sont
globuleux, recouverts d'un zesle jaune rougeätre, raboteux et
pourvu d'un aromelres-p6netränt;l'ecorce interne est peuepaisse,
blanche et tres-amere ; la baie est compose~ede 8 ä 12 loges con-
tenant chacune deux graines ou plus, et remplies d'un suc acide
et ties-amer. Celte espfece, de mtoe que les precedentes, a
forme un assez grand nombre de Varietes et d'hybrides. Parmi
les premieres, je citerai le bigaradier ä fleurs semi-doubles (Ferr.,
391) ; le multißore, dit aussi bouquetierou riche-depouille(Ferr.,
.789); Voranger neun ou petit chinois (Ferr., 433); le bigaradier ä
feuilles de myrte ; Je bigaradier cornu (Ferr., 409, 415): parmi les
hydrides, il faut distinguer ceux qui parlicipent du limon ou du
cedrat, tels que ceux representes par Ferrari, lab. 311, 313, 315,
321, 423, dont plusieurs portent les noms de lumie, de pumme d'A-
dam, de pompoleon, et ceux qui parücipent de l'oranger, qui sont
le bigaradier ä fruit doux (Ferr., 374) et le bigaradier ä ecorce
douce(Ferr., fig. 433, 435).

Le bigaradier est une des especes les plus utiles du genre et
celle dont la medecine fait le plus d'usage. 11 est vrai que l'a-
mertume de sa baie empeche qu'on ne la mange comme fruit
d'agr£ment; mais on s'en seit comme d'assaisonnement sur les ta-
bles et on en fait des confitures tres-estimees; entin c'est cel
arbre, et non l'oranger vrai, qui fournit ä lapharmacie les feuilles
d'oranger, les fleurs d'oranger qui servent ä faire Ycau de fleur do-

(1) Journ. Pharm., t. XXVI, p. 509.
(2) Ferrari, tab. 317, f. 1.
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ranger et l'essence de neroli, les orangettes et Yecorced'orange
amere ; parce que toutes ces parties sont, chez Iui, plus sapides
etpourvues d'une odeur plus vive et plus penetrante que dans
l'oranger vrai. C'est pour celle raison que le bigaradier est pres-
que le seul culüve dans les serres des climats froids ou lemperes.
sous le nom &'oranger.

Feuilles d'oranger. — II faut les choisir entieres, d'une
belle couleur verte, fermes, tres-aromatiques et d'une saveur
amere.

Petit grain ou orang-ettcs. — On nomme petit grain, les petils
fruits lombös de l'arbre, pen apres lafloraison. On en retire par
la distillation une huile volatile qui porte le memo nom. II est
vrai que, suivant M. Risso et d'aulres, l'essence de petit grain est
obtenue, en tout ou en partie, par la distillation des feuilles du
bigaradier ; mais c'est par une Substitution scmblable ä celle qui
fait remplacer souventles ueurs par les feuilles, dans lapr6para-
tion de l'eau de fleur d'oranger du commerce. Le nom A'essence
de petit grain sufflt d'ailleurs pour indiquer que celle essence doit
3tre pröparöe avec lejeune fruit. On donne le nom d'orangettes
aux fruits recueillis avant qu'ils aient atteint le volume d'une ce-
rise. Oa en pr^pare une teinture amere qui est tres-stomachi-
que ; mais leur plus grand usage est pour la fabricalion des pois
d'orangespour les cauteres. Car ces pois, qui sont bruns et aroma-
tiques, sont faits avec les orangettes dont on retrouve la structure
dans leur interieur, et non avec lebois de l'arbre, qui estforl dur,
blanc et inodore.

Ksscnoc ti-'oraiig-c amere. — L'e"corce d'orange amere ia plus
eslim^e vient de la Barbade et de Curacao, et porte le nom de cu-
ragao des lies ou de Hollande. Le premier, provenant de fruits non
mürs, esten petits quartiers verts ä l'extörieur, epais, durs, com¬
pactes, d'une odeur forte et persistanfe, d'une saveur amere
tres-parfumee ", le second, provenant de fruits mürs et ayant 6t6
mondö en Hollande de sa pulpe blanche interne, est sous forme
d'^corces tres-minces, presque reduites ä leur zeste, d'un jaune
rougeätre, chagrine"ä l'exterieur et tres-aromatique.

On apporte d'Italie et de Provence des öcorces semblables, ou
petites et verdätres, ou plus ägees et jaunätres, mais non raon-
döes de leur partie blanche interne. Les unes et les autres, mais
principalement le curagao de llollande mondö, servent ä faire
une liqueur de table tres-estimee, une teinture alcoolique et im
sirop, qui sont d'excellents stomachiques et vermifuges.

Essence de bigarnde. — Cette essence a une odeur vive et
ptmötranle, et pe-se 0,855. Elle a la mßme composilion molccu-
laire que les essences de citron et de cedrat; mais eile agit beau-

3 ■
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coup plus fortement sur Ja lumiere polarisee, qu'elle fail d§-
vier de 120 degres vers la droite.

Essence de neroii. — Celle essence est moins fluide que les pr6-
cödentes, d'une couleur jaune qui brunitä l'air, et d'une pesan-
teur spdciflque de 0,888. D'apres MM. Soubeiran et Capitaine,
eile se compose de deux huiles dont l'une est d'une odeur trös-
agröable et se dissout en grande quantite" dans l'eau de fleur d'o-
ranger, landis que l'autre est presque insoluble dans l'eau et ne
se rencontre que dans l'essence. La premiere rougit par l'acide
sulfurique et comniunique cette proprieHe"ä l'eau distillee.

V. Oranger vrai, Citrus Aurantium, Risso. —L'oranger de Por¬
tugal s'eleve ä la hauleur de 6 ä 7 metres et porte une large löte
ronde sur un tronc droit et cylindrique. Ses feuilles sont ovales
oblongues, aigues, lisses, luisantes, 16gerement cr6nel£es, d'un
vert foncö, portfees sur un p6lio\e moyennement aile. Les fleurs
sont axillaires, d'un beau blanc, ä p6dicu\e court, etr6unies deux
ä six ensemble, sur un pödoncule commun ; elles ont de 20 ä
22 etamines et sont toutes hermaphrodites et ferliles.

Les fruils sont globuleux, quelquefois un peu deprimös, revötus
d'un zeste lisse ou peu rugueux, d'un jaune safrane, recouvranl
une pulpe mince, blanche, filamenteuse, d'un goüt fade, peu ad-
hörente ä la baie. Celle-ci, qui forme la presque tolalite" du fruit,
est ä 8 ou 10 loges occup6es par des ■vösiculesoblongues, pleines
d'un suc jaunätre, doux, sucrö, et d'un goüt fort agreable. Les
graines sont blanches, oblongues, arrondies, volumineuses.

On distingue parmi les varietes de l'oranger celui dit de Portugal
qui est le plus commun : celui de Chine (Ferrari, tab. 427) ; l'o¬
ranger ä suc rouge; Voranger ä e'corce douce; celui d e'corce epaisse
(Ferrari, 379); ['oranger ä fruit nain; l'oranger ä fleurs doubles,
dont les fruits en renferment souvent un second dans leur
inte>ieur; {'oranger pompelmous d'Amboine {Citrus Aurantium
decumanum) qui est peut-etre une espöce distincte, reraarquable
par la grandeur de toutes ses parties, etc. Parmi les hybrides, ou
compte Voranger ä figure de Union ou Urne orangee (Ferrari, tab.
383); l'oranger ä fruit panache de blanc (Ferrari, 399); l'oranger ä
fruit strie (Ferrari, 401), etc.

Ainsi que je Tai dit pröcedemment, l'oranger ä fruit doux se
recommande par son fruit, qui est un des plus beaux et des plus
agröablesque l'on connaisse ; mais il le cede, pour toutes ses au-
tres parties, au bigaradier, ses feuilles et ses fleurs 6lant pourvues
d'une saveur et d'une odeur beaucoup plus faibles, et l'6corce de
son fruit, que l'on vend quelquefois comme e'corce d'orange amere,
s'en dislinguant par sa nature spongieuse et par son goüt fade
ou faiblement amer. L'essence retiree du zeste est la plus lagere



■

TERNSTRffiMIACEES.— THE. 633

de Celles des Aurantiac^es : eile pese 0,84i non distillee et,
0,835 lorqu'elle estbien rectifiöe. G'est aussi celle qui agitle plus
sur la lumiere polarisee, qu'elle devie de 127 degres vers la
droite. Elle porte dans le commerce le nom d'essence de Por¬
tugal.

FM4ILLE DES TERNSTRCEMIACEES.

Arbres ou arbrisseaux ä feuilles alternes, sans stipules, souvent co-
riaces et persistanles. Calice ä 5 sepales concaves, inegaux et imbri-
ques ; corolle ä 5 petales ou plus, imbriques et contournös, quelque-
fois soude"s ä la base ; etamines nombreusos, souvent reunies par la base
de leurs filets et soudees avec la corolle. Ovaire libre, place sur im
disque hypogyne, divisö en 2 et 5 loges contenant plusieurs ovules
tixös ä leur angle interne. Les styles sont en nombre egal ä celui des
loges, plus ou moins soudes ensemble, terminßs chacun par un stig-
mate simple. Le fruit presente de 2 ä 3 loges; il est tantot coriace ou
un peu cbarnu et indehiscont; d'autres fois scc, eapsulaire, s'ouvrant
en autant de valves qu'il y a de loges ; l'embryon est nu ou pourvu
d'endosperme.

Les ternstroemiace'es presentenl d'assez grands rapports avec les gut-
tifcres. Oa les divise en six fribus dont une, qui a recu le nom de
Gamellieesoude Thiacees, elait d'abord comprise dans lesAurantiacees,
puis a forma une petite famille distincte, avant d'etre reunieaux Terns-
trcemiacees. Une autre tribu, celle des Cochlospermees, plus rappro-
ehee des Malvaeees, ne comprend qae le seul genre Cochlosperrnum
que je cite ici, parce que, une des deux especes dont il se compose,
le CochlospermumGossypium (Bombax Gossypium, L.), est indique par
Endlicher dans son Enchiridion botanie.m, ouvrage si concis et si pleiu
de faits exacls et d'erudilion, comme la source dela ;omme kutera
ou kuteera {kutira)de Finde, ä laquelle j'ai conserve jusqu'ici, pro-
visoirement, le nom de gomme de Bassora (page 453), mais qu'il faut
deflnitivement appeler gomme kutira. Ce möme arbre {Cochlospermum
Gossypium) porte, dans une capsule ovale, ä 5 loges polyspermes et a
.'i valves, de petites semences reniformes, couvertes d'un duvet blanc,
que Ton peut employer aux mömes usages que le coton. Les semences
olles-memes, ecrasees avant leur malurite, fournissent un suc qui a
la couleur de la gomme-gutte. Je ne dirai rien des camellia, arbrisseaux
si connus pour l'elegance de leur feuillage et la beaute de leurs
fleurs, mais qui ne sont d'aucune utilite pour la medecine, et je me
bornerai ä parier du tlie, dont l'importance commerciale est si grande
et dont l'imporlation procure au fisc, dans plusieurs pays de l'Europe,
une ressource considßrable.

Xh6.

Le the (fig. 770) se nomme tsja au Japon et tclia en Chine (1),

(I) D'apres Ktempfer, cependant,le tlie se nommevait tlieh en ehinois.
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ce qui ne forme probablement qu'un seul et meine nom. C'est im
arbrisseau rameux, toujours vert, qui croit jusqu'ä la bauteur de
2 metres cnviron. II a les feuilles alternes non slipu]6es, p6-

tiolöes, lögerement coriaces, ova-
Ies-oblongues, pointues, finement
denlees. Ses fleurs sont axillaires,
solitaires , pedoncul^es, munies
d'un calice ä 5 sepales irnbriqu6s,
dont les extörieurs sont plus pc-
tlts; tous sont un peu soudes par la
base. Les etamines sont nombreu-
ses, plurisöriees, ä filamenls filifor¬
mes, portant une anlhere appli-
quce, oblongue, biloculaire. L'o-
vaire est libre, trüoculaire, sur-
monte d'un slyle tvifide et de 3
stigmates aigus. Le fruit est une
capsule formte de 3 coques arron-
dies, ä dehiscence loculicide, ne
contenant chacune ordinairement
qu'une grosse semence ronde.
Celle-ci est formte d'un embryon
sans endosperme , ä cotyledons
charnus et olkagineux, et h radi-
cule tres-courte et centripete.

On trouve dans le commerce un grand nombre de sortes de
tl)6s que l'on rapporle toutes ä deux arbusles de la Chine, qui
ont 6te" nommös parLinne" Thea Bohea et Thea viridis /le premier
ayantles feuilles plus courtes et les fleurs hexapetales, et le se-
cond les feuilles plus longues et les fleurs ä 9 pötales. Mais d'a-
pres les observationsde Letlsom, le nombre des peUles peut va-
rier dans les deux arbustes de 3 ä 9, de sorte qu'on ne les regarde
plus que comme deux varietcs d'une meme espece nommee Ihea
chincnsis. II faut admettre alors que les difterences remarques
entre les sortes'de tlie" proviennent en partie de l'äge auquel on a
cueilli les feuilles et du mode de leur dessiccation. On faitla re-
colte des feuilles plusieurs fois par an, et on les fait secher sur
des plaques de fer chaudes, oü elles se crispent et se roulent
comme on le voit dans le th6 du commerce. Les feuilles des Ibis
decnoix sont, en outre, roulöes une ä une dans la main. Enfln,
je suis porte ä croire que la difförence qui existe enlreles deux
sortes principales de lh6s du commerce, designees sous.les noms
de the werbet de the noir, est due ä ce que ce dernier a subi une
pr£paration particuliere avant sa dessiccation.

Fig. 770. — Tbl1,
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[Gette supposition se trouveconfirmee par les renseignements
recueillis depuis, etparticulierement par ceux de MM. Gi'undherr
et Ilertel (1), desquels il rösulte que le thenoir subit, avant d'ötre
soumis au feu. une sorte de fermenlation, tandis que les feuilles
qui doivent donner leihe vert sont direclement torr6(ides.]

On dislingue ensuite un grand nombre de varietes de Ihes verts
et noirs. Oq comple parmi les premiers ceux dits the vert ou
tonkai, the songlo, the hayswen-skin, the haysioen ou hyson, the
perle ou imperial, the poudre ä canon, the chulan, etc. Ondösigne
au nombre des seconds, le the bouy, le congou, le campoui, le
souchong ou saotehon, le pekao, le the en boules, etc.; je n'en de-
crirai que six varielös.

Le the hayswenest en feuilles roulees longitudinalement, d'un
vert sombre un peu noirätre et bleuätre, d'une odeur agröable
et d'une saveur astringente. Lorsqu'on le fait infuser dans l'eau,
les feuilles se developpent, acf\uievent de 30 a. 50 miüimetres de
longueur, de 15 ä 20 millimetres de largeur, et une leinte plus
verte. Ces feuilles sont ov6es-lanceolöes, glabres d'un cöte, 16-
gerement pubescentes de l'autre, dente"es de pelites dents aigues
sur leurs bords; plusieurs feuilles sont brise'es. La Jiqueur est
jaune, transparente, a une saveur amere, rougit le tournesol, ne
prßcipite ni le nilrate de baryte ni l'oxalate d'ammoniaque;
forme, avec le nitrate de plomb, un preeipite blanchälre ; avec
le nilrate d'argent, un preeipitö noir ou blanc passant au noir,
par la reduetkm de l'argent; eile reduit de meme la dissolution
d'or et celle de protonilrate de mercure, ce qui indique dans ce
the" un principe avide d'oxygene (le tannin).

Th« chulan. — Ce ih6 ressemble entierement, par ses carac-
teres physiques et par les proprißlös de son infusion, au tb6 hay-
swen ; sa seule difference consiste en une odeur infiniment plus
suave, qui passe egalement dans son infusion, el en rend l'usage
tres-agreable. Celle odeur n'est pas naturelle au th6; eile lui
est communiquöe par la fleur de YOlea fragrans. L. (Osmanthrus
fragrans. Lour.; Lanhoades Chinois). Ce the~ est un des plus
recherchis.

D'autres sortes de th6s paraissent devoir de meme leur odeur
particuliere ä d'autres subslances aromatiques, telles que les
tleurs du Camellia Sesanqua, Celles du MongoriuniSambac de la
farnille des Jasminees, etc.

Le the perle differe exte>ieurement du th6 hayswen, par sa
forme ramassee, comme arrondie, el par sa couleur plus brune

(1) Voir dans Neues Jahrbuch der Pharmacie, XXVIII, 201 ; d'apres le Jahres¬
bericht de WiggerspouT 186".
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et neanmoins cendrde ; son odeur est plus agr£able. Lorsqu'on le
l'ait infuser dans l'eau, il s'en p6netre et se developpe plus diffl-
cilement. Alors on reconnait que sa forme arrondie provienl de
cequeles feuilles de thöentieres, apres avoirete roulöes longitu-
dinalement, sont en oulre repliöes et torducs sur elles-memes;
Operation qui a du se faire ä la main, et ä laquelle ce Lh6 doii
d'etre moins accessible ä l'humidilö, et de conserver plus long-
temps son partum et ses autres proprietös. Les feuilles de thä
perle döveloppees sont entierement semblables ä Celles du the"
hayswen, seulement elles sont un peu plus petites. L'infusion est
un peu plus fonciüe et legerement trouble; du reste, eile jouit des
memes propriö^s.

The poudre ä canon. — Ge the" parait roule encore plus fln
que le the perle; cependant il provient de feuilles plus grandes
et semblables ä Celles du the hayswen ; mais ces feuilles ont tou-
tes ete coupees transversalement en trois ou quatre parts avant
d'etre roulees, ce qui est la seule cause de la petitesse de son
u rain. Son infusion ressemble entierement ä celle du the~ perl6.

The noir, the bouy, the souchong. — Ces sorles de tll6s SOIlt
d'un brun noirätre, d'une odeur agröable, d'une saveur moins
astringen le que Je the" hayswen. Ils sont beaucoup pius I6gers,
plus greles, et, comme lui, seulement roules dans leur longueur.

Le the noir, infuse dans l'eau, se developpe facilemenl; ses
feuilles sont ellipüques ou lancöolaires, dentees, hrunes, plus
epaisses que le th6 hayswen, comme membraneuses et elasli-
ques, mSleesde p6lioles. L'infusion a une odeur agreable, une
saveur moins amere que celle du the hayswen, une couleur
orang6e brune. Cette infusion rougit le lournesol, ne pr^cipile
pas le nilrate de baryte, et reduit la dissolution d'or; pr6cipile
en fauve le nitrate de plomb ; prdcipite de möme sans les reduire
les nitrales d'argent et de mercure, ce qui indique Vabsence
presque totale du principe avide d'oxygene contenu dans les pre-
cedentes sortes.

Le thfe pekao me parait n'etre que la sorte precedente plus
choisie. II a la meme couleur brune, la m6me forme, la meme
saveur; seulement son odeur est plus agreable, etil est mele de
petils filets argentds, qui ne sont autre chose que les dernieres
feuilles de la branche non encore developpdes, et plus pubes-
centesque les autres : son infusion est entierement semblable ä
celle du the" bouy.

Ce que je viens d'exposer sur ces six sortes de thös ne contre-
dit en aucune faqon l'opinion emise prdcedemrnent, qu'elles ne
proviennent que d'une espece vögetale : en effet, le the chulan
n'est queduth6 hayswen aromatise" artiflciellement; le the pou-



TERXSTRCEMIACEES.— THE. 639

dre u canon n'est que du thd vert hache" et roul6 ; Ie the perle ne
me semble differer du the hayswen que parce que ses feuiJIes
sont un peu plus pelites, ce qui peut tenir ä ce qu'on les a re-
coltöes dansun äge moins avanc6; enfin, l'infusion de ces quatre
sortes exerce une meme action röductive sur les dissolutions d'or,
d'argenl et de mercure.

Quant au the bouy et au the pekao, qui different des autres par
leuL' couleur brune, et par l'absence du principe avide d'oxygene,
on pourrait les croire produits par une espece distincte; mais il
est possibleaussi que leur difference rösulte de ce que les feuilles
recolt6es auraient ete" traitöes par l'eau ou par la vapeur d'eau,
ou soumises ä un commencement de fermentation avant leur
dessiccation; carl'une ou l'aulre de ces Operationsauraiten effet
pour r6sultats lacoloration en brun des feuilles et l'alteration du
principe oxygenable: ce qui me semble appuyer celte opinion,
c'est que le lb.6 bouy n'est pas loujours entierement privö
de la proprielö de reduire les dissolutions d'argenl et de mer¬
cure.

[Parmi les subsfances qui entrent dans la composition chimi-
que du the, ilfaut signaler d'une maniöre particuliere : i°l'huile
essentielle, qui est la cause de son arome : eile est jaunätre,
6paisse, d'une odeur de thö tres-forle et etourdissante ; 2° la theine
decouverte dans le th6 par M. Oudry, en 1827 et qui a 616 recon-
nue par MM. Jobst et Mulder, identique avec la cafeine; 3° enfin
un aulre principe azote\ queM. Peligot a signale et qu'il rappro-
che du cas6um dulait (1).]

C'est en 1666 qu'on a commenee ä Zaire usage du the en Eu-
rope ; depuis il est devenu d'un usage si general, qu'on en im-
porte annuellement plus de 20 millions de livres. C'est ä i'occa-
sion d'une taxe sur le the" que les Etats-Unis d'Amerique se sont
separes de l'Angleterre. L'infusion de the est stimulante, stoma-
chique, tres-bonne pour les indigestions et pour arröler le vo-
missement.

[Gette planfe precieuse a ete" introduite dans diverses regions.
II y a une quinzaine d'annees, on l'a transportee dans les Indes
orientales, dans les montagnes de Neilgherries, sur la cöte de
Malabar (2). Vers 1858, M. Fortune, charge" d'une mission spe¬
ciale, en apportait des echantillons de Chine aux Etats-Unis (3).
Enfin le Bresil en cultive dans diverses provinces et, d'apres le
catalogue des produits de celte nation ä l'Exposition universelle,

(1) Houssaye, Monographiedu the. Paris, 1843. 98.
(2) Voir Pharmaceut. Journal, V serie, I, 331.
ß) Pharmaceut. Jourml, 2° siirie, I, 4'2'J.



840 DICÜTYLEDONESTHALAMIFLORES.

la culture du the donne de helles esperances fondees sur les qua-
lites et le rapport abondant de ceüe plante (1).]

Succedanes du the. — L'usage presque universel du th6 est
cause que dans plusieurs pays on en a donne le nom aux feuilles
de diverses plantes susceptibles d'etre prises en boisson tliei-
t'orme. L'une d'ellesa raerae acquis une grande importance com-
merciale dans l'Am6rique meridionale : c'est le the du Paraguay,
dont la recherche a coüte pendant si longtemps la liberte ä no-
tre celebre botaniste Bonpland. Cette plante est une espece de
houx, Hexparagariensis, que JM. Auguste Saint-Hilaire a trouve
au Bresil sous le nom de Aroore de mate; de sorte que les nations
qui en fönt usage pourront se soustraire au monopole du gourer-
nement du Paraguay en la tirant du Brasil.

Les feuilles de cet arbrisseau, telles qu'on les trouve dans le
commerce, sont toujours brisees et meme presque pulverisees,
afin d'en deguiser \i nature. Ces feuilles ont une odeur assez pro-
noncöe et une saveur un peu astringente; onles emploieen in-
fusion comme le th6 (2).

Dans l'Amerique septentrionale on fait usage des feuilles de
Vllexvomitoria, sous le nom de the des Apalackes. Au Perou, on
fait un commerce fort considerable des feuilles de coca, Eryth-
roxylum Coca, de la petite famille des Erylhroxylees. Ges feuilles,
qui n'ont qu'une saveur faiblement aromatique et amere, jouis-
sent d'une propri6te excitante qui peut aller jusqu'a, causer
l'ivresse. Les Indiens et les mineurs, surtout, en mäcbent con-
ünuellement et paraissent trouver dans cet usage un puissant
remede contre la fatigue. On a donn^ aussi le nom de the du Me-
xique au C'henopodium ambrosioides, et celui de the d'Europe ä la
veronique et a la sauge. Cette derniere plante a meme pendant
quelque temps 6le envoyee en Asie en ecbange du the de la
Chine; mais l'usage en a ete passager, tandis que ce dernier est
devenu un objet de necessite en Europe.

FAMILLE DES TILIACEES.

Arbres, arbiisseaux, tres-rarement plantes lierbacees, ä feuilles al-
ternes, accompagnees de deux stipules le plus souvent caduques.
Fleurs completes, pourvues d'un calice ä 4 ou 5 sepales lihres ou plus
ou moins soudes; corülle ä 4 ou 3 petales inseres ä la base d'une
glande ou d'une squammule, entiers ou laceres au sommet, rarement

(1) L'empire du Bresil ä i'Expositionuniverselle de 1867 « Paris. Rio de Ja¬
neiro, 1867, p. 189.

(2) Voy. Marvaud, les alimenls d'epargne, alcool et boissons aromatiques.
Spedition, Paris, 1874.
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nuls. Etamines le plus souvent inddfinies, inse'rees sur Je (orus ; u fila-
ments filiformes,libres ou legeremenlsoudtis ä la base. Antheres ßilo-
eulaires, s'ouvrant par une fentc longitudinaleou par un pore termi¬
nal. L'ovaire präsente de 2 a 10 loges, contenantchacune un ou plu-
sieurs ovules attacbes ä leur angle interne. Le style est simple, ter-
mine par un stigmate lobe\ Le fruit est une capsule ä plusieurs loges
et polysperme, ou un drupe monospermepar avorlement.Les graines
contiennent un embryon droit ou un peu recourbe,dans un endos-
perme charnu.

Les Tiliacöes forment deux sous-familles, les Tiliees et les
Elceocarpees: les premieres ont les pötales entiers ou rarement
nuls, et les antheres ä dehiscence longitudinale; les secondes
ont les pönales incisös et les antheres s'ouvrant au sommet par
une valvule transversale. Les unes et les aulres se recomman-
dent ä differents titres dans les contrees qui les produisent; raais
je n'en citerai que deux especes appartenant aux Tiliees. L'une
est la corette potagere OU mfelocliie (Corchorus olitorius, L.),
plante egyptienne cultivöe dans plusieurs parlies de l'Asie, de
l'Afrique et de l'Amerique, ä cause de ses feuilles que Ton
mange cuites et assaisonne'es.L'autre espece, qu'il nous importe
daväntage de connaitre, est notre tilleul d'Europe.

Tilleul d'Europe.

Tiliaeuropcea,L. — Les tilleuls sont des arbres eleves, ä feuilles
«Hernes, simples, cordiformes, dentees, et dont les fleurs sont
disposöes en corymbes sur un pedoncule commun qui sort du
milieu d'une bract<5e longue et linöaire. Le calice est ä 5 divi-
sions caduques; la corolle est ä 5 petales oblongs, alternes avec
les söpales, nus interieurement ou accompagnes ä la base d'une
ligule staminifere. Les etamines sont nombreuses, libres et ins6-
rees sur le receptacle, ou parlagees en cinq groupes portes par
les ligules; l'ovaire est libre, globuleux, velu, termine par un
style et par un stigmate en tele, ä 5 lobes. L'ovaire est divise in¬
terieurement en 3 loges dispermes. Le fruit est un carcerule
globuleux, coriace ou ligneux, ä 5 loges monospermes, dont qua-
tre avortent ordinairement. L'embryon est droit, forme' de deux
cotyledons foliacös, dans Taxe d'un endosperme carlilagineux.

Le tilleul d'Europe a les petales depourvus de ligules et les
etamines libres, par consöquent. II präsente un assez grand nom-
bre de varietes dont plusieurs ont 6te ölevöesau rang d'especes:
tels sont le tilleul ä larges feuilles, dit tilleul «le llollande
(Tläaplatyphylla, Scop.); le tilleul apetites feuilles OU ä feuilles
d'orme, nomme aussi tilleul sauvage ou tillot (Ttlia microphylla,

Guieovht, Drogues, Te ödit. T. III, — 41
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Vent.); tilleul rouge [Tilia rubra, D C), dont les jeunes branches
flexibles sonl coloröes en rouge, etc. Quant au tilleul urgente de
flongrie qui se trouve repnüsente' figure 771, il se distingue des
prficedents par ses feuilles glabres et d'un vert fonce" en dessus,
l'evfetues en dessous d'un duvet court et serre" ; et par ses fleurs

d'une odeur analogue ä celle
de la jonquille, et dont les pe-
tales sonl pourvus d'une ligule
staminifere, comme les tilleuls
de l'Amörique septenlrionale,
ce qui avait i'ait supposer d'abord
qu'il etail originaire de cette
parlie du monde.

Le bois de tilleul est blanc,
assez leger, facile ä travailler.
II est employe par les menui-
siers, les boisseliers, les tour-
neurs, les sculpteurs et les sa-
botiers. La seconde öcorce de
tilleul (ou le über) est tres-fi-
breuse, difficiie ä rompre et seii
ä faire des cordes ä puits. Les
feuilles de tilleul se couvrent,
pendant l'6t6, d'une exsudation
mielleuse et sucree, r6coll6e
par les abeilles, et la seve de

J'arbre, oblenue par incision du tronc, peut fournirdu Sucre cris-
tallis^, ou, mise ä fermenter, eiie produit une Jiqueur vineuse
assez agröable au goüt.

Les fleurs de tilleul sont pourvues d'une odeur douce et agr6a-
ble, qui parfume l'air vers la fin de juin ; elles attirent les abeilles
qui viennent y puiser un miel abondant. On en fait un frequent
usage en mödecine, comme antispasmodiques, eHant employöes
seches en infusion theiforme. Cette boisson, qui est tres-agröa-
ble, peut aussi, jusqu'ä un certain point, remplacer le the\ Les
fleurs röcentes, distillees avec de l'eau, fournissent une essence
liquide et incolore qui est peu connue. L'hydrolat pröpare" avec
les fleurs seches est tres-usite" comme antispasmodique dans les
potions.

üipterocarpees. — Petite famille tres-voisine des Tiliaeöes,
composee d'arbres de la premiere grandeur, habitant l'Inde et les
iles de l'archipel Indien, et pourvus de sucs huileux ou r6sineux,
d'une grande utilite' pour les pays qui les produisent; mais ils
arrivent peu jusqu'ä nous. Au nombre de ces arbres se trouve

Fig. 711. — Tilleul argeilte.
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d'abord le DryobalanopsCamphora(fig. 112), nomme" aussi cam-
phrler de Borneo ou de Sumatra, dont j'ai döcrit le camphre na-
turel (i). Piusieurs Dipterocarpus, arbuste.s tres-voisins des Dryo-

. sr/oc^far S: t&Ss.r?

Fig. 772. — Campbrier de Bomcu.

balawps, fournissent une rßsine balsamique utilisöe comme poix
navale, comme encens dans les temples, ou comme mödicament
vulneraire et cicatrisant.

Le premier de lous est le Dipterocarpustrinervis de Java, ar-
bre immense dont la resine fait partie d'ongucnts employes coa-
tre les ulceres inv6l£r6s, et remplace le copahu dans tous ses
usages, lorsqu'elle est dissoute dans l'alcool. Le Dipterocarpus
hevis, arbre de l'lnde, etant incise ä la hache et approchö d'un feu
doux, fournit une grande quantite" d'unehuile balsamique, dite
Wood-oil ou bäume de Gurgun (2), tres-usitöe comme vulneraire
et en place de vernis. Le Shorea robusta de Finde produit 6gale-
ment une rösine qui passe pour une espece de dammar, et le

(1) T. II. p. U7.
(•.») Voir page 470.
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Vatma indica a ete regarde, pendant un certain temps, comme
la source de Ja rösine animöe Orientale ou copal dur lorsqu'on
imaginait que celte rcsine provenait de 1'Inde (page 456).

GROUPE DES MALVACEES.

La famille des Malvacees, teile qu'elle a ete etablie par Laurent de
Jussieu, forme un groupe tres-important de vegetaux dont voici les
caraCleres communs.

Les feuilles sont alternes, slipulees, tres-souvent palmatilobees. Les
fleurs sont rögulieres, pourvues d'un ealice gamoscpale ä 5 divisions,
souvent double d'un ealice exterieur mono-ou polysäpale. La eorolle
est ä 5 pe'tales egaux, contourne's dans la prefloraison, fanlöf dis/inets
et hypogynes, tantöt inseres sur une gaine formee par les etamines ;
alors la eorolle par&it etre monopetale. Los etamines sont definies ou
in.d6fin.ies, inserees sousl'ovaire, tantöt presque entierement soudöes
en un tube qui entoure L'ovaire,tantöt r6unies seulement ä la base, en
forme de godet. L'ovaire est simple en apparence, le plus souvent ses-
sile, surmonte de un ou de plusieurs sligmates. Fruit tantöt compose de
plusieurs capsules disposües circulairement, mono-ou polyspermes, ou
forme d'une seule-capsule seehe ou charnue, ä plusieurs loges. Les
grames sont fixees ä l'angle interieur des loges ou ä un receplacle
central qui Supporte les capsules et leurs loges. La graine est formee
d'un embrvon homotrope, arqu6, contenu dans un albumen mucila-
gineux ou eharnu, souvent tres-mince, et suivant les contours des co-
tyledons qui sont foliaces, replies sur eux-mömes et clüffonnes. La ra-
dicule est droitc ou recourbee, regardant le hile.

Les botanistes divisent aujourd'hui le groupe des Malvacees, qui
prend alors le nom de Columnißres ou de Malvoidees,en trois ou qua-
(re familles, mais ils ne le font pas de la mfimc maniere. Ainsi De
Caudolle divise les Malvacees de Jussieu en trois familles, sous les
noms de Malvacees,de Bombacees et de Byttneriacees, et cette derniere
famille comprend, comme tribus, les Stercaliies et les Hermanniacies,
dont quelques botanistes font eneore deux familles particulieres ; tan-
dis que Endlicher, reunissant les Stereuliees aux Bombacees, donne ä
la seconde famille le nona de Sterculiacees.

Eutin Adrien de Jussieu divise le groupe des Malvaceesen Malva¬
cees, Bombacees, Sterculiaceeset Byttneriacees,dont voici les caracteres
distinclifs.

I. Malvacees.— Calice quinquefide, souvent double par des bractöes
verticillees; etamines reunies en un tube qui entoure l'ovaire et le
style, et qui paralt porter au sommet un grand nombre de petits filets
munis chacuti d'une antliere uniloculaire. Ovaire sessile, compose de
S carpelles ou plus, disposes circulairement autour d'un axe central
stylifere ; ovules solitaires ou en plus grand nombre, fixes ä l'angle
central des carpelles. Fruit compose de coques verticillees, presque
libres ou plus ou moins soudees en une capsule polycoque, ou entiere¬
ment soudees et formant une capsule ä 3 loges ou plus, ä deliiscence
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loculicide ou plus rarement indöhiscente. — Genres : Lavatera, Althma,
Malva, Ilibiscus, Malvaviscus, Abelmoschus, Gossypium, Sida, Abutilon,etc.

II. Bombacees. —FJeurs completes, ä calice quinquefide, irregulie-
remenl divise ; corolle reguliere ; ötamines indefinies, sondees en un
tube qui surpasse les ovaires. Äntheres solilairesou reunies pargroupe,
ä Ioges distinctes ou confluentes ; ovaire sessile ou stipile; carpelles
sou'des en un fruit capsulaire ou distinet. — Genres : Adansonia, Pa-
chira, Bombax, Eriodendron, Cheirostemon,Hdicteres, etc.

III. Sterculiacees. —Fleurs diclines ; calice regulier ; corolle nulle;
lilets des ötamines reunis en un tube soude au carpophore. Äntheres
biioculaires. Fruit compose de follicules verticilles, dehiscenls ou in-
dehiseenis. Arbres ä feuilles simples ou palmees-composees, ä petiole
rende au sommet. — Genres: lleritiera, Sterculia, etc.

IV. Byttneriacees. — Fleurs compVltes, regulieres, ä calice quadri-oa
quinquefide ; petales souvent soudes par le bas avec le tube antheri-
fere, et souyent ligules ä la partie superieure. Tube staminal fendu
au sommet en plusieurslanieres, dont lesunes alternent avec les por¬
tales et sont sl6rnes, et dont les autres, opposdes aux petales, portent
de une ä trois äntheres biioculaires. Ovaire quinqueloculaire ; fruit
capsulaire ä dehiscence loculicide ou septicide. Embryon nu ou en-
toure d'un endosperme charnu. — Genres : Abroma, Byttneria, Theo-
broma, Guazuma, Hermannia, Pentapetes, Pterospermmn, etc.

Aucun des v^gelaux compris dans le groupe entier des Malva-
c6es n'est vönöneux, et presque lous sont impr6gnes d'un muci-
lage qui les rend adoucissants et souvent nutritifs. La guimauve,
la mauve et leurs congöneres, les Hibiscus, les cotonniers, les
Bombax, le baobab et le cacao, Dxeront plus particulierement
notre attention.

Guimauve officinale.

Althcea ofßcinalis, L. {fig. 773). — Car. gen. : calice double,
l'extörieur oil'rant de 6 ä9 divisions; un grand nombre de carpel¬
les capsulaires monospermes, disposes circulairement. — Car.
spe'c: carpelles prives de marge membraneuse; calice exterieur
ä 8 ou 9 divisions. Feuilles simples, couvertes d'un duvet doux
sur les deux faces, cordöes ou ovales, simplement denlees ou
söus-trilobees; pedoncules axillaires multiflores, beaucoup plus
courts que les feuilles.

Celte plante est vivace; eile pousse des tiges hautesdeun metre,
dures, cylindriques et velues. Ses feuilles sont pötiol^es, ä 3 ou o
lobes peu marqu6s,blanchätres, molles et doucesau toucher. Sa
racine est longue, cylindrique, branchue, charnue, tres-mu-
cilagineuse, amylacöe, blanche en dedans, recouverte d'un 6pi-
derme jaunätre. Dans le commerce, on la trouve mond£e de
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son öpiderme, d'une belle couleur blanche, d'une odeur faible el
d'une saveur tres-mucilagineuse et legerement sucree. II faut
la choisir bien nounie et peu übreuse; on l'emploie en poudre,
en Infusion el en d6coction; eile enlre dans le siropde guimauve

et A'Althcea Je Fernel.
Elle contient un prin¬
cipe cristallisable qui
a d'abord die" regarde
comme lui etant par-
ticulier, et qui avait
en consequence ete
nommd altheine; mais
on a reconnu depuis
qu'il etait identique
avec Vasparagine de
l'asperge, de laregUsse
et de quelques autres
racines. Les feuilles
de la plante sont aussi
eniployees comme
ömollientes, et les
fleurs comme pecto-
rales. Celles-ci, outre
leur double calice, co-
tonneux, ä neuf divi-
sions extörieures, qui

les distingue, ont 5 p^t.ales d'un blanc rose" et d'une odeur fai¬
ble et agröable. Elles sont, comme le reste de la plante, muci-
lagineuses et adoucissantes.

Hose tremicre Oll passe-rose, Althwa rosea, Gav., Alcea rOSfi«,
L. — Gette plante, r6unie aujourd'hui au genre Althcea,differe
de la guimauve par ses carpelles bordes d'une marge membra-
neuse sillonn6e, et par son involucre ou calice extörieur ä 6 di-
visions. Elle produit de sa racine une ou plusieurs tiges hautes
de 16ä26 döcimetres, droites, velues, garnies de larges feuilles
rugneuses, cordiformes-arrondies, a 5 ou 1 lobes cr6nel6s, cou-
verles de poils des deux cötös. Ses fleurs sont grandes, belies et
de couleurs variees, depuis le blanc et le jaune jusqu'au rouge
et au pourpre noirätre le plus fonce\ Elles sont presque sessiles
dans l'aisselle des feuilles supörieures, oü elles forment, par leur
rapprochement, unlong 6pi terminal. Cette plante croit naturel-
lement dans les lieux montagneux du midi de la France, et est
cultivee pourl'ornement des jardins. Ses fleurs sont employöes
en mödecine, et sa racine est quelquefois Substitute dans le

Guimauve officiuale.
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commerce ä celie de ia guimauve. Elle est plus ligneuse que
celle-ci, d'une couleurmoins blanche, d'une saveur moins douce,
et ordinairement hörissöe ä sa surface de flbres courtes et
emmel^es.

Haufe gauvage.

Malva sylvestris, L. Car. gen. : Galice ä 5 divisions, doublö
d'un involucre triphylle; carpelles capsulaires nombreux, mo-
nospermes, dispos6s circulairement. Car. spec. : Tige droite,
feuilles ä 5 ou 7 lobes pointus et dentis, pödicelles et pälioles
poihis.

Racine vivace, pivotante, blanchälre. Tiges cylindriques, un
peu pubescentes, rumeuses, bautes de 6 ä 10 decimetres, garnies
de feuilles vertes longuemenl petiolees, arrondies, ßchancrees en
cceur ä. la base, decoupe.esen 5 ou 1 lobes peu profonds, munis
de poils sur les nervures. Les Qeurs sont d'une couleur rose,
rayees de rouge plus fonce, porlees en certain nombre, dans
l'aisselle des feuilles, sur des pedoncules inögaux. Le fruit est
forme' d'une douzaine de capsules glabres et monospermes.

Les feuilles de mauve sont tres-muciiagineuses et sont usite"es
comme emollientes, en fomentations et en cataplasmes. Les
fleurs changent de couleur en sechant et deviennent d'un bleu
päle, qui se detruit promptement ä la lumiere et ä l'humidite.
Depuis plusieurs annees dejä, on leur substitue ä Paris les ileurs
d'une autre mauve, culiiv<§edans les jardins, qui parait origi-
naire de Chine et dont les fleurs sont beaucoup plus grandes,
d'un rouge plus prononce, et acquierent en sechant une couleur
bleue tres-intense, qui se conserve beaucoup mieux que celle
de la mauve sauvage. Gelte mauve cultivt§e est le Malva glabra de
Desrousseaux, ä tige tres-glabre et dont les feuilles prösenlent
o loges obtus.

On emploie dans les campagnes, comme 6mollientes, les
feuilles d'une autre espece nommäe petite mauve ou mauve ä
feuilles romies (Malva roiundifoha, L.). Celle-ci a les tiges cou-
chees, les feuilles velues, öchancrees en c oeur äla base, orbicu-
laires, avec 5 lobes tres-peu marques, Les pedoncules fruetiferes
sont declines etpubescents. Les fleurs sont petites, d'un rose päle,
et se colorent ä peine en bleu par la dessiccation. Aussi ne sont-
elles pas röcoltees separement de la plante.

1

Semence tl'Abelmoscb OU graine il'Ambrctte.

. 1be/moschuscommunis, Medik., ffibücusAbelmoschus, L. (fig. 771),
Car. gen.: Involucre ä o ou 10 folioles et caduc ; calice ä 5 di-
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visionscaduques. Corolle ä 5 p6lales obov6s, ouverts, soudes ä la
base avec le tube staminal. Ovaire sessile, simple, ä 5 loges,
contenant im grand nombre d'ovules ins6r6s sur deux s6ries, ä
1'angle central des loges. Fruit capsulaire pentagona et pyrami¬

dal, ä S loges et ä 5 valves sep-
tiferes. Semences nombreuses ,
sous-r6niformes, ä testa crustac6,
ombiliqu6es au fond de l'echan-
crure.

L'Abelmosch doit etre originaire
de l'Inde, mais il a 616 transport6
en Egyple et dans les Antilles. Sa
tige est h6riss6e de poils un peu
roides et s'eleve ä la hauteur de
10 ä. 13 deeimetres. Ses feuilles sont
cordiformes, a 5divisionsaigues (1)
et dentees ; les p6doncules sont
droits, solitaires dans l'aisselle des
feuilles, uniflores. Les fleurs sont
grandes, jaunes,avec le fond pour-
pre. Les capsules sont velues, Ion-
gues de 35 millimetres; les semen¬
ces sont grises, reniformes, com-
primees pres de rombilic,marqu6es
sur leur surface d'une rayure fine
et r6guliere qui suit la courbure du
lest. Ges semences sont pourvues
d'une odeur de musc tres-pronon-
c6e, et sont tres-employ6es par les
parfumeurs. Les plus estim6es vien-
nent aujourd'hui de la Martinique.

Ciombo ouBamia, Abelmoschus esculentus, Medik.; Htbiscus escu¬
lentus, L. — Cette plante a beaueoup derapportavec laprec6dente,
et est cultiv6e dans les meines contrees. Elle est annuelle, herba-
cee, haute de 65 cenlimetres, munie de feuilles velues, cordi¬
formes, ä 5 lobes palmes, elargis et dent6s. Les fleurs sont axil¬
läres, grandes, campanulöes, d'un jaune de soufre, avec le fond
pourpr6. Le calice ext6rieur est velu, ä 9 ou 10 folioles et caduc.
Les capsules sont pyramidales, pentagones, longues de 7 centi-
metres, a 5 loges etä 5 valves septiferes dont les bords se roulent
en dehors. Les semences sont globuleuses, du volume de la vesce,
d'un gris verdätre, ä surface unie.

(1) Dans la figure 774, les feuilles sont trop profondement incisees, et les se¬
mences devraient offvir la rayure mentionnee au texte.

Fig. 774. — Ambrette.
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On fait dans les contr^es chaudes de I'Asie, de l'Afrique et de
l'Amörique, une grande consommation des fruits verls du gom-
bo, soit pour en tirer, au moyen de l'eau bouillante, un muci-
lage abondant qui sert ä donner de la consistance aux aliments
liquides; soit pour les manger en nature, cuits et assaisonnes de
diversesmanieres.

Le genre Hibücus ou lieimi«, dont les deux plantes precedentes
ont ete separees, comprend un grand nombre d'especes dont les
fleurs sont d'une grande beaule" et fönt l'ornement desjardins:
telles sont surlout la rose de Chine (Hibücusliosa sinensis,L.);
la mauvc en arbre (Uibiscussyriacus, L.); la ketmie rouge (Hibis-
emphwniceus,L.), etc.

Coton.

Le coton est un long duvet floconneux et tres-fin que l'on
trouve fixe aprfes les semences d'arbrisseaux de la famille des
Malvacees, auxquels Linne a conserve le nom de Gossypium, qui
leur avait ete donne par Pline. des vegetaux sont caracterisfispar
un calice cyathif'ormeä 5 dents obtuses, ceint d'un involucre ä
trois larges folioles soudöes ä la base, profondement dent6es ou
incise'es ä ia circonference (/ig. 775). La corolle est formte de
5 p6tales obove\ contourn£s, soudes avec la base du tube stami-
nifere. Celui-ci est dilate en forme de dorne ä la partie infe-
rieure, qui recouvre l'ovaire, retr6ci au-dessus, et recouvert de
nombreux ftlaments simples ou bifurques, portant des antberes
rfrniformes et bivalves. L'ovaire est sessile, ä 3, 4 ou 5 loges,
surmonle" d'un style et de 3 ä 5 stigmates. La capsule est ä3, 4ou
5 loges, et ä autant de valves septiferes. Les semences sont nom-
breuses, ovoides, couvertes d'un öpiderme spongieux, auquel
adhere une laine dense et tres-fine, le plus souvent tres-blanche,
quelquefois jaune, tres-rarement rouge.

Les cotonniers sont quelquefois annuels et herbaces, comme
le coton herbace (Gossypium herbaceum,L.). qui parait originaire
de la haute Egypte et qui est eultive a Malte, en Sicile, dans
les i/es grecques, en Egypte et en Barbarie ; mais la plupart des
autres sont des arbrisseaux qui s'elevent ä une hauteur de un ä
4 metres. Ils sont munis de feuilles alternes, petiolees, cord£es,
palmati-nervees, ä 3 ou 5 lobes pointus, et souvent parsemeesde
points noirs, ainsi que les jeunes rameauxetles involucres. Les
cotonniers sont indigenes aux contröes les plus chaudes de I'Asie,
de l'Afrique et de l'Amörique ; mais on en a peu ä peu etendu
la eulture vers le Nord jusqu'ä la latitude ä laquelle ils ont entie-
rement refuse de produire. Dans l'ancien continenl, on trouve
les cotonniers dans les lies de l'archipel Indien, ä Siam, dans les
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deux Indes, en Perse, dans l'Änatolie, la Turquie, la Grece, I'Italie
et l'Espagne. Dans Je nouveau continent, ils sonl r^pandusdepuis
)e Brasil jusqu'au Mexique,aux Anlilles et dans les provinces m&
ridionales des Etals-Unis, qui en fönt un commerce tres con^i-

dörable. Les principales especes
eultiv^es sonl le Gostypium her-
baceum, eile plus haut; le G. in-
dicum {fig. 773), le G. arboreum
et Je G. reh'yiosum, originaires
de l'Inde; les G. peruvianum
hirsutum et racemosum, trouves
en Ame>ique, etc. Lorsque leuvs
fruits sont mürs, les capsules
s'ouvrent spontanement, et le
coton, qui se trouvail comprime"
a Finte>ieur, en sort en grande
partie et s'eleve au-dessus des
valves. On le söpare des semen-
ees au moyen d'un moulin ap-
proprie.Lessemences, loin d'etre
inut/Jes, sont recueillies et four-
nissent par expression une huile

Fig. 775. — coton. assez abondante qui sertäTeclai-
rage et ä la fabricalion du savon.

Les semences d'un certain nombre de plantes de la sous-fa-
mille des Bombacö'es sonl pourvues d'un duvet analogue au co¬
ton, maisbeaucoup plus court, ce qui doit rendre tres-difficile Jeur
appücation ä la fabricaüon des tissus. Deux arbres de ce genre
sonl surtout cites pour les fruits cotonneux. L'un est YOchroma
Lagopus de Swarlz {Bombax pyramidale, Cavan.), arbre 61ev6 des
Antillesdont les capsules sont cyündriques, ä 5 cannelures, lon-
gues de 30 centimetres et plus, s'ouvranl en 5 valves septiferes
lineaires. Gelles-ci, en se roulant en dehors sur elles-mömes, se
trouvent entierement recouvertes par le duvet court et fauve sorli
des loges, de sorle que le fruit, ainsi modifie, präsente une res-
semblance assez grande avec un pied de lievre d'oü lui est venu
le nom de Lagopus, qui signifle pied de lievre. Le second est un
arbre des lies Moluques, nomm& capock, qui aete" decrit par Rum-
pbius sous le nom cYEriophorusjavana, nomme par Linne Bom¬
bax pentandrum.par Gaertner Ceibapentandra, et par De Candolle
Enodendron anfractuosum. Le fruit est une capsule ovoide.
amincie en pointeaux extr^mites, longue de 12 ä 1(1 centimetres,
ä ö loges, et s'ouvrant du c6l6 du pedoncule en 3 valves septi¬
feres. Les loges sont remplies par un nombre considerabie de
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semencesarrondies, un peu terminöes enpoinfe d'un cöt6, entas-
s6es rögulierement les unes sur les autres, et entou/äes d'un du-
vet soyeux et lustre formant auto'ur de chaque semence un glo-
btiie ä peu pres spherique. 11 est fächeux que ce duvet soit trop
court pour 6tre file, car on en ferait des etoffes qui imileraient
Ja soie. Mais il peut remplacer l'etiretion, duvet d'un prix tres-
eleve, enlevö, dans les contrees du Nord, aux nids de 1'eider
(Anas mollissima, L.).

Baobab (l)

Adansoniadigitata, I.. — Lebaobab est unarbre monstrueux qui eroit
au Senegal et dans les pays environnants. Son tr.onc, ä parlir de terre
jusqu'aux branches, n'a que 4 ä 5 metres de liauteur; mais il acquiert
jusqu'ä 2;> metres etplus decireonferenee, ou 8ä9 metres dediamctre,
Ce tronc se divise ä son sommet en un grand nombre de rameaux fort
gvos, longs de tO ä 20 metres, dontles p\us Interieurs s'etendent hori-
zontalement et touchent quelqueibis, en raison de leur poids, jusqu'ä
lerre; de maniere que, caehant la plus grande partie de son tronc,
eet arbre parait former de loin une massc'hemispherique de verdure,
de 40 ä SO metres de diamefre, sur une hauleur de 20 u 24 metres.

Aux brancJies de cet arbre repondentdes racines aussi considerables
et beaucoup pluslongues : eelle dumiiieuforme unpivot qui s'enfonce
perpendiculairement ä une grande prolbndeur ; les autres s'etendent
horizontalement a fleur de terre, et Adanson en a mesurö une qui avail
33 metres de longueur dans sa partie decouverte, et qui pouvait se
prolonger eneore de 13 ä 16 metres sous le sol.

Les feuilles du baobab rcssemblent, pourla forme et lagrandeur, a
Celles du marronnier d'Inde ; mais elles sont allernes, accompagnöes
de 2 stipules ä la base, lisses et sans aucune denlelure sur le conlour
des folioles. Les fleurs repondent par leurs dimensions ä celles de l'ar-
bre qui les porte ; elles sont larges de 17 cenlimetres, solitaires et pen-
dantes a l'extremite d'un pedoncule cylindrique long de 30 et quel¬
ques cenlimetres. Le calice est evase en forme de soucoupe, ä 5 divi-
sions recourbees en dossous et caduques. La corolle est h 5 peHales
blancs, orbiculaires, tres-etales, soudes entre euxpar le bas des onglets
et avec le tube des etamines. Ce tube est epais, cylindrique, divise' ä la
partie supeneure en un nombre tres-considerable de filets filiformes
(plus de 70J d'apres Adanson), tres-etales, termines chacun par une
anthere reniforme. L'ovaire est sessile, libre, velu, ä 10 ou 15 loges,
surmontö d'un style longuement exserte, flcxueux, terminö par 10 ä
löstigmates rayonnants. Le fruit, d'apres Adanson, est une capsule
ligneuse, ovo'ide, amincie en pointe aux deux extremites, longue de 35
ä SO centimetres, large de M ä 16 cenlimetres, marquee de 10 a 14
sillons dans le sens de sa longueur ; mais tous ceux de ces fruits que

(1) Voy. pour les figures, Adanson, Memoires de VAcndimie des scienees,
annee 1761, et Tussac, Flore des Antilles, t. III, pl. iS3 et 34.
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j'ai vus, venant des Antilles, etaient plus arrondis, longs de 18 ä 29
centimetres seulemenf, äpais de 12 ä 13 centimetres, et ä surface tres-
unie. Ce fruit est revötu exterieuroment d'un duvet dense, un peu
rüde et de couleur verdälre, forme de poils Courts et coucbes. Sous ce
duyef se trouve une coque noire, ligneuse, epaisse de 5 ä 7 millimötres,
divisee interieurement en 10 ä 14 loges, toutes remplies d'une pulpe
fibreuse et aigrelette, qui est bonne ä manger et tres-rafraichissantc.
Cette pulpe, en se dessechant, devient friable et se separe d'elle-me-
me en petites masses polyedriques renfermant ehacune une semence
reniforme, porlee ä l'ex(römit6 d'un long funicule.

Toutes les parties du bäobab abondent en mucillage et ont une vertu
emollienle. Les negres fönt sedier ses feuilles et les reduisenl en une
poudre nornmee lalo, dont ils fönt un usage journalier dans leurs ali-
ments, et ä Iaquelle ils atfribuent la propriete d'exciter une franspi-
ration abondante et de calmerla tropgrande ardeur du sang. Adanson
lui-rnöme en a eprouve les bons effets, et la üsane de ces memes feuil¬
les l'a pröserve desdiarrhees, des flevres inflammatoires et des ardeurs
d'urine, maladies auxquelles sont frequemment en proie les Fraiujais

.qui resident au Senegal. En 1848, M. le docteur Duehassaing, m6de-
ciu ä la Guadeloupe, a preconise l'ecorce de baobab comme succedanee
du quinquina et du sulfate de quinine, et il ne parait pas douteux que
la quabte" emolliente de cette ecorce ne puisse la rendre utile dans les
cas speciflespar Adanson, et dans d'aulres qui prendraient egalement
leursource dans unetat phlegmasique des intestins; mais ilestmoins
certain qu'on doive reconnaitre ä l'ecorce de baobab une propriete"
antiperiodique analogue a celle du quinquina. Combien d'illusions de
ce genre n'ont pas etö detruites par un examen ulterieur !

Bao-lam-paijaug'.

Cette semence, nommöe aussi booehgaan-tam-paijang,a ete rapportee
de rinde, par un officier beige. II lui altribuait de grandes proprie'te's
medicinales, et specialement Celle d'ötre un speciflque certain contre
la diarrhee et la dyssenterie. Avant <5te presentee a l'Academie de me-
decine, dans la vue d'obtenir une recompense du gouvernement, eile
a ete essayee ä l'böpital Beaujon, par M. Martin-Solon, (1) qui ne lui a
trouve aucune propriete, dans les deux affections precitees, qui ne
puisse Ötre expliquee par l'action reunie du repos, de la diete et d'une
boisson mucilagineuse. La conclusion du rapport fut donc negative;
cequi n'empiiclje pas que plusieurs medecins, entraines par l'attrait
de l'inconnu, ne prescrivent le tam-paijang ä leurs malades, qui ont
1 avantage de payer fort eher un medicament dont les equivalents in-
digenes (racine de grande consoude, semences de lin et de psyllium)
ne coütent presque rien.

Le tam-paijang a generalement une forme ovoiide,un peu renflee
au milieu, quelquefois amincie en poiute aux deux extremiies. Mais le

(1) Martin-Solon, Bull, de l'Aead. de medeäne.
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plus ordinairement il est aminci seulement du cölä du pedoncule, oü
il offre une cicafrice oblique, souvent parlagäe en deuxpar une ligne
proäminente. II est long de 2b ä 27 millimetres et epais de 12 ä 14. Sa
surface est plus ou moins ridee par la dessiccation et d'un gris jaunä-
tre ou brunätre, avec une teinte verdälre. Dessous l'epiderme, se
trouve une parlie charnue dessechee, brun noiratre, mince, legere,
brillanle par places dans sa fraclure, soudee avec une pellicule interne.

Les cotyledons sont droits, ovoides, epais, eharnus, reduils par la
dessiccation ä l'etat de deux lames concaves laissant entre elles un es-
pace vide : ils sont alors durs, difficiles ä rompre et comme goiges d'uu
suc desseche" ;ils offrent ä la parlie inferieure une radicule tres-eoürle
et turbine"e.

Le bao-tam-paijang est eminemment gommeux et tres-faiblement
astringent. La graine entiere surnage l'eau ; quand on la laisse ma-
cerer dans ce liquide, la subslance se gonfle, et parait sous la forme
d'une gelee transparente que Von peul comparer ä celle qui recouvre
la glaciale, et qui est de mfime nature. Aprfcs quelques lieures de se-
jour dans l'eau, on trouve Yenveloppe exterieure reduüe en une masse
gelatiniforme.

D'apres l'analyse que j'en ai faite, le bao-tam-paijang est compose'
des substances suivantes :

Dans i'amande :

Matiere grasse .................................... 2,98 j
Extrait sale et amer ............................... 0,21 ( ,. jq
Amidon ......................................... )
Tissu cellulaire ................................ ) ' I

Dans le perisperme :
Huile verte ....................................... 1,06
Bassorine ......................................... 59,04
Matiere brune astringente ...................... / . „. )■ C4,90
Mucilage ...................................... . j
Ligneux et epiderme ............................ 3,20

[Le bao-tam-paijanga eleregarde tout d'abord par Guibourt comme
un fruit de Sapindus ; plus tard il l'avait attribue k une sapotee, Ylso-
nandra Gutta ; enlin, il l'a ötiquele dans le droguier de l'Ecole Sca-
phium scaphigeram (Sterculia scaphiyera, Wall.). G'est eu eilet ä celte
espöce que les öchanlillons apportes au Alusee des colonies fran§aises
permettent de rapporter ces semences.

G'est aussi au groupe des Sterculiacees, au Sterculia acuminata, Pal.
de Beauv. [Cola acuminata, Rob. Brown), que se rapportent les grosses
grames connues dans l'Afrique oecidentale, de la Senegambie au Ga-
bon, sous le nom de noix de Kola. Ces semences sont fort employ6es
comme maslicatoire ; elles laissent dans la bouche une saveur äpre,
qui a l'avantage de donner auxaliments et aux boissons, möme ä l'eau
siumätre, un goüt agreable. M. üaniell y a soupijonne la presence d'uu
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principe analogue ä la th&ne, et M. Atlflcld a confirmäcette hypo-
the-se par l'analysechimique. 11 y a trouve 2,! 3 pour 100 de ce prin¬
cipe (I).]

Cacao,

Le cacao est la semence d'un arbre peu 61ev6 de l'Am6rique,
nomm6 TheobromaCacao, L. (fig. 776), appartenant a la sous-

Fig. 776. — Cacao.

famille des Byttneriacees. Ses caracteres generiques, assez diff'6-
rents de ceux des Malvac6es propres et des Bombacöes, consis-
tent dans des feuilles simples et enlieres, dans un calice colore\
ä 5 divisions profondes, regulieres, aigues, tombantes. Corolle
ä 5 petales hypogynes, forme" par une sorte de cornet ou de
capuchon qui se termine en une langaelte elargie en spatule au
sommet. Le tube staminal est tres-eourt et ä 10 divisions, dont
cinq, alternes avecles petales, sont lin6aires-subulees et steriles,
et dont les 5 autres, plus courles et oppos6es aux pötales, portent
chacune 2 antheres biloculaires cachees sous le capuchon du pe-

(I) Voir Pharm. Journ., VI, 450 et 457.
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tale. L'ovaire est sessile, ä 5 Ioges, termine" par un style simple,
portant 5 stigmates disposös en etoile. Le fruit est ovale ou
oblong, coriace ou ligneux, indöhiscent, ä 5 loges remplies par
un nombre conside>able de semences nichöes dans une pulpe
peuabondante, aigrelette. Les semences sont pourvues d'un 6pis-
perme chartace, fragile, et contiennent un embryon forme"
de 2 colylödons epais, bruns, huileux, plissös et lobes, entre les
plis et les lobes duquel on n'apergoit que des traces d'endo-
sperme, sous forme d'une membrane blanche, tres-mince et
lustree. La radicule est cylindrique, placee ä l'extrömitö la plus
grosse de la semence, proche du hile.

Plusieurs especes de Theobroma,distingußes par la forme et
le volume de leurs fruits, paraissent propres ä fournir leurs se¬
mences au commerce. Teiles sont les suivantes :

I. Theobroma Cacao, L.(l). — Cetarbre crolt au Mexique etdans
les provinces de Guatemala et de Nicaragua •, eultive ögalement
dans la Colombie et dans les Antilles, il parait produire la plus
grande partie du cacao du commerce. 11 a le fruit ovale, glabre,
jaune, long de 14 ä 18 centimetres, öpais de 9 ä 10 centimetres;
i! est un peu pir/forme du cöte" du pädoncule, et s'amincit en
une pointe obtuse du cötä oppose. II est obscuremenf pentagone,
et präsente, ä l'ötat recent, dix cötes un peu proöminentes qui
laissent souvent, apres sa dessiccation, dix bandes assez 6gale-
ment espac6es, 16gerement tuberculeuses. Le pericarpe, qui pa¬
rait etre charnu ä l'etat recent, prösente, ä l'etat sec, la forme
d'un parenehyme demi-ligneux, recouvrant un endocarpe li¬
gneux, solide, mais tres-mince.

II. Cacao mmo/' de Gaertner (2), Tournefort (3), Blackw. (4).
— Fruit glabre, fusiforme, long ä l'ötat sec, de 20 centimetres
sur 6,5 ä 7 centimetres d'epaisseur. La pointe du cöt6 du p6don-
cule est arrondie et un peu piriforme; celle de l'ext.remite'oppo-
s6e est prolong6een forme de rostre poinlu, souvent recourbe\ Le
fruit est obscur6ment pentagone, et prösente, tres-pres des
angles, deux bandes tuberculeuses, qui, ainsi rapprochees, pa¬
raissent n'en former que cinq ä la premiere vue. Le pericarpe est
moins epais que dans l'espece ou la variet6 pröeödente, mais il
est forme des memes parties.

III. Theobroma sylvestris, Aubl. (5). — Fruit ovo'ide, un peu al-
longe" en poire du cöte du pödoncule; uni, sans aretes, couverl

1m
I

7
■1

(1) De Tussac, Flore des Antilles, vol. I, pl. 13; Nees, FL midie, tab. 419.
(2) Gaertner, tab. 122.
(3) Tournefort, Inst., tab. 444.
(4) Blackwell, tab. 313.
(5) Aublet, Bi4. des plantes de la Guyane, pl. 216.
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d'un duvet roussätre. II est long de 14 centimetres sur 8 centi¬
metres d'öpaisseur.

IV. Theobromaguianensis, Aubl. (1). — Fruit ovo'ide-arrondi,
couvert d'un poil ras et ä surfäce unie, ä l'exception de cinq
arötes arrondies et saillantes. Dimensions, 12 centimetres sur 7.

V. Theobroma bicolor,H. B. (2). — Fruit ovoide, long de 16 k
22 centimetres, epais de 11 ä 14, offrant extörieurement dix
cötespeu marquees.

II est forme d'un brou soyeux au dehors, n'ayant pas plus de
2 millimelres d'öpaisseur, applique et modelö sur une capsule
öpaisse de 9 ä 14 millimetres, ayant la durete du bois et marquee
ä l'exterieur de cavit6s oblongues et irregulieres.

La röcolte du cacao se fait de la maniere suivante : ä mesure
que les fruits sont mürs, on les abat avec de petites gaules, on
coupe les capsules en deux (ces capsules portent le nom de
cabosses), et Ton retire la pulpe et les semences que Von depose
dans des auges en bois, couverles de feuilles de balisier. Sous
vingt-quatre heures, la pulpe entre en fermentation et se liqu6fie.
On la remue tous les jours pendant quatre jours, ou jusqu'ä ce
que l'episperme, de blanc qu'il ötait, soit devenu rouge, et que le
germe soit mort. Versle cinquieme jour, on se"pare les semences
de la pulpe et on les fait sicher au soleil, sur des nattes de jonc.
Dans quelques contrees, et principalemenl dans la province de
Caracas,on fait subirauxsemences de cacao une autre pröparation
qui consiste ä les enfouir pendant quelques jours dans la terre,
afin de leur donner un goüt moins äpre et moins desagreable.
On les fait sicher de nouveau avant de les livrer au commerce.

On distingue dans le commerce un grand nombre de sorfes de
cacaos, qui different par le pays d'oü ils proviennent et par
le terrage qu'il ont ou n'ont pas subi. Les principales sortes
sont:

Le cacao caraque, provenant de la eöte de Caracas. II a 6t6
terre, ce qui lui donne une couleur terne et grisätre ä l'exterieur,
et rend l'6pisperme facile ä separer de l'amande. II est d'ailleurs
gros et arrondi, violacö ä l'intörieur, d'une saveur douce et
agr^able; mais il est sujet k sentir le moisi.

Le cacao Trinite est apportö de l'tle de ce nom, ä Test de la
cöte de Caracas et du Cumana. II est terre" moins exaetement que
le cacao caraque, et est göneralement plus petit et plus aplati.

Le cacao fSoconusco vient de la röpublique de Guatemala. II
esttrfes-gros, non terre, d'un brun clair k l'interieur, ä peu d'a-

(1) Aublet, pl. 275.
(2) Humboldt et Bonpland, Plant, iquin., vol. I, pl. 30.
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rome, est tres-estimö. Les autres cacaos non terrös sont ceux de
Alaragnan, de Papa, de Saiut-Doniinique, de la Martiiii-
aue, etc.; ils sont generalement pelits, aplatis, ä episperme
sxäMrenl,plusröuges ä l'exterieur et d'une saveur un peu äcre
et amere. On les empioie seuls pour la fabrication des choco-
lats communs, ou melanges avec les cacaos terres pour les cho-
colats de bonne qualite. Ils servent, preferablement au cacao
caraque, pour l'extraction du beurre de cacao, d'abord ä cause
de l'inferioritc de leur prix, ensuite parce qu'ils en fournissent
im peu plus.

La composition des semences de cacao n'est pas encore par-
faitement connue. Blies contiennent environ moiti§ de leur poids
d'huile solide, un principe colorant rouge soluble dans l'alcool,
un principe tannant qui precipite les dissolutions de fer en vert,
de la gomme, pas d'amidon, enfm un principe azote cristalli-
sable, analogue ä la cafeine et qui a retju le nom de theobromine.
Pour oblenir ce principe, on epuise les semences pulverisees, au
moyen del'eau bouillante ; apres le refroidissement desliqueurs,
on s6pare le beurre; on flltre, on precipite avec precaution le
liquide flltre par l'acetate de plomb. On prive la liqueur de
l'exces de plomb par VhydrogenesulfarS, ell'on eVapore ä siccite,
ä Ja lemperature du bain-marie. On traile le produitpar l'alcool
bouillant qui laisse döposer par refroidissement ou concentra-
tion une poudre cristalline qui est la theobromine.

Cette substance est faiblement amere, peu soluble dans l'eau
l'alcool et l'ether, inalt6rable ä l'air; eile brunit et se volatilise en
partie ä une temperature superieure ä 25'0 degres; eileparait
composee de C I4H 8Az 4Q*.

A froid, le beurre de cacao est solide et cassant comme de la
cire; il se fond par la seule chaleur des mains, et, lorsqu'il a
ete liquefle au feu, il redevient solide entre le 26" et le 21 G de"r6
centigrade. 11 a une couleur jaune päle, une odeur agröable et
une saveur tres-douce. Suivant MM. Pelouze et Boudet, il con-
siste en une combinaison de Stearine et d'olcine, et se eonver-
tit uniquement, par la saponilication, en acides stearique et
ol6ique.

II est arrivö une fois dans Je commerce, venant de Gayenne ou
de Caracas, du beurre de cacao en pains, ayant la forme d'un
tiers de troncon de cylindre, pesant chacun 500grammes, et en-
veloppös dans des feuilles de Maranta, comme la plupart des pro-
ductions de ces contrees. II est remarquable que ce beurre
n'offre pas la moindre rancidite depuis dix ans et plus qu'il
existe dans mon droguier et dans celui de l'Ecole ; tandisquele
beurre de cacao pröpare dans nos pharmacies se rancit avec une

Goiboukt, Drogues, 7e an. T. III. — 42
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grande promptitnde, ä moins qu'on ne Ie soumette au mode de
conservalion quej'ai indiqu6 ailleurs (i).

On connait ä la Guadeloupe, sous le nom d'orme des bas, un
arbre de la tribu des Bytlneriac6es que Linne' avait compris dans
Ie genre Theobroma, sous le nom de Theobroma ulmifolia, mais
dont Lamarck a forme un genre differcnt, sous le nom de Guazuma
ulmifolia. L'ecorce de cet arbre a 6te quelquefois employee,sous
le nom d'ecorce d'o?°me, ä Ia^larification du su'ire.

I

FAMILLEDES LINEES.

Cette petite famille a ete etablie par De Gandolle pour Ie genre Linum
de Linne, que Jussieu avait associe" aux Caryophyllees, mais qui se
trouve p'resque intermediaire entre cette famille et Celles des Malva-
cees et des Geraniacees.

Leslinssont desptantesannueuesou vivac }s, a feuillesUnSaires, tres-
entieres, depourvues de stipules. Fleurs completes, regulieres, termi¬
nales, souvent paniculees; calice persistant ä b sepales ; corolle ä S
petalcs onguicules, contournes, quelquefois un peu soudtSs parla base
avec l'anneau forme par les ötamines. Etaraines au nombre de 5, al-
ternes avec les pelales, monadelphes par labase, entremelees de dents
oppose"es aux pe"tales, qui doivent ölre considerees comme des elami-
nes avortces. Ovaire globuleux, Ie plus souvent ä S Ioges, rarement
moins. Styles en nombre egal aux loges, libres, termines par un stig-
mate simple. Capsule globuleuse, souvent surmont(5epar la base per-
sistante des styles, formee de carpelles verticilläs, ä marges indupli-
catives, bivalves au sommet, divises en deux petites loges par une cloi-
son incomplete, n6e du centre du fruit. Une semence dans chaque
petite löge, ovale, comprimäe, inverse, pourvue d'un te"gument extä-
rieur, coriace et brillant, et d'une endoplevre charnue Simulant un
endos'perme. Embryon nu, ä cotyledons plans, elliptiques, olöagineu x ;
radicule supere, contigue au hile.

On connait plus de cinquante especes de lins dont le plus
arand nombre habitent l'Europe et l'Asie tempere. L'espece
principale est le lin cultiTfe, Linum usitatissimum, L. (fig. 777),
dont la tige est simple, glabre, ronde, menue, haute de 63 cen-
timelres, garnie de feuilles longues, 6troites et pointues. Ses
fleurs so'nt disposees en un corymbe panicule, terminal; les se¬
pales sont ovales-aigus, membraneux ä la marge ; les p6tales
sont bleus creneles ä la partie sup6rieure, trois fois plus longs
que le calice. Les semences sont petites, aplaties, brillantes, et
conüennent, sous un 6pisperme coriace tres-riche en principe

(1) Guibourt, Pharmacopee raiiomie, ou Traiti de Pharmacie.Paris, 1847,
p. 133.
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gommeux, une amande huileuse. On en retire l'huile tres en
grand pour Ie besoin des arts ; mais cette huile, obtenue par Ja
torröfaction de Ia semence, est äcre, irritante et naus6abonde :
on peut en obtenir une beaucoup plus
douce, et qui est quelquefois prescrite
ä I'inte>ieur, par la seule expression a
froid de la farine de lin ; raais il faut pour
cela employer de la farine que l'on ait prö-
paree soi-meme; car Celle du commerce
contient souvent du son ou d'autres matie-
res amylacöes, ou tout au moins du tour-
teau provenant de l'extraction de l'huile ;
et ces melangesrendentimpossible l'extrac¬
tion de celle que l'on dösire obtenir.

La farine de lin est employee en cata-
plasme, et la graine enüerel'est en infusion
ou en decoction. La tige du lin, soumise
aux memes appröts que le chanvre, peut
ötre convertie en fil et en tissu. Le plus
beau lin vient du Nord.

Yauquelin a fait J'anaJysedu mucilage de graine deh'n, obtenu
par la decoction des semences dans l'eau. II y a trouve' de la
gomme, une matiere azotöe, de l'acide acötique libre, des ace-
tates de potasse et de chaux, du sulfate et du chlorure de potas-
sium, des phosphates de potasse et de chaux, enQn de la
silice (1).

Fig. 77 . — Lin cultive

FAMIIXE DES CARYOPHYLLÖES.

Plantes herbacßes, ä tiges noueuses et articulSes,ä feuilles simples,
opposöes ou verticillöes, privöes de stipules. Fleurs terminales ou axil¬
läres ; calice a 4 ou 5 sSpales disüncts ou soudäs enlre eux ; corolle ä
5 pötales onguicutes, manquantrarement. Etamines en nombre egal ä
celui des petales, ou double. La corolle et les ötamines sont insöröes
sur un torus plus ou moins 61ev6 qui porte l'ovaire; ovaire ovoi'de ou
oblong, prösentaut de 2 äS Ioges et surimnte d'autant de styles libres,
couvertsintörieurementde papilles stigmatiques.Ovules nombreux
attachös ä l'angle interne de chaque löge. Le fruit est une capsule le
plus souvent uniloculaire (2), ä 2-5 valves qui s'ouvrent le plus souvent
seulement par le sommet, sous forme de denls: d'aulres fois complß-
tement de haut enbas. Les semences sont plus ou moins nombreuses,
portöes sur un Irophosperme central, tantöt planes et membraneu-

(1) Vauquelin, Ann. de chim., LXXX, 314.
(2) Tres-rarement une baie.
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ses, tantöt arrondies; elles contiennent un embryon peripherique,
roule autour d'un endosperme farineux.

La famille des caryophylleespcut se diviser ea deux tribus dont
Voicilescaracleres, les genres et quelques-unesdes especesprincipales,

I. Alsinf.es. Calice ä sepales libres ; pötales courts ou sans onglel

Ceraiste des champs..............
Morgeline ou mouron des oiseaux.

Cerastium arvense.
| Stellaria media, Smith {flg. 778)
Alsine media, L.

Fig 778. — Stellaria.

II. Silenees. Calice gamosöpale, tubuleux, ä S dents ; pätales lon-
guementonguicules.
Lychnide visqueuse............. Lychnis viscosa, L.
Croix de Jerusalem.............. — chalcedonica, L.
Nielle des bles....'.............. — Githago, Lam.
_ , ( Si/ene inflata, Smith.
Behen nostras.................. (Cucubalus Behen, L.
Silene visqueux................. Silene viscosa, Pers.
Cornillet baccifere___.......... Cucubalus bacciferus, L.
Saponaire officinale............ Saponaria officinalis, L.
h- d'Espagne................... Gypsophylla Struthium, L.
r- d'Orient..................... —................
OEilletde poete................ Dianthus barbatus, L.
— mignardise.................. — plumarius, L.
— giroflee ..................... — Caryophyllus, L.
— rouge ou a ratafla........... — — ruber.

CEillet rouge.

Dianthus Caryophyllus, L. — Les oeillets sont caract6ris6spar un
calice tubuleux ä 5 dents, entoure ä la base de 2 ou de plusieurs
braches imbriquees.' Les 5 p6tales sont longuement onguicules,
cr6nelcs ou incises au sorrtmet; les 6lamines sont au nombre
de 10; l'oväire'est surmont'6 de 2 styles; la capsule est unilocu-
laire (fig. 778); les semences sont cornprimöes,,peltöes, convexes
d'un cöte, concaves de l'autre; l'embyron est ä peine courbe\L'oeil
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let rouge {Dianthus Caryopkyllusruber) crolt naturellement dans le
midi de la France, en Espagne et en Ilalie. Sa racine, qui est
ligneuse etflbreuse, produit plusieurs tiges 6tal£es ä la base, en-
suiteredressees, lisses, cylindriques,noueuses d'es-
pace en espace, rameuses ä leur partie superieure,
hautes de 40 ä 65 centimetres, d'un vert glauque
ainsi que les feuilles et les calices. Les feuilles
naissent ä chaque nceud de la tige, opposees,
sessiles, linöaires, lancöolees, canaliculöes, tres-
aigues au somraet. Les fleurs sont pödonculöes, so-
litaires ä l'extr^mite" de chaque rameau, entourees
ä la base du calice par des ecailles ovales et tres-courtes; elles
ont une odeur tres-suave, analogue ä celle du girofle, une cou-
leur pourpre fonce, dans la plante sauvage ou non alteröe par la
culture; mais elles sont doublees, nuancees et panachees d'une
infinite de manieres, dans les Varietes produites dans les jardins.
Pour l'usage des pharmaciens et des liquoristes, on cueille des
oeillets rouges lorsqu'ils viennent de s'epanouir, et l'on en prend
uniquement lespetales, dont on a soin encore d'enlever l'onglet.
Alors on les fait si¬
cher rapidement
dans une 6tuve, ou
bien on les emploie
röcents ä la confec-
üon du sirop d'ceil-
let, lequel forme un
miklicamentcordial
fort agr^able.

Saponaire offlci-
nale.

Saponaria offici-
nalis,h. (fig. 780).
Cetle plante a la
tige noueuse et les
feuilles oppos6es et
entieres des caryo-
phyllees, et ne dif-
fere guere des ceillets que par l'absence des bractees ä la base
du calice. Elle croit en France, pres des haies et des ruis-
seaux, et se cultive aussi dans les jardins. Ses tiges sont droites,
hautes de SO ä 65 centimetres, garnies de feuilles ovales-lanc£o-
lees presque sessiles, glabres comme toute la plante, d'un vert un

Fig. 780. — Saponaire officinale.
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peu jaunätre, marqu6es de trois nervures longitudinales. Ses fleurs,
qui paraissent en juillet et aoüt, sont dispos6es en faisceaux co-
rymbiformes, ä la parlie sup6rieure de la tige; elles sont d'un rose
tres-päle et d'une odeur douce et agnüable. Les feuilles de sapo-
naire ontune saveur un peuamere et salee. Elles communiquent
ä l'eau la propr\6t6 de mousser corame l'eau de savon et celle de
nettoyer les etoffes, ce qui a valu ä la plante son nom officinal et
celui plus vulgaire de savonniere; mais les racines sont profita¬
bles pour cet usage. Elles sont longues, menues, noueuses comme
la tige, d'un gris brunätre au dehors, jaunätres en dedans. Dans
la racine seche l'6piderme est ride" longitudinalement; l'öcorce
est mince, grise, presque transparente, en partie isolee du bois;
eile a une saveur mucilagineuse d'abord et naus^euse, qui finit
par devenir tres -äcre ä la gorge. Lebois est d'un jaune serin, po-
reux, spongieux sous la dent, d'une saveur douceatre. Toutes les
parties de la plante sont employöes en medecine, comme fon-
dantes et depuratives.

On trouve mentionnöe, par Berzelius, une analyse de la racine
de saponaire, faite par Bucholz, de laquelle il rdsulte que cette
racine ne contient pas d'amidon et qu'elle est formee, sur 100 par¬
ties, de :

Resine brune et molle................................ 0,25
Matiere mousseuse, soluble dans l'eau et dans Valcool

(saponine impure).........................,....... 34,00
Gomme soluble dans l'eau............................. 33,00
Fibre ligneuse....................................... 22,25 '
Apotheme d'extrait................................... 0,25
Eau................................................. 13,00

102,75

Ha~inc de Saponaire d Orient.

Cette racine se trouve dans le commerce en morceaux longs de
12 ä 50 centimetres, et epais de 25 ä 50 millimetres; eile est cy-
lindrique, assez droite, et couverte d'un 6piderme jaunätre, in-
terrompu par quelques lignes transversales blanches. La partie
corticale qui se trouve sous l'öpiderme est blanche, d'une saveur
fade et mucilagineuse, qui devient ensuite äcre et persistante. La
partie centrale est jaunätre, dure, compacte, d'une structure
rayonnöe. La poudre de la racine est blanche; eile fait 6ternuer,
meme ä distance; la teinture d'iode ne la colore pas (la racine
de saponaire officinale se comporle de meme); eile devient
gluante par la maceration dans l'eau, et le liquide nitro, qui est
presque incolore, mousse tres-fortement par l'agitation.

La racine qui nous occupe paratt etre le Struthion de Diosco-
ride, qui, dejä de son temps, Ötait employe au d6graissage des
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laines. Cet usage, qui s Jest perpötue" dans l'Orient et dans quelques
partiesde l'Europe, paraissait cependantignorö, lorsque, ily a une
trentaine d'annöes, on commenQa ä nous rapporter cette sub-
slance, d'abord pulvörisöe, puis entiere. Elle fut prise d'abord
pour la racine du Bry^nia abyssinica, Lamk.; mais Theodore
Martius a rencontre plus jusle en l'attribuant ä une gypsophylle,
genre de plantes tres-rapprochdes des saponaires, soit le Gypso-
phylla Struthium,~L.,connu sous le nom de Saponaired'Espagne,
soit quelque autre espece Orientale (67. panwulata > altissima,e\.c).
Depuis un savant a prelendu, contre toute espece de raison, que
la saponaire d'Orient 6tait produite par le Leontice Leontopetalum
L., de la famille des Berbdridees. Or la racine de cette plante
est figuröe et döcrite partout comme un tubercule noirätre, en
forme de pain orbiculaire aplati, semblable ä celui du Cyclamen
europosum, mais plus volumineux. Quel rapport le savant en ques-
tion pouvait-il trouver enlre un semblable tubercule et la racine
blanchätre, pivotante,longue de plus de 60 centimetres, qui forme
la saponaire d'Orient?

M. Bussy a retire" de la saponaire d'Orient, par le moyen de
l'alcool, une substance blanche, pulverulente, dou6e d'une saveur
äcre, tres-soluble dans l'eau, ä laquelle eile communique, meine
en dissolution tres-6tendue, la propriöte"de mousser fortement
par l'agitation. Cette substance, ä laquelle la saponaire d'Orient
doit evidemment ses propriet§s, a reQu le nom de saponine.Elle
est neutre,non volatile, et formte seulementde carbone, d'hydro-
gene et d'oxygene (1). [Elle se dödouble en glucose et en sapogö-
nine. Elle appartient donc au groupe des glucosides.]

FAMILLE DES POLYGALEES.

Petit groupe tres-nalurel,mais d'affiniles douieuscs; compris d'a¬
bord dans les Pediculaires de Jussieu, puis compare aux PapillonacGes
dont il diflere bcaucoup, il presenle plus de rapportsavec les Drosöra-
cees, les Violariges et les Fumariacees.

Herbes ou arbrisseauxä feuilles fiparsos, simples, enlieres, sans sti-
pules. Fleurs compleles irreguläres; calice ordinairementä S sepales,
dont 3 exterieurs petits et egaux, et 2 interieurs latäraux, beaucoup
plus grands et pStalo'ides, mais persistants. La corolle est ä 3 ou 5 p6-
tales inserfis sur le receptacle, alterncs avec les folioles du calice, sou-
des par la base avec le tube des etamines; 2 petales postßrieurs sont
rapprocliäset rßpondent ä l'etendard des Papillonacßes; le pßtale op-
posß ou l'anteneur (carene) est plus grand, concave, unilobe et pourvu
d'appendicesau sommet,ou trilobe et nu ;il renferme les organes

(1) Voy., pour plus de detail», le Journal de pharmacie, t. XIX, p. 1.
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sexuels. Les deux petales Iaferaux sont tres-petits, squammiformes ou
tont ä fait nuls (genre Polygala). Les ötamines sont au nombre de 8,
rangees en deux groupes egaux, et portees sur un tube fendu, forma
parla soudure dos filets. Chaque parlie du tube portc donc 4 anthöres,
lesquellessont droites, uniloculaires et s'ouvrent par unpore terminal
ou par uno petite fentc courle. L'ovaire est libre, comprime, bilocu-
laire ; le style est terminal, simple, courbe, terminö par un stigmate
creux, irregulier. Lo fruit est une capsule comprimee, biloculaire,
s'ouvrant par la marge des loges (souvent uniloculaire paravortement),
contenant dans chaque löge unesemence pendante, souvent accompa-
gnee d'une sorte d'arille ou de caroncule ; endosperme charnu, peu
ddveloppeou nul. Embryon homofrope, droit, axile, de la longueur de
l'endosperme.

Le genre Polygala, qui est le plus nombreux et le plus impor-
tant de cette petite famille, renferme des especes tres-nombreu-
ses repandues par toute la terre, et principalement dans les con-
trees temperees de l'hemisphere boreal. Ce sont des planles ä suc
laiteux, tres-actives, abandonnees aujourd'hui comme la plupart

des medicaments; mais que leur
action emeto-cathartique, diu-
rötique, sudorifique et fortement
stimulante, devrait pouvoir ren-
dre uüles dans plusieurs maladies
graves dont on sait fort bien sui-
vre et constater les progres sans
tenter souvent beaucoup d'efforts
pour les arröter.

Polygala ile Virg'inie.

Polygala Senega, L. (fig. 781).
— Celle plante croit dans 1'A.me-
rique septenlrionale. Sa racine
est vivace, form6e de grosses fibres
tortueuses; eile produit plusieurs
tiges un peu couch^es ä la base,
puis dressees, hautes de 30 ä 40
centimetres, pubescentes, garnies
de feuilles alternes, lanceolees,
sessiles, glabres. Les fleurs sont
blancbätres, taehetees d'un peu

derouge, disposeesen grappes läches ä l'extremite des rameaux;
leur petale inferieur (carene) n'est pas frange.

La racine de polygala de Yirginie, teile que le commerce nous
la presente, varie depuis la grosseur d'une plume jusqu'ä celie du
petit doigt. Elle est loute contournee, remplie d'eminences cal-

I. — Polygalade Yirginie.
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leuses, et terminee superieurement par une tubörosite" difforme.
On y remarque une cöte saillante qui, suivant toutes les sinuosi-
tes de la racine, va du sommet äFextremite. L'ecorce en esl grise,
epaisse, comme resineuse; le meditullium ligneux est blanc. La
saveur de la racine, d'abord fade et mucilagineuse, devient äcre,
piquanle, excite la toux etla sälivation ; son odeur est naus6euse,
sa poussiere tres-irritante. La racine de polygala, recente, est em-
ployee en Amerique conlre la morsure des serpents venimeux; teile
que nous l'avons, c'est encore un mödicament tres-actif, qui a ete
reconnu utile contre 1'hydrothorax, le catarrhe pulmonaire, le
croup, l'ophlhalmie purulente, le rhumatisme aigu, etc. On peut
l'administrer en poudre ä la dose de quelques decigrammes ä un
gramme, ou en decoction aqueuse, ä Celle de 4 ä 8 grammes. II
est ömetique et purgatif ä la dose de 8 ä 16 grammes.

D'apres une anatyse deGehlen, falte exi 1864 et rapportee par Berze-
lius, la racine de polygala Senega conticnt, sur 100 parlies :

Rosine molle ................................... 7,50
Principe äcre nomine senegine ................... 6,15
Matiere extractive, douceätreet äcre ............. 26,85
Gomme melee d'un peu d'albumine .............. 9,50
Matiere ligneuse...................... ........ 4ß
Perte .......................................... 4

100,00

Pour proceder ä cetle analyse, on öpuisela racine pulverisee par de
l'alcool rectifie et Ton disiille l'alcool jusqu'ä siccite. On traue leresidu
pulverise par l'ether, jusqu'ä ce que celui-ci ne dissolve plus rien.
L'ether dissout la resine molle, qui est d'un rouge brun, onctueuse,
tres-fusible, odorante, amere, de nature complexe et contenant un
acide qui rougit le tournesol. La partie de l'extrait alcoolique non
dissoute par l'ether est trailee par l'eau froide, qui dissout la matiere
extractive douceätre et un peu äcre. Le nouveau residu est la senegine
que Gehlen aurait düpurifler par une nouvelle Solution alcoolique, et
alors on ne peut guere douter qu'il ne l'eüt obtenue tout ä fait sem-
blable kl'acidepolygalique de M. Quevenne (1), que l'on doit considerer
comme le principe äcre du polygala, arnene ä l'etat de puretö. Cet
acide polygalique est blanc, pulverulent, inodore, d'abord peu sapide,
mais devenant bientöt d'une äcrete strangulante. Sa poudre irrite
fortemenl le nez et la gorge et excite l'eternument. II est peu soluble
dansl'eau froide, mais facilement soluble dans l'eau tiede, soluble dans
l'alcool, plus ä chaud qu'ä froid, et s'en prßcipite en partie par le re-
froidissement. II est complelement insoluble dans l'ether et dans les
huiles fixes etvolatiles. Sa dissolution aqueuse, mousse forlement par
l'agitalion, et il est evident que ce corps est de meme nature que la

(1) Quevenne, Journ. pharm., t. XXII, p. 4G0.



■*■*: : r! ::: . l':: :\" ■

666 DICOTYLEDONES TUALAMIFLORES.

salseparine e( la saponine. Sesproprieläs acides sont peu ßnergiques:
il ne deplace pas l'acide carboniquede ses combinaisons.

[L'acide polygalique a dormo ä M. Bolley, sous l'influence de l'acide
chlorhydrj'que, un dedoublement en glucose et en sapogenine : ce qui
lui a permis de rgunir trßs-£troitement ces deux produits, qui on( la
nitoe formule chimique (1).]

i

Poljgala Tulgaire.

Polygala vulgaris,L. Cet'.e plante est commune en France, dans
les lieux herbeux, montagneux, non cultive~s.Ses tiges sont gröles,
simples, e'tale'es ä leur base, un peu redresse~es ä leur partie supe-
rieure, Jonguesde 16 ä 27 centimetres, garnies de feuüies lance"o-
16es-lin6aires.Ses fleurs sontpetiles,ordinairement bleues, quel-
quefois rougeälres ou blanches, dispos6esen une grappe serre'e
dans la moitie' superieure des tiges. k la premiere vue, la plante
ressemble a, une vfironique.Le commerce nous offre sa racine et
sa tige non s6parees et s6ch£es.La tige est menue, cylindrique et
d'une couleur verte; la racine est longue de 25 ä 30 millimetres,
de 2 ä 3 millimetres de diametre, figuree comme le polygala de
Virginie, mais moins contournee, plus unie et n'offrant pas la
cöle saillante qui distingue J'autre espece; sa couleur est plus
fonce'e äText^rieur, etson intöiieur, presqueentierementligneux,
a une saveur tres-faiblement aromatique, puis un peu äcre, sans
amertume bien sensible; eile a une odeur faible, non desagreable.
Cette racine est tres-peu usitöe.

Racine «le poijgaia amer, Polygala amara, L. Cette espece ne
d ufere guere de la pr^cddente que parce qu'elle est plus petite
dans toutes ses parties et que ses feuilles radicales sont oßove"es et
plus grandes que Celles de la tige. Elle s'en distingue aussi par sa
saveur amere tres-marqu£e : on lui attribue egalement plus de
propriötis mödicales, mais ilest rare detrouverle polygala amer
dansle commerce, et ce qu'on donne sous ce nom n'est ordinai-
rement que du polygala vulgaire.

Racine de Ratanhia.

Krameria triandra, R. P. {flg. 782). Les Krameria sont mis ä la
suite des Polygal6esdont ils ne peuvent etre s6par6s; mais ils en
diü'erent assez cependant pour qu'on doive au moins en former
une tribu distincte. Ces plantes ont un calice ä 4 divisions, rare-
ment ä 5, soyeuses en dessus, coloröesen dedans; les pötales sont
au nombre de S, dont 2 postörieurs orbiculaires, sessiles, un peu

(1) Voir Procter, On Polygalic acid (Pharm. Jour,i.,% e sine, I, p. 570,'.
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6pais, et 3 anlerieurs, separ6s des premiers, allong6s, soudes
par leurs onglets. Les etamines sont au nombre de 3 ou 4, sous-
monadelphes ä la base, ä antheres terminales, biloculaires, s'ou-
vrant par un double pore. Le fruit est globuleux, indeliiscent,
couvert de poils termin£s en ai-
guillon ; il ne präsente ä l'interieur
qu'une löge et une semence inver-
se, a lest membraneux et ä ombi-
lic nu. L'embryon est döpourvu
d'endosperme, et forme" de .2 coty-
ledons bi-auricu!6s ä la base, em-
brassant une radicule supere. L'es-
pece qui nous fournit la racine de
ratanhia crolt au Perou. Ses fleurs
sont pourvues de 4 petales d'un
rouge fonce a. l'interieur, et n'ont
que 3 etamines.

La racine de ratanhia est ligneu-
se, et divisäeen plusieurs radicules
cylindrigues, longues, ayant de-
puis Ja grosseurd'une plume jus-
qu'ä celle du pouce; eile est com-
posee d'une 6corce rouge brun, un
peu fibreuse, ayant une saveur
tres-astringente, non amere , et
d'un cceur entierement ligneux,
tres-dur, d'un rouge päle et jaunatre. Comme ce co3ur a moins
de saveur et de propriätös mädicales que l'ecorce, il convient de
clioisir les racines les plus petites, ou au moins les moyennes,
parce qu'elles contiennent proportionnellement plus de celte
6corce que les grandes.

[A cöte de ce Ratanhia officinal il faut citer quelques especes,
qui s'introduisent de plus en plus dans le commerce et tendent ä
y prendre chaque jour de l'importance. Ces sortes commerciales
ont 6t6 bien ätudiöes par M. Gotton (1), dont nous extrayons les
renseignements suivants.

Pendant longtemps on n'a connu comme espece commerciale
que le ratanhia du Perou, et si quelques auteurs ont mentionnö
les racines d'autres especes de Krameria melees ä la forme ofti-

(1) Cotton, Elwie compariesur le genre Krameria et les racines qu'il fournit ä
la midecine (These de Vecole de pliarmacie de Paris, 1868). Le resume qui suit
est extrait en grande partie de notre Rapport sur le concours pour le prix des
fieses de la Societe de pkarmacie de Paris [Journal de Pharm, et de Chim.,
i' sine, VIII, 428}.

Ratanhia
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I

cinale, ils en ont m£connu l'origine et n'ont rien su de positif ä
leuregard. G'est en ISIS qu'arrive pour la premiere fois sur le
marche de Londres un ratanhia d'aspect particulier, venant par
Savanille,ä J'embouchure du fleuve Magdalena. Cette sorte nou-
velle seröpand; eile tend a remplacer la racine du P£rou, et des
lors de divers points de la mer des Antilles partent de nouveaux
produits qui ne ressemblent plus au vrai ratanhia de Savanille.
Les droguistes continuent cependant ä les designer tous sous le
meme nom. De lä une conlusion au roilieu de laquelle on peut
cependant reconnaitre les types suivants :

1° Ratanhia du Pe'rou dejä decrit.
2° Ratanhia de la Nouvelle-Grenadeou Ratanhia de Savanille

proprementdit, ä racines courtes, tortüeuses, grisätres, ä cassure
nette, ä ecorce friable, adh6rente au bois, ä saveur astringente
sans amertume. G'est fespfecearrivee la premiere en assez grande
abondance sur le marche de Londres, et dont on n'a connu l'origine
qu'en 1865 par les soins de M. Hanbury. Ce savant pharmacolo-
giste, profitant d'une mission de M. Weir ä la Nouvelle-Grenade,
provoqua de la part de ce voyageur des recherches qui Tarnene-
rent ä trouver sur le lieu meme de l'exploitation la plante qui
fournitle ratanhia de Savanille. M. Hanbury yreconnut sans peine
un Krameria voisin de Vlxina. M. Triana, auquel il la monlra en-
suite, n'hesita pas h. l'identifier avec la plante qu'il avait r6colt6e
lui-meme dans la Nouvelle-Grenade et qui a ele decrite sous le
nom de K. Ixina, B. granatensis, Triana et Planen., M. Cotton,
examinant les echanlillons types de M. Triana, croit devoir les
rapporter au Krameria tomentosa,Saint-Hilaire.

Cette plante est sous-frutescente; la tige est cylindrique, cou-
verte comme le reste de la plante d'un duvet tin, brun jaunätre
plus ou moins fonc6; les feuilles sont alternes, ovales ou ellipti-
ques, terminöes par une pointe aigue, coriäces, tomenteuses, sou-
vent marquees de 3 nervures dorsales. Les fleurs sont rouges,
dress6es sur un p6doncule court, lomenteux, muni vers son mi¬
lieu de deux bractees oppos6es; elles ont un calice ä 4 s6pales ;
une corolle ä 5 pötales, dont les 3 superieurs ä limbe lanceole,
sont röunis ä la base par les onglets; les 2 införieurs sont beau-
coup plus courts, tronqu6s obliquement au sommet; les etamines
sont au nombre de 4, charnues, presque Egales, glabres; le fruit
est globuleux, garni d'aiguillons crochus, de couleur rosöe, garnis
eux-memes de petits aiguillons blancs, dirig6s de baut en bas.

3° Ratanhia du Brest! ou du Para. Ratanhia des Antilles, de
M. Cotton. Ce ratanhia a longtemps servi ä falsifier le ratanhia
du P6rou, mais il n'est arrive en quantitis dans le commerce
qu'apres le ratanhia de Savanille, qu'il tend maintenant ä rem-
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placer. Quoiqu'on l'ait souvent confondu avec ce dernier, il s'en
distingue facilement ä ses racines longLies, droites et cylindriques;
il presente du reste deux formes bien reconnaissables : d'une
part des racines noirälres, marquöes de nombreuses fentes
transversales, revetues d'une ecorce tres-friable; de l'autre des
racines de couleur fauve, astries longitudinales, ä 6corceplus re-
sistante. Ces variations correspondent probablementä des especes
botaniques distinctes. M. Cotton rapporte la premiere forme au
K. Ixina; la seconde, avec doute, au K. Spartioidesou ä une es-
pece voisine.

-4° Nous n'indiquerons que pour memoire le Ratanhia du Texas,
qui n'a comme sorte commercialequ'une importance tres-secon-
daire en Allemagne, nulle en France. II est produit par le K. lern-
ceolata, et se präsente sous forme de racines longues, cylindriques,
recouvertes d'une ecorce spongieuse, adherant peu au bois, mar-
bree sur sa face interne.

D'apres les recherches des cbimistes "Vogel, Gmelin, Pescbier,
Soubeiran, Trommsdorf, on peut indiquer dans la racine de ra¬
tanhia : du tannin ; un principe extractif rouge peu soluble; une
espece de sucre : ces deux derniers corps proviennent probable-
.ment, d'apres M. Cotton, du dedoublement du tannin; de la
gomme; de la Keule; une matiere mucilagineuse; quelques sels;
un aeide mal determine.

Le tannin a ete etudie avec soin par M. Cotton, qui l'a obtenu
dans un 6tat de plus grande purete que les cbimistes qui l'avaient
precede. Ce tannin se presente sous la forme d'ecailles luisantes,
legerement verdätres. II est susceptible, sous l'influence des aci-
des, de se d^doubler en glucose et en rouge kramörique. Cette
meme Iransformation se reproduit sous l'influence de la chaleur :
le rouge qui se forme dans cette circonstance s'oxyde au contact
de l'aif et prend alors une teinte noirätre.

Les caracteres chimiques permettent de distinguer les diverses
especes de ratanhia. Par la maniere dont il se conduit sous l'ac-
tion des dissolvants, le ratanhia du Perou se s6pare nettement de
tous les autres. Son tannin est moins alterable; le rouge qu'il
fournitest d'une teinte plus claire, enfin ses Solutionsaqueuses
presentent une serie de reactions caractörisliques, dont nous
n'indiquerons qu'une seule. La potasse et la soude colorent la
liqueur, mais sans former de preeipite, tandis que, dans les
memes conditions, elles troublent abondamment la Solutionpre-
paröe avec le ratanhia des Antilles et de la Nouvelle-Grenade. Ces
deux derniers presentent-des rapports bien plus intimes; leurs
tannins se cönduisent de la meme maniere, et pour distinguer
l'une de l'autre leurs solutiöns aqueuses, M. Cotton n'a tröuye
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qu'un proc6d6 dölicat et qu'il faut employer avec beaucoup de
pr6caulions pour reussir. Traitöe d'abord par du bichlomre de
mercure et un exces d'ammoniaque, mise ensuite ä refroidir, la
decoclion de ratanhia de la Nouvelle-Grenade se colore, sous l'ac-
tion du prolochlorure d'etain, en un beau rouge qui ne seproduit
point dans la decoction du ratanhia des A.ntilles.]

Le commerce nous fournit quelqtiefois l'extrait de ratanhia
tout prepare\ II est sec, cassant, ä cassure vitreuse, presque noire ,
d'une saveur tres-astringente, donnant une poudre d'une couleur
de sang. Ces propriöte'sle rapprochent beaucoup du kino, dont
il est assez difficile de le distinguer, mäme ä l'aide des r^actifs
chimiques (voy. page 436).

Le ratanhia et son extrait sont employäs comme astringe nts et
toniques, dans les hemorrhagies, les öcoulements v6neriens, etc.

FAMILIE DES \IOLARIEES .

Herbes ou arbrisseauxä feuilles allernes (tres-rarement opposßes)
et stipuläes. Fleurs axillaires, pßdonculees, irre'gulieresou rßgulieres;
calice ä 5 süpales libres ou lßgerement soudäs ; corolle ä 5 pölales irr 6-
guliers ou reguliere, dont le p6tale införieur se prolonge a sa base,
dans le premier cas, en un eperon plus ou moins allonge". Les 6 fa-
mines, au nombre de S, sont presque sessiles, ä antberes biloculaires
contigues lateralement; les 2 etaminescorrespondantesau pötale In¬
terieur sont souvent pourvues d'un appendicelamelliformerecourbe",
qui s'enfonce dans l'ßperon. L'ovaire est globuleux', uniloculaire,
contenantun grand nombre d'ovules atlachös ä 3 trophospermespari6-
taux. Le style est simple, coude" äsa base, renfle' ä sa partie supörieu re
qui se terminepar un stigmate couvert de glandes et percö laterale -
ment. Le fruit est une capsule uniloculaire, s'oucrantea 3 valves, po r-
tant ehacune un trophosperme Charge" de graines, pourvues ä la base
d'une petite caronculecharnue. L'embryonest droit, placß dans Taxe
d'un endosperme charnu.

Les Yiolari6espassent pour 6tre plus ou moins vomitives. Cette
proprietö est surtout manifeste dans les racines de plusieurs vio¬
lettes d'Amenque, dont on a forme" le genre lonidiurn, et qui sont
usitöes comme succödanöes de l'ipöcacuanha. Les ayant men-
tionnöes ä la suite de cette derniere racine, pages 94 et 95 de ce
volume, je_"crois inutile d'y revenir. Parmi les especes d'Europe,
il n'y en a guere que deux qui soient usitöes en mödecine.

Violette odorante.

Viola odorata, L. (fig. 783). Car. gen. /calice ä 5 divisionspres¬
que 6gales, prolongSesau-dessous du point d'insertion, dressßes
apres l'anthese; 5 p6tales inögaux, dont le plus införieur est pro-
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Fig. 783. — Violette odorante.

longe ä la base en un Operon creux; 5 6tamines ä antheres rap-
prochßes, surmontöes d'un appendice membraneux, les deux an-
t6rieures etant pourvues d'un appendice dorsal qui s'enfonce dans
l'eperon.

La violette odorante croit dans les bois et se eultive dans les
jardins. Sa racine est cylindrique,
horizontale, munie de fibres me-
nues. Elle donne naissance a des jets
traqants, semblables ä de pelites
tiges couchöes, garnies ä leur ex¬
tremis superieure de plusieurs
feuilles pe"tiolees, cordiformes, gla-
bres, cr<5nelees sur le bord, plutöt
obtuses qu'aigues. Les flears naissent
immediatement des rejets, portees
sur des pMoncules aussi longs que
les feuilles ; les divisions du calice
sont ovees-obtuses; l'eperon est tres-
obtus; le stigmate est crochu et nu;
la capsule est renflöe et velue; les
semences sont turbin£es et blanchä-
tres; les pötales sont d'un bleu-pour-
pre, sauf l'onglet, qui est d'un blanc verdätre. Une variöte' a
les fleurs blanches.

Les üeurs de violettes paraissent au mois de mars et durent
peu. II faut les recolter dans les premiers moments de leur epa-
nouissement, parce qu'elles sont alors d'une plus belle couleur
bleue, et que plus tard elles deviennent pourpres. Elles sont
douöes d'une odeur tres-douce et tres-agr£able; elles se dou-
blent par la cullure.

On a cru pendant longtemps sur l'autorite de Lemery et de Baume,
queres violettes simples etaient preferables aux doubles, pour la cou¬
leur et l'odeur; mais en 1840, M. Mouchonayant annonce que les phar-
maciens de Lyon se servaient exclusivemsnt de violettes doubles, dont
ils avaient reconnu la supärioritS, j'ai pris des renseignements sur les
violettes que l'onpeut se procurer ä Paris, et j'ai appris qu'on en trouve
de quatre sortes :

t° Une variötS de Viola odorata, nommee violette des quatre Sai¬
sons, parce qu'elle fleurit plusieurs fois dans l'annee; on la eultive
sous cMssis, pendant l'hiver; les fleurs paraissent ä la fln de fövrier,
et sont les premieres que l'on vende dans la ville, sous forme de petits
bouquets.

2° La seconde variete est la Tiolette simple cnltivee (Viola odorata),
qui donne vers le milieu de mars et vient principalement de Mon-
reuil. Elle estbien olorante et d'une belle couleur bleue.
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3° A la fln de mars arrivela violette des bois que l'on allribue au
Viola canina, L. (1), apportee par les gons de la campagne. Les petales
sont inodores et d'un pourpre unpeu päle et rougefttre. Ces petales se
vendent ä Paris moitie du prix des fleurs preeödentes, ce qui engage
beaueoup depersonnes ä les employer.

4° Enfin, dans le courant d'avril, paraissent les violettes eultivees
doubles (variete du viola odorata), fournies par les jardiniers de Paris
et des environs. Elles sont d'une belle couleur bleue, tres-odorantes, et
l'essai quej'en ai l'ait m'a prouve qu'elles sont preförables ä la violette
eultivee simple; la plusinterieure est la violette des bois (2).

Quelques personnes recommandent, pour faire secher la fleur de
violette, de 1 arroser prealablement d'eau ebaude, afin d'enlever une
matiöre mucilagineuse qui fermente pendant ou apres la dessiccation,
et detruit tres-promptement la couleur; mais celte metliode est deTec-
tueuse, carles petales, mouilleset colles les uns contre les autres, sö-
chent moins promptement et s'alterent plus que lorsqu'on ne leur a
fait subir aueune preparation. On obtient de la fleur de violette fort
belle en etendanl simplement les petales en couclies minces dans une
§tuve, et en la renfermant, lorsqu'elle est bien suche, dans des bocaux
depelite dimension et hermetiquement ferm6s(3).

Les pharmaciens jaloux de donner vexitablement de la fleur de vio¬
lette seche ä ceux qui le desirent doivent, la faire sicher eux-memes;
car tout ce qu'on trouve dans le commerce comme fleur de violette
n'esl que de la fleur de pensee tricolore (viola tricolor, L.) recolfee dans
le Midi, et sechee avec son calice.

La racine de violette a quelquefois ete employee comme ömetique
ou purgative. Elle est de la grosseur d'une plume, tortueuse, irregu-
liere, munied'un grand nombre de radicules chevelues, formee d'une
ecorce fongueuse facilement detruite par les insectes, et d'un meditul-
lium dur et ligneux : eile est d'un jaune blarichätre, d'une odeur fai-
ble, indetermine'e, et d'une saveur peu sensible. Les semences de vio¬
lette ont aussi quelquefois 616 prescrites comme purgalives, et fönt
partie de l'electuaire de rhubarbe compose, dit catholicumdouble; elles
ont ä peu pres le volume et l'apparence du millet, mais elles sont
huileuses ä l'interieur. Boulay (4) a retire des differentes parties de la
violette (racines, feuilles, fleurs et semences) un principe alcalin,
amer, äcre, vireux et mßme ven§neux, auquel il a donne le nom de
violine.

(1) Viola Canina, L.— Stigmatc sous-reflechi,couvert de papilles.Tige ascen-
dante, rameuse,glabre. Feuilles cordees/, stipules acuminees, Ugerement de'cou-
pees en dents de peigne; sepales subtiles; pedonculesglabres. Capsule allongee,
ä valves acuminees;semencespuriformes, brunes.

(2) Journal de chimie niedicalede 1842, p. 464.
(3) Guibourt, Pharmacopeeraismn&e, p. 74C.
(4) Boullay, Rechercftesanalytiques sur la violette {Uernoiresde VAcadimie de

mickeine, 1828,1. 1, 417).
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Violette tricolorc ou Pensee.

Herbe de la Trinite, Viola tricolor, L. Car. spec.: stigmate
urceole, couvert de poils fascicules, ä Ouvertüregrande et munie
d'un labeile; style attenue du sommet äla base: capsule obscu-
rement hexagone; 3 petales inferieurs ä onglet barbu ; eperon
court et obtus; semences oblongues-ovales. Racine sous-fusi-
forme. Tige triangulaire diffuse. FeuiJles oblongues incisees;
stipules pinnatifldes.

La pensee vient naturellement dans les champs de l'Europe,
de la Sib6rie et de l'Amerique septenlrionale. Elle presente de
tres-grandes variations dans la forme de ses feuilles, dans la cou-
leur et la grandeur de ses fleurs suivantles lieux oü eile croit, et
ses Varietes cultivees ont encore ete modiflees presque ä l'infmi.
Les deux vavietes principales, pour nous, sont celles qui portent
en France les noms de peiisee saiwage et de pensee cultr»ee. La
premiere, dite Viola tricolor arvensis, croit dans les champs, les
terres cultivees et les jardins. Sa tige est rameuse, redressee, gla-
bre, haute de 16 ä 22 centimetres. Ses fleurs sont axilJaires et por-
teessur despe"donculesplus longs que les feuilles; les petales sont
ä peine plus longs que le calice, d'unblanc jaunätre melange de
violet päle; la capsule est globuleuse, glabre, s'ouvrant en 3 valves
et remplie d'un grand nombre de petites semences blancbes.
Toute la plante a une saveur mucilagineuse non d6sagreable, et
est employee comme depurative.

La pensee cultiTee (Viola tricolor hortensis)differe de la pr^-
cödente par l'ampleur et la beaute" de ses pötales, dont les deux
sup6rieurs sont d'un violet fonce et veloute, et les trois autres
d'un jaune vif, tache de violet ä l'extremitö, et de lignes rou-
geätres ä la base ; la culture les a d'ailleurs pares des dessins les
plus riches et les plus varies. llya une variete" de pensee dont
les pelales sont entierement teints d'un violet pourpre fonce, et
servent ä faire un sirop d'une couleur magnifique, mais inodore.
La pensöe tricolore croit aussi naturellement dans les Alpes et
les Cevennes : on la recolte pour le commerce de Fherboristerie,
oü eile remplace la fleur de violette; eile conserve mieux sa cou¬
leur que celle-ci, quoiqu'elle laperde egalement lorsqu'elle reste
exposee äla lumiere du soleii ou ä l'humidite.

FAMILLE DES CISTINEES.

Les cistes et les helianthemes,qui composent principalement la fa-
mille des Cistinees, sont des herbes ou des arbrisseaux,ä feuilles oppo-

Guibouht, Dl'Ogues, 7e ödit. T. III. — 43
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sßes entieres, accompagnöes ou depourvues de stipules. Leurs fleurs
sont generalement terminales, grandes,Elegantes, pourvuesd'uncalice
äö söpales persislants, dont deux extörieurs plus pelifs. La corolle est
ä 5 petales röguliers, hypogynes, sessiles, Stales en rose, contournes en
sens oppose des sfipales du calice, et tres-caducs. Les elamines sont
nombreuses, libres,a anlheres biloculaires; l'ovaire est a 5 ou 10 loges
dans les cistes, ä une seule löge dansles heliantbemes, surmonte d'un
style et d'un stigmate.Le fruit est une capsule ä S ou 10 loges dans les
cistes, ä b ou 10 valves septiferes; ou bien uniloculaire, ä 3 valves et ä
3 trophospermes parietaux dans les helianlhcmes. Les semences sont
nombreuses, petites, pourvues d'un embryon plus ou moins recourbe"
ou roule ea im spirale, dans un endosperme farineux.

Les cistes et les helianthem.es babifent pourla plupart le bassin dela
Mediterranee. Je ne citerai que deux especes dupremier genre ä cause
du produit räsineux qu'elles fournissent au commerce, oü ce prodiüt
est connu sous le nom de ladanum.

Ijadanum <le Crete.

(leite substance exsude spontanäment, sous la forme de gouttes, des
feuilles et des rameaux d'un arbrisseau de l'ile de Candie, nomme Cis-
tus creticus. Autrefois on rßcoltait le ladanum en peignant la barbe des
chevres qui broutent les feuilles du eiste; mais aujourd'hui onl'obfient
en promenant sur les arbrisseaux des lanieres de cuir atlachees en-
semble et disposSescomme les dents d'un peigne. On racle ensuiteces
lanieres avec un couteau, et Von renfermelarösine dans des vessies,oü
eile acquiert plus de consislance.

Le ladanum ainsi obtenu est rare dans le.commerce. J'en ai cepen-
dant vu une masse de 12 ä 13 kilogrammes renfermee dans une vessie,
II etait noir, solide, mais lenace et peu sec. Sa cassure etait grisätre,
noircissant promptement ä l'air; il se ramollisait avec la plus grande
facilitß sous les doigts, et y adherait comme de la poix. 11 döveloppait
alors une odeur toute particuliere, tres-forte et balsamique. Un mor-
ceau de ce ladanum conserve dans mon droguier aperdubeaucoup de
son poids, en raison surtout de Veau qu'il contenait. Maintenantil est
tres-sec, poreux, assez leger, d'une cassure grisätre permanente. Ilse
ramollit moins facilement dans les doigts, et y adhere un peu moins.
Son odeur est toujours forte, et presente une analogie assez grande avec
Celle de l'ambregris. II se fond tres-facilementet entierement parl'ac-
tion de la chaleur.

Lariamim tl'Espagne. J'ai regu, sous ce nom, un ladanum massif,
noir, eoulant et s'arrondissant un peu comme de la poix noire, dont il
n'offre pas cependant la'cassure netle et vitreuse. 11 ressemble plutöt
au storaxnoir, dont il se dislingue parson odeur semblable ä Celle du
ladanum de Crete. On dit que ce ladanum est obtenu en Espagne, en
faisant bouillir dans l'eau les sommites du Cistus ladaniferus, L,

Le ladanum ordinaire du commerce est bien different de ceux que je
viens de decrire. II est tout ä fait sec, dur et forme en rouleaux que
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Ton a tournes en spirales ce qui lui a fait donner ]e nom de Ladurnern
in tortia. Du reste, il est impossible de lui assigner des proprietes,
parce que chaque fabricant a sa recette. J'en ai vu deux sories venant
deflollande : l'une est encore un peu rösineuse, mais ne conüentpas
un atome de ladanum, et n'est qu'un melange de r§sine ordinaire et de
cendres ou de sable; l'autre, dans laquelle l'odeur indique une petile
quantite de ladanum, est tellement chargee de terre, qu'elle se reduit
en poudre sous les doigts, fume a peine sur les charbons, et qu'on ne
congoit meme pas comment on a pu la malaxerä l'aide de la chaleur :
il faul avoir une conscience bien cuirassee pour donner ä de pareilles
preparations le nom de Ladanum.

Pelletier a publik une analyse de ladanum, que voiei (I) :
Resine ......................................... 20
Gomraocontenantun peu de malate de chaux ..... 3,CO
Acide malique .................................. 0,60
Cire ........................................... 1,90
Sable ferrugineux.............................. "2
Huile volatile et pevte .......................... 1,90

100,00

II est ävident qu'il a ope're' sur un ladanum tres-impur. J'ai traitä
100 grains de celui que j'ai de"erif d'abord, par l'alcool ä 40 degres,
bouillant. Le liquide flltre s'est presque pris en masse par le refroidis-
sement. Etendu d'aleool et flltre de nouveau, il m'est reste 7 grains de
cire sur le flltre. La dissolution alcoolique a laisse, par son evapora-
tion, 86 grains d'une resine rouge, Iransparente, molle, tres-odorante,
donnant de l'huile Yolatilepar sa disüllaüon avec l'eau. La portion de
ladanum insoluble dans l'alcool n'a cßde a l'eau qu'un grain d'une
substance dont le solutä ne rougissait pas le tournesol, ne preeipitait
pas par l'alcool, se troublait a peine par l'oxalate d'ammoninque, et ne
preeipitait le sous-acetate de plomb qu'au bout d'un certain temps. Ces
divers resultats n'indiquentquepeu ou pas de gomme, d'aeidemalique
et de malate de chaux.

Le rßsidu insoluble dans l'eau n'6taitcompose, ä ce qu'il m'a semble,
que de terre et de poils. II pesait 6 grains. Cet essai d'analyse donne,
pour la composition du ladanum :

Resine et huile volatile ........................... 80
Cire ........................................... 7
Extrait aqueux .................................. 1
Matiere terreuse et poils........................ 6

100

La presence de la cire dans le ladanum tient sans doute ä la ma-
niere dont il est recolte\ Beaucoup de vögetaux, independamment
des sucs propres contenus ä l'interieur, et qui souvent, en raison de leur
surabondance, transsudent au dehors, presentent ä leur surface un
grand nombred'utricules remplies de cire. Le eiste de Crete estproba-

(I) Pelletier, Bull, de pharm., t. IV, p. 503.
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blement danscecas; alorsles lanicres de cuir que l'an promene sur ses
rameaux et sur ses feuilles doivent döchirer ces utricules, donllesuc
98 mfile ä celui fonrni par les vaisseaux resineux.

Le ladanum n'est plus usite cn medecine, quoiqu'il paraisse dou6 de
proprielös assez actives. Puurquoi faut-il aussi qu'on l'ait presque tou-
jours falsifie V

FAMILLE DES BIXACEES.

Cette petüe famille, reunie aujourd'hui aux Flacotirtincees de Ri¬
chard, forme un petit groupe de vegetaux ä placentation parietale,qui
a 6te separe, pour ce caractere, des TiIiac6esauxqueU.es ilavaitete Joint
d'abord, afln de le rapprocherdes autres familles de Dicolyledones po-
lypetales hypogynes a placentation parietale, telles que les Tamaris-
ctn£es,les Drosiracies, les Violariies, les Cistinees, les Resedacees, les
Capparid&es, etc. Ce sont des vegfetaux ligneux, indigfenes aux contrßcs
cliaudes de l'Amerique et aux Ues Maurice, et dont un scutproduit,
connu sous le nom de liocou, est usite en Europe comme mauere
tinctoriale; ce sera le seul dont aussi nous parlerons.

Itocouicr et Rocou.

Dixa Orellam, L. (fig. 784). Le rocouier est un Elegant arbuste
de 4 ä 3 metres d'elevalion, dont la tige est droite, divisee par le

haut en branches qui formenV vme cime
touffue. Les feuvHes sont alternes, p6-
tiolees, cordiform.espar le bas, acumi-
nees, entieres et glabres. Les ileurs
sont disposeesen panicules terminales.
Le calice est entoure ä sa base de 5 tu-
bercules et se compose de o folioles
orbiculaires, colorees en rose, cadu-
ques. La coroWe est form.ee de 5 peta-
les oblongs, blaues, laves de rose; les
etamines sont tres-nombreuses, ins6-
r6es sur le receptacle. L'ovaire est su-
pere, surmonte d'un style filiforme et
d'un stigmate ä 2 lobes. Le fruit est
une capsule assez volumineuse, d'un
rouge pourpre, herissee d'aiguillons
mous, un peu ereusöe en coeur par le

bas, uointueä.rextr6mit6,s'ouvrant en deux valves dont chaeune
porte untrophospermelineaire. Les semences sont nombreuses,
moins grosses qu'un pois, entourees d'une mauere gluante, d'un
rouge vif, qui colore fortement les mains, et qui conslitue le ro¬
cou. L'embryon est droit, dans Taxe d'un endosperme charnu ;

Fig. 784. — Rocouier.
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les cotyledons sonl foliacös; la radicule supere, place"e pres de
l'ombilic.

Pour obtenir le rocou on detache et l'on rejette la premiere
enveloppedu fruit. On 6crase les graines dans des auges de bois
eton les delaye dans l'eau chaude. On jette le tout sur un tamis
peu serre. L'eau passe, entrainant avec eile la mauere colorante
et ses debris. On la laisse fermenter sur son marc, ce qui attenue
et divise davantage la matiere colorante; on la decante et l'on
fait sicher la matiere ä l'ombre. Lorsqu'elle a acquis la consis-
tance d'une päte solide, on en forme des pains de 1 ä 2 kilo-
grammes, que l'on enveloppe dans des feuilles de balisier (1).

On doit choisir le rocou d'un beau rouge de colcotar. Dans le
commerce, on entrelient sa'mollesse en le malaxant de lemps en
temps avec de l'urine. II offre alors, comme l'orseille, des points
blancs et brillants dus a l'efilorescence d'un sei ammoniacal. II
serait preierable de faire secher completement la päte de rocou
et de la conserver ä l'etat sec. On a propose figalement de livrer
au commerce les semences de rocou simplement söchöes äl'air.
II est certain qu'elles fournissent alors ä la teinture une magnifi-
que matiere colorante ; mais elles ont l'inconvenient de se d6co-
lovev ä la lumiere et de noircir ä Phumidite",et demandent par
consöquent ä etre abrildes de ces deux agents destructeurs. Le
meme inconvenient n'a pas lieu pour la päte d'orseille pr6par6e
et dess6ch6e. Le rocou parait ötre de nature r6sineuse. II se ra-
mollit au feu, s'enflamme et brüle avec beaucoup de fumöe, en
laissant un charbon löger et brillant. II est ä peine soluble dans
l'eau, gu'il colore seulement en jaunepäle; mais ii est facilement
soluble dans l'alcool et dans P6ther, qu'il colore d'une belle cou-
leur orange^. Des alcalis caustiques ou carbonatös le dissolvent
en tres-grandes proportions et forment des solutes d'un rouge
fonc6, d'oü les acides le precipitent sous forme de flocons tres-
divisös. En traitant ainsi le rocou par une dissolution alcaline et
en le precipitant sur la soie non alunee par le moyen de l'acide
acetique, on en obtient une teinture d'un jaune dorö magnifique,
qui, ä cause de son 6clat, ne peut elre remplacöe par aucune au-
tre ; mais eile est malheureusementtres-fugace.

[Le rocou ainsi obtenu contient une quantite d'eau variable
entre 67 ä 71 p. 100, et beaucoup de matieres eHrangeres ä la sub-
stance colorante. M. du Montel a propose"un mode de pröpara-
tion, qui apour but d'enlever Ja matiere colorante ä la grame en
lavant celte derniere sans la broyer. Par son procöde, il obtient ce
qu'il appelle la bixine, qui contient la matiere colorante pure en

(1) Sur la.culture du Bixa Orellanaet la priparation du rocou (Pharmaceut.
Journal, 2° sine, 1, 185).
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tres-grandes proportions, non altiree par la fermentalion et de-
barrassee de la plupart des matieres etrangeres (1).

On se sert du rocou pour colorer le beurre et la cire. On l'a
aussi quelquefoisemploye en m6decine comme purgatif. Les an-
ciens Caraibes s'en servaient pour se peindre le corps, surtout
lorsqu'ils allaient en guerre.

FAMILIE DES RESEDACEES.

Les Resedacees ont les feuilles alternes,simples, entieres, trifides ou
pinnafifldes.Les fleurs forment des äpis simples et terminaux; elles
sontpourvuesd'un calice ä4 ou 6 sepales persistans, et d'une corolle
ä un möme nombre de petales,generalementcomposfede deuxparties:
la partie infericure est enliere, et la superieure divisee en un nombre
variable de lanieres. La corolle manque quelquefois. Les etamines sont
nombreuses,libres, hypog^nes,entourees ä la base, entre les iilots et
les petales, par un anneau glanduleux,plus eleve du cöte superieur.
Le pistil, legerement stipide ä la base, parait composede trois carpelles
soudSs bord ä bord, daus les deux tiers de leur hauteur, et se conti-
nuant sous la forme de trois coro.es qui portent chacuneun stigmate
ä leur sommet. Le fruit estordinairementune capsule un peu allongge,
ouverie au sommet, uniloculaire et confenant des graines reniformes,
fixees ä Irois trophospermespariötaux. L'embryon est recourbö en
forme de fer ä cheval, nu ou entoure d'un endosperme tres-mince.

Gette petite famille doit sonnomau genre Reseda dont une es-
pece, originaire d'Egypte etnommee Reseda odorata, est tres-re-
cherchöe dans nos jardins pour l'odeur suave de ses fleurs. Une
autre espece, le Reseda luteola, est tres-employe'e dans la teinture
en jaune sous le nom de gaudc. Elle croit naturellement en
France, dans les terrains incultes ; mais on la cultive aussi en
grand pour l'usage des teinturiers. Elle produit une Uge drohe,
effilee, haute de 50 centimetres ä 1 metre, et pouvant atteindre
2 metres; mais celle de hauteur moyenne parait plus riche en
matiere colorante. Ses feuilles sont lineaires-lanceolees, un peu
obtuses, 16gerementondulees, glabres comme toute la plante. Les
fleurs sont tres-petites, verdätres, courtement pedonculees, dis-
pose"es en un long epi terminal. Le calice est quadrifide et la co¬
rolle a 4 petales. On recolte la plante entiere, dans les mois de
juillet et d'aoüt; on la fait secher et on la met sous forme de bot-
tes qu'on livre au commerce. Le principe colorant de la gaude a
6te obtenu par M. Chevreul et par M. Preisser (2). Il a regu le
nom de luteoline.

(I) Voir J. Girardin, Sur la Bixi/ie (Journalde pharm, et ce dum., 3' serie,
XXI, p. 174).

(2j Preisser, Journ. pharm, et dum., t. V, p. 254.
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FAMILLE DES CAPPABIDEES.

Les Cappamdees sont des plantes herbacäes ou des vegötaux ligneux
qui portent des feuilles alternes, simples ou digitöes, accompagn6es ä
leur hase de 2 stipules foliaceus ou transformees en aiguillons. Leurs
fleurs sont solitaires ou disposfies en grappes; leur calice est ä 4 sßpales
caducs, la corolle est formte de 4 pelales et manque rarement. Les
ötamines sont souvent au nombre de six ou de liuit, quelquefois inde-
finies, inserees äla base d'undisque irregulier; l'ovaire est simple, sou¬
vent 61ev6 sur un support plus ou moins allonge, nommee podogyne,ä
la base duquel se trouvent le disque, les ötamines et les petales. II est
uniloculaiie et pourvu de plusieurs trophospermes pariötaux. Le fruit
est sec ou cliarnu. Dans le premier cas, le fruit est une silique assez
semblable ä celle des Cruciferes (tribu des Oleome'es); dans le second
(Capparees),le fruit est une baie dont les semences, quoique parietales,
paraissent eparses danslapulpe quiremplitle fruit. Les graines sont re-
niformeset renfermentun embryon recourbe, depour\u d'endosperme.

Les Capparidties prösentent de tres-grands rapports avec les
Cruciferes et s'en rapprochent ögalement par un principe äcre et
volatil qu'eiles pre~sentent dans plusieurs de leurs parfies. Le
Oleomegigantea, L., est employe vulgairement comme rubefiant
dans les contrees intertropicalesde l'Amerique. Les Gynandropsis
pentaphylla et triphylla, DC, des memes contrees chaudes, jouis-
sent des memes proprietes que les Lepidium et les Cochlearia, et
leurs semences oleiferes possedent l'äcrete de la moutarde. Les
Cleome heptaphylla et polygama, L., herbes americaines, sont

pourvues d'une odeur balsamique et sont usite'es comme vulnö-
raires et stomachiques ; le Polamisia graveolens, Raf. de l'Ameri-
que du Nord, präsente au contraire une fetidite repoussante, et
possede les proprietes de la vulvaire et de l'ansdrine antbelmin-
tique.

Parmi les capparidees bacciferes, nous devons nomraer d'abord
le cäprier commun ou caprior epiueux [Capparis spinosa, L.),ar-
brisseau que Ton suppose originaire d'Asie ou d'Egypte, mais
qui est repandu et cultive" dans tous les pays qui entourent la
Mediterranee. Get arbuste a les feuilles alternes, p^tiolees, ac-
compagnees de 2 stipules öpineuses que la culture peut faire dis-
parattre. Ces feuilles sont arrondies, lisses, 6paisses et tres-en-
lieres; les fleurs sont solitaires et longuement pedonculees dans
l'aisselle des feuilles. On les recolte lorsqu'elles sont encore en
boutons fermes, et on les vend confites dans le vinaigre sous le
nom de cäpres; elles servent d'assaisonnement dans les cuisines.
Les fleurs developpees sont grandes et d'un aspect tres-agreable.
Elles sont formees d'un calice ä 4 sepales, d'une corolle ä 4 pe-
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tales, blancs et tres-ouverts, d'un nombre considerable d'etamines
dont les filets tres-Iongs, sont terminös par des antheres de cou-
leur violette. Le fruit est une baie ovo'ide, amincie en pointe aux
deux extr^mite's, portee sur un long podogyne.

L'dcorce de racine de cäprier a 6t6 usüie autrefois en mede-
cine comme ap6ritive et dösobstruante. On la trouve encore chez
les droguistes en morceaux roulös, d'une teinte grise un peu vi-
neuse ä l'exterieur, blancs en dedans, d'une saveur amere et pi-
quante, inodores.

FAMIiLB DES CRÜCIFERES.

Cette famille, l'une des plus grandes et des plus naturelles du regne
vegetal, se compose de plantes herbacees dont la plupart croissent en
Europe. Leurs feuilles sont alternes, privßes de stipules entifires ou
plusoumoinsprolondementdivisßes.Leurs fleurs (flg. 783) sont disposees

en epis ou en grappes simples ou paniculöes. Leur
calice est forme de 4 söpales caducs, dont deux,
un peu exterieurs, sont dits placentaires, parce
qu'ils repondent aux sutures du fruit et aux tro-
pliospermes; tandis que les deux autres, un peu
inte'rieurs, mais quelquefois bossus ä la base, ce
qui les fait paraitre exterieurs, sont lateraux ou

Fig. 785 - calice de valvaires, c'est-a-dire oppos6s aux valves du fruit.
Gradiere. La corolle se compose de4 pötales onguiculßs, inse-

res sur le receptacle, alternes avec lessöpales. Les
lames de ces petales, 6tant (ilalees, forment la croix, ce qui a fait
donner depuis longfemps aux fleurs le nom de cruciformes, ou aux
plantes qui les portentcelui de crucißres. Les 6/amines sont au nombre
de six, dont deux plus courles, £carlees des autres et insere'es un peu
plusbas, sont opposees aux sßpales ZaZeraucc.Lesquatreautres Stammes
sont plus longues, 6gales entre elles et rapproch&es par paires qui r6-
pondent aux sepales placentaires, C'est sur ce caractere de six felamines,
dont quatre sont plus grandes et semblent dominer les autres, qu'est
fondee la tetradynamie de Linng. A la base des ötamines, on trouve 6, 4
ou 2 glandes vertes et calleuses, diversement disposees. Le pistil est
forme de deux feuilles carpellaires intimement soudäes, formant un
ovaire biloculaire, dont les ovules sont fixes ä deux trophospermes su-
turaux, reunis par une lame de tissu cellulaire qui forme la cloison.Le
style est simple, terminal et semble etre une continuationdelacloison;
il est surmonte' de 2 stigmates ötales ou soudes, repondant aux tro¬
phospermes. Le fruit est une silique ou une silicule (Voy. t. II), ordi-
nairement dehiscenle, bivalve et biloculaire, mais d'aulres fois in-
dehiscente; quelquefois aussi la silique est divisee en plusieurs loges
transversales, etse separe enarticles dont chacun renfermeunegraine.
La graine est formee d'un tögumenl moyennement epais, quelquefois
entoure d'une aile membraneuse; l'endosperme est nul; l'embryon pre-
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sente, dans la disposilion relative de ses cotylödons et de sa radicule,
des difförencesqui ont servi de baseäla division de la famille des Cru-
ciföres en cinq sous-familles. Tanlöt, ea effet, la radicule estrecourböe
de maniere ä venir s'appliquer sur le bord ou la commissure des co¬
tyledons, qui sont dits alors accombants,et qui, dans ce cas, sont tou-
jours planes. On indique cette position respective des cotyledons et de
la radicule par ce signe (0=). Les cruciferes qui la prösenlent forment
unepremiere sous-famillesous le nom Aepleurorhizies. TantOtla radi¬
cule est opposee a la iaee des cotyledons qui sont dits incombants, mais
qui peuvent l'etrede quatre manieres differentes.

1° Les cotyledonsincombants peuvent ötre planes et paralleles ä Taxe
de la radicule qui se trouve appliquöe sur le dos de Tun d'eux. On les
represente ainsi (0 [|). Les cruciferes qui präsentem ce caractere por-
tent le nom de notorhizees.

2° Les cotyledons incombants peuvent ötre courbös longitudinale-
ment, de maniere ä former une gouttiere qui embrasse la radicule. Ces
cotyledons sont dits ccmduplices,et s'expriment ainsi (0 >• >). Les
planlos qui les portent ont ete nommees orthoplocees.

3° Les cotyledons peuvent ötre roules en Crosse ou enspirale, et sont
designes par ce signe (0 || ||), qui aurait pu ötre mieux cboisi. Les
plantes portent )e nom de spirolobees.

4° Les colyledons peuvent ötre deux fois plies Iransversalement et
sont ainsi representes(0 || || || ||). Les plantes se nomment diplecolobees.

Si l'on voulait parier de toutes les plantes cruciföres qui pourraient
ötre utiles ä la medecine ou ä l'economie domestique, il faudrait les
nommerpresque toutes; car il en est bien peu qui ne soient pourvues
d'un principe suKurö, äcre et stimulant, qui peut les faire employer
comme antiscorbutiques. Ce principe disparait par la cuisson, et elles
deviennent alors alimentäres; aucune n'est veneneuse. Un tres-grand
nombre produisenf des semences oleagineuses, et plusieurs son( culti-
vöes en grandpour cet objet. Ne pouvant deerire toutes ces plantes, je
donnerai d'abord, ainsi que je Tai dejä fait plusieurs fois, un tableau
systematique et nominatif des principales especes, et je me restrein-
drai ensuite äla description de celles qui ont etö plus spöcialementap-
pliquöes äl'art medical.

P e sous-famiUe : Pi.f.urobhizees.Cotylödonsplans, accombants ä la
radicule ascendante (0=).

Giroflee des jardins................ Matthiola incana, Brown.
Quarantainc....................... — annua, Sweet.
Giroflee des murailles............... ) „, . ,, „, . . .
— jaune ou vioher jaune............ )
Cresson offlcinal...........,........ Nasturtium officinale, Brown.
— sauvage......................... _ sylvestre, Br.
Herbe de Sainte-Barbe.............. Barbarea vulgaris, Br.
Tourotto glabre..................... Turritis glabra, L.
Arabette printaniere................ Arabis venia, Br.
Cardamine des pres................. Cardamme pratensis, L.
Dentaire........................... Dentaria pinnata, Lamk. ;
Alysson jaune ou corbeille d'or... .. Alyssum saxoiile, L.
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Lunaire vivace..................... Lunaria rediviva, L.
Cochlearia officinal................. Cochlearia officinalis, L.
Cran de Bretagne...................) . . .•»-,. . " I — Armoracia.h.naifort sauvage..................... i
Tlilaspi des champs................. Thlaspi arvense, L.
lberide ombellee................... I „, • _, „ . r„,, . . . ... \ tberis umbeltata, L.
iiuaspi des jardmiers............... )
Rose de Jericho.................... Anastatica hierochuntina, L.

He sous-famüle : Notorhizkes. Colylädons plans, exactement incom-
bants par le dos sur la radicule (0 ||).
Julienne des jardins................ Hesperis malronalis, L.
Erysimum officinalou velar.......... Sisymbrium officinale, Scop.
Sophie des chirurgiens-.............. Sisymbrium Sophia, L.
Aiiiaire officinal.................... Alliaria officinalis, Andrz.
Cameline cultive'e................... Camelina sativa, Crantz.
Nasitort ou crcsson alenois.......... Lepidium sativum, L.
Passerage.......................... — latifolmm, L.
Thlaspi officinal.................... — campestre, L.
Bourse ä pasteur................... Capsella Bursa-pastoris, Mxench.
Pastel ou guede..................... Isatis tinctoria, L.
Cameline perfoliöe................... Myayrum perfbliatum, L.

III C sous-famüle : Orthoplocees. Cotyledons incombants, plids longitu-
dinalement, renfermant la radicule dorsale dans laplicature (0 > >).
Chou cultive' ....................... Brassica oleracea, L.

— vert.......................... — acephala.
— pomme....................... — capitata.
— dit chou-fleur ................ — botrytis.
— chou-rave.................... — caulo-rapa.
— champetre................... — campestris, L.
— dit colza ..................... — oleifera.
—' navet.......,................ — napo-brassica.
— Rabiouie ou tiirneps.......... — asperi'folia esculenta, DC.

— agreste ou navelle ............... — asperifolia oleifera, DC.
Navet .............................. — Napus, L.
— cultive .......................... — esculenta.
Roquette sauvage................... Eruscastrum, L.
Moutarde noire..................... Brassica nigra, L.
— sauvage....................... Sinapis arvensis, L.
— blanche......................... — alba, L.
Roquette cultivee .................. Eruca sativa, DC.
Chou marin........................ Crambe maritima, L.
Radis cultive....................... | ,, , ,. T
D . t [ Rapnanus satious, L.i cri lg räVG• • • *• • • • . ■•>***(•■■■*•• • |
Radis noir.......................... — niger.
— sauvage.......................... — Raphanistrum,L.

IV e sous-famüle : Spirolobees. Cotylödons lineaires , incombants,
roules en cercle (0 || ||).
Masse de bedeau................... Bunias Erucago, L.

Ve sous-famüle : Diplecolobees. Colylödons lindaires, incombanls,
deux foisplisseslongitudinalement (0 I || || |j).
Senebiere pinnatiflde................ Senebiera pinnatiftda, DC.
— corne-de-cerf..................... — Coronopus,DC.



CRUCIFERES. — CRESSONDE FONTAINE. 683

Cresson de fontaine.

JSasturtium officinale, Br., DC.; Sisymbrium Nasturtium, L.
[fig. 786). Tribu des Arabidees ou des Pleurorhizees siliqueu-
ses(0 = ).

Car. gen.: silique presque cylindrique, raccourcie, un peu
recourbee. Stigmate sous-lobe; calice egal par la base, tres-ou-
vert; semences petites, irrögulierement bisöriöes,pourvues d'une

Fig. 78 • Cressoii de fontaine.

mavge. — Car. spec.: feuilles pinnatisectöes; segments oves sous-
cordes, ä surface irrßgulierement ondulee.

Le cresson croit dans Jes lieux humides, au bord des fontaines,
ou mßme au fond de leur lit; on le cultive aussi ä Senlis et dans
les environs de Rouen, dans les jardins h demi inondes, nom-
mes cressonnüres.11 pousse des tigeshautes de 6 pouces ä 1 pied,
rameuses, creuses, verles ou rougeätres. Ses feuilles sont ail6es
avec impaire, et sont composees de folioles obrondes, ovales ou
elliptiques, d'un vert fonce, lisses et succulentes; la foliole ter¬
minale est plus grande queles autres. Les fleurs sont petites, blan-
chesetdispos6es en une sorte de corymbe trös-court. Les siliques
sont courtes, horizontales, un peu courbees, äpeine aussi longues
que le pedoncule.

Gette plante contient beaucoup d'eau de v6g6tation, est un
peu odorante et d'une saveur .piquante non dösagreable; eile est
excitante, diuretique et antiscorbutique. ün la mange en salade.

M. Chatin (1), professeur de botanique ä l'ßcole de pharmacie,

(1) Chatin, Le cresson, sa culiure et ses applications midicales el alimentaires,
Paris, 1866.
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a fait l'observation que le cresson et toutes les plantes d'eau
douce renfermaient de l'iode, le plus souvent en quantite" mi-
nime, quelquefois en dose tres-apparente. II a vu, de plus, que
Celles de ces plantes qui vivent dans les eaux courantes contien-
nent plus d'iode que celles plac6es dans les eaux stagnantes;
d'oü il suit que le cresson qui croit naturellement dans les eaux
de source en contiendrait plus que celui qui est cultivö dans les
marais arüficiels.

Autres plantes qui portent le nom de cresson :
Cresson sauvage, Nasturtiurn sylvestre, Br., DC.; Eruca sylves¬

tris, Fachs., 263. Feuilles pinnatisectöes, ä segments lanc6oles,
dentös ou incise's; pönales jaunes plus longs que le calice. Gette
plante crolt sur le bord des rivieres et dans les ruisseaux; on la
substitue quelquefois a lapremifere.

Cresson des nres, Cardamine pratensis, L. •, Cardamine altera
simplici et pleno flore (1). Car. gen.: siliques Unfaires, valves planes
s'ouvrant avec elasticitö; semences ovöes, non margin6es; funi-
cules t6nus. — Car. spec. : feuilles pinnatisecties; segments des
feuilles radicales arrondis, ceux de la tige lin6aires ou lancöoles,
entiers; style tres-court, ä peine plus mince que la silique; stig-
mate en tete. Cette plante crolt dans les prös humides de foute
l'Europe.

Cresson alenois, cresson des jardins, nasitort, Lepidiumsati¬
vum (2),L.Tribu des Lepidinees oudes Notorhiz6esä cloisonstres-
etroites. Car. gen. : silicule ov£e ou sous-cordee, ä valves car6-
n6es ou plus rarement ventrues, deliiscentes, ä loges monosper-
mes; grappes terminales, fleurs blanches. — Car. spec. : silicules
orbiculaires ail^es. Feuilles diversement divise"es ou incise'es;
rameaux non spinescents. Fleurs tres-petites. Plante originaire
du Levant, maintenant cultivee dans tous les jardins. Elle est
äcre, anliscorbuüque et sternutatoire; on la mange en salade
dans sa jeunesse.

Cresson de i»ara, Spilanthes oleracea, L. Plante bien difförenle
des precedentes, appartenant ä la famille des Synanlh6r6es (Yov.
pr6c6demment).

Cochlearia officinal (/ig. 787).

Herbe aux cnillers, Cochlearia ofßcilanis, L. Tribu des Alys-
sin6es siliculeuses ou ä cloison 61argie.Car. gen. : silicule sessile
ou courtementstipitee, globuleuse ou oblongue, ä valves ventrues;
plusieurs semences non margin6es; calice ouvert, 6gal ä la base;

(1) Clus., II, p. 128, fig. 2 et 129, fig. 1)
(2) Blackwell,Herb., t. 23.
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petales & onglet tres-courls, tres-entiers au sommet; etamines
privees de dents. Fleurs blanches. — Car. spec. : Silicules ovöes-
globuleuses, moitie' plus courtes que le p6dicelle. Peuilles radi-
cales peliolees, cordees, Celles de la tige ov6es-anguleuses.

Le coehlearia est une plante annuelle qui vient naturellement
dans les lieux humides, sur les
bords de la mer, et pres des ruis-
seaux dans les montagnes. Sa tige
est haute de 20 ä 30 centimetres,
tendre, faible, quelquefois incli-
n6e. Les feuilles radicales sont
nombreuses, arrondies, condifor-
mes ä la base, lisses, vertes, epais-
ses, sueculentes, un peu concaves
ou creusees en cuiller, et portees
sur de longs peüoles ■, Celles de la
tige sont sessiles, ohlongues, si-
nuees et anguleuses; les supörieu-
res sont embrassantes. Les fleurs
sont blanches et disposöesen bou-
quet terminal peu ötale. Les sili¬
cules sont grosses et globuleuses.
Cette plante est dans sa plus grande
vigueur au commencement de sa
floraison : alors ses feuilles sont
remplies d'un suc äcre et piquant,
et elles exhalent, lorsqu'on les
ßcrase, des parties volatiles tres-
irritantes. Elle est öminemment
antiscorbutique: eile contientune huileäcre, soufröe, qui est un
oxysulfure d'ahyle G6 H 5 SO (1); eile s'emploie presque toujours
simultanement avec leraifort.

Baifort sauvnge.

Cran fle Bretagne, Coehlearia armoracia, L. (fig. 788). Celte
plante differe totalement de la precedente par la forme et par
la grandeur de sa racine et de ses feuilles. Elle est vivace et croit
dans les lieux humides et rnontueux. Sa racine est longue de
35 ä 70 centimetres, grosse comme le pouce, cylindrique,
blanche, charnue, d'un goüt tres-äere et brülant. Ses feuilles
radicales sont tres-grandes, longuement p6tiolees, ohlongues,

787. — Coehlearia officinal.

(1) Geiseler, Archiv der Pharm., CX.VII,136.
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sous-cordiformes pa? le bas, crenelöes sur Je bord; celles de la
tige sont ögalement tres-grandes d'abord, longuement pctiolöes,
lanc6olees-aiguös, dent^es en scie, assez semblables ä Celles de
certaines patiences, mais reconnaissables ä leur äcrete\ Les
feuilles supärieures sont petites, presque sessiles, lanc^ol^es, in-
cisöes. La tige est haute de 70 centimetres, droite, ferme, can-
nelöe, ramifi6e supe>ieurement. Les fleurs sont blanches, nom-
breuses, disposees en panicules ä l'extremite~de la tige et des

Raifort sauvage.

rameaux; le style est court et filiforme, termind par unsügmate
en tete et presque discoide. La silicule est elliptique.

La racine de rait'ort sauvage est un des plus puissants excitants
et antiscorbutiqnes que nous ayons. Jointe au cochlearia, eile
forme labase del'alcoolat decochl6aria;r6unieau cochlearia, au
cresson et ä d'autres substances toniques ou excitantes, eile
concourt puissamment aussi aux propri6t6s du sirop et du vin
antiscorbutique. Elle est compl6tement inodore lorsqu'elle est
entiere, et präsente peu d'odeur lorsqu'on l'ouvre longitudina-
lement ou lorsqu'on la coupe immerg6e dans de l'alcool rectifie\
Mais par la section transversale ou par la contusion ope>e"esä
l'air, eile ddveloppe un principe volatil ayant tous les carac-
teres de l'essence de moutarde, d'une teile äcrete' que les yeux
ne peuvent le supporter. Gette circonstance indique que ce prin-
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cipe äcre, volatil, n'est pas tout forma dans Ia racine et qu'il ne
prend naissance que lorsque, par la rupture des vaisseaux et par
l'intermödiaire de l'eau, des principes differents, isol^s dans des
vaisseaux particuliers, viennent äse meler et ä röagir les uns sur
les autres. Einhoffa fait anciennement l'analyse de la racine de
raifort et en a retirö Yhuile volatile produite par la r^action pre-
cödente, de Yalbumine, de Vamidon, de la gomme, du sucre, une
resine amere, de Vacetate et du sulfate de chaux, du ligneux.
L'huile volatile est liquide, öpaisse, d'un jaune clair, plus pe-
sante que l'eau, d'une odeur insupportable et qui provoque la
s6cr6lion des larmes. Gette huile est äcre, caustique, un peu so-
luble dans l'eau, ä laquelle eile communique la propriöte" de ru¬
berer la peau; eile est soluble dans l'alcool; ses dissolulions
sont neutres et pröcipitent en noir les sels de plomb et d'argent;
eile contient du soufre au nombre de ses edemenls. C'est ä la
presence de ce corps quele raifort doit la propri6t6 de noircir les
vaisseaux de metal dans lesquels on le distille, et Baum6 a vu des
cristaux de soufre se former dans un esprit de coclüearia tres-
chargö, qu'il avait prepar6_ä ce dessein.

•Jerose liygrometrique.

Rose <le Jericho, Anastatica hieroehuntica,L. Petite plante fort cu-
rieuse, haute de 8 ä i I centim&lres, croissant dans les lieux sablonneux
et maritimes de la Syrie, de YÄ-rabie et de la Barbario. lUle pousse,
d'une racine pivotante et ramifiee, une tige divisee des sa base en plu-
sieurs rameaux ouverts, subdivises eux-mömes en rameaux plus petits,
garnis de feuilles aKernes, spathulees, legerement denfees, parsemees
de poils blancs fascicule's, de möme que les rameaux. Les fleurs sont
Manches, petites, plac6es sur des 6pis sessiles, axillaires, courts et velus.
Le fruit est une silicule arrondie, surmontöe du style persistant, re-
courbe en forme de crochet. II s'ouvre en deux valves munies chacune
d'un appendice dorsal arrondi, et pourvues ä l'inlerieur d'un dia-
phragme incomplet qui n'atteint pas sa cloison. Les semences sont au
nombre de deux dans chaque löge, separöes par le diaphragme, sous-
orbicuiaires, un peu aplaties.

Lorsque cette plante a terminä sa Vegetation annuelle, et que
ses fruils ont muri, toutes ses feuilles tombent ; ses rameaux
alors se dessecbent, se rapprochent, s'enlrelacent, se courbent en de-
dans et se contractent en un peloton arrondi, moins gros que le
poing, que les vents de l'aulomne arrachent de terre et portent sur
les rivages de la mer. On la recueille en eet (Hat et on l'apporte en
Europe, comme un objet de curiositö, sous le nom tres-impropre de
rose de Jericho. Plac§e dans un air humide, ses rameaux s'ouvrent
et s'etendent; eile se resserre de nouveau et se remet en boule, ä rae-
sure qu'elle se desseche. Des ctiarlatans profitaient autrefois de cette
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propriete pour prödire aux femmes enceintes un heureux accouche-
men(,si, mettantcelterose Iremper dansl'eau,pendant leurs douleurs,
elles lavoyaients'epanouir: c'est ce quiavaitpresgue loujours lieu.

Erysimum ou Velar.

Nomm6 aussi torteile et herbe aux cliantres, Sisymbrium
officinale, DG.; Erysimum officinale, L. (ßg. 789). Tribu des Si-
symbriees ou des Notorhizees siliqueuses (0 ||).

Caracteres du genre Sisymbrium : calice ä 4 s6pales läches,
egaux par Ja base; corolle k 4 petales onguicules, indivis; eta-

mines privöes de dents; stigmate
simple; silique bivaJve, cyJindrique,
hexagone, ä valves convexes, ä 3 ner-
vuves •, semences nombreuses, pen-
dantes, uniseriees, non marginees,
lisses, ä funicules filiformes. — Car,
speeifiques: feuilles roncinees, ve-
lues; tige velue; siliques subulees,
terminees en style tres-court, appli-
quees contre la tige.

L'eVysimum croit dans les lieux
incultes, contre les murs et sur le
bord des cbamps, dans toute l'Eu-
rope. II est annuel et s'eleve ä la
hauteur de 60 älOO centimetres. Ses
tiges sont cylindriques, dures, ra-
meuses, e"tal6es. Ses fleurs sont jan-
nes et Ires-petites; ses siliques gv&les

et anguleuses, amincies en pointe de la base au sommet, et s'ou-
vrant en deux valves.

L'erysimum n'est ni äcre nipiquant, comme un grand nom-
bre d'autres plantes cruciferes; ses feuilles sont seulement acer-
bes et aslringentes. On les emploie en infusion theiforme dans le
catarrhe pulmonaire, et elles forment la base du sirop d'erysimum
compose.

On emploie encore quelquefois en medecine deux autres plan¬
tes queLinne" avait comprises dans le genre Erysimum, mais qui
s Jen trouvent aujourd'hui söparees. L'une est l'alliaire (Erysi¬
mum Alliaria, L.; Alliaria officinalis, DC.; Sisymbrium Alliaria,
Endl.J. Cette plante est vivace, croit le long des haies et s'eleve ä
la hauteur de 50 ä 60 centimetres. Sa racine est longue, blanche
et menue, pourvue d'une odeur d'ail, ainsi que les feuilles. Les
feuilles sont condiformes. Les fleurs sont Manches, petites, ter-
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minales, pourvues d'un calice lache. Les siliques sonl greles,
prismatiques, plusieurs fois plus longues que le p^doncule et
longues de SO ä 80 millimetres; les semences sont sous-cylindri-
ques. Toute la plante est diure^ique et antiscorbutique.

L'autre plante porte le nom debarbaree OU d'lierbe dcSaiute-
Barbe {ErysimumBarbarea.h. ; Barbarea vulgaris, R. Brown); eile
appartient ala tribu des Arabid6es ou des Pleurorhizees siliqueu-
ses. Elle croit en France, dans les prairies humides etsur le bord
des ruisseaux. Sa racine est fusiforme, ligneuse, vivace. Sa tige
est striee, glabre, rameuse ä la partie superieure, garnie de
feuilles glabres, dont les inferieures sont peliolees et lyröes, et
!essup<5rieures sessiles et irregulierement denlees. Les fleurs sont
d'un jaune d'or, disposees en grappes serröes ä l'exlrdmite" de la
tige et des rameaux. Les siliques sont courtes, redressees, termi-
nees par le style persistant sous la forme d'une longue corne,
mavqu&es de quatre angles peu saiUaiUs et presquecylindriques.

Cameline cultitee.

Camelina sativa, Crantz. Celte plante croit dans les champs et
est cultiv^e dans le nord de Ja France pour retirer de ses semen¬
ces, par expression, une huile propre ä l'öclairage. Elle est an-
nuelle, et pousse une tige ramifiöe, haute de 30 centimetres,
garnie de feuilles amplexicaules, auriculees par le bas, molles,
un peu velues, a dentelure espacee. Les fleurs sont jaunes, dispo¬
sees en grappes terminales paniculees. Ses siliques sont tres-cour-
tes-, biloculaires, polyspermes, renfldes supeVieurementen forme
de coin ou de poire, ä 4 cöles, et terminöes par le style persis¬
tant. Les semences sont tres-pelites et rougeätres.

Thlaspi offlcinal.

Lepidium campestre,Br. Le nom de thlaspi, comme tous les
anciens noms grecs ou latins de plantes imparfaitement decrites,
a eHe appliqu<5 ä un tres-grand nombre de cruciferes que l'on
trouve aujourd'hui dispersees dans les differentes tribus de cette
vaste famille; mais il a 6le principalement donne" au plus grand
nombre de Celles qui forment les genres 7'hlaspi, Hutchinsia, Iberis
Biscutella de la tribu des Tlaspid^es ou Pleurorhizees ä cloison
rötröcie, et les genres Capsella et Lepidium de la tribu des Le-pi-
dinees ou Notorhizees ä cloison eHroite. II etait cependant inl6-
ressant de connaitre ä laquelle de ces plantes il faul rapporter
la semence de thiaspi qui doit faire partie de la th6riaque, se-
mence que j'ai trouvee plusieurs fois chez les droguistes, oü eile

GuiBOoaT, Drogues, 7« (Sdit. T. Uli — 44
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se trouve probablement encore. Cette semence, d'abord, ne peut
pas appartenir au thlaspi <ies champs ( Thlaspi arvense, L.) dont
la graine, bien repr£sent6epar Gcerlner (tab. cxli), est orbiculaire,
un peu aplatie, brune, luisante,marquee, sur toute sa surface, d'une
rayure fine et reguliere, parallele k son contour. Mais eile appar-
tient au Lepidium campestre, Br. (Thlaspi campestre,L.), qui est
indique par les meilleurs auteurs comme la plante dont les se-
mences doivent entrer dans la the>iaque; Thlaspi verum cujus
semine in theriacä utimur, dit Cameriarus (1). La racine de cette
plante est annuelle, pivotante, peu divis6e. Sa tige est droite,
pubescente, rameuse dans sa partie supörieure, haute de 22 ä 27
centimetres. Ses feuilles radicales sont ovales ou en lyre, petio-
16es,glabres ou presque glabres; celles de la tige sont lanceolees,
pubescentes, plus ou raoins dentöes, sessiles et prolongöes ä la
base en fer de fleche. Ses fleurs sont, blanches, petites, d'abord
resserr6es en corymbe, ensuite allongöes en grappes. Les sili-
cules sont ovales, entour6es d'un rebord distinct, tronqudes au
sommet, planes d'un cöte, convexes de l'autre, contenant dans
chacune des deux loges une seule semence ovoiide, noirätre, sus-
pendue k la cloison par un funicule, et un peu terminee en pointe
a J'extrömite" supe>ieure. Examinee ä la loupe, cette semence pa-
rait toute couverte de petites aspe>it<5s rangöes par lignes paral¬
leles tres-serrees, et eile otfre comme un commencement de Se¬
paration ä la partie sup^rieuve, de sorte qu'elle präsente d'une
maniere moins marquee, il est vrai, et sauf sa forme ovoide, les
memes caracteres que celle du Thlaspi arvense. Elle possede une
saveur äcre et piquante, analogue k celle de la moutarde.- On
l'apporte de la Provence et du Languedoc.

Pastel des teinliiricrs.

Kufede ou Toucde, lsatis tinctoria, L. {fig. "90"). Tribu des Isati-
dees ou Notorhizeesnucamentacees (0 ||).

(1) Le Thlaspi arvense,!,. ei le Lepidium campestre, Br. ont 6te souvent con-
fondus par les botanistes, et Decandolle lui-möme, dans scm Systema naturale,
a commis ä leur sujet quelques erreurs de sy'nonymie. On est tout d'abord
etonnö qu'il est indique egalement, comme synonyme des deux plantes, le
Thlaspi latifolium de Fuchsius et le Thlaspi secundum de Matthiole. Voici
quelques-uns des synonymes les plus certains :

Thlaspi arvense, L ; Thlaspi or Treacle mustard de Blackwell (pl. GS]; Th/aspi
drabcefoliode Lobel (obs. 108, flg. 1'; Thlaspi cum siliquis latis, J.-B. (Hist. II,
p. 923); Thlaspi II de Matthiole (üb. II, cap. ex).

Lepidiumcamprestre, Br.; Thlaspi campestre, L.; Thlaspi vulgare or Mithri-
date mustard, Blackw. (t. 402); Thlaspi vulgatissimum vaccarice folio, Lobel
(obs. 108, fig. 2); Thlaspi vulgatius, J.-B. {Bist. II, p. 921); Thlaspi de Lemery
et Thlaspi I des differentes öditions de Matthiole.



■

CRUCIFERES. — ROQUETTE. 691

Gette plante croit naturellementdans lescontre"esme>idionales
et tempe>£esde l'Europe, mais on l'y cultive aussi pour l'usage
de la teinture. Elle est bisannuelle. Sa racine est un peu ligneuse
et pivotante. Sa tige, haute de 60 ä 100 centimetres, est simple
infe>ieurement, ramifiöe par le haut, garnie de feuilles dont les
plus inferieures sont lanceolees et retr6cies en petiole a la base,
tandis que celles de la tige sont hast6es
et amplexicaules; elles sont glabres ou
un peu poilues, suivant que la plante
est cultiväe ou sauvage. Les fleurs for-
ment ä l'extrömile" de la tige et des ra-
meauxunepanicule tres-garnie. Les sili-
cules sont pendantes, comprimees,
oblongues, obtuses ä I'extr6mit6, termi-
n6es en pointe du cöt6 du p6doncule,
indehiscentes, uniloculaires et mono-
spermes.

L'usage du pastel, comme plante
tinctoriale, remonte ä une äpoque tres-
reculäe; les anciens Bretons l'em-
ployaient pour se peindre le Corps en
bleu, et avant la connaissance de l'in-
digo en Europe le pastel 6tait devenu
un objet de culture et d'industrie ties-
importantes. J'ai exposö pr6c6demment
comment, pendant la grande guerre eontinentale, on est par-
venu ä en extraire une certaine quantite d'indigo pour le com¬
merce; mais dans les circonstances ordinaires, celui des Indi-
gofera obtiendra toujours la preference, taut pour le prix que
pour la qualite.

Koquette cultivee.

Eruca sativa, Lamk; Brassica Eruca, L. Cette plante est an-
nuelle. Sa tige est simple, un peu velue, ramifl6e ä sa partie su-
p6rieure. Ses feuilles sont lyrdes,wertes, presque glabres. Ses fleurs
sont Manches ou d'un jaune päle, striees par des veines brunes,
semblahles du reste ä celles du Brassica Erucastrum ; mais les si-
liques sont bien diflerentes. Elles sont courtement p6donculees,
rapprochees de la tige, courtes et öpaisses, terminöes par un am-
ple style conique etensiforme; elles sont bivalves, biloculaires,
et renfermentdessemencesglobuleuses, disposöessurdeuxsöries.

La roquette croit naturellement en Espagne, en Suisse, en

(1) Bulliard, t. 313; Blackwel, t. 242 .

f-a£ Fig. 79°- — Pastel des
Lfrö*fiEl teinturiers.
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Autriche et dans le midi de la France. II faut la cultiver sous le
climat de Paris. Elle a une odeur forle et dösagröable et une sa-
veur äcre et piquante. On la regarde comme antiscorbutique et
tres-stimulante, Les Italiens l'aiment beaucoup, et l'emploient
comme assaisonnement dans leurs salades.

Cboux.

Brassica. [Car. gen.: calice egal ä la base; 4 pötales ä lame
entiere; 4 glandes sur le receplacle, dont 2 entre les petites
etamines et le pistil, et 2 entre les grandes etamines et le calice.
Silique allongee, lineaire-cjlindrique, subfetragone, souvent un
peu comprimee par le c6t6, s'ouvrant par deux valves Iongitudi-
nales convexes, portant au milieu une nervure saillante et sur le
cöte des veines anastomosees ; semences globuleuses, unies, dis-
posees sur uneserie. Cotyledons conduplices, renfermant la radi-
cule ascendanle (0 > ».]

Especes principales :
I. Le cnou potager, Brassica oleracea, L. — Gette espece est

connue de tout le monde par l'usage g6ne>alqu'on en fait comme
aliment; mais, cultivöe depm's un temps immemorial, eile a pro-
duit un si grand nombre de variel6s, qu'il est difficile de recon-
naitre au milieu d'elles le type primilif et d'en donner les carac-
teres. Tout ce qu'on peut dire du cbou cultiv§, c'est qu'il est
pourvu d'une racine caulescente et charnue, qui donne naissance
ä une tige rameuse, glabre, haute de 35 centimetres ä 2 metres,
garnie de feuilles glabres et d'un vert ghuque, dont les inferienres
sont amples, pötioläes, roncinees ä leur base, plus ou mo/ns si-
nueuses, tandis que les supörieures sont plus petites, entieres et
amplexicaules. Les fleurs sont assez grandes, jaunes ou presque
blanches, disposfies en grappes läches et terminales; les siliques
sont presque cylindriques. Les principales varieHes sont:

1° Le ciiou vert {Brassica oleracea acephala), dont les feuilles
larges et vertes, ecartees les unes des autres, ne pomment jamais.
On en connait un grand nombre de sous-vari6t(5s cultiv£es pour
la nourriture de l'homme et des animaux.

2° Le cbou bouilionne {Brassicaoleracea bullata), dont les jeu-
nes feuilles sont un peu rapprochees en töte, puis etal6es, bouil-
lonnees ou crispöes: telles sont les variet6s nommees chou pomme
frise, chou de Milan, chou de Hollande, choupancalier, et la varielö
si curieuse nommee chou de Bruxelles ou chou ä mille teles, toute
garnie le long de sa tige et des rameaux de petites tetes de lä
grosseur d'une noix.

3° Le chou pomme ou chou cabiis {Brassica oleracea capitata),



■

CRUCIFERES. — CHOUX. 693

dont la tige est raccourcie, et dont les feuilles concaves, non bouü-
lonnöes, et peu d^coupöes, se recouvrent les unes les aulres avant
la floraison, de maniere ä former une grosse töte arrondie et ser-
röe, dont le centre est 6tiole\ G'est dans cette vari6t6 que l'on
trouve le chou rouge employe" en pharmacie pour faire le sirop qui
en porte le nom.

4° Le chou-ffleur{Brassica oleracea botrytis). Dans cette variete,
une surabondance de seve se porte sur les rameaux naissants de
la vöritable tige, et les transforme en une masse 6paisse, charnue,
tendre, mamelonnöe ou grenue. Quand on laisse pousser cette
töte, eile s'allonge, se divise, se ramifie, et porte des fleurs et des
fruits comme les autres choux. Les brocolis, compris dans cette
varie'te', different des choux-fleurs proprement dits, parce que les
jeunes rameaux, au Heu de former une töte arrondie, sonl longs de
plusieurs pouces et terminees parun groupe de boutons ä fleurs.

5° Le chou-raTe [Brassica oleracea caulo-rapa). Dans cette va-
ri6t6, la surabondance de nourriture se porte sur la souche ou
fausse tige de la plante, et y produit un renflement remarquable,
tuböreux, succulent et bon ä manger.

IL Le cnoü-NAVET (BrassicaNapus, L.). Cette espece se distin-
gue par ses jeunes feuilles inferieures glabres etglauques, lyrees-
dentees; les autres sont oblon-
gues, auriculöes et embras-
santes. On en connait deux
variötösprincipales:

1° Le colza (Brassica Napus
oleifera), dont la racine est gröle
et fusiforme, la tige aliongde,
les feuilles sinuöes ötroites, les
fleurs jaunes, les semences sphö-
riques, noires, non chagrinöes ä,
leur surface, ternes cependant,
d'un goüt de navet. Gette plante
est cultivee en grand, dans le
nord de la France et en Belgique,
pour l'extraction de l'huile con-
tenue dans ses semences, qui
est tres-employ6e pour l'eclai-
rage.

2° Le nayet (Brassica Napus
esculenla) (fig. 191). Dans cette vari6le\ la racine devient renflöe pres
da collet, tubdreuse, cbarnue, fusiforme, d'une saveur sucr6e,un
peu piquante et agröable. Elle est trös-usitöe comme aliment pour
l'homme et les bestiaux et quelquefoisaussi comme mödicament.

Fig. 791. — Navct.
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III. Le chou eude [Brassica asperifolia, Lara.). Cette espece a la
tige rameuse, les feuilles radicales lyrees-pinnalifides et hispides;
les caulinaires sont ovales ou oblongues, auriculöes, embrassantes,
glabres et glauques.

Elle comprend deux varieles:
1° La rabioule, grosse raTe 011 turneps (B. asperifolia esculenta) ,

qui a laracine caulescente, orbiculaire, döprimee, charnue, quel-
quefois aussi grosse que la teie d'un enfant; on l'emploie comme
aliment pour fhomme ou les animaux.

2° La navette {Brassicaasperifolia oleifera, DG.) croit naturel-
lement dans les champs; mais on la cultive aussi en plein champ,
dans plusieurs endroits, comme fourrage ou pour recolter sa
graine, dont on retire l'huile par expression. Sa racine est oblon-
gue, flbreuse, ä peine plus epaisse que la tige, non charnue; eile
donne naissance ä une üge glabre, rameuse, haute de 60 centime-
tres, dont les feuilles inferieures sont rüdes au toucher; les feuilles
superieures sont tres-glabres. Les fleurs sont petites, jaunes, et
ont leur calice ä demi ouvert. Les semences sont plus petites
que le colza, spheriques ou un peu oblongues, luisantes, pa-
raissant chagrinees ä la loupe, d'une saveur un peu äcre et
mordicante.

IV. La roquette sauvage, Brassica Erucastrum, L. (Bulliard,
t. 331). —Plante annuelle, commune dans les champs et dans les
vignes, pourvue de tiges greles, rameuses, hautes de 60 centi-
metres, un peu rüdes au toucher. Les feuilles sont roncinees, ä
lobes inegalement dentes; les sepales du calice sont rapproches;
les pelales sont jaunes, ä limbe un peu spathule, 6tal6s horizonta-
lemenl, formant par leur Oppositionune croix de Sainl-Andre.
Les siliques sont tres-greles, Jongues de 30 cenfimelres, portees
sur des pödonculesde meme longueur, terminöes par un rostre
courl et conique, contenant des semences uniseriees.

Plusieursautres plantes cruciferes ont porte le noin de ruquette
sau^age; la plus connue est le sisjmbrcbrüiani de la flore fran-
cjaise [Sisymbriurn tenuifolium,L.), devenue aujourd'hui le Diplo-
taxis tenuifolia, D C.

Moütardb koire ou Seneye, Brassica nigra, L. (fig. 792).
Feuilles inferieures lyrees; Celles du sommet lanceolees, entieres,
petiolees. Siliques glabres, lisses, sous-t6tragones, dressees contre
la tige.

La moutarde noire croit dans les lieux pierreux et dans les
champs d'une grande partie de l'Europe, et on la cultive sur
une grande echelle dans plusieurs contrees, ä cause de l'usage
que l'on fait de sa semence en mödecine et pour la fabrication
de la moutarde des vinaigriers. Eile est annuelle et porte une
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tige rameuse, haute de un metre ä l m,5, chargöe de quelques
poüs qui la rendent rüde au toucher. Ses fleurs sont jaunes,
assez petites, disposöes en grappes qui s'allongent beaucoup ä
mesure que la floraisons'avance. Les semences sont tres-menues,
rouges, mais quelquefois recouvertes d'un enduit blanchätre;
elles sont douöes d'une saveur tres-äcre, et n'onl aucune odeur,
ä moins qu'on ne les pile avec de l'eau; alors elles en exhalent
une tres-pen£trante.

Examinöe ä la loupe, cette semence, dans son 6tut parfait, est
presque ronde ou elliptique-arrondie, et marqu6e d'un ombilic

Fig. 792 Moutardc noire,

ä une des extr6mil6s de l'ellipse; l'episperme est rouge, trans-
lucide et tres-cb.agrin6 ä sa surface; l'amande est d'un jaune
vif; des grains moins parfäits, ou moins mürs, sont plus al-
long6s et offrent des rides longitudinales ; les grains blancs ne
different des autres que par une sorte d'enduit cr6tac6 qui
adhere ä leur surface.

La semence demoutardenous vient surtout d'Alsace, de Plan-
dre et de Picardie; la premiere est plus grosse que les deux
autres, et offre beaucoup de grains anguleux ou comprimes en
differents sens. Elle est pourvue d'une saveur plus forte, et est
plus estimee. Elle donne une farine presque jaune, et tout ä fait
jaune lorsqu'on en s6parel'6pisperme. La moutarde de Picardie
est la plus petite des trois; eile donne une farine de gris noirätre
möl6e de jaune verdälrc; eile est moins forte et moins estimee.
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Bloutartle blanche

Sinapis alba, L. (/ig.193). — Car. gen.: Galice egal ä la base, p6-
tales egaux, entiers, style anguleuxou comprimö, Silique döhis-
cente, oblongue ou lineaire,cylindrique, un peucomprime"eparle
cöte; valves tres-convexes, epaissies au sommel, embottees dans
la base du style, munies de trois nervures rapprochees, droiles et
egales. Graines uniseriees, pendantes, globuleuses, non ailees.

La semence de moutarde blanche est beaucoup plus grosse
que la moutarde noire et d'une couleur jaune; eile est formte
de grains elliptiques-arrondis, qui renferment une amande jaune
sous une coque mince, demi-transparenle. L'ombilic est h une
des extr£mit£s de l'ellipse; la surface de l'epiderme n'est pas
parfaitement Hsse : eile paralt legerement chagrin6e ä la loupe.

Moutarde ganvage OU sanve, Sinapis arvensis, L. — Car. spie.:
Tige et feuilles munies de poils. Siliques horizontales, glabres,
multangulaires, renfl6es, trois fois plus longues que la corne ter¬
minale.

Cette plante crolt trop abondamment dans les champs, qu'elle
couvre quelquefois enlierement d'un magnifique tapis de fleurs
jaunes. Sa graine, nmlang^e au millet, sert ä la nourriture des
oiseaux de vollere. Elle est tout ä fait sphörique, luisante et d'un
brunnoir a maturite: c'est eile, plulötque la moutarde offlcinale,
qui devrait porter le nom de moutardenoire. Elle est plus grosse
que la moutarde offlcinale, moins volumineuse que la blanche,
offrantä la loupe une surface ä peine chagrinöe, et pourvue d'un
goüt de moutarde assez prononcö, mais beaucoup plus faible
cependant que la moutarde of/lcinale : ce qui monfre Je fort que
fönt ceux qui la m^langent ä cette derniere. D'autres, plus bla¬
mables encore, y ajoutent de la navetle (Brassica Napus oleifera)
ou du colza (Brassica campestris); la fraude est difficile a d6cou-
vrirlorsque la moutarde est pulverisee, ce qui doit engager les
pharmaciens ä pr6parer eux-memes leur poudre de moutarde.
Le colza entier ne peut pas d'ailleurs etre eonfondu avec la mou¬
tarde noire: il est plus gros que la sanve meme, sphörique
comme eile, noir, non chagrine, mais terne ä sa surface et d'un
goüt de navet. La navette, beaucoup plus rapprochee de la
moutarde, est un peu plus grosse que la sanve, un peu allongee,
souvent ridee, chagrinöe ä sa surface, mais moins que le Sinapis
nigra; d'une saveur un peu äcre et mordicante.

Composition chimique de la moutarde officinak. Quoique la semence de
moutarde noiro ait ele l'objet des recherches d'un grand nombre de
chimistes, la composition n'en est peut-etre pas encore eompletement
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connue. Boerhaave, et, sans doute, d'autres avant lui, avaient reconnu
que cette semence fournit deux especes d'huiles : une par expression,
parfailement douce et usitee contre les douleurs nephr6tiques ; 1 autre,
par distillafion, d'une qualite äcre et caustique.

M. Thibierge, pharmacieu, aindiquel'existence du soufre dans 1 huile
distülee de moutarde, et celle de l'albumine dans le macere aqueux;
il a tu que oi l'ether ni l'alcool ne dissolvaient le principe äcre de la
moutarde; l'huile exprimee avait une tres-legere odeur que laicool
lui a enlevee aisement; cette huile est soluble dans 4 parties d ether,
dans 1200 parties d'alcool, et forme un savon solide avec la soude caus¬
tique. M. Thibierge supposait que l'huile volatile existait toute formee
dans la semence de moutarde, mais qu'elle avait besoio de la (empe-
rature de l'eau bouillante pour se developper; et il admettait qu eile
se developpait aussi bien par l'action du vinaigre que par celle de
l'eau (1). ,

C'est moi qui ai dit le premier (2), que la semence de moutarde ne
contenait pas d'huile volatile toute formee. En effet, disais-ie, la se¬
mence de moutarde pilee ä see n'a aucune odeur-, la poudre traitee
par l'alcool et l'ether ne csde ä ces deux menslrues aucun principe
äcre ni volatil : ce principe n'y existe donc pas en quanüte appre-
ciable; mais le contact de l'eau suffit pour le dßvelopper en tres-
grande abondance, et, une fois forme, on peut l'obtomr par la distilia-
tion, sous forme d'un liquide huileux, plus pesant que leau, tres-
volalil, tres-acre, caustique, soluble dans l'alcool et l'etber, donnant du
soufre par sa decomposition elementaire. Quant ä l'influence de la cha-
leur sur la formation de l'huile, j'ajoutais que, suivant M. Thibierge,
une temperature elevee elait necessaire ä son developpement- mais
que c'etait une erreur : que le contact de l'eau sufpait, et que seulenmit
unechaleurmoderee rendait le developpement plus considirable. Enfin, pour
ce qui regarde l'action des acides, et specialement du vinaigre, sur la
moutarde, c'est encore moi qui ai ditle premier, dans la Pharmaeopie
raisonnee, que, si l'on se plaignait si souvent du peu d'action des sina-
pismes, cela tenait, d'une part, ä ce qu'on employait de la tonne ne
moutarde du commerce, qui est presque toujours alteree; et, de 1 autre,
ä ce qu'on se servait de vinaigre pour la reduire en päte. Car, disais-
ie bien que cette addition ait ete faite dans la vue de rendre le sina-
pi'sme plus actif, il est remarquable qu'elle neutralise presque tout
Teffet de la moutarde, comme on peut s'en convaincre par le gout et
l'odorat, et par I'application sur lapeau.

En examinant ä leur tour la moutarde noire, Robiquet et M. Uoutron
ont cru reconnaltre que le tourteau de cette semence, traite par-
l'alcool, se conduisait comme celui d'amandes ameres; c est-a-dire
qu'il ne cedait ä ce vehicule aucun principe äcre, et que l'eau ne pou-
vait plus ensuite y developper d'huile volatile, preuve que cette huile
n'y existait pas toute formee (3).

(1) Thibierge, Juurn. pharm., t. V, p. 439. _ ,
(2) Guibourt, Hist. nat. des Drogues simples. Seconde edition.
(3) Robiquet et Boutron, Journ. pharm., t. XVII, p. 294-
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Dans un premier travail sur la moutardc noire, Faurö aine, pharma-
cien ä Bordeaux, a reconnu comme moi que l'liuile volalile ne
pre"existc pas dans cette semence et que le vinaigre s'oppose ä son d6-
veloppement; mais il a supposö, ä l'exemple de M. Thibierge, que ce
developpement de l'liuile volalile dans l'eau est d'autant plus prompt
que la fempe'rature est plus 61evee (1). Faurö a constate dans la mou¬
tarde noire la prßsence de la sinapisine. 11 a cru voir, comme MM. Bou-
tron et Robiquet, que la farine fipuisße d'huile grasse par 1'eHher con-
serve la propriete de devenir äcre et rubefiante avec l'eau, tandis que
l'alcool lui enlevait cette propriele.

Dans un Iravail postörieur sur la moutarde noire, Faure est arrivö
ä un resultat beaucoup plus imporfanl et qui n'a pas 6te sans influence
pour la decouverle de la vöritable maniere dont se forme l'huile vola-
tile dans les amandes ameres. Faurä a constate que l'eau chauffee au-
dessus de 70 degres centigrades, l'alcool, les acides, cerlains sels mö-
talliques, le chlore, la noix de galle, tous corps qui coagulent l'alblimine,
mutent la poudre de moutarde ou s'opposent a la formaüon de l'es-
sence, et il en a conclu que cette albumine, d l'etat de dissolution, est
indispensable 4 la production de l'essence, et qu'elle perd cette pro¬
priete en se coagulant. Enfin, M. Bussy est venu döcouvrir ce qui res-
lait encore ä connailre sur cette reaction. Jusqu'ä lui on s'ötait bien
apergu que l'alcool enlevait au tourteau de moutarde noire la pro¬
priete' de produire de l'essence, mais on supposail que cef effet e"fait
du ä ce que l'alcool enlevait au tourteau un corps tres-complexe et sul-
furg, trouve dans la moutarde blanche et nomme sulfosinapisine ou
sinapisine, et le separait ainsi de l'albuminc qui restait dans le residu.
Les deux points importants du travail de M. Bussy sont : 1° d'avoir
montre que l'alcool laisse, au contraire, dans le rfeidu, le principe sul-
fure propre ä produire l'essence; 2° que, ä la verite, ce rösidu ne
developpe pas immediatement d'odeur äcre par l'eau, mais que,
par un sejour dans l'eau de 24 ä 48 heures, l'albumine recouvre la
propriete d'agir sur le principe sulfure. Pour obteair ce principe, il
suffit donc de trailer brusquement par l'eau le tourteau öpuise par l'al¬
cool. On fait övaporer en consislance sirupeuse, et Von traue par l'al¬
cool, qui Cournit ensuite, par l'evaporaüon, des cristaux d'un sei ä
base de potasse, dont l'acide, nomme acide myronique,est positivement
le corps qui forme l'essence de moutarde lorsqu'il se trouve mis en
contact avec l'albumine particuliere de la moutarde noire et blanche.
Cette albumine, qui jouit seule de la propriete d'operer cette Iransfor¬
mation, a recu le nom de myrosine, de meme que celle des amandes a
616 nomme emulsine.

L'essencede moutarde est composee de carbone, d'hydrogöne, d'azote
et de soufre, et a pour formule CtPAzS2. Cette compositum represente
un sulfocyanure d'allyle (t. 11), ainsi que le montre l'equation sui-
vante :

(1) Faure, ibid., p. 800.
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C2AzS*- + C«Hä = C 8H 5AzS ä.
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Sulfocvanofrene Allvle Esscnce de moutarde

L'essencede moutarde präsente d'ailleurs un grand oombre de reac-
tions des plus interessantes. Elle se combine avee un äquivalent d'am-
moniaque pour former une base organique cristallisable nommee thio- .
sinamrnine :

C8H 5AzSä + HäAz =

Esscnce de moutarde Ammoniaque

C8H 8Az ä S2

Thiosinamminc

Cette base alcaline forme des sels complexes en se combinant aux
chlorures de platine, de mercure et d'argent.

La thiosinammine traitee par l'oxyde de mercure (ou par l'oxyde de
plomb) devient noire, liquide, perd son soufre et forme une nou-
velle base alcaline puissante et cristallisable, nommäe sinamrnine,
composee de CWA^'O lorsqu'elle est hydratee, et de C8H6A.z2 ä l'6tat
anhydre. EnFm l'essence de moutarde traitee par l'oxyde de plomb
hydrate forme du sulfure de plomb, du carbonate de plomb et une
troisieme base salifiable, cristallisable et non sulfuree, composee de
C 14H i2Az a0 2. On la nomme sinapoline.

La moutarde blanche n'a pas 6te l'objet de moins de recherches chi-
miqoes que la noire; mais on est loin d'&tre aussi e"claire sursa com-
Position. 11 est probable que l'intermede de l'eau est egalement neces-
saire ä la production de son principe äcre, mais ce principe n'est pas
volatil; aussi les pediluves preparös avec la moutarde blanche, quoi-
que tres-acres au goüt et tres-actits, sont-ils presque inodores et n'exer-
cent-ils pas ä distance, sur les yeux, l'action irritante des pödiluves de
moutarde noire.

MM. Ossian Henry et Garot, en traitant d'abord par l'alcool l'liuile
exprimäe de la moutarde blanche, en ont extrait un corps cristallisable,
azotä et sulfure, jouissant de la propriete de colorer les sels de ses-
quioxyde de fer en rouge-cramoisi et qui paraissait acide; aussi les
auteurs l'ont-ils nomme' acide sulfosinapique.Mais, Pelouze ayant con-
testö l'existence de cet acide, les deux premiers chimistes ont repris
leurtravail, et, cn traitant la moutarde blanche par l'eau, puisl'extrait
aqueux par l'alcool, ils ont obtenu un corps cristallise, jouissanl des
proprietes precedemment reconaues ä l'acide sulfosinapique, hors l'a-
cidite, ce qui les a engagös ä changer ce nom d'acide en celui de sul-
fosinapisine (1).

Robiquet etM. Boutron se sont aussi occupes dela moutarde blanche.
Cötte semence, pulverisee et presque epuisee d'huile fixe par expres-
sion, a ete traitee par Tether, et a fourni un produit huileux d'une
ilcrete tres-prononcee, d'oü l'alcool a extrait un principe äcre, non
volatil, rougissant les sels de fer, et une mauere cristallisee. La mou¬
tarde blanche, epuisee par l'ether, traitee ensuite par l'alcool, a pro-

(1) Ossian Henry et Garot, Journ.pharm., t. XVII, p. t.

■IC,. .
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duit de la sulfosinapisine rougissant les sels de fer, comme celle de
MM. Henry et Garot.

Bobiquet et M. Boutron ont ensuite traite directement le lourteau
de moutarde blanche par l'alcool. Cette fois toute äcretö a disparu,
non-seulemenl dans le tourteau, mais encore dans la liqueur et la
mauere cristalline qui en est provenue. Cette mauere differait de la
sinapisine de MM. Henry et Garot par plusieurs proprietös, entre autres
par celle de ne pas rougir les persels de fer, et par sa composition ele-
menlaire (1).

[La sulfosinapisine est un sulfocyanhydrate d'une base particuliere
nommee sinapine (C 32H 24Az0 10), qui a et6 d^couverte et ßtudiee par
MM. Bado et flirchsbrunn en 1852 Cette sinapine ne peut exister qu'en
dissolufion aqueuse, de couleur jaune, pre'cipitant les sels de cuivre en
vert, ceux d'argent et de peroxyde de mercure en brun. Si on veut
l'oblenir a l'etat sec, eile se dedouble en acide sinapique, C"H 120 10, et
en sinkaline, C 1°H u A.z0 2?]

FAMILLEDES FUMARIACEES.

Cette petite t'arnille a ete formte pour le genre Fumaria, L., que Lau¬
rent de Jussieu avait reuni aux Papav(irae6es, dont il se rapprocho par
son calice diphylle caduc, et par sa corolle tetrapetale; mais cette co-
rolle est irräguliere et forme comme une gueule profonde ä deux

Av/jt, mächoires, etles ötaminessont au nombre de six et dia-
\J delphes(ßg. 794) : ces deux caracteres sufflsenl pour les

en separer.
Le genre Fumaria, L., une fois constitue en famiüe. a

bientöt 6t6 divisö en plusieurs genres; aujourd'liui il
en forme six, dont voici les noms et les caracteres :

l. Biclytra. i petales, dont 2 exterieurs egalernenl
gibbeux ou eperonne's ä la base. Silique bivalve poly-
sperme.

2. Adlurrda. 4 pgtales soudSs en une corolle monope-
tale, gibbeuse ä la base, fongueuse et persistante. Sili¬
que bivalve polysperme.

K 794 3. Cysticapnos(2). 4 petales, dont un seul gibbeux ä la
Etaminesdc base. Capsula vesiculeuse polysperme.

fumaria. !i% Corydalis. 4 petales, dont un seul eperonne' ä la
base. Silique bivalve, comprimße, polysperme.

5. Sarcocapnos.4 petales, dont un seul eperonne' ä la base. Capsule
bivalve, indeliiscente, disperme.

f>. Fumaria. 4 petales, dont un seul gibbeux ou eperonne ä la base.
Fruit capsulaire, indölüscent, monosperme (cariopse).

(1) Robiquet et Boutron, ibid., p. 279 et suiv.
(2 Cysticapnosde (xüctti;, vessie, et y.aTrvo;, fumeterre). De capnos sont aussi

derives les noms capnoides, capnites, capnorchis, sarcocapnos, sphcerocapnos,
platycapnos, que l'on rencontre dans les ouvrages descriptifs de botanique.
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Fametcrre officinale.

Fumaria ofßcinialis,L. (fig. 795). Cette plante paratt etre ori-
ginaire de l'Orient; eile etait tres-rare en Europe du temps de
Conrad Gesner (mort en 1565); mais eile y est tres-commune
aujourd'hui dans les jardins, dans les champs et dans les vignes
cultivees. Sa racine
est fusiforme et me-
nue; ses tiges sont ra-
meuses, dressees ou
diffuses, Iiaules de 16
ä 27 centimetres, car-
rees ou pentagones;
les feuiltes radieales
sont pinnaüsectees ,
Celles de la lige deux
ou trois fois triparti-
tes,ä segments multi-
fides, dilatds et incises
au sommet, d'un vert
glauque. Les fleurs
sont petites, d'un rose
fonce mele de noir,
disposees en grappes
simples, opposees aux
feuilles. Le calice est
forme" de 2 folioles la¬
terales, caduques. La
corolle represente 4
petales dont l'ante-
rieur est carene, et le posterieur un peu eperonne ä la base et
soude aux deux petales lateraux et interieurs. Les etamines sont
divisees en deux faisceaux opposes aux deux petales anterieur et
posterieur. Chaque faisceau se composed'un support 61argi ä la
base, portant au sommet trois antheres, dont celle du milieu est
ä 2 lobes et les deux laterales ä une löge. L'ovaire est uniloculaire,
ä un seul ovule pari6tal; il est surmonte d'un style terminal
tombant, et d'un stigmate bipartite. Les fruits sont des cariopses
sous-globuleux, portes sur des pedicelles deux fois plus longs
queles braclees, contenant une semence reniforme a ombilic nu.

Le fumeterrepossede une amertume prononcee et d6sagreable ;
eile est employ6e comme stomachique et depurative. Elle enlre
dans la composition du vin antiscorbuüque.

Fig. 795. —FumctciTe officinale.
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M. Winckler a retire" du suc de fumeterre un acide qui s'y
trouve combin6 ä la chaux et qui est cristallisable, volatil, so-
luble dans l'alcoo) et dans l'elher, inattaquable par l'acide ni-
trique. Get acide, nommö d'abord acide fumarique, a ensuite <5te
trouve" semblable a Vacide paramaleique oblenu par Pelouze de la
distillation de l'acide malique (1).

On trouve dans le midi de la France et de l'Europe une fume¬
terre grimpantc (Fumaria capreolata, L.) dont la tige est ra-
meuse; haute de 60 ä 100 centimetres, et susceptible de s'atta-
cher aux corps qui sont dans le voisinage, au moyen des p6tioles
de ses feuilles qui s'enlortillent en maniere de vrilles. Sesfeuiiles*
sontdeux fois pinnatisecte"es,un peu glauques, divisdes en lobes
euneiformes, tripartites. Ses fleurs sont longues de H ä 14 milli-
metres, blanchatres, d'un pourpre noiratre b. l'extremitö.

On trouve fr6quemment dans nos eontrfees,dans \es memes
lieux que la fumeterre offlcinale, une fumeterre moyenne (Fu¬
maria media, Lois.), interm6diaire entre les deux especes pröce-
dentes. Elle est plus elev6e que la fumeterre offlcinale, ä tiges
droites, moins rameuses, moins diffuses; ä feuilles plus grandes
et plus glauques, dont les petioles cherchent ä s'enlortiller au-
tour des corps environnants. Les fleurs sont ^galement plus
grandes. Cette plante est employee coneurremment avec la fume¬
terre officinale et ne parait pas lui etre inferieure en propriötös.
11 n'en est pas de meme d'une autre espece qui croit 6galement
dans nos champs, oü eile fleurit en mai et juin, qui ressemble
beaueoup ä la fumeterre offlcinale, mais qui n'en a pas l'amer-
tume, suivant l'observation qu'en a faite M. Chatin, de sorte qu'il
faut 6viter de les confondre.

Cette espece, dite fumeterre de Vaiilant (Fumaria Vaillantii), .
a les p6dicellesfruetiferes plus longs que les bractees,les grappes
courtes, les fleuis roses, les feuilles surdöcomposees, a lobes li-
neaires et planes entierement glauques.

Les corydales se distinguent des fumeterres par leurs fruitsen
forme de silique, uniloculaires, bivalves, polyspermes. Un assez
grand nombre ont une racine tub6reuse, une tige simple, des
feuilles alternes plus ou moins divisöes. Les plus communes sont
la corydale a racine creuse (CorydaliS tuberosa, DC.),la corydale
ä racine solide (CorydaliS bulbosa, DG.), la corydale a fleurs
jauncs (Coryialis capnoides, DC.), etc. M. Wackenroder a retir6
des racines des deux premieres un alcali organique cristallisable,
döpourvu de saveur, nomm6 corydaline.

[Cette corydaline se retrouve dans le Diclytra formosa (Dicen-

(1) Hör. Demarijay,Annaks de chirnie et de physique, t. LVJ, p. 81 et 4'29
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tra formosa ou Corydalis formosa) de TAmörique du Nord, dont les
tubercules globuleux, de Ia grosseur d'une graine de moutarde
ou d'un petit pois sont employes comrae antiscrofuleux et an-
tisyphilitiques (I).

FAMILLE DES PAPAYERACEES.

Plantes herbacees, tres-rarement sous-ligneuses, ä feuilles alternes,
entieres ou plus ou moins profondement decoupees. Leurs fleurs sont
pourvues d'un calice ä 2, tres-rarement ä 3 sepales concaves, Ires-ca-
ducs; la corolle est ä 4 pötales (Ires-rarement 6), planes, chiffonnes
avantleur epanouissement. Les ölamines sont libres et tres-nombreuses
(fres-rarement definies); l'ovaire est libre, ovoide ou lineaire, ä une
seule löge, contenant un grand nombre d'ovules atlachös ä des tro-
phospermes parietaux, saillants ä Vinterieur sous forme de lames ou
de fausses cloisons. Le style, tres-court ou presque nul, se termine par
autant de stigmates qu'ü j ade trophospermes. Le fruit est une cap-
sule ovoide, couronnöe par les stigmates ou une capsule lineaire, si-
liquiforme, s'ouvrant en deux valves ou se rompant transversalement
par des arliculalions. Les graines sont ordinairement fort petites et ac-
compagnees d'une caroncule charnue; l'embryon est tres-petif, place
ä la base d'un endosperme charnu.

Les Papav6rac6es sont pourvues d'un suc laiteux, blanc ou
jaune, äcre, amer, d'odeur vireuse, et de proprietes diverses.
Dans les pavots, ce suc se fait remarquer par une propriete forle-
tement narcolique, et c'est lui qui, obtenu par des incisions
faites aux capsules d'une des especes, constitue J'opium. Nous
traiterons de ce produit d'une maniere loute speciale, apres avoir
decrit quelques plantes moins importantes, mais pouvant cepen-
dant rendre des Services ä l'art medical.

Sanguinaire du Canada.

Sanguinaria canadensis, L. Celte jolie plante fait l'ornement des
bois dans I'Am6rique septentrionale, depuis le Ganada jusqu'ä la
Floride. Elle est pourvue d'une racine de la grosseur du doigt,
presque horizontale, d'un rouge sanguin. Du collet de la racine
sort une feuille, quelquefois deux, entourees par la base de plu-
sieurs spathes membraneuses. Ces feuilles sont longuement pe-
liolees, arrondies, profondöment e"chancrees encuBur dueöte du
petiole, incisees sur leur contour ä la maniere des feuilles de fi-
guier. Elles sont vertesen dessus, d'un blanc bleuätre endessous,

([) Vdir Bentley,Pharm. Journ., 2° Serie, IV, 353.
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avec des veines rouges. Les fleurs sont Manches, solitairesä l'ex-
trömite d'une ou de deux hampes de la meme longueur que les
pelioles. Ces fleurs pr6sentent un calice diphylle tres-caduc, une
corolle ä 8 petales dont les 4 int6rieurs, alternes et plus etroits,
ne sont sans doute que des antheres transformees. Les 6tamines
sont au nombre de 24, a antheres lineaires. Le fruit est une cap-
sule ovale-oblongue, amincie en pointe aux deux extr6mit£s,
couronn6e par le stigmate persistant. Les seraences sont portöes,
sur deux trophospermes epais et persistants. Elles sont rouges,
accompagneesd'une caroncule blanche.

Laracinede sanguinaire est nommee par les Indiens puccoon,
et par les Anglo-Americains turmerk, c'est-ä-dire curcuma. Elle
est pourvue d'un suc rouge sanguin, qui teint Ja salive de la
meme couleur ; eile a une saveur äcre, brillante, et agit comme
emötique, 6tant dess6cb.eeet pulv6ris6e, a la dose de 10 a 20
grains'(0Er ,647 ä l. gt ,295). Le docteur Dana en a extrait, en 1824,
une snbstance alcaline qui a recai le nom de sanguinarine, mais
qui paralt etre de meme nature que la chelerythrine extraite
de la chelidoine. Dans tous les cas, le nom de sanguinanne, 6tant
le plusancien, devra etre prefere (1).

Grande chelidoine ou eclaire.

Chelidonium majus, L. [fig. 196). Cette plante se renconlre freV-
quemment dans les haies et au pied des murs, par toute l'Europe.
Sa racine est Bbreuse et donne naissance ä plusieurs tiges ra-
meuses, hautes de 35 ä 60 centimetres. Ses feuilles sont pinnati-
sect6es, ä Segments arrondis, denle's-lobe's. Ses fleurs sont jaunes
et portöes sur des pödicelles qui sont reunis en nombre variable
et comme ombelles ä l'extrfemitö d'un p^doncule oppos6 aux
feuilles. Les petales sont jaunes et cruciformes; les etamines sont
tres-nombreuses. Le fruit est une silique bivalve, s'ouvrant de
bas enhaut, pourvue de deux trophospermes qui se r6unissentä
l'extremite en un stigmate biloba, et dont Pintervalle est libre
de fausse'cloison. Les semences portent sur l'ombilic une crete
granuleuse, comprimee.

Toutes les parties de la grande chelidoine exhalent une odeur
forte etnauseeuse, et il en decoule, ä la moindre blessure, un suc
propre abondant, d'un jaune fonce, amer, äcre et möme causti-
que. On s'en sert pour d6truire les verrues; il a m§me 6te usit6
autrefois pour faire disparaltre les taies qui se forment sur les

(1) Voir Liebig, Tt-aite de chimie organique, t. III, p. 503; Bentley, Pharm'
Journ., IV, 263.
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yeux, et c'est de lä que lui est venu le nom d'eclaire; mais son
application doit exiger les
plus grandes precautions.

M. Probst paralt avoir de-
couvert dans le suc de la
grande chelidoine un acide
particulier auquel il a donne
le nom d' acide chelidonique ,
et deux alcaloides azotes
nommes chelidonineet che'le-
rythrine (1).

On donne ä la plante que
nous venons de d6crire le
nom Ae.gran.de chelidoine pour
la distinguer d'une autre
plante plus petite, mais d'ap-
parence assez semblable,
nommöe ficaire ou petite che¬
lidoine (Ficaria ranunculoides,
Moench; RanunculusFicaria,
L., famille des Ilenoncula-
c£es). Fig. 796. — Grande chelidoine ou eclaa-e

PaTot cornu ou glaucier jaune.

Glaucium flavum, Crantz (Chelidonium Glaucium, L.). Racine
fusiforme, -vivace. Tige cylindrique, lisse, rameuse dans sa partie
superieure, haute de 35 ä SO centimetres, glauque comme toute
la plante. Peuilles radicales allongdes, pinnatifides, dentees, r6-
trecies en petiole ä leurbase; les supeneuressont amplexicaules,
simplement sinuees en leurs bords. Les fleurs sont d'un beau
jaune d'or, larges de 30 ä. 35 centimetres, solitaires sur de courts
pödoncules opposes aux feuilles superieures. Le fruit est une sili-
que lin6aire, tuberculeuse, un peu rüde au toucher ; il est long
de 14 ä 22 centimetres, courbe en forme de corne, s'amincissant
insensiblement enallant vers l'extremite et termine par un stig-
mate epais et granuleux. Gette silique s'ouvre en deux valves, en
allant du sommet ä la base, et presente des semences nues, scro-
biculees, nich6es dans les cellules de la cloison spongieuse qui
separe le fruit en deux loges.

Le pavot cornu croit dans les lieux caillouteux et sablonneux
des rivages de la mer, des lacs et des fleuves, dans l'Europe

. moyenne et meridionale. Par sa couleur glauque et par la forme

(1) Liebig, Traue de chimie, t. II, p. 603 et 605, et t. III, p. 503.
GuioouiiT, Drogues, 7« ödit. T. III.— 45
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de ses feuilles sup6rieures, il a tout ä fait le porL d'un pavot;
mais i] s'en distingue par la couleur jaune de ses pelales el par la
forme si remarquable de son fruit. II est rempli d'un suc jaune,
äcre, caustiqueetvöneneux. Sa raeine contient, d'apresM. Probst,
les deux meines alcaloides dont ila coustale lapresence dans la
chelidoine.

On trouve dans les mömes lieux une autreespece de pavot cornti
ou de glaucier, assez semblable au precedent, mais en diüerant
par ses pelales d'un rouge päle: c'est le Glauctum fulvum de
Smith. Une troisieme espece plus petite, le Glauctum cornicu-
latum, a les feuilles pinnatifides-incisees, les fleurs d'un rouge
ecarlale et les siliques couvertes de poils, ainsi que loute la
plante.

Argenione du Mexique.

[Argemone mexicana,L, Celle papaveracee, originaire du Mexi-
que el de quelques r6gions voisines de l'Amerique septentrionale,
a 616 6tudiee parM. Charbonnier (1). II a relire de ses semences
26 pour 100 d'une huile siccative, dont l'industrie pourrail tirer
parti, et qui pourrail aussi eire employee comme medicament.
Elle purge en effet ä la dose de 15 ä 30 gouttes.

Les tiges, les feuilles et les capsules contiennent un suc jaune
laiteux, d'une odeur vireuse et d'une saveur amere, dans lequel
M. Charbonnier a conslate la presence de la morpliine.]

Pavot Islanc.

Papaver album, Lob.; Papaver somniferuma, L. (/ig. 797) (2).
— Car. gen. : 2 sepales concaves, trcs-caducs: 4 pelales; Sta¬
mmes inciefinies; ovaire ovoi'de, stipilo; style nul; stigmates au
nombre de 4ä 20, sessiles, appliques sur 1'ovairecomme un dis-
que terminal, radie et persistant. Capsule oblongue ou arrondie,
uniloculaire, oll'rant ä l'inlerieur, sous forme de cloisons incom-
pleles, aulant de Irophospermes parietaux qu'il y a de sligmates

(1) Charbonnier, Recherchespour servir ä l'histoire botanique, chimique et phy-
siologiquede i'Argemonemexicana (These de l'ecoledepharmacie^e Paris, 18G8).

(2) Regardant les caracteres differentiels da pavot blanc et du pavot noir comme
süffisant pour en former deux especes, et ne sacbantpas qu'on ait pu les faire
passer de Tun ä l'autre par le semis ou la cultm-e, je les designerai specifique-
ment par leurs noms communs, deja employespar Lobel, Papaver album et Pa¬
paver nigrum. Les noms de Papaver o/ficotale, Gmel, et de Papaver somniferum,
L., admis par Nees dans ses plantes medicinales, sont moins exacts : d'abord
parce que le pavot blanc n'est pas la seule espece officinale; ensuite parce que
le nom Papaver somniferum, L. appartient egalement aux deux especes, et con-
vient d'autant moins au pavot noir que ce n'est pas Uli qui estusite comme som- ■
nifere. [Les deux especes admises ici par Guibourt sont regardees par la plu-
part des botanistes comme de simples Varietes du Popaver somniferum, L.J
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rayonnes. Semences tres-nombreuses, tres-petiles, röniformes, ä
surface röticulee.

Le pavotblanc est iine plante annuelle, haute de un a 2 metres,
donl la tige est ronde, lisse, ramifiee ä Ia partie superieure, et
munie de feuilles amplexicaules oblongues, ondulees, irregulie-
rement divisees en lobes dont les dents sont obtuses. Les ileurs

L'"i£r.797. — Pavot blaue. Vig. 79S. — Pavot.

sont solitaires ä l'exlre'mite'de la tige et des rameaux. Elles sont
penchees tant qu'elles sont renfermees dans leur calice diphylle:
mais elles se relevent en s'epanouissant. Les pelales sont d'une
belle couleur blanche, grands, etalös, orbiculaires avec un onglet
tres-court, quelquefois lacinies et doubles par la eulture. La cap-
sule est ovoide, completcment indehiscente, d'abord verte et
sueculente, puis söche, blanchätre et tres-legere. Elle est separee
par un stipe court d'un bourrelet form6 par le torus qui portait
les etamines, et couronnee par im disque sessile, assez etroit,
offrant de 10 ä 18 rayons etales, dont les extrömites sont moins
61evees que le centre. Les dimensions de ces capsules sont
tres-variables; les plus ordinaires ayant 8 centimetres de lon-
gueur sur 7 centimetres de diametre, et d'autres acquörant
11 centimetres sur 7. A l'interieur, les capsules sont spon-
gieuses , tres-blanches et presentent des trophospermes pa-
ridlaux, sous forme de lames longitudinales, regulierement
sepaeees, minces, jaunätres, et dont chaeune repond ä un des stig-
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mates lineairesdu disque rayonne. Ces trophospermes portent un
nombre tres-considerable de semences tres-pelites, reniformes,
d'un blanc jaunätre, translucides, dont la surface est marquee
d'un reseau proeminent (Yoir la ffgureHO^a,qui reprösente lase-
mence grossie). Linne a trouv6 qu'une forte töte de pavot pou-
vait contenir 32,000 gvaines, et comme un pied donne un certain
nombre de tetes, on a calculö qu'au bout de peu d'annees, si
toutes les semences produisaient, la descendance d'une seule
plante couvrirait la surface de la terre.

Les semences de pavot blanc ont 6te usitees de tout temps
comme aliment, en Perse, dans la Grece et en Italie. Tournefort
rapporte qu'ä Genes les dames mangent ces graines recouvertes
de sucre. Suivant Malthiole, on les mele en Toscane ä des pälis-
series qui portent le nom de paverata. "Les oiseaux en sont tres-
friands. Ces semences n'ont rien de narcolique, et Von nourrait
en extraire de. l'huile (1), pour la table, comme onle fait avec la
semence de pavot noir, Mais leur usage alimentaire et medicinal
s'y opposepour la plus grande partie.

Les tetes de pavot blanc sont d'un usage excessivement com-
mun en medecine, comme calmantes; mais elles doivent etre
employees avec prudence, surtqut pour les jeunes enfants qui
ont et6 plusieurs fois victimes de Tabus qu'en fönt les nourrices
pour les endormir. Elles contiennent evidemment dela morphine
puisqu'elles sont susceptibles de fournir de Vopium par incision ;
mais elles ont une activite tres-variable suivant 1'äge auquel elles
onl ele recoltees. [II resulle des observations de M. Büchner (2)
que les capsules müres sont plus riches en alcaloides que les cap-
sules vertes, dans la proportion de 50 ä 100. Le pavot recolte" ä sa
maturitö complete est donc plus actif que celui qu'on recolte ä
l'etat vert.)

Pa-votiilanc a capsules deprimees (Papaver album depressum).
Les pavots blancs que l'on emploie en medecine, k Paris, pro-
venaient dejä, du temps de Pomet, de la plaine d'Auberviüiers ;
non-seulement cette culture n'a pas cesse depuis, mais eile a pris
une grande extension et s'est propagee jusqu'ä Gonesse, dont le
territoire contribue aussi aujourd'hui ä l'approvisionnement du
commerce d'herboristerie de Paris. Mais, depuis un certain nom¬
bre d'annees, il s'est op6re dans la forme et la grosseur des cap¬
sules du pavot un changement remarquable qui, ayant ete adopte
par le commerce, tend ä devenir de plus en plus general, les
cultivateurs n'employant plus que la semence de la nouvelle

(1) Elles en fournisscnt de 42 h 45 pour 100 de leur poids.
(2) Büchner, Journal de pharmacie et de chimie, 3e serie, XXII, 48.
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vari6te (1), ä laquelle je donne le nom de Papaver album depres-
sum (fig. 799 et 800). La plante porle des pelales compl^tement
blaues, eomme la variöte premiere. La differenee r6side dans la
capsule, qui est plus ou moins deprimfüe,de maniere ä devenir
souvent beaucoup plus large que haute. Le bourrelet infeiieur,

Fig. 799. — Pavot blanc 800. — Pavot blanc ä capsules deprimees.

forme" par le torus, est tres-gros et le plus souvent rentre dans un
sinus profond, creuse ä la base de Ja capsule. Celle-ci präsente
souvent des sillons longitudinaux repondant aux trophospermes
de l'inte>ieu?et la capsule öftre alors une singuliere ressemblance
avec le fruit de VHura crepitans. Les capsules ont souvent, dans
ce cas, 10 centimetres de diametre sur 5 centimetres seulement
dehauteur; mais elles ont plus ordinairement 9 centimetres de
diametre sur 6 dehauteur. De mSme que la base, le sommet en
est d^prime" et creuse en un sinus qui renferme plus ou moins les
stigmateS;et ceux-ci pr^sentent un centre tres-deprime' etcreusö,
^andis que les rayons sont au contraire redressös en forme de
couronne, parallelement ä . :axe. Les capsules me paraissent plus
epaisses, plus compactes, plus chargees de suc que Celles de la
premiere varißte. Les trophospermes sont pluslarges, d'un jaune
plus foncö, et sont munis de chaque cöle, a la base, d'une petite
aile plusmarqude que dans la vari6t6 oblongue. Les semencesne
presentent aucune differenee appr6ciable.

Petit pa-»ot blanc d'Armenie. M. H. Gaultier de Claubry (2)
fait mention de quatre especs ou Varietes de pavots qu'il dislin-
guepar leurs semences blanches, jaunes, noires ou bleu de ciel. Les
graines blanches produisent des fleurs d'un blanc de lis; les

(1) Cette variete n'est nouvelle que relativement au commerce de Paris; car
c'est eile qui se trouve figur6e par Blackwell (Herbarium, tab. 483), bien que U
capsule ne präsente pas toute la depression qu'elle est susceptible d'aequerir.

(2) H. Gaultier de Claubry, Note sur la eulture de l'opium en Armeniz(Journ.
pharm, et chim., t. XIII, p. 105).
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jaunes donnent des fleurs rouges, les noires des fleurs noires;
enfin les semences bleu de ciel donnent des fleurs d'un pourpre
fonce assez vif. [M. Maltass indique egalement des varietes ana-
logues, ä semences de couleurs variees comme donnant l'opium
d'Anatolie (1).]

Les graines Manches ou bleu de ciel produisent de grosses
capsules oblongues (/ig. 801); les graines jaunes ou noires pro¬
duisent des totes petites et complötement rondes (fig. 802).

Les fabricants d'huile se servent souvent des graines blanche«
qui sont tres-oIe\igineuses,quoique de mediocre grosseur. Elles
sont prele'reespar les cultivateurs.

Ces quatre especes ou varietes de pavots paraissent servir ä
l'extraction de l'opium, quoique Ianotene soitpas expliciteä cet
egard ; mais les capsules qui ont 6te remises ä M. II. Gaultier de
Glaubry, avec une incision circulaire qui indique qu'eües ont
servi a l'extraction de l'opium, etant des capsules de pavot blanc,
il est probable que c'est cette espece surtout qui sert ä l'extraction

^ÜiP"

V

801. — Capsule de pavot blanc
d'Aimenie.

Fig. 802. —■Capsule de pavot noir,
grandeur naturelle.

de l'opium en Arm£nie. Les semences sont tres-petites, blanches
et translucides; les capsules sont fort petites, tres-blanches, tres-
minces et probablement tres-peu productives en suc. J'en ai fait
repräsenter une (fig. 801), de grandeur naturelle.

I*aTot noir.

Papaver nigrum, Lob. Ce pavot ressemble au prec6dent, saut

(!) Voir Maltass, On t/ie produetion of opium in Asia Minor [Pliarmaceut.
Journ., t. XIV, 1855, p. 395).
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qu'il ne s'eleve qu'ä un metre ou l m ,20, que ses feuilles sont d'un
vert plus prononcö, que ses p6tales sont d'un rouge violacö päle,
avec une tache noirätre äla base, et que ses capsules sont ar-
rondies, plus petites, plus nombreuses, couronnees par un large
disque rayonne, et contiennent des semences noires, opaques,
reniformes, dont un des lobes est manifestement plus petit que
l'autre et un peu aigu. Mais le caractere principal de ce pavot
resulte de ce que, au moment de la- maturil6 des graines, le
disque stigmatifere se scpare de la capsule et s'eleve ä une petite
distance, par suite de l'allongement des lames qui unissent les
trophospermes aux stigmates. II en resulte, dans l'intervalie de
deux stigmates, une peiite fenetre repondant ä une fausse löge de
Pinterieur, et par laquelle les semences s'echappent et se dis-
perscnt (Voir fig. 802).

Le pavot noir est cultive dans les jardins, ou il se seme de lui-
möme al'automne, pour paraltre au pvintemps suivant, en quan-
tit6 considerable qu'on a beaucoup de peine ä detruive. On en
cultive aussi des variötßs ä grandes fleurs, simples ou doubles, a
petales entiers ou lacinies. Enfin, en Allemagne, dans le nord de
la France et dans Ja Belgique, on cultive tres en grand, dans les
champs, le pavot noir, pour l'extraction de son huile, qui est tres-
usilee sous 4le nom d'hnile a'oeiilette (1) dans la peinture,
comme siccative, et dans le commerce de l'epicerie, pour fal-
sifier ou pour retnplacer l'huile d'olive. On a cru pendant long-
temps en France que cette huile etait aarcotique, et des peines
sövferes menaQaient, saus beaucoup les atteindre, ceux qui la
substituaient ä celle d'olive. Aujourd'hui cette Substitution se
fait presque partout; si eile ne nuit pas ä Ja sante de ceux qui
usent de l'huile comme aliment, eile n'en consütue pas moins
une tromperie ä leur egard, puisqu'ils payent comme huile d'o¬
live un produit d'une valeur bien interieure. Cette Substitution
est encore plus prejudiciable ä ceux qui voudraient appliquer
l'huile, sans le savoir, ä la fabrication des savons et des emplä-
tres; les savons et les emplätres formes avec l'huile d'oeillette etant
d'une grande mollcsse et siccatifs ä l'air, en meme temps qu'ils
y acquierent une raneidite fort desagreable. J'ai indique (2) les
moyens de reconnaitre la purele de l'huile d'olive.

(1) Ce nom est la traduetion du mot Italien olietto (petite huile). La semence
vendue par les grainetiers de Paris, sous le nom de semenced'ceülette, n'est ce-
pendant pas celle du pavot noir figurö ci-dessua. tiefte semence est plus grosse,
toujours opaque, mais d'un gris bleuätro et non noire. Elle sc rapporte pro-
bablement aux semences bleu de eiel d'Armenie.

(2) T. il, p. 590 et suiv.
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PaTot rongre sauvage ou Coquclicot.

Papaver Rhceas,L. Racine annuelle, übreuse, pivolante. Tige
droite, feuillue, plus ou moins rameuse, haute de 33 ä 60 cenli-
metres, chargee, ainsi que les feuilles, de poils rüdes. Eeuilles
d'un vert l'once, etroites, profondement pinnaüfides, ä lobes al-
longes, incisös-dentes, aigus. Les ileurs sont larges de 8 cenli-
metres et plus, portees ä I'extremitö de la tige et des rameaux
sur de longs pedoncules. Les sepales du calice sont velus; les
pötales sont d'un rouge eclatant, avec ou sans tache pourpre noi-
rätre ä Ja base.

La culture peut doubler les coquelicots, et les faire passer par
toutes les nuances depuis le rouge-pourpre jusqu'au blanc. Les
capsules sont fort peütes, glabres, obovees ou turbinees, cou-
ronnees ou plutöt couvertes par un large disque ä 10 rayons; elles
s'ouvrent par des trous qui se forment au-dessous du disque. Les
semences sont tres-petites et presque noires.

Le coquelicot croit par toutel'Europe dans les champs de ble,
oü il produit un bei effet, en juin et juillet, par le rouge 6clatant
de ses petales. Ceux-ci sont i6colt6s et s^ches pourl'usage de la
medecine. [Ils contiennenl un alcaloiideparticulier, trouve par
Hesse et designe par lui sous le nom de rhceadine (1). Ils doivent
etre conserves dans un endroit tres-see; car ils sont tres-hygro-
metriques et se döleriorent promptement. Ils sont mucilagineux,
adoucissants et calrnants; ils sont tres-utiles dans la coqueluche,
les rhumes, les irritations intestinales, etc. On les emploie en in-
fusion aqueuse, sous forme de sirop ou en extrait.

Pavot d'Orient, Papaver orientalis, L. Cette belle espece de
pavot a et6 decouverte dans TArmenie par Tournefort, et depuis
ce temps eile est cultivee dans les jardins de l'Europe. Sa racine
est grosse comme le doigt, pivotante, tres-vivace et peut durer,
ä ce qu'il parait, un grand nombre d'annees. Elle produit tous
les ans une ou plusieurs tiges hautes de 50 h 70 centimetres, mu-
nies de feuilles peliolees, grandes, profondement pinnatifldes, ä
lobes oblongs, dentis et pointus; elles sont toutes couvertes de
poils rüdes, ainsi que les tiges, les pedoncules et les calices.
Chaque tige est terminee par une fleur longuement pedonculee,
d'abord renfermee dans un calice ä 2 ou 3 sepales; les petales
developpessont au nombre de & ou 6, tres-grands, d'un rouge
f'once, avec une tache pourpre noirätreä la base; les etamines

(1) Voir Hesse, Neues Repert. pharm., XV, 139, d'apresVo?/r«a/ de pharmaäe
et de chimie, IV, 80.
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sont tres-nombreuses, terminöes par des antheres d'un violet
noirätre; l'ovaire est turbine, vert, lisse, termine par un large
disque ä 12 ou 16 stigmates lineaires, d'an violet fonce. Capsula
turbinee, döhiscente; semences noires.

Le nom de pavot d'Orient, que porte cette plante, a fait sup-
poser ä quelques personnes que c'etait eile qui produisait l'opium.
Mais Tournefort dit positivement que les habitants n'en tirent pas
d'opium, quoiqu'ils lui en donnent le nom (aphion), et que ses
capsules, qui sont d'une grande äcrete, soient mangees par les
Turcs, probablement dans le but de produire un effet narcotique
anaiogue ä celui de l'opium.

D'apres M. Petit, pharmacien ä Corbeil (1), ce pavot contient
de la morphine dans ses differentesparties, et surtout dans sa cap-
sule. 100 parties d'extrait alcoolique de ces capsules vertes en ont
fourni 5 de morphine.

On cultive dans les jardins un pavot presque semblable au pre-
cedent, mais plus grand dans toutes ses parties, a folioles plus
nombreuses et plus aigues, ä fleurs accompagnees de bractees,
ce qui lui a fait donner le nom de Papaver bracteatum. II paratt
originaire des contrees asialiques et mfiridionales de l'empire
russe.

i Opium.

L Jopium est un suc öpaissi fourni par les capsules du pavot.
Gelui que nous employons est tire surtout de la Natolie et de l'E-
gypte; mais il en vient aussi de la Perse et de l'Inde; enfin, on
peut r6eolter de l'opium dans beaucoup d'autres pays, et plu-
sieurs personnes en ont obtenu en France et en Angleterre, par
l'incision des capsules de pavot, qui 6tait peu infdrieur ä celui
du commerce. Cependant les essais tent6s jusqu'ici n'ont guere
servi qu'a constater l'identite des produits, le prix du terrain, la
main-d'ceuvre etla petile quantite du suc obtenu, faisantrevenir
l'opium indigene ä un prix au moins aussi eleve que celui du
commerce.

L'opium est connu depuis un grand nombre de siecles. Les an-
ciens en distinguaient de deux sorles : l'un extrait par des in-
cisions faites aux capsules de pavols, qu'ils nommaient propre-
ment opium (2); l'autre, beaucoup plus faible, obtenu par la
contusion etl'expression des capsules et des feuilles de la plante :
ils l'appelaient meconium (3). Beaucoup d'autres modernes ont
pretendu qu'on n'en preparait plus de la premiere sorte, et que

(1) Petit, Memoire sur le pavot d'Orient {Journ. pharm., t. XIII, p. 183).
(2) "Orciov,de Ottos, suc.
(3) Dioscoride, lib. IV, cap. lx.
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le seul opium que nous eussions 6tait Ie meconium.D'autres, en
admeltant que Ton prcpare encore de l'opium par incision, pen-
sent que cet opium est entierement eonsomme par les riches du
pays, et que, parconsequent, nous n'avons toujours que le meco¬
nium des anciens; mais il n'en est pas ainsi : non-seulement
parce qu'un extrait obtenu avec le suc de la plante, evapore" au
feu, n'aurait en aucune maniere l'odeur vireuse de l'opium du
commerce, mais encore parce que tous les voyageurss'accordent
ä faire recolter l'opium par incision, comme l'indique Dios-
coride.

Ainsi, d'apres cet ancien auteur, le matin, apres que la rosee
s'est evaporee, on fait aux capsules des pavots des incisions obli¬
ques et superficielles; on ramasse avec le doigt le suc qui en de-
coule et on le regoit dans une coquille. Peu de temps apres on y
retourne pour ramasser \e nouveau suc 6cou\6. On mele dans un
mortier le suc obtenu tant de cette Ibis que le jour suivant, et l'on
en forme des trocbisques.

D'apres Kseropfer (1), en Perse, la rficolte de l'opium se fait
dans le courant de l'etö, en incisant superflciellement les cap¬
sules des pavots proches de leur maturitö (il remarque, comme
Dioscoride, que les incisions ne doivent pas pönelrer dans l'in-
terieur de la capsule). On se sert ä cet effet d'un couteau ä cinq
lames, qui fait d'un seul coup cinq incisions paralleles. Le suc est
enleve lc lendemain avec un racloir et recai dans un vase suspendu
a la ceinture de l'operateur. Alors on incise une autre face de la
capsule, afin d'en recueillir le suc de la meine maniere. Cette
Operation se röpete plusieurs fois sur le möme charop, ä mesure
que les pavots arrivent au point convenabJe de maturite- .

La preparation de l'opium en Perse consisle principalcment
ä l'humecler d'un peu d'eau, afiu de pouvoir l'agiter et le petrir
dans un vase de bois aplati, jusqu'ä ce qu'il acquiere la eonsis-
tance et la tenacite de la poix; alors on le malaxe dans les mains,
et Ton en forme de petits cylindres qui sont exposös en venle.

Suivant Belon (2), l'opium se recolte principalement dans la
Paphlagonie, la Gappadoce, la Galatie et la Gilicie, provinces de
l'Asie Mineure. La on seme des champs de pavots blancs, comme
nous faisons pour le bl6 ; et, quand les totes sont venues, on y
fait de legeres eoupures, d'oü sortent quelques goultes de lait
qu'on laisse un peu öpaissir. Tel paysan en recueille 5 kilogram-
mes, l'autre 3, plus ou moins. Un marchand assura ä Belon qu'ii
n'y avaitpas d'annöes qu'on n'en enlevät la Chargede cinquante
chameaux, pour transporter en Perse, aux Indes et en Europe.

(1) Kämpfer, Ammnit., 043.
(2) Belon, Singularites, liv. III, eh. xv.
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Le meilleur opium, dit toujours Belon, est fort amer, chaud et
äcre au goüt; il est de couleur fauve et forme de petits grains de
diverses couieurs; car ces grains ne sont aulres que les larmes
recueillies sur les pavots, lesquelles se sont soudees ensemble en
une seule masse.

Olivier (1) rapporle l'extracüon de 1'opium de la meme maniere
que Belon. D'apres lui, ä Aphioum Kara-Hissar,ville de l'Asie Mi-
neure, on obüent l'opium en faisant des incisions successivesaux
capsules de pavots blancs, avant leur maturite. Ces incisions ne
doivent pas penetrer dans l'interieur du fruit. On recueille le suc
ä mesure qu'il s'e'chappe et se concrele.

Un aulre voyageur francais, M. Charles Texier, a encore d^crit
l'extraction de l'opium presque dans les memes termes (2). Seu-
lement M. Texier ajoute qu'on pile le suc epaissi en crachant
dessus, les paysans assurant que l'eau le fait gäter.

[M. Bourlier (3) donne des details analogues sur la rccolte de
l'opium. D'apres lui, on ne i'ait qu'une incision horizontale ä la
capsule, au liers de sahauteur; et c'est le meilleur moyen d'ob-
tenir la plus grande quantite' d'opium dans le moins de temps
possible. — Quand le suc epaissi est recueilli, on crache dessus,
et on le malaxe avec Je couteau de maniere ä donner ä Ja masse
une consislance homogene. ]

Comme 6n le voit, les auteurs les plus recommandables s'ac.
cordent ä dire que l'opium du commerce est obtenu par des in¬
cisions faites aux capsules des pavots; mais de ces auteurs Dios-
coride, Ksempfer, MM. Texier et Bourlier, fönt piler ou malaxer
l'opium, ce qui doit en former une masse homogene; landis
qu'OJivier, et BeJon surtout, fönt sicher Je suc directement,
puisque ce dernier deerit l'opium comme forme par l'assemblage
des pelites larmes recueillies sur les capsules. Nous allons re-
trouver ces deux caracteres dans les differents opiums du com¬
merce, ce qui montrera ä la fois l'origine et l'exactitude des des-
criptions citöes.

On trouve dans le commerce frangais trois sortes d'opiums
qu'il importe de savoir distinguer, ä raison de leur valeur bien
difterente en morphine et en proprieles medicales: ce sont les
Opiums de Smyrne, de Constantinopleet d'Egypte. J'y joindrai la
description des opiums de Ferse et de linde. Quant ä ceux qui
ont cte recoltes ä differentes reprises ä Naples, en France, en
Suisse et en Anglelerre, ä pari l'odeur forte et vireuse et la sa¬

tt) Olivier, Voyagedans l'empire ottoman.
(2) Journ de pharm., t. XXI, p. 197.
(3;. Voir Journal de pharmacie et dechimie, 3C serie, XXXIII, p. !)9.
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veur amere des opiums du Levant, ils n'ont pas de caraclcre de
forme particuliere qui puisse les faire reconnaitre.

Opium «le Smyme. Cet opium est en masses presque toujours
de7orm<5es et aplaties, ä cause de leur mollesse primitive. Sa sur-
face est tout ä fait irr6guliere, grossierement granuleuse, et offre
des fissures qui indiquent la röunion de plusieurs masses en une
seule. Elle präsente quelques restes de feuilles de pavot, mais
eile est surtout couverte de semences de Rumex, qui souvent sont
passdes ä l'intirieur par la soudure et la confusion en une seule
de masses plus pelites et d'abord isol6es. Cet opium, d'abord
mou et d'un Jirun clair, noircit et se durcit ä l'air; il a une odeur
forte et vireuse, et une saveur amere, äcre et nauseeuse.

[Gel opium est recolte" dans un certain nombre de looalit6s dis-
tantes d'au moins 8 ä 10 lieues de Stüyrne": laplus grande partie
vient de 10 a 18 journöes de marclie. Chacune des localUes d'oü
on le reüre lui donne des formes particulieres, et c'est a Smyrne,
que les pains primitifs sont remaniös et prennent ä peu pres les
caracteres qu'on leur voit dans le commerce. G'est lä aussi qu'ils
risquent surtout de subir les falsifications nombreuses, qu'on a
occasion de signaler (1).]

L'opium de Smyrne est, ä n'en pas douter, l'opium de Belon, qui
a ete" tire" par incision des capsules, et seche sans aueune Operation
intermediaire; car, lorsqu'on le d6chire avec pr6caulion quand
il est encore mou, et qu'on l'examme a la loupe, on le voit tout
forme de pelites larmes blondes ou fauves, transparentes, agglu-
tinöes ensemble comme celle du sagapdnum, dont elles präsen¬
tem J'aspect. C'est donc iä l'opium le plus pur que Ton puisse
trouver; c'est aussi celui qui donne Je plus de morphine et qui est
le plus estime.

[II est cependant des sortes d'opium arrivant par Smyrne qui
n'ont pas ce caractere, et presentent, au conlrake, une pale ho¬
mogene bien liee (2).]

Je pense que c'est ä l'opium de Smyrne qu'il faut rapporter les
prineipaux travaux chimiques qui ont ele" faits sur cette subs-
tance et les rfcultats qui en ont 6te" oblenus. Quelles que soient
la simplicite" du proeöde par lequel on se Test procure, et l'ho-
mogen&le'apparente de la matiere, sa composition est des plus
compliquöes; puisque, en reunissant les travaux de Derosne, Se-
guin, Sertuerner, Robiquet, Pelletier, Couerbe, Merck, Hinterber-
ger, T et H. Smith, etc., on ne trouve pas moins d'une vingtaine

(1) Voir sur ce sujet: Landerer, Neues Archiv für Pharm., 1,473, et Journal
de pharm, tt de chim., XXIII, 233, et snvtoatle Jahresbericht de Wiygers et
Husemann pour 1867, p. 105 et suiv.

(2) Voir Jahresbericht de Wiggers et Husemann, loc. cif.
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de principes, dontsix crislaüisabIes,azotes etfplus ou moins alca-
lins, ont recju les norns de morphine,codeine, pseudomorphine, para¬
morphine ou theba'ine,narcotine, narceine, papaverine, opianine,
rhmadine; un autre, egalement cristallisable, non azote, nomme
meconine;trois acides, les acides acetique meconiqueet thebolacti-
que; une faule fixe, une huile volatüe, une resme, du caoutehouc,
une mattere extractive, de la gornme, des Sulfates de potasse et de
chaux, etc. On peut croire cependant, en raison de la facilite bien
reconnue avec laquelle les principes organiques se transforment
les uns dans les autres, que tous ces corps n'existent pas simul-
tanement dans un meine suc vegetal, et que plusieurs d'entre eux
rösultent du procede" qui a servi ä les en exlraire.

[Les nombres suivants, obtenus par MM. T. et H. Smith, d'E-
dimbourg, donneront l'idee des proportions des divers principes
contenus dans un bon opium ordinaire:

Morphine.......................... 10 p. 0/0
Narceine.......................... 0,02
Codeine.......................... 0,30

| Papaverine........................ 1,00
Thebaine......................... 0,15
Narcotine......................... 6,00
Meconine ........................ 0,01
Acide meconique.................. 4,00
Acide thebolactique............... 1,25

L'opium de Smyrne bien divise, traUe par Veau froide, donne
une liqueur fauve rougeätre, qui s'eclaircit facilement par le de-
pöt de son residu insoluble, lequel possede une propriete gluti-
neuse (res-marquee lorsqu'on Je malaxe entre les doigts. La
liqueur filtre avec une grande facilite : eile rougit forlement le
tournesol, devient d'ün rouge de sang par l'addition d'un sei de
sesqjüioxyde de fer (reaction due a l'acide meconique), et forme
avec l'ammoniaque un abondant preeipite blanchätre caillebottö,
principalement compose de morphine. Elle produit avec le ni-
trate de baryte un preeipitö abondant de sulfale de baryte, et
devient seulement iouche par l'oxalate d'ammoniaque, en raison
de ce que l'acide sulfurique se trouve combine" dans l'opium,
principalement ä la morphine et ä la potasse, et fort peu a la
chaux, qui n'y existe qu'en minime quantite.

L'opium de Smyrne, devenu sec ä l'air, bien epuise par l'eau
froide, fournit de 38 ä 61 pour 100 d'extrait sec et cassant; mais
cet extrait, 6tant redissous dans IS parties d'eau froide et ramene
ä siccite, se trouve reduit ä 55 ou 57. Le residu insoluble desse-
che, reuni ä celui du premier traitement, pese 31 ou 38 pour 100;
d'oü Ton voit qu'en moyenne, l'opium de Smyrne sec fournit:

fe



DICOTUEDONES THALAMIFLORES.

Extrait aqueux pui'ifle............... 5C,0
Rosidu insohible ..................... 37,5
Eau et perte....................... 0,5

100,0

L'exlrait purifie qui precede, 6tant redissous de nouveau dans
l'eau l'roide et additionnö d'ammoniaque en tres-leger exces, four-
nitde23ä26 de preeipite sec, pulverulcnt et de oouleur fauve,
de morphine impure. Ce preeipite, lave d'abord ä froid avec de
l'alcool ä 40 degrös centösimaux, pnis trailö deux fois par de l'al-
cool ä 90 dcgre.s bouillant, fournit facilement de 15 ä 17 pour 100
du poids de ]'opium brut, de morphine crislalJisee. Ce qui rev/ent
ä 28 pour 100 du poids de i'extrait purifie.

[De nouvelles analyses faites par M. Guibourt sur une douzaine
d'opiums de Smyrne lui ont donnc une moyenne de 12,40 pour 100
de morphine pour les 6chantillons mous, contenant par conse-
quent une certaine quantite d'eau ; 13,37 pour les echanüllons
devenus durs; 14,66 pour les memes 6chantilloiis dessöches
ä-100°(I).]

Opium de Constantiuopie. Je presume que cet opium est tirö
des parties les plus septenlrionales de Ia ATatolie et qu'ii est ap-
port6 des ports de Ja mer Noire ä Gonstantinople. II y en a deux
sories bien dislinetes.

L'un, que je nommerai opium de Constniitinople en boules
ou en gros paius, est en pains assez volumineux dont les plus
gros, pesant de 250 ä 330 grammes, ont etö mis sous forme de
boules; mais iJs ont pris, en se tassant reeiproquement, ia forme
de pains carres et un peu coniques. Les autres, du poids de 150
ä 200 grammes, sont aplalis, ailonges et deformes ä Ja maniere
de l'opium de Smyrne, mais ils le sont beäueoup moius. Tous
sont enlour6s d'une feuille de pavot presque entiere, ont une sur-
face propre et assez unie, et ne pr6sentent qu'un pelit nombre de
semences de Rumex. Ces pains, ayant 616 formes avec un opium
beaueoup moins mou que l'opium de Smyrne, ne se soudent pas
entre eux; ä l'interieur, ils sont formes depetites larmes agglu-
linees, comme l'opium de Smyrne, mais d'une couleur plus
foncee, quelquefois pures, d'autres melangöes, surtout dans
les gros pains arrondis, de raclures de totes de pavot. Cet opium
se rapproche donc beaueoup de l'opium de Smyrne, et bon nom¬
bre de commercarits ä Paris l'achetent ou le vendent sous ce
nom; mais il lui est inferieur en qualite. Traite de la meme ma-

(lj Voir Guibourt., Memoire sur le dosage de l'opium [Journal de pharmacie
et de c/umie, novembre 1861).
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niere que l'opium de Smyrne, il m'a donne, apres que i'extrait a
ete redissous dans l'eau et ramene ä siccite :

Extrait aqucux puriüe... : ............ 51,88
Tiesidu insoluble desseciiu............. 38,05
Eau et perte...................,....... 10,07

100,00

L'extrait, redissous dans l'eau el preeipite dans l'ammoniaque,
a fourni 16,3" de morphine brüte, d'oü j'ai retire i0,9 de mor¬
phine cristallisee.

[Merck enaobtenu 15 pour 100 de morphine pure, M. Christison
14 pour 100 de chJorhydrate de morphine (I), enfln M. Gui-
bourt (2) a trouve dans un echantillon de cet opium dur 15,72
pour 100 de morphine cristallisee, et dans un autre 14,23
pour 100. On voit donc que certains opiums de Gonstantinople
sonl d'aussi bonne qualite que ceux de Smyrne, et on ne s'en
etonnera pas si Ton songe que c'est presque des meines lieuxque
viennent ces opiums. Le grand avantage de Smyrne sur Gonstan¬
tinople, c'est (i d'avoir un marche regulier et regulateur (3) »,
oü il est plus facile de s'öclairer sur la bonne qualite des produits
achetds.J

Opium de Constantinople en petita pains. — Cet Opium est
en petits paitis aplatis, assez reguliere, de forme lenticulaire,
larges de 55 a 80 millimetres et du poids de 80 ä 90 grammes.
II est recouvert d'une feunle de pavot dont la nervure mediane
partage le disque en deux parties; il a une odeur semblable aux
deux opiums precedents, mais plus faible. Quelques personnes
pensent que cet opium a 6te remanie et altere ä Gonstantinople;
mais peut-etre a-t-il ete prepare en Asie memo, en ajoutant au
produit de l'incision celui de l'expression des pavots. Ge qu'il y
a de certain, c'est qu'il est plus muciligineux que l'opium de
Smyrne et qu'il conlient beaueoup moins de morphine. Dans un
essai fait anciennement, cet opium, traite par infusion dans l'eau
m'a donne 60,94 d'extrait non purifie, lequel, redissous dans l'eau
et preeipite par l'ammoniaque, n'a produit que 11,68 de mor¬
phine impure, repondant, d'apres les essais precedents, ä 7 ou 8
pour 100 de morphine cristallisee. [Depuis lors M. Guibourt (4)
est arrive ä 13,32 et 14,57 pour 100 dans des echantillons de cet
opium, amen6sä l'etat dur.]

(1) Voir Pereira, Materia medica, 1855, JI part,, n, C00.
(2) Guibourt, Memoireeile, p. 10.
(3) Voir Della Suda, Monographie des Opiums de Vempire ottoman envoyesä

l'Exposilion universelle de Paris, Paris, 1867.
(i) Guibourt, Memoirecite.
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Opium d'Egypte. — H es t probable qu'autrefois l'opium venait
principalement d'Egypte, comme l'indique le nom i'optum the-
baique qu'on lui donne encore aujourd'hui dans la pratique me-
dicale. Mais cette sorte avait pendant tres-longtemps disparu du
commerce, lorsqu'elle y reparut il y a de vingt ä. vingt-cinq ans.
Je me rappelle avoir assiste a Touverture de la premiere caisse
qui en vint a Paris. Cet opium me surprit par son aspect tout
parliculier; je le crus cependant de bonne qualite, et j'en pris
une certaiae quantite ; mais, l'ayant essaye, comparativement
avec l'opium de Smyrne, je vis qu'il contenait moins de mor¬
phine : on doit donc le rejeter.

L'opium d'Egypte est en pains orbiculaires aplatis, larges de
8 cenlimetres environ, reguliere, tres-propres ä l'ext6riear, et
paraissani avoir ete recouverts d'une feuille dont il ne reste que
des vesüges. Cet opium se distingue de celui de Smyrne par sa
couleur rousse permanente, analogue a celle de l'aloes hfepatique;
par une odeur moins forte, melöe d'odeur de moisi; parce qu'il
se ramollit ä l'air libre au lieu de s'y dessecher, ce qui lui donne
une surface luisante et un peu poisseuse sous les doigts; enfln,
parce qu'il est form6 d'une subslance une et non grenue, ce qui
indique qu'il a 616 piste ou malaxe' avant d'ötre mis en masses,
comme l'ont indiquö trois des auteurs precites.

Je n'ai fait anciennement qu'un seul essai sur l'opium d'Egypte,
qui tout en montrant que cet opium 6tait inferieur ä celui de
Smyrne, le placait au-dessus de celui de Constantinople. J'avais
trouve, en eß'et, que 100 parties de cet opium fournissaient, par
infusion dans l'eau, 61 parties d'extrait non purifle, et cetextrait,
redissous dans l'eau et precipite" par l'ammonj'aque, m'avait donne"
14,"72 de precipite que je supposais contenir proportionnellement
la m6me qjiantit6 de morphine que les autres, ce qui faisait envi¬
ron 9,5 pour 100 du poids de l'opium.

Ce resultat a ete contredit implicitement par d'autres chi-
mistes. ü'apres M. Berthemot, la Solution aqueuse d'opium d'E-
jyple contiendrait de l'acide acetique libre qui dissoudrait toute
sa narcotine; de sorle que ce principe, au lieu de rester en grande
partie dans le marc, comme cela a lieu avec l'opium de Smyrne,
se trouverait dans la liqueur et ferait partie du precipite forme
par l'ammoniaque. D'autres n'admettent que 3 ou 4 pour 100 de
morphine, dans l'opium d'Egypte; mais M. Merck en a reti're
6 ä", et M. Ghristison a obtenu du meme opium 10,4 de chlor-
hydrate de morphine tres-pur, ce qui repondä 8,43 de morphine
cristalüsee.

[M. Gastinel attribue au mauvais procßdö de culture et d'arro-
sage la proportion tres-faible de morphine dans les opiums obte-
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nus des pavols cultiv^s en Egypte : par une culture convenable,
il est arrivö ä faire produire ä ces mömes pavots un opium con-
tenant 10 ä J2 pour 100 de morphine (1).]

A l'occasion de l'opium d'Egypte, je vais revenir sur l'espece
de pavot qui doit fournir l'opium. II est remarquable que lous
les auteurs, jusqu'ä Belon, aient annonce que l'opium etait tir6
du pavot noir. Dioscoride et Pline le disent pour l'opium en
general; Avicenne, Abd-Allatif, Ebn-Beitar, et Prosper Alpin
l'enoncent sp6cialement pour l'opium d'Egypte. J'avais cru trou-
ver lä la cause de l'inferiorite' de cet opium; mais il paralt,
d'apres un renseignement qui m'a 6t6 fourni par M. Hassan-
Hachim, e"leve egypüen de notre ecole, que c'est le pavot blanc
qui sert ä l'extraction de l'opium d'Egypte. M. Hassan-Hachim
m'a dit avoir vu au Caire les capsules de pavot qui y sont appor-
tees en tres-grande quantite de la haute Egypte, ä cause de
l'usage que l'on fait de leurs semences comme aliment. Ces
semences sont blanches, et les capsules porlent l'empreinte des
incisions qui ont servi ä l'extraction de l'opium.

Opium tie Perse. Cet opium paralt venir par la voie de Tre-
bizonde: tel que je Tai retju de M. Morson, de Londres, il est en
bätons cylindriques ou devenus carres par Jeur pression reci'pro-
que; il est long de 03 millimelres, 6pais de ii ä 14, enveloppe
d'un papier lustre, maintenu avec un fil de coton. Chaque bäton
pese environ 20 grammes ; la pale en est fine, uniforme, offrant
cependant encore ä la loupe l'aspect de petites larmes aggluti-
nees, mais bien plus petites et plus attenuees que dans l'opium
de Smyrne. Cet opium est bien celui dont la pröparation a 616
decrite par Kaempfer: il a la couleur häpalique de l'opium
d'Egypte, une odeur semblable, c'est- ä-dire vireuse, mölee de
l'odeur de moisi, une saveur tres-amere. II se ramollit ßgalement
ä l'air humide. Cet opium differc heaucoup par sa nature de celui
de Smyrne ; il ne contientpas de sulfate de chaux et ne renferme
que tres-peu d'un autre sulfate soluble. Ilfournit par l'eaufroide
80,55 d'extrait, qui se reduisent k 78,76 par une seconde Solution
dans l'eau. Les deux residus solubles reunis ne pesent que 18, 26 :
il ne reste que 2,78 pour l'eau et la perte.

L'extrait, redissous dans l'eau et additionne" d'ammoniaque,
n'a fourni que 4,95 de precipite~ conlenant de la morphine ;
mais le temps m'a manque pour terminer l'essai, et je n'ai pu le
reprendre depuis. M. Merck a obtenu avec peine, du meme
opium, un pour cent de morphine et une trace de narcotine.

(l) Voir Journal de pharmacie et de chimie, 4C serie, I et VII, 737. — Voir
aussi Figary Bey, note {id., VU, 37).

Guibocht,Drogucs, 7« ödit. T> HI. ^6

1
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[M. R6veil (1), qui a etudiö cet opium de Perse, y a trouve"
8,15 pour 100 de morphine el 4,15 de narcotine : en möme
temps une quantite" conside>abledeglucose, 15 pour 100 environ.

L'opium de Perse se präsente aussi sous d'autres formes variöes,
en pains spheriques, en masses irregulieres, etc., etc.; mais dans
tous les cas il est remarquable par l'homogenöite de sa substance
et par son hygroscopicite" tres-marquee. M. It6veil a constate"
dans tous les echanlillons qu'il a eHudi6sune certaine quanlite de
glucose, qui peut s'elever jusqu'ä 31,6 pour 100. L'origine de ce
sucre se Irouve, d'apres Guibourt (2), expliquee par le passage
suivant de Kämpfer : « La masse (de l'opium) est souvent tres ä
propos additionne"enon d'eau, mais de miel, dans le but d'en
temperer non-seulement la siccite, mais encore I'amertume;
cette pr6paration est appelee spöcialement bwh?'s{3). »]

Lorsqu'on evapore la Solution d'opium de Perse, eile forme
pendantl'evaporation un döpöt blanc cristallin, et, vers la Im, eile
se präsente comme un miel grenu, de couleur orang6e.

Opium de l'iiuie. On lisait dans plusieurs ouvrages que l'Inde
fournita l'Angleterre une immense quanlite' d'opium ; mais quand
je me suis adresse ä Pereira, ä Londres, pour avoir de l'opium de
l'Inde, il m'a repondu que cet opium ötait extrgmement rare
en Angleterre, et que le seul öchanlillon qu'il en eüt (et qu'il
voulut bien parlager avec moi) luiavaitet6 envoyd de Bombay par
un de ses 61eve's (4). L'Inde cependant produit une grande quan¬
lite' d'opium; mais celui qui n'y est pas consomme' passe tout
entier aux lies de la Sonde, en Chine et dans les autres contröes
orientalesde l'Asie, oü l'usage defumer l'opium estgemeralement
röpandu (5).

On connait d'ailleurs dans l'Inde trois sortes principales d'o-
piums, savoir: ceux de Malwa, de Patna et de Benares. L'opium
de Malwa passe h Bombay, ceux de Patna et de Benares sont
transportes ä Calcutta el constituent Vopium de Bengaledes com-
merc,ants anglais. Ces deux demiers opiums, rficoltes dans deux
contrees limitrophes, sur le bord du Gange, sont en effet presque
semblables; l'opium de Malwa seul est different et paratt se rap-
procher de celui de Perse, par sa nature et sa pröparation.

Opium de Malwa (Pereira). Masse uniforme, ovale-allongee,

(1) Voir Reveil, Sur les opiums de Perse (Journal de pharmacie et de chimie,
Z< serie, XXXVIII,101).

(2) Guibourt, Memoire exte, page 36.
(3) Kaempfer,Amaenitates, 644.
(4) Journ. de pharm., t. XVII, p. 116.
(5) En 1821 ou 1828, l'exportation de l'opium de l'Inde pour la Chine a ete de

550,705kilogrammes; en 1833 eile ötait de 1,397,887kilogrammes. II est pro¬
bable qu'elle est encore plus forte aujourd'hui.
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aplatie, pesant moins de30 grammes; exte>ieur propre, sansfeuil-
les ni semences; inte"rieur d'un brun noirätre, assez mou, luisant
comme un extrait; saveur piquante, tres-amere, laissant un goüt
nauseeux. Odeur de fumee un peu vireuse, bien differente de
celie de l'opium du Levant. Get opium, traite par infusion dans
l'eau, m'a donne 57,12 pour 100 d'extrail, lequel, redissous dans
l'eau, et precipite par l'ammoniaque, a produit 8,33 de mor¬
phine impure, repondant ä 5,5 de morphine cristallisee. G'est
ce möme opium qui, trait6 anciennement par le professeur
Thompson, lui a fait dire que l'opium de l'fnde ne contenait
que le tiers de morphine de celui de Turquie. G'est lui encore
qui a fourni ä M. Smyltan, inspecteur de l'opium ä Bombay,
de 3 ä 5 centiemes de son poids de morphine. Un opium de qualitö
superieure, mais non commercial, obtenu dans le jardin de cul-
ture, a fourni de 7,73 a.8,23 de morphine pour 100 (1).

Depuis l'envoi de cet opium, M. Pereira (2) a decrit une autre
sorte d'opium de Malwa consistant en un pain rond et aplati, du
poids de 10 onces qui semble avoir 6te~ enveloppö dans une
poudregrossiere faite de peHales de pavot broyös. La consistance
de cet opium est celie de l'opium de Smyrne moyennementdur;
son odeur est semblable; sa substance in tärieureparait homogene.

Opium de Patna 0U de Bvnares. Cet Opium, dont je dois Uli
bei echanlillon h M. Christison, est sous forme d'une boule grosse
comme une töte d'enfant pesant 3 livres 1/2 avoir-du-poids, ou
1,587 grammes. Gette boule est enferm6e dans une enveloppe so¬
lide, 6paisse de pres de un centimetre, formte de petales de pavot
serres et agglutines entre eux, et pesant ä elie seuie une demi-
livre (221 grammes) comprise dans les trois livres 1/2 ci-
dessus. Dans l'6tat d'altöration oü sont ces pötales, il est difiicile
de dccider s'ils appartiennent au pavot blanc ou noir. Cependant
beaucoup paraissent blancs, ce qui s'accorde avec un passage de
Roxburgh, qui se borne ä dire que la variöle" blanche de Papaver
somniferum, ä semences blanches, est cultivee sur une tres-grände
echelle dans plusieurs parües de l'Inde (3). A l'interieur, la masse
estmolle, d'un brun tres-fonce, possedant une odeur et un goüt
fortset purs d'opium.

M. Smyltan annonce n'avoir relirö de l'opium du Bengale
que 2 ou 3, et jamais plus de 3, 5 de morphine pour 100. Mais
d'apres M. Morson, chimiste et pharmacien tres-distingue de
Londres, l'opium de Benares contiendrait environ moitie de
la quantite de morphine trouv6e dans les bonnes sortes d'opium

(1) Smyttan, Jourtl. pharm., t. XXI, p. 5ii.
(2) Pereira, Materia medica, 2e edition.
(3} Roxburgl), Flora mdica, II, 571.
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de Turquie. [M. Guibourl(l)y atrouvß depuis 5,738 de morphine
pour 100 d'opium pur.]

Opium du jardln de Patna. Get opium m'a ele donne par
M. Ghristison sous lenom d'opium de Mahva, et je Tai decrit sous
ce nom dans ma derniere edition, touten le distinguant soigneu-
sement de l'opium de Mahva envoye par M. Pereira. Posterieu-
rement, M. Christison m'a apprisque cet opium, non commer-
cial, avait ele prepare dans le jardin de Patna, par les ordres
de M. Fleming, dans la vue de trouver les moyens de remedier ä
la mauvaise qualite des opiums de l'Inde ; on peut donc
considerer ce nouveau produit comme indiquant le degre de
superiorite que l'opium de rinde peut acquerir. Ce produit
presente la forme d'un pain carre, de 7 centimetres de cöte et
del c ,5 d'epaisseur. II est enveloppe dans une lame tres-mince
et transparente de mica, et a l'aspect lisse et homogene d'un
extrait pharmaceutique bien prepare. Trait6 par l'eau froide, U a
produit 63,89 d'extrait sec, qui se sont reduits ä 61,1-1 par une
nouvelle Solution ä froid. Le marc insolublepesait 36,11 ; iletait
huileux et graissait le papier. L'extrait, redissous dans l'eau, lui
donnaitla couleur rouge d'un bain de bois de teinlure. Precipile
par l'ammoniaque, il a fourni 10,07 de morphine impure, de Ja-
quellej'ai retirö 6,7 de morphine cristallisee. M. Christison a
obtenu du meme opium 9,3 pour 100 de chlorhydrate de mor¬
phine trfes-pur, une quantite eonsiderahle de narcotine, et, suivant
M. Pereira, 8 pour 100 de codeine; mais ce dernier nomhre est
sansdoute entache d'erreur. M. Merck a retire du meme opium
8 de morphine, 3 de narcotine, 0,3 de codeine, un de thebaine, des
traces du meconine, et 0,5 d'un nouvel alcaloide auquel il a
donne le nom de porphyroxine, Eutin, c'est encore le möme
opium qui a fourni ä M. Mouchead 10,5 de morphine et 10,7 ä
M. Payen(2).

<>i>ium inrtigeiie. C'esi Belon qui a conseille le premier de preparer
en Europe, et specialemenl en France, de l'opium, en employant le
procede usite dans la Nalolie. Geux qui s'en sont le plus occupes sont
MM. Cowley et Staines en Angleterre ; Young en Ecosse, Petit et le g§-
neral Lamarque en France, Ilardy et Simon en Algerie. Le plus beau
de ces opiums m'a ete envoye" d'Angleterre par M. Pereira : il a la
forme d'un pain aplati, dont la cassure est tres-homogene, luisante et
de couleur hepaüque brune; il offre une odeur assez forte d'opium de
Smyrne et une saveur tres-acre et Ires-amere. Je ne doute pas qu'il ne
soit d'une excellente qualite et superieur ä celui de MM. Cowleyet
Staines, qui n'a fourni ä M. Hennel que 7,07 de morphine pour 100,

(I) Guibourt, Memoireäte,p. 40.
(2)Payen, Comptesrendus de l'Academie des sciences, t. XVH, p. 849.
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Un opium pröpare aux environs de Provins a donne ä M. Petit, de
Corbeil, 16 4 18 pour 100 de morphine (I), ce qui le montre 6gal au
meilleur opium de Smyrne, et M. Caventou parait avoir oblenu un re-
sultatanalogue.

L'opium recoltö par le general Lamarque, ä Eyres (döpartement des
Landes), n'a pas la belle apparence de l'opium anglais decrit plus haut,
etant en grumeaux agglomerös auxquels on n'a pas cherche ä donner
la forme d'une masse homogene; mais il est egalement d'unetrfes-
bonne qualitö. M, Caventou annonce, en eilet, en avoir extrait, en 1828,
plus de 14 de morphine pour 100 (2), et Pelletier, en employant la
precipilülion ä chaud par le carbonate d'ammoniaque (ce qui est un
mauvais procede), en a retire 10,3 de morphine. Le resulfat le plus
singulier de l'analyse faile par Pelletier, c'est qu'il n'a pas trouve de
narcotine dans l'opium d Eyres (3).

Je ne puis passer sous silenee les tentalives faites de 1843 ä 1845, par
M. Hardy et par M. Simon, pour recolter de l'opium en AAgerie, lenta-
tives qui ont ete l'objet de plusieurs rapports faits par M. Payen a l'A-
cademie des sciences (4). L'opium recolte, en 1843, par M. Hardy, direc-
teur de la pepinicre d'Alger, paraissait elre de bonne qualite ; mais il
n'a rendu que 5 de morphine pour 100, ce qui n'est que la moitiö de
la quanlite fournie par les opiums moyens du commerce et le liers de
ce queproduisent les qualite"ssuperieures.

M. Simon, directeur du Jardin des Plantes de Metz, a eu l'idde de
renfermer l'opium recueilli par lui a Alger dans des capsules de pavot
vides, ce qui donne au produit une forme speciale qu'il serait facile de
•faire admetlre dans le commerce. Cet opium, analyse par M. Herpin,
pharmaeien en cbef de la Pharmacie centrale, ä Alger, a fourni 12
pour 100 de morphine, qui s'est reduite ä 10,73 par la puriflcation
que M. Payen lui a faitsubir. Mais celte bonne qualite' ne s'est pas sou-
tenue en 1843, oü l'opium recolte par M. Simon n'a offert que 3,74
ä 3,8i- de morphine, et celui de M. Hardy 4,84 a 4,94. On ne voit pas
la raison, cependant, pourquoi on n'obtiendrait pas en Algerie un
opium aussi bon que celui recolte en France, ä moins que la chaleur
du climat ne soit nuisible ä sa qualite.

Enfln signalons l'extrait d'un memoire de M. Aubergier (3) sur la
recolte de l'opium, qui merite une serieuse attention, ä part les faits
quel'auteur acrus nouveaux et qui etaient connus depuis longtemps.
Ainsi son coutcauä quatre lames, pourabrßgerl'operation de l'incision
des pavols, est surpasse par celui ä ciuq lames döcrit par Koempfer et
rappele par Geoffroy et par moi mßme (6). Pareillement Kämpfer et
Geoffroy,d'apreslui, ont fait connaitre que «la lärme que l'on recueille

,(1) Petit, Joum. pharm., t. XIII, p. 183.
,(2) Caventou, Comptes rendus, t. XVII, p. 1075.
(3) Joum. pharm., t. XXI, p. 571.
(4) Payen, Comptesrendus, t. XVII, XVIII, XX et XXII.
(5) Aubergier, Comptes rendus de VAcademie des sciences, t. XXII, p. 838. —

Voyez aussi Aubergier, de la Culture du pavot en France pour la recolte de
l'opium {Mein, de l'Acad. de midecine. Paris, 1855, t. XIX, p,49).

(6) Guibourt, Histoire des simples drorju.es.

:
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la premiere, nommee gobaar, est d'un jaune pale et la plus calmante;
que la seconde, qui est le plus souvent d'un roux noirätre, n'a pas au-
tant de vertu et n'esf pas aussi chere ; enfln que quelques-uns fönt une
troisieme Operation, de Iaquelle on retire une lärme fres-noire et de
peu de vertu. » II n'en est pas moins interessant de voircefait confirme
par l'analyse chimique. Ainsi le pavot blanc ä capsule ronde (var. de-
pressa) ayant ete exclusivement eultive par M. Aubergier, en 1845, le
premier opium qu'il en a obtenu a donne 6,63 de morphine, le
deuxiüme 3,53,le troisieme 3,27. Un autre fait important ä mentionner
et ä vßrifier consiste en ce que le premier opium recolte en 1844,
ayant fourni 8,75 de morphine, au lieu de 6,63 donne par le premier
opium de 1845, M. Aubergier attribue cette diflerence ä. ee que l'opium
de 18Ü provenait d'un melange de pavots ä totes longues et ä ti5tes
rondes, tandis que celui de 1845 avait 6t6 fourni exclusivement par
cette derniere variöuS; d'oü. il resulterait que la variete ä töte longue,
quoique donnant moins de suc, devrait Ctre preferee, en raison de la
superiorite du produit.

M. Aubergier mentionne egalement un pavot pourpre qui a fourni,
en 1844 et 1845, un opium variantde 10,5 ä 11,2 de morphine; et un
pavot blanc ä graine noire, tres-produetif pourla semence, mais a coque
tellemenl mince, qu'on ne peut l'inciser sans penetrer dans l'interieur.
Celui-ci a fourni un opium de premiere recolte, produisant 17,83
pour 100 de morphine fres-pure, et un opium de seconde re'colte pro¬
duisant 14,78. A'ous relrouvons encore la la richesse des opiums de
Smyrne de la premiere qualite.

Opium falsifie. Selon plusieurs auteurs, l'opium du Levant, quand
il arrive a Marseille, y est ramolli, ineorpore avec des substances 6tran-
geres et remis ensuite dans le commerce (1). Je n'ai vu, quant ä moi,
que quelques morceaux d'opium qu'on pouvait supposer avoir subi une
semblable falsification, reconnaissable ä leur cassure qui n'ofl'rait pas
la neltete et la purete des bons opiums de la i\atoJie, et qui prdsen-
tait, au contraire, des asperites dues au melange d'une substance
elrangere.

Mais j'äi etö ä mfime d'examiner deux opiums falsiöes d'une nature
differente, et dont voiei la description.

Le premier, qui n'aurait pu Ctre vendu seul, en raison de sa durete
et de sa densile comparables ä Celle d'une pierre, a et6 trouvö me¬
lange dans de l'opium de Smyrne dont il represente exaetement l'as-
pect exterieur; mnis ä l'interieur il elait composö d'une matiere sili-
ceuse pulverisee et de marc d'opium epuise parl'eau, le tout ineorpore
au moyen d'un mucilage.

Le second opium faux parait avoir 6ie fabrique ä Londres, en 1830
ou 1837, sur une grande echelle, avec le residu glutineux de l'opium
qui avait servi ä l'extraction de la morphine. Cet opium faux presen-
tait si bien, ä l'exterieur, l'apparence de l'opium de Smyrne ou de
celui de Constanlinople en gros pains, et, a l'interieur, l'aspect de

(1) Voyez Soubeiran, Diciionnaire des falsifications et atlerations des medica-
ments et des aliments.Paris, 1874.
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petites larmes brunes, agglutinees, mais non öntierement confondues,
ainsi que les offrent les bons opiums, qu'il etait tres-difficile de Ten
disünguer; mais il avait, sous la pression des doigls, une consis-
tance elasüque qui appelait sur lui l'attention; alors voici ce qu'on
dßcouvrit.

Cet opium n'offrait qu'une faible odeur vireuse et une saveur muci-
lagineuse depourvue d'amertume et d'acrete: il blanchissait par le
contact de Veau ou de la salive, comme le fait la scammonee; traile
par l'eau froide ou chaude, il s'y delayail facilement et formait une
sorte d'emulsion rnucilagineuse, qui filtrait tres-difficilement. Le li¬
quide evapore fournissait un peu plus de la moilie du poids de la sub-
stance employee, de meme que cela a lieu avec le bon opium ; mais cet
extrait, redissous dans l'eau, ne rougissail pas le tournesol, precipitait
fortement par l'alcoolet ne se Iroublait pas par l'ammoniaque, toutes
propriötfis contraires a Celles du verilable opium. Enfln, le residu inso-
luble dans l'eau etait gras au toucher et tachait comme une huile le
papier sur lequel on le i'aisait sedier. Tous ces essais m'ont convaincu
que ce pretendu opium etait un melange de marc d'opium, d'un ex¬
trait vegetal quelconque, de gomme, et d'une petite quantite d'huile
qu'on y avait ajoulee tres-liabilement-pour rompre la continuite de
l'extrail et lui donner l'apparence de petites larmes ä moitie aggluti¬
nees. Par suife du rapport qui fut fail sur ce faux opium, des quantites
considerables en ont ete saisies chezplusieurs commercants de Paris et
dans la maison entrepositaire du Ilavre qui le leur expediait. Par suite
d'une condamnation prononcee, toute la quantite saisie a ete detruite
parle feu.

FAMILLE DES NYMPIIEACEES.

Grandes et belles rplantes qui nagent ä la surface des eaux et dont la
tige forme unesoucho souterraine de forme variee. Leursfeuillessont
alternes, entieres, orbiculees, portees sur de tres-longs petioles. Leurs
fleurs sont grandes, solitaires, portees egalementsur de longs pedon-
cules qui les elevent jusqu'a la surface de l'eau. Leur perianthe est
compose d'un grand nombre de parties disposees sur plusieurs rangs;
les plus exterieures, au nombre de 4 ou 6, sont de la nature des se-
pales, vertes au dehors et consistantes; les interieures sont petalo'ides
et diversement colorees. Les etamines sont trös-nombrcuses, inserees
sur plusieurs rangs au-dessous de l'ovaire, ou meme sur le contour de
l'ovaire, de mSrne que les petales les plus inlerieurs, qui ne sont sans
doute que des etamines Iransformees. L'ovaire est libre et sessile au
fond de la fleur, ou soude avec le calice ; il est surmonte d'un disque
sessile ä sligmates rayonnants, et divise interieurement en autant de
loges qu'il y a de sligmates sur le disque. Le fruit est charnu, indehis-
cent, ä plusieurs loges polyspermes. Les graines sont formees d'un te-
gument 6pais, contenantun gros endosperme farineux, surmonle d'un
deuxieme endosperme beaucoup plus petit, qui renferme un embryon
ä deux cotyledons.

La nature, en formant les (Hres organises, parait n'avoir eu qu'un

i
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but, cehii de lespourvoft d'organes propres ä les faire vivre; ou plutOt,
peuf-ötre, parmi le nombre inflni d'etres qu'elle a pu cröer, ceux-la
seuls ont veeu dont les parlies se sont prOtees ä la permanence de la
vie. Or que sont nos classifications aupres de l'innombrable variefe des
combinaisons nees de la fecondite de la nature?

Les Nympheacees sont im des nombreux exemples de l'impuissance
de nos methodes. Les bolanistes ne peuvent s'accorder sur la place
qu'olles doivent occuper dans la methode dito naturelle. Les uns, se
fondant sur les deux cotyledons de l'embryoi), les rangen!, dans les di-
colyledones, et alors leur place doit etrc aupres des Papaveracees; les
autres, considerant la sfructuro endogene du rhyzome et le port general
des pianies, les mettent dans les monocotyledones, aupres des Ilydro-
charidees. Le fait est qu'elles participent des caractercs de ces deux
grandes divisions du regne vegetal, et qu'elles ne peuvent appartenir
exclusivement ni ä l'une ni ä Lautre.

Les >'ympViöaeeesne comptent qu'un pelit nombre de genres par-
tages en trois trVbus. Dans la premiere, eomposee des genres Euryala
et Victoria, l'ovaire est adherent au calice et les petales sont distincts.
Daus la scconde tribu, formee des genres Nymphosa et Nuphar, le calice
est libre et les petales dislinets. Dans la Iroisiöme, ne conlenant quele
seul genre Barcleya, le calice est libre et la corolle est gamopelale,
porlee surle sommet d'un (orus.

Le genre Victoria, dedie par M. Lindley ä la reine d'Angleferre, ne
comprend que deux especes, dont une nommec Victoria regia, est une
plante magnifique et tout ä fait extraonlinaire par l'enorme grandeur
de ses feuilles et de sa tleur, qui viennent s'etaler sur les bords du
fleuve des Amazones et de la riviere Berbice, dans la Guyane anglaise.
Les genres Nymphaia et Nuphar, autrefois reunis et formant aujourd'hui
la tribu des Nymphees, cornprennent ensemble une trentaine d'especes
dont deux croissenf naturellement en Europe et deux autres en Egypto,
oü elles ont e"(e I'objet d'une sorle de eulte religieux, comme tout ce
qui tenait au Nil, ä titre de produit ou d'attribut.

IN'enupliar blaue.

Nymphcea alba, L. {fig. 803).'— Car. gen. .-calice colore' ä i
folioles; corolle ä 16-28 petales, inserös surtout autour de l'ovaire
et sur plusieurs rangs; ötamines nombreuses inseröes sur l'ovaire
au-dessus des petales; ovaire ovolde, couronne par un stigmate
large, orbiculaire, etoile; capsule spherique, couverte de cica-
trices, charnue, divisöe en 16 ä20 loges, contenant chaeune plu¬
sieurs graines altachees aux cloisons. — Car. spec. : feuilles en
cceur, arrondies, tres-entieres; stigmate ä 16 rayons ascendants.

Le nenuphar blanc crolt dans les elangs et dans les eaux tran-
quilles. Son rhizome est cylindrique, im peu comprime\ charnu,
jaune ä l'interieur, moins gros que le bras, couche" horizontale-
ment au fond de l'eau; il est muni de radicules fibreuses qui
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s'enfoncent dans ]e sol, et est presque completement recouvert
par des öcussonsde couleur noire. Ses feuilles sont floüantes ä
la surface de l'eau, tres-grandes, cordiformes-arrondies, oumieux
pellees-orbiculaires, mais 6chancr6es d'un cötejusqu'au pötiole.
Les fleurs, qui -viennent aussi s'epanouir sur l'eau, sont larges
de 8 ä 11 centimetres, tres-belles, d'un blanc feclatant,et lui ont
merit6 le nom de lis d'eau ou de lis des e'tangs. Ces fleurs sont usi-
t6es pour faire un sirop que l'on croitölre calmantetrefrigerant.
Le rhizome passe pour avoir la merne proprietö; mais il n'est
pas usitö, parce que l'idee qu'on se fait de sa blancheurpretendue
est cause qu'on emploie ä sa place le rhizome du nenupbarjaune
(Nuphar lutea) , qui est
blanc, landis que celui du
nönuphar blanc est jaune
ä l'inlerieur et rendu pres¬
que noir a l'exterieur, par
la grande quantite de tu-
bercules foliac^s ou radi-
caux qui le recouvrent.

Ces deux planles e'taient
connues des anciens, et
Dioscoride les a bien de-
crites. Mais elles n'ont
pas6gal6 en röputation les
deux nymphseas du Nil,
dont l'un, nomine lotos, a
laracinetube"reuse, oblon-
gue, grosse comme un oeuf
de poule, noirätre ext6-
rieurement, jaune en de-
dans, d'une saveurdouce.
Ses feuilles sont cordifor-
mes, ovales, dentßes sur le
bord, ä 16 ou 20 pötales.
Ses fruits sont arrondis, de la grosseur d'une petite pomme, en-
toures ä la base par les divisions du calice, un peu allonges en
pointe ä l'extremilö. Les Egyptiens mangent encore aujourd'hui
la racine de cette plante, apres l'avoir fait cuire dans l'eau ou au-
trement, et fönt une sorte de pain avec ses graines, ainsi que l'u-
sage en exislait dejä au temps d'Herodote et de Theophraste.
Cette plante est le Nymphwa Lotus, L.

L'autre nymphaea du Nil (Nymphwa caerulea,Sav.) a la racine
tubereuse, pyriforme; les feuilles arrondies echancröes ä la base,
et les fleurs d'une belle couleur bleue. On la cultive en France en

Xiiuuphar blanc.
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la tenant toute l'annee dans Ja serre chaude, placee dans unc
terrine, au milieu d'un grand baquet d'eau. Elle y fleurit tres-
bien. Celle plante porte en arabe le nom de linoufar ou niloufar,
d'oü nous avons fait nenuphar.

Xeimpliar jaunc.

ISuphar luteum, DG.; Nymphcea lutea, L. Cette plante croit dans
les memes lieux que le nönuphar blanc et dans les eaux couran-
tes. Elle se distingue du n6nuphar blanc par son rhizome blanc
ä l'interieur, jaunätre ä l'exterieur, portant ä sa surface, sous
forme d'ecussons, des 6cailles trapezoi'dales brunätres, assez re-
gulierement espacees et disposöes en spirale. Ses feuilles sont
oblongues, echancrees du cöte interne jusqu'au peü'ole, qui est
triangulaire. Ses fleurs sont formees d'un calice a. 5 sepales et de
10 ä 18 petales, beaucoup plus petits que les söpales, jaunes,
tous inserös sur le r6ceptacle, ainsi que les 6tamines, de sorte

que l'ovaire est complele-
ment libre, et que le fruit
(fig. 804) est lisse ä la surface
et depourvu de cicatrice. II
est aminci en pointe ä la
parlie superieureet termin§
par le disque qui porte les
stigmates; il est divis6 inte-
rieurement en loges rayon-
nantes remplies par une
pulpe au milieu de JaqueJIe
sont nichees Jes semences.
Ainsi que je Tai dit plus

haut, c'est cette plante qui fournit la racine de nenuphar em-
ployee en pharmacie; de sorte que les parties connues en me-
decine sous les noms de fleur et de racine de nenupharappartien-
nent ä deux plantes differenles : la fleur appartient au Nymphwa
alba, la racine au Nuphar luteum.

M. JJorin, de Itouen, qui a fait l'analyse de cette racine, en a
retirö beaucoup d'amidon, du muqueux, du tannin, du sucre in-
cristallisable, de la resine, une matiere azotöe, difförenls sels,
etc. {{). La quantite de tannin est assez grande pour que la racine
puisse servir ä la teinture en noir.

FAMILLEDES NELUMBUCEES.

On a ötabli cetle famille pour un genre de plantes tres-peu

(1) Morin, Journ. de pharm., t. VII, p. 450.

— Ndnuphar jautie.
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nombreux en especes, donl le type a 6te~ fourni par une plante
qui croissait autrefois dans le Nil, d'oü eile a completement dis-
paru aujourd'lmi; mais eile a ete" retrouvöe dans l'Inde par
Rheede, et dans les lies Moluques par Rumphius, ce qui a per-
mis de vörifier l'exactitude des descriptions que les anciens, et
principalement Theophraste, nous en ont laissees.

Celte plante est la feve d'Eg-ypte (xuajj.0; xif<Jimo<;, Thöoph. ;
Nelumbiumspeciosum, "Willd.; Nelumbonucifera, Gajrtn.; Nym-
phcea Nelumbo, L). C'est autrement le lotos sacre qui surmonte la
tete d'Isis et d'Osiris, et le tamarama de la mythologie indienne,
qui sert de conque flottanteä Yichnou et de siöge ä Brahma.

Pour les modernes, c'est toujours une de plus heiles plantes
qui ornent la surface des eaux. Sa racine est longue, charnue,
rampanle, munie de distance en distance de nodosites d'oü s'ele-
vent les longs peüoles des feuilles ou les pedoncules des üeurs,
les uns et les autres couverts d'öpines courtes, Ses feuilles sont
peltöes ou en forme de bouclier, creus^es au centre, larges de 60
ä 70 centimetres. Les fleurs sont deux fois grandes comme Celles
d'un pavot, formees d'un calice ä 4 ou S söpales et d'une corolle
ä 16-28 pölales roses. Les etamines sont Ires-nombreuses, multi-
se'rie'es, insere"essur le r^ceptacle, ä filament proIonge"en appen-
dice au-dessus'de l'anthere. Au centre de la fleur se trouve un to-
rus charnu, turbine", tronque sup6rieurement.etcreuse, ä la face

Fig. 805. — Feve d'Egypte.

superieure, de 20 ä 30 alvöoles dans chacun desquels est place
un ovaire uni-ovule, surmontö d'un style courtetd'un stigmate.
Les fruils sont ovo'ides,de la grosseur d'une petite noisette, et
leur sommet excede un peu la surface du torus accru et presen-
tant la forme conique d'un guepier ou d'une pomme d'arrosoir
(fig. 805). Chaque fruit contient, sous un double tegument, un
embyron sans endosperme, epais, charnu, renversö, enlicr
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par la partie superieurc, divise en deux parlies inferieurement,
contenant, sous une memfarane mince, une plumule descendante,
diphylle, germant dans l'interieur du fruit. Les anciens raan-
geaient ce fruit recent ou desseche et reduit en farine; iis man-
geaient aussi la racine cuite.

KAMILLE DES BERBERIDEES.

Herbes ou arbrisseaux ä feuilles alternes, accompagnees de stipules
souvent persistantes et epineuses. Fleurs ordinairement jaunes, en epis
ou en grappes: calice ä -i ou 6 sepales, accompagoe e\tericuremenl de
plusieurs ecailles; petales en nombre egal et opposes aux se'palcs;
ätamines en möme nombre, ögalement opposöes aux pe'tales; antheres
sessiles ou portees sur un füet, mais offrant toujours deux loges dont-
chacune s'ouvre de bas en haut par une sorte de panneau. Ovaireuni-
loeulaire renfermanl plusieurs ovules. Fruit sec ou charnu, unilocu-
laire, indehiscent. Semences contenant un embryon droit au milieu
d'un endosperme charnu. Cette famille, composee d'un petit nombre de
genres, fournit ä la pharmacie le berberis ou epine-vinette, dont nous
employons les fruitsou les semences. La racine sert ä la teinture.

Berberis ou epine-rinctte.

Berberis vulgaris, L. (ßg. 806). Arbrisseau haut de 2 ä. 3 metres,
divise en branches rameuses, armees d'epines simples ou tripar-
tites. Ses feuilles sont assez petiles, ovales-oblongues, relrecies
en petioleä Jabase, glabres, bordöes de dents tres-aigues et pres-
que Epineuses. Eiles sont pourvues d'une saveur aeide agrdable.
Les fleurs sontpetites,jaunatres, pedonculees, disposeesen grappes
simples et pendantes, qui sont entouröes a leur base d'une ro-
selte de 8 a 10 feuilles d'inegale grandeur. EUes ont une odeur
desagreable et comme spermatique. EUes sont ä 6 petales et ä
6 etamines inserees entre deux glandes ä la base de chaque p6-
tale. Lors de la fecondation, les etamines, qui sonteachees dans la
coneavite des petales, se redressent l'une apres l'autre pour venir
r^pandre leur pollen sur le stigmate. Ces etamines presentent
d'ailleurs une irritabilite analogue ä celle de la sensitive; lors-
qu'on irrite le fllament par le contact d'une aiguille, elles se re-
jettent sur le pistil; l'electricite et la chaleur d'un verre ardent
produisentle meme phenomene, d'apres Kcehlreuter. Les insec-
tes qui vont puiser le miel secrete par les glandes situees ä la base
des petales le produisent egaiement et favorisent ainsi l'öjacula-
tiondu pollen.

Les fruils ont la forme d'une baie allongöe, d'un rouge de co-





■

BERBERIDEES. EPINE-V1NETTE. 133

rail (I), d'une acidile forte, mais agröable, due ä l'acide malique.
Oa enfait un sirop el une confiture qui sont tres-agreables. Les
semences entrent dansl'electuaire diascordium. Ellessontpetites,
longues, rougeätres, inodores,
d'une saveur astringenle et
comme \ineuse.

La racine de berberis est li-
gneuse, d'unjaune pur, ästruc-
ture rayonnee, commecelle des
Mönispermees. Elle est usitee
pour la teinture en jaune, ainsi
que sori ecorce, qui est quelque-
fois Substitute ä celle de grena-
dier. J'ai fait connailre prece-
demment (p. 804) les moyens
de les disünguer. Le principe
colorant de la racine de berbe¬
ris a ele obtenu ä l'elat de pu-
rete par MM. Buchner pere et
Als, qui lui ont donne le nom
de berberine.

[M. Fleitmann a constate de-
puis ses proprietes alcalines (2).
Cette substance cristallise en
aiguilles jaunes deliees; eile est
tres-peu soluble dans l'eau et l'alcool froids; plus solubledans les
memes liquides bouillants; insoluble dans l'ether. L'ammoniaque
la dissout, en la colorant en rouge.

A cöte de la berberine se trouve, dans la racine de berberis,
Voxyacanthine, substance blanche, friable, cristallisable, d'une sa-
veur acre et amere.]

[On emploie aussi dans l'Amerique du Nord les rhizomes du
Caulophyllumthaliciro'ides, Michaux,du Podophyllumpeltatum, L.
et du Jeffersonia diphylla (Podophyllum diphyllum).

La premiere de ces especes est regardee comme stimulant de
1'uterus et sert ä l'aciliter l'accouchement. Son principe actif
paralt etre une matiere resineuse qu'on distingue sous le nom de
caulophyllin, et qui n'est probablement qu'un melange impur
d'un alcalo'ide incolore et d'une grande quantite de sapo-

'nine (3).

(1) 11 y a des vavietes dont les fruits sont jaunes, violets, pourpres, noirätres
ou blancs; une autre n'a pas de semences.

(2) Fleitmann, Annaleu der Chemie und Pharm., LIX, 1G0.
(3) Voir Pharm. Journal, 2' seric, 517.

I■
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Le Jeffersonia diphylla est utilise comme purgatif; mais c'est
surtout le Podophyllum peltatum qui est preconise comme Lei.]

Podophyllum peltatum, L.

Le Podophyllum peltatum a ete regarde par un grand nombre
d'auteurs comme appartemant ä la famille des Renonculacees.
C'est une plante herbac6e, de 8 ä 12 pouces de haut, portant sur
satige des feuilles longuement petiolees-peltees, ä 5 ou 7 lobes
oblongs, et une fleur blanche solitaire, formie de 3 söpales, 6ä
9 pötales, plusieurs etamines, et donnant un fruit indeliiscent
surmonte par le stigmate pelte".

Les rhizomes, qui sont la partie employöe, se trouvent dans le
commerce en fragments de 8 ä 10 centimetres, d'aspect un peu
different suivant leur äge. Les plus -vieux sont cylindriques, un
peu aplatis, plus gros qu'une grosse plume d'oie, lisses a leur
surface, portant seulement de distance en distance des impres-
sions circulaires obliques; leur couleur est d'un brun noirätre ;
leur texture est compacte. Chacun des fragments porte un ou
deux renflements aplatis, creuses d'une concavite vers la partie
superieure, d'oü s'elevait la tige aerienne, et portant ä sa partie
inferieure un certain nombre de racines lisses, de la meme cou¬
leur que le rhizome, ou bien de petites cicatrices blanchälres,
rösultant de la chute de ces racines. Les fragments plus jeunes
sont beaucoup plus minces, d'une couleur plus claire, d'une
texture plus lache : ils sont fortement ridös longitudinalement
ä leur surface par suite de la dessiccation, et portent souvent sur
leur tuberosile la plus jeune le bourgeon, qui devait se develop-
per en tige aerienne.

[Onextrait de ces rhizomes une substance r6sineuse,qui parait
en ötre le principe actif et qu'on a nomm6 podophyllin. C'est une
poudre de couleur brune ou jaunätre; insoluble dans l'eau, so-
luble dans l'alcool, d'une saveur d6sagreable ; sans odeur bien
particuliere. Cette poudre purge ä la dose de 5 ä 10 centigram-
mes; aussi l'appelle-t-on en Am6rique calomelveyetal. M. Oberlin
en a retire deuxresinesparticulieres et de la berberine (1).

FAMILLE DES MENISPERMACEES.

Plantes ligneuses, sarmenteuses etgrimpantes des pays chauds, dont
les feuilles sont alternes, privees de stipules, et les fleursle plus sou¬
vent dioiques. Le calice se compose de plusieurs sepales disposes par

(1) Voir, pour les details sur le Podophyllum peltatum, Bentley,New Ame¬
rican remedies (Pharm. Joarn., 2e Serie, HL, 456).
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series de 3 ou 4 ; il en est de möme de la corolle, qui manque quel-
quefois. Les ätaminessont libres ou monadelphes, en nombre egal,
double ou triple de cehii des pölales, ou indetermine. Les carpelles
sont peu nombreux, libres ou soudös, contenantun seul ovule amplii-
trope; d'autres fois uniques, mais excentriques,d'abord dresses, puis
recourbes, de maniere ä rapprocher le sommet de la base. Le fruit est
une baie ou un drupe droit ou renü'orme, contenant une semence
inverse, -droite ou courbee en fer a cb.eval,'pourvueou depourvue d'en-
dosperme, contenant un embryon homotrope, ä radicule courte, eloi-
.gnöe du bile.

La famille des M6nispermac6es, quoique peu nombreuse, ren-
ferme beaucoup de plantes actives, usitöes dans les contröes qui
ies produisent. II y en a trois surtout dont les produits viennent
jusqu'ä nous. Ces produits sont la racine de Calombo, celle de
pareira-brava et la coque du Levant.

Racine de colombo.

Cocculus palmatus, DG. — Car. gen. : fleurs dio'iques; calice ä
6sepales, rarement ä 9, disposös par s6ries ternaires;6 petales
disposös surdeuxsöries: fleurs mäles ä 6 etamines opposeesaux
pelales; fleurs femelies offrant de 3 ä 6 ovaires libres, unilocu-
laires, surmontöS d'un stigmate sessile, simple ou bifide au som¬
met. Fruits compos6sde drupes presque secs, ä. noyau reniforme
renfermant une semence conforme, dont l'embryon presente
deux cotyledons separes et paralleles, interposes dans un endo-
sperme huileux (Voir la figure 807 qui represente la coque du
Levant, dont la semence est conformee de la möme maniere). —
Car. spe'c.: feuilles cordfe ä la base, ä 5 lobes palm6s, profon-
dement divises, acuminös, tres-entiers, velus.

La plante qui fournit la racine de colombo a passfi pendant
longtemps pouv croitre dans l'lle de Geylan,et surtout dans les
environs de la ville de Colombo, d'oü la racine a d Jabordet6 trans-
portöe en Europe, et qui lui a donne son nom; mais des rensei-
gnements plus certains ont appris que le Cocculus palmatus, qui
la produit, 6tait commun ä Madagascaret sur la cote Orientale
de 1'Afiique, d'oü la racine etait port6e seche ä Geylan. Mainte-
nant que ce fait est bien connu, on tire directement la racine de
colombo de l'Afrique austräte. La plante qui la fournit est vivace
et ä tige grimpante, comme toutes les Menispermees.

La racine de colombo, teile que le commerce la präsente, est
en rouelles de 3 ä 8 centimetres de diametre, ou en trongons de
5 ä 8 centimetres de long. Elle est recouverte d'un epiderme
d'un gris jaunalre ou brunätre, quelquefois presque uni. le plus
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souvent profondement rugueux; les rugosiles sont irreguliereset
n'offrenl aucune apparence de stries circulaires paralleles.

Les surfaces transversales sont rugueuses, deprimdes aucentre
de la racine par suite de la dessiecation, ou offrent plusieurs d6-
pressions concentriques comme la bryone dessech^e. Dans quel¬
ques morceaux dont la Vegetationparalt avoir souffert et qui sont
presque entierement ligneux, les fibres ligneuses offrent d'une
maniere frappante la disposilion rayonnöe des racines de pareira-
brava. On observe la meme disposition, mais plus difflcilement,
dans les morceaux mieux nourris et plus amylaces.

La racine de coiombo a une teinle generale jaune verdälre;
cette couleur, observee dans la coupe transversale, va en s'affai-
blissant de la circonference au centre, ä l'exceplion d'un cercle
plus l'once qui se trouve ä la limile des couelies ligneuses et des
couelies corlieales. Elle a une saveur tves-amere et une odeur de-
sagreable, mais qui ne devienl sensible que lorsque la racine est
rassemblee en masse. Sa poudre est d'un gris verdätre.

La racine de coiombo ne colore pas l'elher, et forme avec l'al-
cool une teinture jaune verdälre foncee; humectee et touchöe
avec la leinlure d'iode, eile prend toutde suile une couleur noi-
rätre due ä la presence de l'amidon ; eile forme avec l'eau im ma-
cere brun qui n'exerce aucune action surle tournesoJ, Ja gelaliae
et le sulfate de fer. Elle a ete" analys6e par Planche, qui en a re-
tir6 : 1° le tiers de son poids d'amidon ; 2° une mauere azotee
trcs-abondante; 3° une maliere jaune amere, non pr6cipitable
par les sels mctalliques; 4° des traces d'huile volatile; 5° du li¬
gneux ; 6° des sels de chaux et de potasse, de l'oxyde de fer et
de la silice (1).

M. Wittstock a retire en oulre de la racine de coiombo ua
principe particulier cristallisable, auquel il a donne le nom de
colombine. Pour l'obtenir, on 6puise la racine par l'etber et l'on
abandonne la dissolution a l'evaporaüon spontanfee ; ou bien on
evapore aux trois quarts la teinture alcoolique et on la laisse
cristalliser. 100 grammes de racine de coiombo ne fournissent
que l Br,56 de colombine. Cette substance est inodore, fortement
amere, non acide ni alcaline, non azot(5e.

En oulre M. Bödecker a montre que la couleur jaunälre de
la racine de coiombo est due ä de la berberine, combinee proba-
blement avec un acide amorphe, jaune, un peu moins amer que
la colombine, qu'il a isol6 sous le nom ä'acide colombique (-2).

La berbörine se retrouve encore dans plusieurs aulres planles

(1) Planche, Bulletin de pharmacie, t. III, p. 289.
(2) Voir Journal de pharmacie et de chimie, XXIII, p. 153.
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de la famille des Menispermees,ainsi dans la raciue du Menisper-
mum canadense,L.; dans le Pereiria medica, Lindley {Coscinium fe-
nestratum, Coleb.), et probablement aussidans l'ecorce de VAna-
mirta Cocculus, Arnott.

La racine de colombo a fite vantfie contre les indigestions, les
coliques, les dyssentei'ies et les vomissements opiniätres. Elle
parait doufie en effet de proprifites tres-actives. On l'emploie sur-
lout en poudre, en extrait aqueux ou en leinlure alcoolique.

Racine «ie faux colombo. Vers les annfies 1820 ä 1826, la ra¬
cine de colombo avait entierement disparu du commerce fran-
<jais, et on lui substituait presque partout, sans la moindre con-
tradiction, une racine toute differente, mais d'un prix bien
inferieur.

Cette fausse racine de colombo est en rouellesou en tron^ons,
comme la prfiefidente,mais eile est bien moins rfiguliere dans sa
forme. EUe a une teinle generale jaune fauve, une saveur faible-
ment amere et sucree, une faible odeur de racine de gentiane.

Elle offre un fipiderme gris fauve, tres-souvent marque de
stries circulaires, paralleles et serrfies. Les surfaces ansversales
sont irregulierement deprimfies, comme veloutöes, d'un fauve
sale ou d'un jaune pale et blancbälre. La couleur interieure est
d'un jaune orangfi avec un cercle plus fonefi vers la Jimite des
couches ligneuses; la racine de gentiane offre exaetement le
meme caractere. La poudre est d'un jaune pale tirant sur ie
fauve.

La fausse racine de colombo n'eprouve aueune coloration par
le conlact de l'iode, ce quiindique qu'elle ne contient pas d'ami-
don ; eile communique ä 1'eHier une couleur peu foncee d'un
jaune pur ; en faisant fivaporer la teinture etheree et reprenant le
produit par l'alcool, il reste une matiere jaune, solide, qui se
lustre par le frottement comme de la cire. Cette racine colore
l'alcool en jaune fauve, et l'eau en jaune orangfi. Le macere
aqueux rougit la teinture de toumesol, se colore envert noirätre
par le Sulfate de fer, et se trouble lfigerement par la colle de
poisson ; de plus, la polasse caustique en degagede rammoniaque
sensible ä l'odorat, et par l'approche d'un bouchon mouille d'a-
eide aefilique. Rien de semblable n'a lieu avec le vrai colombo.
J'ai signalfi la Substitution du faux colombo au veritable (1);
mais, sur une fausse indication qui m'avait ete donnee, je suppo-
sai alors qu'il venait d'Afrique, par la voie de Marseiile. 11 y a
longtemps que j'ai reclilifi cette erreur en faisant connallre que
cette racine provenait des Etats-Unis d'Amfirique, oü eile porte

(I) Guibourt, Journal de ckimie midkale, t. II, p. 334.
Guibourt, Drogues, ''iiil. T. III. — 4 7
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effectivcment le nom de colombo,et oü eile est produite par le
Frasera Walteri, Mich., plante de la famille des Gentianees. Au
moins avais-je signale" sa ressemblance avec la racine de grande
gentiane, et avais-je conclu qu'elle devait appartenir ä une
plante voisine, mais differente.

Le faux colombo ne pourrait pas möme remplacer notre racine
de gentiane, dont il n'est que la pale copie. On Ten distitiguera
t'acilementä sa faible saveur amere, ä son odeur peu marquee, et
par son collet arrondi superieurement et termine~ par un bour-
geon central ecailleux ; tandis que la gentiane possede une saveur
et une odeur des plus caracterisees et offre un large bourgeon qui
occupe fout le disque de la racine. Enfin, la racine de genliane
contient une matiere analogue ä la glu et une grande quanlile de
principe gelatineux (grossuline ou pectine),dont le faux colombo
paralt ötre depourvu.

Racine de Imtua 011 de pareira-foraYa.

La racine connue dans les officines sous le nom de pareira-
brava est produite par une Herne oa plante sarmenteuse du Bresil,
dont les liges, en se tordant autour du tronc et des branches des
arbres voisins, finissent par en atteindre le sommet qaelque eleve
qu'il soit. Son nom pareira-brava veut dire vigne saiwage. Sa
racine est ligneuse, tres-fibreuse, dure, torlueuse, quelquefois de
la grosseur du bras. Elle est brunätre ä l'exterieur et d'un jaune
i'auve et grisälre ä l'interieur. Elle presenle, sur sa coupe trans¬
versale, plusieurs cercles concenlriques d'une couleur brunätre,
dont les intervalles sont traverses par une infinite" de lignes ra-
diaires tres-apparentes. Cette racine, bien nourrie, est gorgee de
suc dess(5che, compacte et pesante ; mais dans des circonstances
moins favorables, les t'aisceaux ligneux dont eile se compose se
separent facilement les uns des autres, suivant les lignes concen¬
lriques et radiaires ci-dessus, et la racine, ötant legere, presque
ligneuse et de qualile moindre, doit etre rejetee.

On trouve souvent melee ä la racine de pareira la tige de la
plante qui, etant moins aclive, doit etre ögalement rejetee. Elle
est couverle d'un öpiderme grisätre, ride longiludinalement par
la dessiccation. Elle est ordinairement ronde, mais marquee d'un
angle obtus tres-pres duquel se trouve silue le canal medullaire,
lequel est ainsi loul ä l'ait excentrique, les couches ligneuses ne
s'etant d6veloppeesque du cöle exterieur de la tige volubile.

La racine de pareira-brava est inodore et pourvue d'une amer-
lume tres-marquee, melee d'un goüt un peu semblable ä celui
de la r6glisse. Elle parail etre forlement diuretique et a ete re-
commandee conlrela colique nepbretique, lasuppression d'urine,
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l'empoisonnement par la morsure des animaux venimeux. On l'a
mßme conseillde, mais avec peu de succes sans doute, pour dis-
soudre les calculs des reins ou de la vessie. Elle a (He analysde
par AI. Feneulle, qni y a reconnnu la presence de l'azotate de po-
tasse, sei que l'on trouve dans la pliipart des substances ligneuse's
qui ont vieilli dans les droguiers. La quanüte de ce sei est d'ail-
leurs trop petite ponr expliquer la qualile diurStique de la racine
qui doit etre attribuee plutöt ä quelque principe organique parli-
culier. [M. Wigers (1) a en effet relire de la racine de pareira-
brava im alcaloide, d'une saveurä la fois douce et amere, inodore,
insoluble dans l'eau, s'alterant au contact de l'ai'r et se resinifiant
sous J'aclion de l'acide azolique. Chauffe a 100°, il perd de l'eau
et devienl, soluble dans l'alcool et l'ether. C'est la pelosine ou
cissnmpeline, dont l'etude a ele tont rcceniment reprise par
M. Flüekiger. Ge savant pharmacologisle l'identilie avec la
berberine et toutes les deux ä la paricine et ä la buxine (2).]

La racine de pareira braya est communement altribuee au
Cissqmpelos Pareira, L.(3), qui croit principalement dans les bois
monlueux des Antilles; mais M. HanburyetM. Flüekiger (4) ont
monlrc qu'elle ne pouvait ötre prodm'le par cette planle : eile
doit etreplulöt aüribude au Bolryopsis platiphylla, St.-HiJ., crois-
sant au Brasil, ou ä YAbuta rufescens d'Aublet (Cocculus ru-
fescens, Endl.), dont la racine, au dire d'Aublet, est transportee
en Europe sous le nom de pareira-brava. II paralt d'ailleurs que
plusieurs especes de Cissampelos ou de Cocculus produisent des
racines presque semblables et de proprieles Ires-analogues.
Tels sont:

1° Le Cissampelosglaberrima, St.-HiJ. , qui est le caapeba de
Pison et de Marcgraff,que Linne" a eu tort de confondre dans son
Cissampelos Pareira.

2" Les Cissampelosebracteata, St.-llil., et ovalifolia,TlG.,qui
portent egalement au Bresil le nom de orelha de onca.

3° Le Cissampelos Caapeba,L., croissant dans les Antilles, et le
Cissampelos mauritiana, Petit-Thouars, dont les racines sont beau-

(1) Wiggers, Annettender Pharm., XXXIII, 81.
(2) Voir Flikkigjp, Zur Geschichte da Huxins(Neues Jarbuch für Pharmacie,

I8C9J.
(3) Cissampelos Pareira, h. — Car. Gen. : fleurs diolques : fleurs mäles h

i petales ouverts et ci'uciforraes; coroüo nulle; disque sous-charnu; e'amines
röunies cn unecolonne monadelpbe ä i antlieres uniloculaires. Fleurs femclles
•i un seul sepale unilateral; corolle ä un seul petale oppose au sepale; ovaire
ove surmonte de 3 stigmates; drupe monosperme, reniforme, les stigmates
s'etant rapproch^s de la base. Endosperme nul; embryon long, cylindriqne,
pe)'i)>hei'ique.— Car. spec. : fcuilles peltees,sous-coi-dees,soyeuses en dossous;
grappes femelies pluslongues que les feuilles. Fruits bispides.

(4) Voir Flüekiger, Memoire cite.
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coup plus greles que le pareira-brava du Br6sil, mais d'organisa-
tion et de proprietes semblables.

[En realile, la veritable origine denotre Pareira-brava, telqu'il
se trouve actuellement dans les pharmacies, est encore incon-
riue. Mais celte racine n'est plus celle qui avait ele prcconisee aux
XYii e et x\m° siecles, et qui, selon toutes les probabililes, avait
beaucoup plus d'action que le mödicament qu'on nous apporte
maintenant. Elle se distinguait surtout par une soi'te de cylindre
central, dans lequel les faisceaux ligneux, separes par de larges
rayons medulläres, sont disposes en eventail autour de Taxe.
Celle substance, dont on trouve encore des echantillons dans les
anciens droguiers, est la racine du Ckondodendrontornentosum,
Ruiz etPavon (Botryopsisplatyphylla, Miers.)J.

Coque Au Lfianl,

Anamirta Cocculus, Arnott; Cocculus suberosus, DC. ; Menisper¬
mum Cocculus, L., Gsertn., lloxb. (fig. 807). La coque du Levant
est connue depuis tres-longtemps sous le nom de Cocculi Indi;

mais l'arbre quila
produit n'est peut-
ölre pas encore
parfaitemenl d6-
termine. Gaertner,
qui a figurö et de-
crit le fruit avec
une grande exac-
titude, n'a connu
l'arbre que par
la description de

Linne\ Roxburgh est le premier qui ait vu cet arbre vivant, dans
le jardin de Calcutla, provenant de semences regues du Malabar
en 1807 ; mais ä la Im de 1812, quoique la plante surpassät en
hauteur des arbres eleves, eile n'avait pas encore fleuri. Je ne sais
si cet arbre est celui qui, ayant fleuri plus tard, a ele figure par
Nees d'Esenbeck (1), sous le nom de MenispermumCocculus de
Wallich, et dont l'individu femelle seul se trouve represente;
mais il est probable que c'est lui dont l'individu male se trouve
decritd'apresM.Walker-Arnott (2),desorte qu'il faudrait reunir
les deux descriplions pour avoir une connaissance complele de
l'espece. M. Walker-Arnolt adtnet comme synonymes VAnamirta
racemosa, Coleb., et le Menispermumheteroclitumde Roxburgh.

(1) Nees von Esenbeck, Plantet officinales. Dusseldorf, 1828-1833.
(2) Walker-Arnott, Annales des sciences naturelles. Paris, 1834, t. II, p. 65.

Coque du Levant.
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MENISPERMACEES. GOQÜE DU LEVÄNT. m
Voici les caracteres du genre Anamirla: fleurs dio'iqucs.

Fleurs mäles offrant un calice eourt, ti'ipartite; une corolle ä
6 petales biserids, reflechis; des etamines nombreuses reunies en
im tube central, cylindrique, dilate et arrondiau sommet, lequel
se (rouve couvert d'antheres sessiles, adnees, quadriloculaires.
Fleurs femelles a calice triphylle, tres-caduc; corolle nulle ;
3 ovaires libres et sessiles au sommet d'un gynophore cylin¬
drique; styles tres-courts, stigmates arrondis sur le cote. Le fruit
est forme de 3 drupes charnus dont un seul persisle le plus
souvent; ce drupe persistant et un peu recourbe en forme de
rein, renferme un noyau incompletement separö en deux loges
par un repli de la suture; la semence est inverse et contient un
embryon droit, au milieu d'un endosperme charnu.

La coque du Levant, teile que le commerce la fournit, est plus
grosse qu'un pois, arrondie et legerement reniforme; eile est
formee d'un brou desseche, mince, noiratre, rugueux, d'une sa-
veur faiblement äcre et amere, et d'une coque blanche, ligneuse,
ä 2 valves, au milieu de laquelle s'eleve un placenta central rc-
treci par le bas, elargi par le haut et divise inferieure'ment en
deux petites loges. Tout l'espace compris entre ce placenta cen¬
tral et ia coque est rempli par une araande creuse ä l'interieur et
ouverte sur le cote pour recevoir le placenta. L'embryon est
forme d'une radicule cylindrique, supere, et de deux cotyledons
foliaces, ecartes et recourbös comme les branchesd'un forceps, el
plongeant, de chaque cote du placenta, dans une löge plate et
longitudinale, pratiquee dans l'endosperme (voir figure 807).

L'amande de la coque du Levant est grasse et tres-amere.
Pol. Boullay en a extrait un principe veneneux cristallisable,
qu'il a nomine' Picrotoxine. Getle amande se detruit avec le temps,
de meine que cela a lieu pour les racines et les grains de Tilly,
et il n'est pas rare de voir les vieilles coques du Levant presque
entierement vides. 11 taut .donc les choisir recentes, si l'on veut
obtenir quelque resuHat de leur analyse chirnique.

La coque du Levant est usitee dans l'lnde pour la peche du
poisson, qui, apres avoir avale l'appät contenant cette substance,
vient tournoyer et mourir ä la surface de l'eau. D'apres les
experiences du docteur Goupil (-1), cet emploi peut ßtre suivi de
graves inconvenients lorsqu'on n'a pas le soin de prendre et de
vider le poisson aussRöt qu'il parait sur l'eau, car alors la chair
devient veneneuse et agit sur rhomme et les animaux comme la
coque du Levant möme.

Cette action veneneuse reside dans l'amande du fruit, et l'en-

(I) Goupil, Bulletin de pharmacie, t. II, p. 509.



T i-2 DICOTYLEDONESTHALAMIFLORES.

veloppe ligneuse est purement vomilive. Pol. ßoullay n'en a re-
Ur6, en effet, qu'une matierejaune extractive, sans picroloxine.
Cependant MM. Pel/elier et Couerbe, qui l'ont soumise ä un exa-
men plus approfondi, y ont decouvert une basealcaline cristallisa-
ble nommce menispermine;mais celle base esl insipidc et sans
actioa marquee sur l'economic animale.

D'apres Pol. Boullay, l'amande de la coque du Levant conlient
moilie de son poids d'une huile concrele, formee d'elaine et de
Stearine; de l'albumine; une mauere colorante particuliere; 0,02
de picroloxine; des surmalales de chaux et de potasse; du Sul¬
fate de potasse, elc. Suivant Lecanu et Cäsaceca, le corps gras sc
trouve dans la coqne du Levant en parlie ä l'etat d'acides margari-
que et oleique; mais il est probable qae la presence de ces acides
tient ä l'ötat de deterioralion dans lequel se trouve ordinaire-
rnent le fruit. Quant ä la picroloxine, qui a passe quelque temps
pour une base alcaline, eile paiatt douee plulöt d'un faible
caraclere d'acidite ; on l'oblient d'ailleurs facilement, d'apres
MM. Couerbe et Pelletier, en traitant la coque du Levant con-
cassee par de l'alcool ä 3G degres bouillant, filtiant, distillant, et
traitant l'extrait par l'eau bouillante, afln de dissoudre la Picro¬
toxine, qui crislallise par le refroidissement de la liqueur preala-
blement et laiblement acidule"e.

La picroloxine est blanche, brillante, inodore, d'une amer-
tume insupportable; eile crislallise en prismes quadrangulaires
tres-fins; eile demande, pour se dissoudre, 150 parties d'eau froide
et 23 parties seulement d'eau bouillante; eile est soluble dans 3
parties d'alcool reclifle et dans 2 parties 1/2 d'ether sulfurique.
Projelee sur des cliarbons ardents, eile brüle sans se i'ondve ni
s'enflammer, en repandant une fumee blanche, et une odeur di!
resine. Elle ne conlient pas d'azote, et n'est pas alcaline, ainsi
que je Tai deja dit : exception remarquable aux aulres prinei-
pes veneneux tires des vegetaux, qui, jusqu'ä presenl, sont lous
ranges dans la classe des alcalo'idesazotes.

Famille des anonacees.

Les Anonacees sont des arbres ou des arbrisseauxdont les feuilles
sont simples, enfieres, alternes, depourvuesde slipules. Leurs fleurs
sont hermaphrodiles, munies d'un calice persistans ä 3 sepales, et
d'une eorolle a 0 petales disposes sur deux rangs; les gtamines sont
libres, quelquefois en nombre egal ou double de celui des petales;
mais le plus ordinairement elles sont indefinies, inserees en series
nombreuses, sur un torus : les filaments sont (ri's-courts et les antlie-
res piesque sessiles. Les ovaires sont plus ou moins nombreux, libres
ou en partie soudes, sessiles sur le sommet du torus, ils deviennent
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autant de fruits lanlöt disüncls, etofl'rantunc seule löge qui contient
im ou plusieurs ovules atlaches ä leur sulnre inlerne ; d'aulres l'ois
les fruils se soudent tous cntre eux et formont une sorte de cöne
charnu el ecailleux.Les graines sont ordinaircmenl accompagnees
d'un arille et contiennent sous un double legument, un cndosperme
corne et profondementsillonne. l.'embryon est tres-pelit,place versle
point d'attache de la gvaine.

Les Anonaccesbabilent presque exclusivement la zone lorvide;
elles sont pourvues d'6corces plus ou moins aromatiques el sli-
mulantes, de fleurs odoranles et de fruils tres-aromatiques et
poivres lorsqu'ils sont formes de baies söparees, ou setilcmentsa-'
voureux et comestibles lorsque les baies sont soudees entre
elles. L'Uuariaodorata, Lamk. (Cananga, Rumpb.), croissantaux
lies Moluques, est renomm6 par Vodeur suave de ses fleurs, sem-
blable a ceUe du narcisse. On en fabrique avec de l'huile de coco,
en y joignant des fleurs de Michelia Champaccaet du curcuma,
une pommade demi-liquide nommee borri-borri ou borbori, dont
onse frictionne le corps dans la saison froide et pluvieuse pour
seraettre ä l'abri des fievres, et dont les femmes aident äinonder
leur chevelure noire et pendante,au sortirdu bain.C'est celtebuile,
sans aueun doute, qui,
connue ou imilee en Eu-
rope, est vendue sous le
nom A'huile de Macassar.

[Le Cceloclinepolycar-
pa, A. t)C. {Unona? po-
lycarpa, DG.) fournit
une ecorce amere d'une
couleur jaune employee
par les naturels de l'A-
frique IropicaleduSou-
dan et de Sierra-Leone
comme substance tinc-
toriale et en meme
teraps comme mödica-
ment. Celte ecorce doit
ses proprieles ä la bor-
berine, qu'elle contient
en assez grande abon-
dance (1).]

V Unona cethiopica produit un fruit dont le premier est connu

(1) Daniel, On Ccelocline pnlycarpa, A. DC, The Berberine or Jellov; üye Iren
ofSuudan (Pharm. Jour., XVI, 398V

rt^F''
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depuis tres-longtemps sous le nom de poivre d'JSthiopie.Les Xu-
lopia d'Am6rique jouissent des meines proprieles. Les corosso-
liers 011 anones, röpandus dans toutes les conträes chaudes du
globe, mais originaires peut-elre d'Amerique, sont recherches
pour leurs fruits formes par la soudure d'un giand nombre de
baies monospermes, dont les sommels seuls paraissent souvent
ä l'exteneur, sous forme de lobes imbriques, d'ecailles, d'aiguil-
lons ou de reseaux. Les plus connus sont l'anone ecailleuse
(Anona squamosa, Gaertn., t. CXXXVIII),dont le fruit a regu les
differents noms de ate, guanabane,pomme cannelle (fig. 808), etc. ;
l'anone herissöe ou cachiman (Anona muricata), l'anone reticul6e
{Anonareticulata), fe Cherimolia da Perou (Anona Cherimolia,
Mili.), etc.

Poivre il lUliioyie.

Unona cethiopica, Dunal; Habzelia cethiopica, A. T)C. Arbre ele¬
gant, ä feuilles alternes, epaisses et luisantes, qui habite les con-

trees les plus chaudes de l'A-
frique, depuis Sierra-Leone
jusqu'äl'Abyssinie. Ses fleurs
presentent un caliceä 3 divi-
sions, une corolle ä ö pela-
les, disposes surdeux rangs;
des etamines tres-nombreu-
ses inseröes sur les cotes d'un
lorus convexe; une vingtaine
d'ovaires greles, cylindriques,
pressfo les uns conlve les
autres, termines cbacun par
un stigmate aigu et portes
sur le torus. Ces ovaires de-
viennent aulant de baies
charnues, courtement stipi-
tees sur le torus, grosses
comme une plume ä öcrire,
longues de 27 ä 35 millime-
tres, devenant un peu mo-

niliformes par la dessiccation (fig. 809).
Ces baies contiennent de 4 ä 10 semences lisses, noirätres,

"pourvues d'un arille forme de deux membranes blanches, obcor-
dees, inegales. Ces semences sont disposees obliquement en une
seule serie longitudinale, et sont fortement altachöes ä la puipe
fibreuse, dess6cb.ee,qui les entoure. Je trouve ä la baie une sa-
veur et une faible odeur de curcuma ou de gingembre. Les

I;ig, 809. — Poivre d'Elhiopie.
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semences ont une saveur beaucoup moins piquanle et rance.
Le poivre d'Ethiopie parait avoir ete mentionne pour la pre-

miere fois par Serapion, tant sous ce nom que sous celui de hab-
zeli ou de grana zelim.

Aublet a trouv6 dans la Guyane une espece de canang aroma-
lique, dont les negres se servent en place de poivre et qui dif-
iere peu du precedent : c'est YUnona aromatica, Dunal (Habze-
lia arornalica, A. DC). Le fruit de YUnona musaria, represente
dans Rumphius (1), s'en rapproche aussi beaucoup.

Pacova.

M. Theodore Martins m'a fait parvenir sous ce nom un fruit
aromatique, usite comme epice au Brasil, et qui ressemble pour
la forme aux anciens söbestes (Cordia Mixa, L.). Comme eux
il est oblong, aminci en pointe aux deux extr6mit6s, obscurement
quadrangulaire, mais souvent deforme et ridäpar Ja dessiccation.
Ce fruit se distingue des s6bestes par sa petitesse, n'ayant guere
que 10 ä 15 miilimetres de long; par sa surface lisse et rougeä-
Ire, par son odeur et sa forte saveur de poivre, enfm par la dis-
posilion de ses parties intärieures, dlant forme d'une baie cap-
sulaire dessöchee, ä une seule löge renfermant deux semences
ovales, noires, lisses, pourvues d'un arille tres-court. Souvent
la capsule est ouverte par la partie superieure, et separee en
deux parties dont les bords se roulent en dedans. Tous ces ca-
racleres appartiennent au fruit du Xylopia frustescens d'Aublet,
qui sert d'epice ä la Guyane, et qui d'ailJeurs parait ötre Je
meme que YEmbira ou Je Pindaiba de Pison (Xylopia grandiflora,
A. St-IIil.). On cite comme une autre espece non moins active
le Xylopia sericea, A. St-Hil.

FAMILLE DES MAGNOLIACEES.

Arbres ou arbrisseaux eleganls, dont les feuilles alternes, souvent
coriaces et persisfantes, sont accompagnees de stipules tombantes.
Fleurs grandes, d'une odeur suavc, pourvues d'un calice caduc ä 3 ou
6 sepales, et d'une corollo a 0 ou 27 pelales disposes par verlicilies
ternaircs et imbriques. lilamines fort nombreuses et libres, disposees
en spirale sur le möme receptacle qui porte les pelales. Pistils nom-
breux, verticillessur une seule rangee, ou disposes en capitules allou-
ges ; ovaires uniloeulaires ä 2 ovules, surmontes d'un style peu distioct
et d'un sligmate simple. Fruit multiple compose de carpelles distincts,
provenant d'ovaires distincts contenus dans une memo lleur; carpelles
iudebiscents ou s'ouvrant par une suture longiludinale ; graine assex

(1) Rumphius, t. V, p. 42.
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souvenl portee sur un ü'opliospcrrae filiforme qui s'allonge au dehors.
Embryon droit place ä la base d'nn endosperme charnu.

La famille des Magnoliaceesse divise en deux Iribus, de la maniero
suivanle :

I. Magnouiies,Carpelles disposes en epi ou en capilule sur un lorus
allonge : feuilles non ponetuees, Genres : Talauna, Aromadendron,
Magnolia,Michelia,Liriodendron,etc.

II. li.ucifeEs. Carpelles verticillßs sur une seule sßrie ; feuilles pone¬
tuees. Genres : Tasmania, Driinys, Illicium, etc.

Les Magnoliaceesse rapprochent beaueoup des Anonacecs par la dis-
posilion de leurs fleurs et deleurs fruits, ainsi que parleurs qualiles
ameres et aromatiques, qui s'y trouvent memo generalement plus
developpees.

J'ai dejä mentionne Michelia Champacca, L. (tsjampacca) dont les
fleurs recentes repandent une odeur des plus suaves et dont les Malais
des deux sexes aiment ä parfutner leur maison, leurs bains, leurs
corps et leurs vßtements. E'ecorce est douee d'une saveur amere et
d'une äerete aromalique qui la rend excitante, febrifuge, emmena-
gogue, utile contre les rhumatismes, etc. I.e Michelia montana et
YAromadendronelegans de Java, le Magnolia gmeilis du Japon jouissent
des meines proprietes. Les Magnoliade l'Amüriquc seplentrionale fönt
l'ornement des fbrels par leur beau fcuillage, leurs süperbes fleurs,
et ne sont pas moins remarquables par leurs semences pendanles hors
des capsules, ä l'extremile d'un long funicule. On en eultive un grand
uombre d'especes dans les jardins, principalement les Magnoliagran-
diflora, glauca, acuminata, macrophylla, elc. Le Liriodendron tulijdfera
(tulipier de Virginie), arbre de 30 metres d'61evation dans son pays
nalal, se fait aussi remarquer dans nos jardins par sa tige droite, ses
rameaux largement etales, ses feuilles longuement peliolees, tron-
quees au sommet, ä 4 lobes aigus ; ses fleurs grandes, terminales, en
forme de tulipe, et d'un jaune verdälre. L'ecorce de (ulipier est jau-
nätre, fibreuse, peu compacte, d'une saveur amere et faiblemeut aro-
matique. Elle a obtenu en Amerique une gründe repulalion comme
febrifuge et comme succedane du qumquina. On en aretire une subs-
tance cristalline, non azotee, non alcaliue, amere, cristallisable, nom-
mee liriodendrine,qui parail avoir quelques rapports avec la salicine.

La tribu des lllieies nous fournit un fruit connu depuis longtemps
sous le nom de badiane ou ä'an !s itoilc, et une ßcorce aromalique
nommöe ecoixe de Winter, mais dont l'origiue me parait encore tres-
obscure.

Batliaue Uli anis ötuilö.

Illicium anisatum. L. (fig. 810). Arbrisseau toujours verl, haut
de 4 metres environ, dont les feuilles sont lanceol6es, eparses sur
les rameaux ou rapprochees en rosefles vers leur sommet. Les
lleurs sont jaunätres, presenlant un calice ä 6 folioles caduques,
dont 3 exterieuies ovales et coneaves, et 3 inlerieures plus etroi-
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les et pelaltformes, 16 ä 20 pelales dispos^s sur trois rangs, 10 a
20 6tarnines plus courles que les pelales; 10 ä 20 ovaires superes,
redresses et ramasses en un faisceau conique, et sc termi-
nant chacun par un style tres-court, au sommet duquel est un
stigmate oblong et lateral.

Le fruit presente, sous la forme d'une 6toile, la reunion de 6 ä
12 capsules cpaisses,dures,
ligneuses, brunalres, ren-
fermant chacune une se-
mence ovale , rougeätre,
lisse et fragile, quicontient
clle-meme une amande
blanchätre ethuileuse.Tout
le fruit a une odeur tres-
analogue ä celle de l'anis,
mais plus douce et plus
suave. II est stimulant et
slomachique. Les liquoris-
tes en fönt ungrandusage.
On en relire aussi par la
distiilalion une huiJe voJa-
tile liquide, un peu plus le¬
gere que l'eau et d'une
odeur tres-agreable.

Le bois de Ylllicium ani-
salum parait participer de
l'odeur du fruit, et beaucoup d'auleursont pense qu'il produisait
le bois d'anis du commerce; mais celui-ci vient d'Amerique, oü
il est tire" Ires-probablement de l'Ocotea pichurim, H. B. (1).

On trouve a la Ploride deux aulres espcces A'lllicium [lllicium
floridanum, et lllicium parviflorum), dont les fruits aromaliques
peuvent 6tre subslitues ä l'anis eloile de la Chine.

Ecoree de Winter.

Gelte ecoree a pris son nom de celui de John Winter, com-
mandant de vaisseau, parti avec Drake, en 1577, pour faire le
tour du monde, et qui, oblige par la lempele de sejourner au
delroil de Magellan, abandonua le chef de l'expedition, et revint
en Angleterre en 1589, apporlant avec lui cette ecoree, dont il fit
usage, comme d'6pice, durant la traversee. II crut pouvoir al-
tribuer ä son emploi la guerison du scorbut dont son equipage
f'ut attaque, et lui donna par lä une sorle de celebrüe.

dl) Voir t. II, p. 39C.

Fig. 810. — Badiane.
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G'est Charles de l'Ecluse, generalement connu sous le nom
de Clusius, qui a ddcrit Je premier celte ecorce et qui lui a donnc
le nom qu'elle porte. G'est donc ä sa description qu'il faul re-
courir pour dclaircir les doutes que l'on peut elever sur J'ori-
gine de la substance qui porte aujourd'hui le nom &'ecorce de
Winter. D'apres la description de Clusius (I), l'ecoree de Winter
est assez semblable ä de la cannelle commune, tant pour la
substance que pour la couleur; mais eile est plus epaisse que
la cannelle, d'une couleur cendröe ou brune ä l'extdrieur, rüde
au toucher comme l'ecoree d'orme, quelquefois comme disse-
quöe ä l'intdrieur et entr'ouverle par des gercures nombreuses,
ä la maniere de l'ecoree de lilleul; quelquefois'aussi eile est
tres-solide et dure, d'une odeur non desagreahle, mais d'une saveur
tres-äere, qui brule la langue et le palais non moins que le poivre.
A celte description se trouve jointe la figure d'une ecorce tres-
6paisse et compacte, regue de Londres, en 1605, qui se rap-
porte evidemment ä la derniere parlie de la description et ä
notre ecorce de Winter actuelle.

D'apres im capitaine de navire, nomme Sebalde de Wert,
dont Clusius rapporte une lettre derite en 1601, l'arbre qui pro-
duit celte Ecorce croit sur (oute l'etendue des terres qui bordenl
le detroit de Magellan. 11 est toujours vert et pourvu de feuilles
aromatiques ; il est tres-eleve, et son tronc, acquerant quelque¬
fois deux ou trois fois la grossem- du corps de l'homme, peut
fournir plusieurs fortes planches de 2 pieds 1/2 de largeur.
Solander lui donne egalement 50 pieds d'elevation; mais, d'a¬
pres Georges Forsler, cet arbre est d'une grandeur tres-varia-
ble, sa hauteur variant de 0 ä 40 pieds, suivant les b'eux et le
sol oü il crott. Cet arbre a die nomme par Solander Winterana
aromatica, par Murray Winteret aromatica ; mais le nom Drimys
Wintert qui lui a ele donnö par Forster est le seul admis aujour¬
d'hui. 11 presente des feuilles simples, oblongues, obtuses, epais-
ses, persistantes, Ires-glauques en dessous; des pedoncules
axillaires ou presque terminaux, simples, uniflores, reunis en
faisceau, un calice ä 2 ou 3 sepales; une corolle ä 6 petales
oblongs; des 6tamin.es nombreuses, tres-courtes, epaissies au
sommet, portant chaeune deux antheres adnees, ä. loges lalera-
les dcartees et presque söparees; le pistil se compose de 4 ä
8 ovaires dresses, termines chaeun par un stigmate sous forme
de point. Le fruit se compose de 4 ä 6 baies uniloculaires ren-
fermant plusieurs semences.

Maintenant il me resle ä dire que les echanlillons d'ecorces

(1) Clusius, Exotic, p. 75.
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de differents Drimys que je possede sont tellement differents
de l'ccorce de Winter du commerce, qu'il en resulle pour moi
un doute tres-grand que cette ecorce apparlienne au Drimys
Wintert.

Le premier 6chantiüon m'a 6le donnö par M. Robert Brown :
il porte ecrit sur lebois mßme : Port-Famine, capitaine P. King,
Drimys Wintert. II consisle en im troncon de tronc ou de brau¬
che large de 8 a 9 centimetres, forma d'un bois un peu rougeä-
tre et peu compacte, et d'une ecorce öpaisse de 3 millimetres,
couverte par un epiderme gris blanchälre tres-mince et assez
uni. Cette" öcorce est d'un rouge brun fonce" ä l'interieur et
d'apparence spongieuse, surtout dans la parlie qui touche au
bois, laquelle paralt formee de iames ligneuses longiludinales
et rayonnantes, isoldes les unes des autres. Cette ecorce possede
une odeur forte, un peu analogue ä celle de la cannelle et uri
peu camphree, et une saveur egalement tres-aromalique, ac-
compagnee d'une äcrete assez grande, mais non comparabJe ä
a celle de l'ccorce du commerce.

Le second echantillon faisait partie de celui qui a et6 rapportö
de la terre de Magellan, en 1840, par M. Le Guillou (1). Les feuilles
qui l'accompagnent sont tres-remarquables, et repondent bien ä
la flgure du Drimys punctata de Lamarck (2). Elles sont longues
de 8 centimetres environ, larges de 3, 5, presques noires et lui-
santes ä la face superieure, d'un gris bleuätre ä la face inferieure,
avec une seule nervure mediane noire. Examin6e a. la loupe, la
face supörieure präsente un reseau noir d'une extreme finesse,
et la face inferieure une infinite' de pelits points glanduleux,
blanehätres et tres-serres, sur un fond bleuätre. Ces feuilles ont
une consistance solide, et leur cassure presente l'apparence d'une
päte brune, dcssechee. L'ccorce est roulee, de la grosseur du
du petit doigt, 6paisse de 2 millimetres, formee d'un 6piderme
mince et uni, dont la couleur blanche tranche beaucoup avec
la couleur brune rougeätre de l'interieur. Sous l'epiderme se
trouvent un cerlain nombre de couches concentriques tres-
serrees; mais la plus grande partie de l'epaisseur de l'ecorce est
formee de lames ligneuses rayonnantes et distinctes, tont ä fait
semblables ä celles de Peehantillon pr^cedent, et repondant bien
ä la premiere description de Clusius. Cette ecorce possede,
comme la premiere, une odeur et une saveur de cannelle cam¬
phree, et son äcret6 est tres-inferieure ä celle de l'ecorce du
commerce.

(1) Voyagede VUranle.
(2) Lamarck, lllust., t. CCCCXC1V, fig.
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Ecorce ile palo piquante du Mcxique. Ell 1842, il a 6te ap-
portö du Mexique, sous le nom d"e'corce de Chachaca ou de palo
piquante, une ecorce tellement analogue ä Ja precödente, qu'il
n'est pas douteux qu'elle n'apparüenne a un Drimys, que je
suppose 6!re le Drimys Mexicana, DC. Gelle ecorce est en frag-
ments de la grossem* du pelit doigt, formte d'un periderme blan-
chätre, un peu fongueux, et d'un über rougeätre, peu serre,
grossierement fibreux, offrant ä l'interieur des rides ou des
replis proeminents. Elle possede une odeur douce, indefinissa-
ble, et unesaveur Ires-aromatique et un peu aslringente, accom-
pagnee d'une äcrete" veritablement brillante.

Ecorce «in Drimys granatensis. — J'ai dit precedemment (t. II,
p. 368) que plusieurs personnesavaient regarde le Drimys grana¬
tensis comme la source de l'äcorcede malambo; mais j'ai montre
combien cetle opinion 6tait peu fondee. J'ajoute a präsent que
l'äcorce du Drimys granatensis que j'ai regue de Goudol esl tout ä
fait diffärente de celle de malambo, et qu'elle präsente au cou-
traire de grands rapporls avec les trois precedentes. Elle est
grosse comme le doigt, epaisse de 4 ä 5 millimelres, couverte
d'un peiiderme rougeätre, trös-rugueux ä l'exteneur. Le über
est peu dense el präsente de Jarges fibres ligneuses blanches
et rayonnantes, sur un fond rougeätre. Ces fibres ligneuses
formcnt ä l'inlerieur de l'ecorce des cöles ou des arätes longi-
tudinales proeminenles. L'äcorce possede une odeur aromatique
un peu analogue ä celle de la cannelle, et une saveur aromali-
que semblable, accompagnee d'une grande äcretä.

Ecorce dile caiiiilo. M. Marchand, droguiste, m'a remis
anciennement, sous ce nom, une ecorce qui, paree nom meme
et par sa qualite aromatique, nie parait etre celle du Drimys
chilensis, DG. Cetle äcorce est en longs morceaux aplatis, larges
de 25 millimelres environ, cintres, epais de 2 1 3 millimelres
seulemenl; eile est formäe d'un päriderme gris, marquäe ä sa
surface de nombreux lubercules blanchätres, arroridis et apla¬
tis; le über est leger, tres-fibreux, d'un gris rougeätre, forme
de longues fibres aplalies, qui se separent facilement sous forme
de lames difflciles ä. rompre transversalement. Sous ce rapporl,
cette ecorce differe beaueoup de toules les precedentes. Elle
est pourvue d'une odeur de cannelle eamphräe faible, et d'un
goüt semblable aecompagne d'äeretä. Cette äcorce paraissait
avoir älä dätärioree par l'humidilä.

Je possedeencore trois aulres äcorees aromaliques, dont deux
rouges et pourvues d'une äcrete brillante, qui ne peuvent se
confondre avec aueune de Celles que j'ai decriles jusqu'ici. Je
ci'o'is inutile de les decrire.
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F.AMILLE DES RENOKCULACEüS.

Planles generalement berbacees portant des feuilles embrassantes ä
la base, lc plus souvent divisöes en un grand nombre de segmenls;
opposees dans le seul genre Clematis, alternes dans tous les aulres.
Fleurs trcs-variables, regulieres ou irregulieres, quelquefois privees de
corolle. Etamines (fig. 811), nombreuses, libres, hypogynes, a antheres
terminales, biloculaires. Ovaires plus ou moins nombreuv, surmonles
chaeun d'un style et d'un stigmato simple ; ils sont quelquefois soudes
en un seul, le plus souvent libres, nc contenant qu'un seul ovule
[fig. 812), ou en renfermant plusieurs. Dans le premier cas, les ovaires
sont reunis en fete (fig. 813), et deviennent un fruit multiple, compose

Fig. 812. — Ficaria. Fig. SI3. — Hepatique.

d'aehaines disposes en tüte ou en 6pi. Dans le second, les ovaires de¬
viennent des l'ollicules rapproches, distinets ou parliellement soudes.
Les graines renferment un embryon tres-pelü, place alabase d'un en-
posperme corne.

La famille des Renonculacees, quoique formant un groupe tres-
nalurel, peut cependant etre divisee en cinq tribus faciles ä disünguer
par le port et les caracteres. Kn voiei le tableau comprcnanl, eomme
exemples, un grand nombre de plantes, ou tres-eommunes dans notre
pays, ou eultivees pour l'ornement des jardins, ou renommees par
leurs proprietes medieales ou veneneuses.

I re tribu, Clematibees. Calice colore ; corolle nulle ou formee depeta-
les plus courts que le calice et plans. Fruits libres, monospermes,inde-
liiscents, surmonles parle style barbu coudeä la base, semence inverse.
Herbes ou arbrisseauxgrimpanls, ä feuilles opposees, toutes caulinaires.

ülematitedroite ..................... Clematis ereeta, DC.
— odorante ........................ — Flammula,L.
— dos haies ...................... — Yilulba, L.
— bleue ........................... — Yiticellc,L.

11° Iribu, Anemonces. Calice lr£s-souvcnt colore; corolle nulle ou
ä petales plans. Acbaines surmontes d'un style barbu et coude; se¬
mence inverse. Herbss droites, ä feuilles toutes radicales, ou alternes
sur la tige. Fleurs souvent aecompagnees d'un involucre.
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Pigamon jaune, ou rue des pres...... Thalieirum flavum, L.
\nemone pulsatile, ou coquelourdc... Anemone Pulsatilla, h.
Anemone des pres.................. — pratensis, L.
— des fleuristes................... — coronaria, L.
— des bois, ou S3'lvie............... — nemorosa, L.
Hepatique desjardins............... Hepatica triloba, Chaix.
Adonis printanier................... Adonis vernalis, L.
— d'automne...................... — aulumnalis, L.
Queue de somis.................... Myosurus minimus, L.

111° Iribu, Renonculees. Calice et eorolle; petales ä onglet tubuleux,
pourvus ä la base d'une potite levre iotärieure squammiforme, ou nulle;
achaines; semence droile. Planlos herbaeees ä feuilles radicales ou
aKernes sur la lige; ä fleurs solitaires ä l'extremite de la lige ou des
rameaux, non aecompagnees d'involucre.

Renoncule des jardins...........-... Ranunculus asiaticus, L.
— tbora........................... — T/ioi'o, L.
Grande douve....................... — Lingua, L.
Petite douve........................ — Flammula, L.
Renoncule scelerate................ — sceleraius, L.
— äcre, ou bouton d'or............. — acris, L.
— bulbeuse........................ — bulbosus, L.
— des champs..................... — uroensis, L.
Ficalre, ou petite chelidoine......... Ficaria ranuneuloides, Moench.

IV 0 (ribu, Helleboräes. Calice corolloide; eorolle nulle ou formee de
petales irreguliers, souvent bilabies ; capsules folliculeuses, polysper-
mes, libres ou plus ou moins colierentes, dehiscentes par une suture
longitudinale ventrale. Plantes lierbacöes, ä feuilles toutes radicales ou
caulinaires et alternes.

Populage, ou souci des marais....... Caltha palustris, L.
Ellebore d'h.'ver.................... Eranthis hyemalis, SabJis.
— nolr............................ Hellehorus niger, L.
— d'Orient....................... — Orientalis, L.
— vert............................. — viridis, L.
— fetide, ou pied de griffon......... — fwtidus, L.
Mgelle des champs................. Nigella arvensis, L.
— cultivee.......................... — sativa, L.
— ä semences jaunes............... — citrina.
— de linde....................... — indica.
Ancolie ............................. Aquilegia vulgaris, L.
Pied-d'alouelte des jardins.......... Delphinium Ajacis.
— des champs...................... — Consolida.
Staphisaigre........................ — Staphisagria.
Aconit antliore.................... Aconitum Anthora, L.
— tue-loup........................ — Lycoctonum, L.
— panicule........................ — paniculatum.
— de Stoevk ........................ — sto>rkianum.
— napel............................ — Napeltus.
— feroce........................... — ferox, Wall.

V e tribu, P.eoniees. Calice tres-souvent corollolde, rarement coriace
et fuliace; eorolle nulle ou ä peHales plans; ovaires mulliovules;
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capsules dehiscentesou charnues, souvent monospermes par avorte-
ment. Herbes ou arbrisseaux.

Actee en epi, ou herbe de Saint-
Christophe......... ............. Actcea spicata, L.

Chasse-punaise....... ............. Cimicifuga fastida, L.
Pivoine male..................... Pceonia coraltina, Retz.
— femelle.......................... Pceoniaofficinalis, Retz.
— en arbve....................... — Montan, Sims.

Les Renonculacees sontdes plantes generalemenl dangereuses,
dont un certain nombre meme sont des poisons tres-actii's,
mais qui n'en ont pas moins ete prßconisees contre les maladies
les plus rebelies. Je ne d^crirai toujours que les principales,
soit ä cause de I'usage que l'on en fait encore en medecine, soit
pour que l'on reconnaisse en elles des poisons dont il est ne-
cessaire de se garantir.

Cleiuatite des haies, ou vigfiie blanche.

Clematis Vitalba, L. (fig. 814). — Car. gen.: calice a 4 ou 5 sepa-
les ; corolie nulle; ötamines nombreuses; ovaires plus ou moins
nombreux, charge"s d'un style persistant, ordinairement soyeux

Clematite des haies.

ou plumeux. Feuilles opposöes. — Car.spcc./ tige grimpante;
feuilles pinnöes, composees de 5 foliolesun peu en coeur, pointues,
plus ou moins dentees; pelioles grimpants.

Cette plante, tres- commune dans les haies, pousse des sar-
ments nombreux, anguleux, grimpants, longs de 2 metres et plus.
Ses fleurs sont d'un blanc sale, petites et disposöes en une pani-
cule formöe par des pedoncules plusieurs fois trifides. Ses fruifs

Gdibodrt,Drogues, 7e ii\il. T. II r. —



734 DICOTYLEDONESTHALAMIFLORES.

sont composös ü'un grand nombre d'achaines ramassfe, qui
forment, par leurs aigrettes, des plumets blancs, soyeux, tres-
e!6gants. Toutes les parties de la plante ont une saveur äcre
et brülante ; ses feuilles vertes, ecrasees et appliquöes sur la
peau, la rougissent, l'enuamment, et y produisent des ulceres
superficiels et peu dangereux, dont les mendiants se couvrent
quelquefoisles membres pour exciter la commis6ration publique:
de lä lui est venu le nom d'herbe aux gueux. On a, dit-on, fabri-
qu6 d'assez beau papier avec les aigrettes plumeuses de ses fruits.
Du reste, eile n'est pas employöe.

Autres especes :
Ciematitedroite, Clematis recta, L., Clematis erecta, DC.Cette

espece differe de la pr6c£denteparses tiges cylindriques, droites,
non grimpantes, hautes de un ä 2 melres tout au plus. Ses
feuilles sont formees de 5 a 9 folioles longuement p6tioluk§es,
glabres, glaucescentes, ovales-lanc6ol6es,tres-enüeres. Les fieurs
sont blanches, disposöes en panicule terminale, ä 4 ou 5 s6-
pales. Les fruits sont orbiculaires, comprimös, glabres, surmon-
t6s d'un long style plumeux.

Ciematite odorante, ClematisFlammula, L. Sa tige est grim-
pante, longue de 4 h 1 metres. Ses feuilles sont une ou deuxfois
aile"es, ä foliolesovales-lanceolees. Ses fieurs sont blanches, plus
pelites que dans la premiere espece et d'une odeur tres-agreable ;
elles sont disposdes sur des p6doncules rameux, de maniere ä
former une petite panicule. Les styles deviennent des aigrettes
plumeuses. Gelte plante croit naturellement dans le midi de la
France, et on la cullive dans les jardins pour en couvrir des ber-
ceaux, des murs, etc.

ciematite bleue, Clematis Viiicella, L. Ses tiges sont des sar-
ments anguleux, longs de 3 ä 4 metres ou plus. Feuilles compo-
sces de S pinnules, divisees elles-mömes en 3 folioles ou 3 lobes
ovales ou lanceol6s, glabres ; les petioles s'entortillent comme
des vrilles autour des objets environnants. Fieurs bleues, lon-
guement p6tiol6es, solitaires ä l'extremite des rameaux ou dans
leur bifurcation; les pötales sont elargis au sommet et les pistils
sont glabres.

J'ai distille autrefois, sur l'invitation de Chaussier, une eertaine
quantite" de fieurs de clömatite odorante, et j'en ai obtenu une
eau distillöe limpide et incolore, qui, en quelques jours, a forme"
un d6pöt blanc, pulvörulent, tr&s-abondaut. Ce depöt avait une
saveur d'abord amylacöe, puis äcre. II elait insoluble dans l'eau,
l'alcool et l'6ther. En redistillant dessus l'eau qui l'avait laissö
prdcipiter, l'eau passait seule et la mauere restait dans la cornue,
ayant acquis par l'ebullition une couleur jaune sale, et s'etant ras-
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semblee enunemasse, comme l'albumine ou le gluten. Mais cette
mauere differe essentiellement de ces deux corps en ce qu'elle
redevient pulverulente par la dessiccation. Elle est un peu soluble
dans l'ammoniaqueet dans lapotasse caustique bouillante; enfin
eile brüle ä une chaleur inferieure ä la chaleur rouge, sans se
fondre ni se contracter, et en scintillant comme le ferait de l'a-
madou impr6gn6 d'une tres-petite quantite" de nitre. Cette sin¬
gulare substance m'a paru azot6e. Je n'ai pas eu lieu de m'en
occuper depuis.

Anemone«.

Car. gen.: involucre dislant de la fleur, ä. 3 feuilles diverse-
ment incisdes; calice ä 5-15 sepales petaloides; corolle nulle ;
6lamines nombreuses ; carpellesnombreux, monospermes, tantöt
surmontesd'une longue queue barbue, tantöt nus. Plantes vivaces
herbacöes, ä souche tuböreuse ä la maniere des Cyclamen, tantöt

Fig. 815. — Anßmonedes ileuiistes.

horizontale et rampante, d'autres foisfibreuse. Feuilles radicales,
peliolöes, simples, plus ou moins divisöes. Tige destituöe de
vraies feuilles, portant l'involucre foliacö au-dessous du sommet.

Toutes les anömones sont äcres et rubefianles ä l'6tat recent;
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mais ellesperdent leurqualite"dangereuse par la dessiccation ; ce
qui permet de croire qu'elles doivent cette qualite ä un principe
qui se volatilise pendant la preparation de leur extrait, ou passe
ä la distillation avec I'eau. Les principales especes sont:

L'anemone dos fteuristes, Anemone coronoria, L. Feuilles ä Irois
divisions multifides et ä lobes lineaires et mucron6s; Celles de
l'involucre sont sessiles, multifides ; les s6pales sont au nombre
de six, ovales, rapprochös, souvent multiplies parlaculture. Les
t'ruits sont depourvus de plumet. Cette plante fait l'ornement des
parterres, mais eile est inusitee en mödecine.

La pulsatille ou eoque-lourae, Anemone Pulsatilla, L. (fig, 815).
Feuilles pinn£es-divis<5es, ä segments mullipartites. Pleur pen-
chee, ä 6 sepales ouverts; fruits munis d'une queue plumeuse.
Cette plante fleurit au printemps, dans les terrains secs et mon-
tagneux.

L'anemone des pres, Anemone pratensis, L. Cette plante differe
de la precedente, par sa fleur plus petite, foncee en couleur et
penchöe; par ses sepales plus aigus, connivents ä la base et re-
flechis au sommet. Toutes deux, distill6es avec de l'eau, donnent
une eau limpide ou laiteuse qui laisse deposer, apres quelque
temps de präparation, une substance blanche, cristail/ne, vo-
latile et inflammable, pourvue d'une assez grande äcret6, ni
acide ni alcalme(l). L'anemone des bois, ou sylvie (Anemone ne-
morosa, L.), donne un produit semblable, auquel on a cru recon-
nattre une propriele acide, el qui a 6t6 nomm6 acide anemo-
nique (2).

Itenoncules.

Car. gen.: calice ä 5 sdpales herbaces,tombants ; corolle a ö p§-
tales, rarement ä 10, arrondis, portant une petile ecaille ä la base
de l'önglet. Etamines et ovaires tres-nombreux. Fruits com-
primes, secs, indehiscents, monospermes, disposes en capilule
globuleux ou cylindrique, termines chacun par une corne ä peine
plus longue que l'achaine.

Les renoncules sont des plantes berbacees, vivaces ou an-
nuelles, ä racines fibreuses, fasciculöesou grumeuses. Leurs tiges
sont cylindriques, dressees ou couchöes, ou quelquefois radi-
cantes. Leurs feuilles sont entieres, dentees ou multifides, la plu-
part radicales, les autres situßes sur la tige, ä l'origine des ra-
nieaux ou des p6doncules. Les fleurs sont jaunes oa blancbes,

(1) Journ. de pharm., t. VI, p. 229.
(2) Juiirn. de pharmacie, t. XII, p. 222.
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tres-rarement pourpres, presque loutes inodores. Les plantes
fratches sont presque toutes äcres et rubefiantes ä l'exterieur et
plus ou moins vöneneusesä l'int6rieur; mais elles perdentla plus
grande partie de leurs proprielös dangereusesparla d'essiccation.
Les principales especes sont :

La renoncule des jardins, Ilanunculus asiatICUS, L, — Cav.
spec.: feuilles decoupees-ternees ou biternöes; segments dentis
ou incis6s-trifides. Tige droite, simple ou rameuse par le bas.
Calice ouvert et ensuite reflechi. Les fruits sont dispos6s en epi
cylindrique. Originaire d'Orient; cultivee dans les jardins.

La grande douvc, RanunculusLingua, L. — Car. spec.: feuilles
indivises, Janeeole'es,sous-dent6es, sessiles, demi-amplexicaules.
Tige droite et glabre. Pleurs jaunes; l'acine flbreuse et vivace.
Cette plante croit sur le bord des etangs et des fossßs aquatiques,
parmi les roseaux.

La renoncule flamme OU petite tlouve, Ilanunculus Fhimmula,
L. — Car. spec.: feuilles glabres, Hneaires-lanc6ol6es, les infe-
rieures petiolees. Tige declinee un peu radicante; pödoncules
opposes aux feuilles. Fleurs jaunes. Fruits lisses. Croit dans les
pr6s humides.

La renoncule scelerate, Ranunculussceleratus,L. — Car. spec.:
feuilles döcoupees, glabres: les radicales tripartites, ä lobes
trilobes, sous-incises ; les superieures tripartites, ä lobes oblongs-
lin£aires entiers; les floralesoblongues. Fleurs jaunes. Fruits trfes-
petits, disposös en 6pis oblongs. O • Croit dans les marais, par
toute l'Europe; trfes-veneneuse.

La renoncule äcre ou nouton cl'or, Ranunculus acris, L. —
Car. spec.: feuilies un peu pubescentes, ä divisions palm§es, ä
lobes incisös-denttis, aigus; celles du sommet lineaires. Tige
droite sous-pubescente; pedoncules cylindriques. Fleurs jaunes;
calice un peu velu. Fruits termines par une pointe roide. %. Croit
dans les pres et les päturages.

La renoncule bulbeuse ou grenouillette, Ranunculus bulbo-
sus . — Car. spec. : feuilles radicales p6tiolees, partagees en trois
parties, ä segments trifides, incis6s-denl6s, celui du milieu
comme petiole. Tige droite, ä collet bulbeux. Fleurs jaunes; ca-
lices reflöchis. "¥. Commune dans les prös, le long des haies et
dans les jardins.

Ellöbore noir.

Les anciens ont donne le nom d'ellebore a plusieurs plantes
tres-dangereuses ou suspectes qui appartiennent ä deux familles
tres-difftirentes, celle des Colchieacees, ou Melanthacöes, etcelle
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des Renonculacees. Ils endistinguaient deuxespeces, le blanc et
le noir. II n'y a aucun doute ä Clever sur le premier, qui est le
Veratrurn album de la famille des Colchicacöes (1); mais on est
incertain si l'ell6bore noir des anciens 6tait V Helleborusniger, L.,
de la famille des Renonculacees, ou une espece voisine trouvöe
par Tournefort dans l'ile d'Anticyre, et nommöe Helleborus orien-
talis; ou si, enfin, cet ellebore noir n'etait pas plutot la racine du
Veratrumnigrum, L., dont la propri6tö fortement drastique peut
seule expliquer celle qui avait etö attribuöe ä la racine des Helle¬
borus.

Quoi qu'il en soit, l'ellebore noir de Dioscoride, auquel il
donne aussi le nom de Melampodium,est certainement une racine
d'Helleborus. Le nom de Melampodium lui a sans doute ete" donnö
a cause de la couleur noire de sa racine : suivant d'autres, ce
nora serait celui d'un berger nomm6 Melampus, qui, ayantobserve'
que ses chevres 6taient purgees lorsqu'il leur arrivait de manger
de l'ellöbore, imagina de s'en servir pour gu6rir de leur folie les
fdles de Prcetus, roi d'Argos. Le meilleur ellöbore noir croissait
dans l'ile d'Anticyre et sur la cöte de Thessalie. Tournefort, qui
a parcouru ces contr6es, n'y a trouve" que l'espece d'ellebore
nomm6e depuis Helleborusorientalis, dönt les feuilles radicales
sont tres-Iarges, öpaisses, ä 7-9 divisionspödalöes; les feuilles de
la tige sont plus petites, ä 3-5 divisionspalmöes. La tige est haute
de 35 ä 50 centimetres, simple par le bas, rameuse dans sa partie
supörieure, terminöe par un petit nombre de fleurs larges de 40
ä 55 millimetres, p6doncul<5es, penchöes, d'un vert brunätre. La
racine est grosse comme le pouce, dure, ligneuse, plac6e trans-
versalement dans la terre et munie de radicules ä sa partie infe-
rieure. On nepeut douter que cette espece ne constituäl une des
sortes d'ellebore noir des anciens. Nous possedons, quant ä. nous,
et nous employons sous le möme nom, la racine de deux ellebo-
res indigenes qui sontl' Helleborus niger et VHelleborus viridis, L.
"Voici leurs caracteres respectifs :

Helleborus niger, L. (/ig. 816). Cette plante croit dans les lieux
rüdes et montagneux d'une partie de l'Europe; eile est cullivöe
dans les jardins, oü eile porte le nom de rose de Noel, ä cause
de la forme de sa ileur et de l'epoque de l'annöe oü eile fleurit
ordinairement. Elle pousse de sa racine des feuilles longuement
petiolees, ä divisions trös-profondes et p6dal6es, fermes, luisan-
tes et d'un vert tres-fonce\ Ses fleurs, d'une belle couleur incar-
nat, sont portees au nombre de une ou 2 sur une hampe de 16 ä 19
centimetres. Ces fleurs sont composöes d'un calice persistant ä

(1) T. II, p. 148.
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5 sepales arrondis, de 8 ä 10 pötales tres-courts et formes en cor-
net, cach^s entre le calice et les etamines; de 30 ä 60 ötamines
et de 6 ä 8 ovairessuperes qui deviennent autant de capsules fol-
liculeuses, polyspermes.

La racine de VHelleborus niger est entierement noire au dehors
et blanche en dedans. Elle
se compose d'un troncon
principal tres-court, muni
d'un certain nombre de
radicules tendres et suc-
culentes, noires au dehors
egalement, blanches en de¬
dans, n'offrant aucun medi-
tullium ligneux, devenanl
tres-cassantes par la dessic-
cation. Toute la racine a
une saveurastringente, dou-
ceätre, amere, un peu äcre,
nauseeuse, fort d6sagreV
ble. Suivant beaucoup d'au-
teurs, cette racine, s6che~e
et pulverisöe, purge ä la
dose de 30 centigrammes ä
un grarame, mais cause de
•violentes irritations qui doi-
vent en faire proscrire l'u-
sage. J'ai dit que ces pro-
prietös appartiennent seu-
lement aux racines de
Veratrum, tandis que la
racine de VHelleborusniger, sechee et pulverisee, ne possede
presque aucune propriete" purgative, ainsi que Rayer s'en est
assure.

[M. Bastick (1) en a retire' une substance cristallisable blanche,
soluble dansl'eau,, l'etheretl'alcool; amere au goütet produisant
sur la langue la meme impression que la racine. Elle est sans
action sur le papier de tournesol, et ne se combine ni avec les
acides ni avec les bases. L'acide sulfurique ladissout et la decom-
pose en se colorant en rouge; l'acide nitrique concentrß la dissout
et la döcomposeen se colorant en rouge; l'acide nitrique concen-
tre" la dissout et l'oxyde,]

La racine de VHelleborus niger ne se trouve pas dans le com-

1) Bastick, Pharmac. Jownal,Xll, 274.

16. — EUöborenoir.
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merce ä Paris ;'pour se la procurer, il faut la faire venir d'AUe-
magne.

Ellciiore ä fleurs wertes, Helleborus viridis, L. Cette espece
produit de sa racine des feuilles palmees-divisöes, longuement
p6tiol6es, et des tiges i'aibles, droites, glabres, bautes de 15 ä 30
centimetres, garnies de quelques feuilles sous-sessües; les tiges
sont comme dichotomes ä la partie superieure. Les fleurs sont
peu nombreuses, ä divisions du calice ouvertes et d'une couleur
herbac6e. La racine de cette plante est formte de plusieurs tron-
Qons d'un brun noirätre, tres-irr6guliers, accolös les uns aux au-
tres, d'oii partenf un grnnd nombre de longues radicules. Cette
racine, dessöche'e, est plus dure et plus ligneuse que celle de
VHelleborus niger, ce qui tient ä ce qu'elle est vraiment vivace et
dure plusieurs annees; tandis que la racine A'Helleborus niger est
au plus bisannuelle, et se dfelruit ä mesure qu'uue nouvelle
racine et une nouvelle plante se forment ä cot6 de la premiere.
Ses radicules dessech6es sont donc ligneuses dans leur intörieur,
tandis que celles de VHelleborusniger ne le sont pas. Cette racine
seche 6tail vendue autrefois, ä Paris, sous le nom d'ellebo?,enoir;
mais eile ne s'y trouve plus depuis longtemps. Ses longues radi¬
cules 6taient tressees ä la maniere de celles de l'ang^lique de
Boheme. Elle a une odeur forte, naus^euse, et une saveur tres-
amere. Cette amertume, mentionnöe aussi par Murray, doit ötre
regardöe comme un des caraeteres de cette espece.

Ellebore fetide 011 pied-de-griffon, Helleborus fcetidus, L. (fig.
817). Cette plante est pourvue d'une tige droite, haute de 30 äSO
centimetres, rameuse et comme paniculöe ä la partie superieure.
Les feuilles inferieures sont p6liol6es, d'un vert noirätre, coria-
ces, partag^es jusqu'ä leur base en 8 ou 10 digitations p6daI6es
aiguäs dentees en scie. Les feuilles superieures, servant de brac-
t6es aux fleurs, sont d'un vert päle et jaunätre, presque reduites
ä l'etat d'un petiole dilatd et membraneux. Les fleurs sont panicu-
16es, verdätres, bordöes de rouge. Toute la plante, teile que nous
]a voyons dans nos contr6es, dans les päturages, sur la lisiere des
bois et sur le bord des routes qui les traversent, est pourvue d'une
odeur naus6euse et fätide. Ses feuilles sont tres-ameres et tres-
acres; s6ch6es et pulv6ris6es, elles ont et6 vanbies comme un
anthelminthique puissant. Sa racine sert quelquefois a entrete-
nir les s6tons des chevaux : eile est formte d'un tronc principal
pivolant, d'un gris noirätre, ligneux, muni d'un grand nombre
de radicules ligneuses qui se ramifient elles-mömesen un chevelu
tres-fln. Cette racine possede, quoique s£ch6e, une odeur fort
dösagreable ; mais je la trouve ä peine äcre et nullement amere.

Fausse racine d'ellebore noir du commerce. J'ai eilt qu'an-
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ciennement on trouvait dans le commerce de l'herboristerie, ä
Paris, sous le nom (Velleborenoir, la racine de VUelleborus viridis.
Mais, vers l'annöe 1836, ayant vaulu me procurer de nouveau
cette racine, je ri'en ai trouve que chez un seul droguiste, et en-
core etait-elle bris6e, melee de racine d'aconit napel, et d'une

Fig. 817. — EUeboveKtide.

autre racine inconnue, longue de plusieurs pouces, reduiteä l'e-
tat de squelette fibreux et d'une saveur amere fort däsagreable.
Chez tous les autres droguistes ou berboristes, je n'ai plus
trouve, sous le nom d' Ellebore noir, qu'une autre substance
apportee du Midi, laquelle, au lieu d'etre une veritable racine,
est plutöt une souche rameuse ou articulee, longue de 6 ä 14 cen-
timetres, brunätre ou rougeätre au dehors, presque toujours
privee de ses radicules, lerminee supörieurement, elä chaquear-
ticulation, par un troncon de tige creuse, etpresentant sur toute
salongueur des impressions circulaires, qui sont les vestiges de
l'insertion des feuilles. Cette souche est rougeätre ä Pinterieur,
avec un cercle de fibres blanches et ligneuses placöes immedia-
tement sous l'ecorce. Les radicules, quand elles existent, sont
egalement ligneuses. La souche offre une saveur purementastrin-
gente, avec un 16ger goüt aromatique non desagreable. Cette
möme odeur aromatique se manifeste pendant la pulverisation.
La poudre, administree a la dose de 4 a 6 grammes, n'a produit
aucun effet appreeiable.
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Murray (1) dit que la seule racinc vendue en France comme elle¬
bore noir est celle de VAckeaspicata,ou herbe de Saint-Christo-
phe, et Bergius, dans sa Materia medica, donne ä la racine de
YActcearacemosa, plante amöricaine peu difKrente de la premiere,
des caracteres de forme et de texture qui sont bien ceux du faux
ellöbore noir du commerce; enfln, la racine de XActcea spicata,
que je me suis procur^e au Jardin des Plantes de Paris, oß'rant
bien la texture fibreuse et les tiges radicantes rougeätres du faux
ellebore, il paraissait naturel d'en conclure que cette derniere ra¬
cine 6tait bien celle de YActcea spicata. Cependant comme la ra¬
cine r6colt6e au Jardin des Plantes pre"sentaitl'odeur dösagreable
des elIe"bores, et une saveur tres-amere et nause"euse, j'ai cru pou-
voir en conclure, dans ma derniere Edition, que ce n'ötait pas
eile qui ötait vendue a Paris comme ellebore noir, et j'ai avoue
ne pas connattre la plante qui produit celle-ci. L'annee d'apres,
je m'assurais que cette racine 6tait produite par l'ellöbore fötide,
et c'est un exemple frappant des differenees d'aspect et des pro-
pri6t6s que peuvent offrir les plantes, suivantles contrecs oü elles
croissent.

Dans notre pays, dans les lieux humides et ombrages, le pied-
de-griffon offre une couleur verte foncee et presque noire, et
une odeur fortement nauseeuse; sur les Alpes de la Savoie, oü
je Tai observee en 1837, toute la plante presente une teinte gene¬
rale rougeätre, une odeur non d6sagr6able, etla souche desseche>.
präsente exactement la forme, la teinte rougeätre, l'odeur aro-
matique et la saveur de la racine du commerce; de sorte que je
crois avoir trouve" Ja l'origine de la fausse racine d'ellöbore du
commerce.

IVigfelleg.

Les nigelles, ou nielies, sont de jolies plantes annuelles dont
plusieurs sont cultivees dans les jardins. Leurs feuilles sont pin-
natisectöes, ä divisionsmultifides et capillaires. Leurs fleurs sont
solitaires ä l'extremit6 de la tige et des rameaux, formöes d'un ca-
lice ä 5 sepales petaloi'des, ouverts, le plus souvent de couleur
bleue, et d'une corolle ä 5 ou 10 petales tres-courts bilabies. Les
ovaires sont au nombre de 5 ou 10, plus ou moins soudös ä la base,
terminös par de longs styles simples et persistants. Les capsules
sont plus ou moins soudees, dehiscentes du cote interieur, polys-
permes. Leurs semences sont presque toujours noires, ce qui a
valu aux plantes leur nom grec de Melanthiurn, et le nom latin
de Nigella, d6rive de niger.

(I) Murray, Äpparatus medicamiivm, III, p. 48.
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Nigelle des champs, Nigella arvensis,L. Tige droite, haute de
22 ä 28 centimetres, glabre cornme toute la plante, simple ou
divisee en rameaux divergents. Feuilles deux foi spinnatifides, ä
lobes linöaires. Fleurs depourvues de collerette, portant cinq sepa-
les 6tal6s, d'imbleu clair, quelqueMs blancs, ayant leurs onglets
longs et tres-etroits; les p6tales sont au nombre de huit, d Jun
bleu plus foncö, rayes de brun en travers. Les cinq ovaires de-
viennent des capsules allongees, renfermant des graines noi-
rätres qu'on peut comparer ä de grosse poudre ä canon. Ces
semences sont triangulaires, amincies en pointe a I'extr6mit6
ombilicale, comme chagrinees ä leur surface. L'embyron est
tres-pelit, droit, place" pres de l'ombilic dans un endosperme
huileux.

Cette semence possede une odeur aromatique qui devient plus
forte par l'ecrasement, en acquerant de l'analogie avec Celle du
carvi et non du cumin, ä laquelle on l'a comparee; d'oülui est
venu le nom de cumin noir qu'on lui a donn6 anciennement.
Pour la distinguer des suivantes, j'ajouterai qu'elle est d'un gris
noir fonce, mais non completement noire; qu'elle offre des an-
gles tres-marques et un peu marginants; que ses surfaces sont
planes, un peu enfonce~es et seulement chagrinöes, sans indice
de plis transversaux proeminents; enfin, qu'elle est moins aro¬
matique.

Nigelle eultivee OU nigelle romainc, cuniin noir 6galement;
Nigella sativa, L. Tige droite, legerement pubescente, haute
de 30 centimetres, ramifiee. Feuilles sessiles, deux fois pinnati-
fldes, ä folioles lineaires, aiguös. Les fleurs sont bleues ou quel-
quefois blanches, solitaires ä l'extrömite de la tige ou des ra¬
meaux, depourvues de collerette. Les pistils et les capsules sont
charges de petits points tuberculeux. Les semences sont noires,
excepte dans une variete dite citrina, qui les a jaunes.

La nigelle cultivße ordinaire a les semences noires, triangulai¬
res, amincies en pointe du cöte de l'ombilic ; leurs surfaces sont
planes, plus profondement rugueuses que celies de la nigelle des
champs, et offrent quelques indices des plis transversaux proemi¬
nents; leur odeur est forte, agreable et tient ä la fois du citron et
de la carotte. La variele" citrina a les semences semblables, sauf
leur couleur jaune grisätre et leur odeur encore plus forte, qui
tient du poivre et du Sassafras.

Ontrouve dans linde une nigelle nommeepar Roxburg Nigella
indica, mais avec l'indication qu'elle est ä comparer au Nigella ar¬
vensis; eile est nommee par Ainslie Nigella sativa, et est rangee
par De Candolleparmi les vari6tes de cette derniere espece. Cette
plante porte dans linde le nom de hala-jira, et j'ai raconte
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(page 71) comment ses semences, arrivees en France pär la voie
du commerce, avaient 6te prises pour Celles du Vernonia anthel-
minthica.Ces semences ne different pas de Celles du JSigellasativa
a et ß, non plus que d'autres venues d'Egypte sous Jes noms de
graine noire et de suneg.

Nigelle «\e Damat, Nigella damascena,L. Cette espece differe de
!a precedente par l'involucre polyphylle, multifide et capillace
qui est situe immediatement sous la ileur et qui l'entoure pres-
que completement, et par la singuliere disposition de ses cinq cap-
sules qui, 6lant soudees jusqu'au sommet, sont chacune divisdes
inteneurement en deux loges concentriques : l'une interieure,
seminifere; l'autre exlerieure, vide, paraissant r^sulter de la Se¬
paration de l'epicarpe, accru et tumöfie, d'avec l'endocarpe. Les
semences sont un peu p\us grosses que les precedentes, comple¬
tement noires, triangulaires, mais a faces bombees, ce qui leur
donne une forme presque ovo'ide. Leur surface est traversee par de
nombreux plis transversaux, proeminents. Elles exhalent, lors-
qu'on les ecrase, une odeur des plus agr&ables que j'ai peine ä
comparer ä une autre.

Toutes les especes ou vari6t<5s de semences de nigelle dont je
viens de parier, auxquelles il faut ajouter celles de nigelle de
Crete (vari^te" du Nigella sativa), qui sont tres-aromatiques, sont
usitees comme epice, dans tout l'Orient. En Egypte, on en sau-
poudre le painet les gäteaux pour les rendre plus appetissanls, et
les femmes lui attribuent la propriöte d'augmenter l'embonpoint,
qui constitue la beaute suprßme chez les Orientaux.

II ne faut pas confondre les vraies nigelles avec une plante qui
en porte aussi le nom, mais que I'on d^signe plus habituellement
sous ceux de nielle des öle's, de fausse nielle ou de Nigellastrum, et
qui doil ses differents noms ä ces semences noires et tuberculeu-
ses. Cette plante, qui est tres-commune dans lesbl6s, est le Lychnis
Gähago,Lamk. [Agrostemma Githago, L.), de la famille des Caryo-
pbyllees (page 43). Ses semences ont ä peu pres la grosseur de la
vesce, sont tout ä fait noires, recourbees sur elles-memes, cou-
vertes de tubercules ranges par lignes longitudinales; elles ont
6te comparöes par Ray, quand on les voit ä la loupe, ä un he-
risson roulö; elles sont inodores et ont une saveur farineuse ac-
compagnee d'un peu d'amertume et d'äcrete.

Racine de Chyiilen ou «le Mangouste.

11 est peu de substanceg qui aient porte plus de noms que celle-
ci; car, si je ne me trompe, c'est eile dont les auteurs ont voulu
parier sous les differentes denominations de Chonlin, Chouline,
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chuline, souline, racine d'or, racinejaune, meine amere de la Chine,
racine de mungo ou de mangouste.

J'ai recu, en effet, en 1829, de M. Idt, de Lyon, une racine
nommöe foli des Chinois ou racine d'or, qui s'est trouvee etre la
meme que la chuline ou racine amere de la Chine, que j'obtenais
dans le m6me moment de l'obligeance de M. Lodibert; et en
comparant ces deux racines au chynlen de Bergius (1) et au raiz
de mungo döerit par Rumphius, il m'a paru que ces substances
n'offraient aueune difference essentielle ; de sorte que l'origine
bien connue de cette derniere peut etre raisonnablement appli-
quee ä toutes les autres.

La racine de chynlen, teile que je Tai recuedeM. Idt (/?<?. 818)
sous le nom de racine d'or, est de la grosseur d'une petite plume
ä ecrire, longue de 25 millimetres et plus, tortueuse, d'une teinte

Fi£. 818. — Racine de Chynlen.

generale jaune obscur, inodore et d'une forte amerlume. Elle
colore lasalive en jaune safrane, et forme avec l'eau un infuse
jaune tres-amer, rougissant par le sulfate de fer. Examin6eplus
en detail, cette racine est presque toujours formte d'une souche
un peu renflee, annelöe ou ondulee, armee de courtes pointes
epineuses,retrecie brusquementä sapartie inferieure, et terminee
par un prolongement cylindriquc et ligneux, que l'on prendrait
pour la tige de la plante, si une petite touft'e de petioles radicaux,
qui reste souvent al'autre exlremile, ne monlrait ou se trouve

(I Bergius, Maleria medica, t. II, p. 9G7.
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la partie superieure de la racine. Ge prolongement ligneux est
tellement gorge de matiere extractivedess6ch6e qu'il offre souvent
une cassure vitreuse: lasouchepresentelameme cassure dans son
6corce, tandis que Ie centre est forme de fibres d'un beau jaune
et rayonnees.

La Chuiine ou racine amere que m'a remise M. Lodibert
[fig. 819) ne differe en rien, dans les plus petites racines, de la
racine d'or ; mais eile est generalement plus grosse, pouvant ac-
querir le volume du petit doigt et une longueur de oo millimelres.
Elle parait plus ägee ou mieux nourrie, et amylacee, car les larves
d'insectes l'attaquent facilement, etsa couJeur, ölant affaiblie, est
d'un jaune plus pur; sa cassure est plulöt ligneuse que vitreuse,
eile offre un plus grandnombre de radicules piquantes, et son

Fig. 819. — Chuiine.

collet, qui est tres-rugneux, est souvent entoure de fibres dressees
qui sont les debris des petioles des feuilles radicales.

Occupons-nous maintenant de la plante qui fournit le Chynlen
ou la racine d'or. J'ai rep6te, apres un auteur moderne, dans
une notice sur ce sujet (I), que Loureiro avait attribue la racine
d'or au Thalictrum sinense (2). Loureiro ne parle pas de la ra¬
cine d'or , et donne au Thalictrum sinense, une racine tubereuse,
arrondie, solide et tres-blanche, ce qui ne convient aucune-
ment au Chynlen; l'erreur ne peut donc pas lui etre reprochee.

(1) Guibourt, Journ. de Chim. midie, t. VI, p. 481.
(2) Loureiro, Flora cochinchinemis. Berolini, 1193.
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D'autres attribuent seulement la racine d'or ä im Thalictrum,
sans designation d'especes; mais cette opinion 'sans preuve doit
ccder ä celle que j'ai 6mise, fondöe sur la conformite de carac-
teres du chynlen ou de la racine d'or avec la racine de mangouste
de Rumphius (1). Or, celle-ci est produite par \'Ophioxylumser-
pentinum, L., de la famille des Apocyn6es; c'est donc ä ce vögetal
qu'il convient egalement d'attribuer les aulres (2).

La racine de mangouste tire son nom de ce que la mangouste,
animal dugenfe descivettes, en mäche prealablement lorsqu'elle
veut combattrelesserpents, ou apres en avoirete' blessöe. Cefait,
qui est atteste~ par Garcias, Kämpfer et Rumphius, a conduit les
habitants de l'Inde, de Ceylan, des lies de la Sonde et des lies
Moluques,ä adopterla racine de mangouste comme antidote de
toute espece de venin. A Batavia, on l'emploie contre l'anxietö, la
fievre, les coliques et les vomissements. En Chine, la racine de
chynlen est usitee contre les meines affeclions, et Bergius l'a em-
ployee avec avantage, en observant qu'elle produit quelquefois
un effet emetique suivi cependant de soulagement.

La racine de mangouste est encore une de celles qui ont porte"
le nomsi prodigue de bois de couleuvre, ä cause de l'usage qu'on
en faisait contre Ja morsure des serpents venimeux ; c'est meme,
de toutes, celle qui ötait le plus estimee, puisque Garcias la dß-
crit sous le nom de lignum colubrinum primum seu laudatissi-
mum (3).

La racine de Chynlenest maintenant rapportee par les auteurs
aü Coptis Teeta, Wallich, petite plante herbacee du pays d'As-
sam (4).

Ancolie vulgraire.

Aquilegia vulgaris, L. — Car. gen. : calice petalo'ide, tombant,
ä5 divisions; corolle ä 5 petales ouverts superieurement, bila-
bi6s: levre ext6rieure grande et plane; l'interieure tres-petite,
prolong6e en un Operon creux, calleux au sommet, sortant entre
les divisions du calice; etamines nombreuses disposees en 5 ä 10
faisceaux; les plus intörieures abortives et se transformant en

(1) Rumph., Herb. Amboin, t. VII, p. 29, tab. IG.
(2) U est possible d'ailleurs que la racine de chynlen soit synonyme de rä¬

chte de mungo; car chulon est le nom du chat cervier dans la Tartarie chinoise,
et le nom de cet animal, assez voisin des civettes, a pu fttre employe par les
Chinois comme la traduction de mungo.

(3) On peut consulter sur ce sujet le Memoire que j'ai publie dans le Jour¬
nal de chimie medicale, t. VI, p. 481.

(4) Voir Cleyer, Specimenmedicinai sinicw med. sinops., n° 27, et Flükiger et
Hanbury, Pharmacographia, 4.

■
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6cailles qui entourent les ovaires apres la floraison. — Car. npec. :
5 ovaires; 5 capsules droiles, polyspermes ; eperons recourbös;
capsules velues. Tige feuillue, multiflore. Feuilles presque gla-
bres; style ne stirpassant pas les etamines.

Cette plante s'eleve ä lahauteur de 50 centimetres. Ses l'euilles
ressemblent ä celles de la grande chelidoine ; leur couleur verte
est inegalement melangee de brun et de noir. Ses fleurs sont
d'une belle couleur bleue lorsqu'elle crolt naturellement dans les
pre\ dans les buissons et dans les bois un peu humides; raais
leur couleur varie beaucoup par la culture, ainsi que le nombre
et la Situation de leurs cornets. On les dit corniculees lorsque les
pelales accessoires, nes de la transformation des etamines, sont
tous öperonnes, les Operons etant prolonges en dessous; inverses,
quand les Operons sont diriges en l'air par la torsion de l'onglet
desp6tales; etoilees, quand les petales accessoires sont plans et
prives d'eperons; degenerees, lorsque les petales et les etamines
avortent, et que les sepales du calice, multipliös, prennent une
couleur verte.

L'ancolie a et6 usitee comme diuretique et apöritive, et ses
«emences, mises en emulsion, passaient pour faciliter la sortie
des pustules varioliques. Ses fleurs bleues peuvent servir ä faire
un^sirop susceptible d'ötre employe" comme r6actif ä l'instar de
celui des violettes, pour demontrer la pr6sence des acides et des
alcalis.

Dauphinelle.

Genres de plantesRenonculacees,appartenant ä latribu des Elle-
boröes, dont voici les principaux caractöres : calice colore", tom-
bant, ä 5 söpales dont ie siiperieur est termine", ä la base, par un
eperon creux; corolle ä 4 petales quelquefois soudes entre eux,
et dont les deux superieurs sont allonges, par la base, en appen-
dices renfermes dans l'eperon; etamines nombreuses ; de 1 ä 5
ovaires devenant autant de folliculesdistincts.

Ce genre comprend un assez grand nombre d'especes dont plu-
sieurs sont repandues en Europe et sont cultivees comme plautes
d'ornement. Les deux plus communes portentlenom vulgaire de
pied-d'alouetteet se distinguent en pied-d'alouette de» champt et
pied-d'alouette «les jardins. La premiere portait aulrel'ois le
nora de cousoude royale (Consolzda regalü), et a regu de Linne le
nomde Delphinium Consolida. Elle croit dans les champs. Sa racine
fibreuse et annuelle donne naissance ä une tige droite, haute
de 35 ä 50 centimetres, divisee en rameaux etales et garnie de
feuilles ä trois divisions principales, decoupöes elles-mömes en
plusieurs lanieres lineaires. Ses fleurs, dont le calice est ordinal-
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rement d'im beau bleu, sont disposees ä l'extremite de la tige et
des rameaux en grappes peu garnies. Les quatre p^tales sont
soudös et forment nne corolle monopötale blanchätre, prolong6e
äsa baseen un Operon renfermö dans celui ducalice. Iln'y a qu'un
ovaire, et Je fruit se conipose d'une seule capsule glabre, poly-
sperme. On dit que les semences possedent l'äcrele de celles de
la staphisaigre, et qu'elles peuvent servir egalement ä. detruire la
vermine de la (öle.

Le pied-d'aloueMe des jardins (DelphiniumAjacis, L.) difföre
de la precödente en ce qu'il s'eleve davantage et se ramifiemoins.
Ses feuiiles sont plus rapproehees, plus grandes, a un plus grand
nombre de divisions, et ses fleurs sont plus nombreuses egale¬
ment, plus rapproehees, pJus grandes, portees sur despedoncules
plus cour/s. EJ/es sont formees, de möme que dans la premiere
espece, d'un calice ä 5 sepales naturellement bleus, mais pou-
vant devenir blancs ou roses et pouvant se doubler par'la culture.
La corolle est blanche et marquee, vers le haut, de quelques li-
gnes d'un pourpre fonce, dans lesquelles on a cru voir les lettres
AI AI, cequi afaitpenser aux commenlateurs que la plante pou-
vait etre l'hyacinthe de Theocriteet d'Ovide,delaquelle ce dernier
poele a dit en parlant d'Apollon :

Ipse snos gemitus foJiis inscribit, et AI, AI
Flos habet inscriptum; funesta littera dueta est.

Ou bien la fleur d'Ajax, ä laquelle Virgile (1) fait allusion :
Die rjuibus in terris inscripti nomina reguin
Nascuntur Acres, et Phylida solus liabeto.

Staphisaigre.

Delphinium Staphisagria, L. (/ig. 820). Racine, annuelle, pivo-
tante, simple ou peu divis6e. Tige cylindrique, droite, peu ra-
meuse, velue, ainsi que les petioles des feuiiles; haute de 33 a
6o centimetres. Feuiiles palmees, toutes petiolees, döcoupees, en
5 ou 7 lobes. Les fleurs sont d'un bleu clair, disposees en grappes
terminales, munies de bractöes ä la base des pedicelles.Les petales
sont libres; Jes deux införieurs sont unguicules et les deux sup6-
rieurs prolonge"sen appendicesquipenetrent dans l'eperon. L'e-
peron est tres-court. Le fruit est compose de 4 capsules courles et
ventrues, lerminöes par les styles persistants. Les semences sont
volumineuses, au nombre de cinq dans chaque capsule, et telle-
ment comprim6es les unes contre les autres qu'elles forment une
seule masse solide, remplissant toute la capsule et simulant une

(I) Virgile, troisieme Eglogue.

Guiboüht, Drogues, 7e ödit. T. III. 49
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setnence unique. Les semences isol6es sont grosses comme Celles
de la gesse, irr6gulierement triangulaires, h surl'ace noirätre etr6-
ticulee, contenant une amande blanche et huileuse. L'amande
et le test ont une odeur dösagröable et une saveur äcre, insup-
portable.

La slaphisaigre croit dans les lieux ombrages dela France m6-
ridionale et de l'Italie ; on peut la cultiver dans les jardins comme
plante d'agr6ment. Ses semences sont un poison tres-aclif pour
l'homme et les animaux;elles enivrent lepoisson, comme le fait la
coque du Levant. Elles sont aujourd'hui compleHementbannies
de la mödecine interne, et ne servent ä l'exterieur que pour faire
mourir la vermine de la töte, ce qui a valu ä la plante le nom

d'herbe auxpoux ou pour guenr la
gale et quelques affeclions dar-
treuses.

Lassaigne et Feunelle ont ob-
tenu de l'analyse de semences de
staphisaigre : un principe amer
brun, une huile volatile, une huile
grasse, de l'albumine, une matiere
animalisöe, du mucoso-sucr£, une
substance alcaline organique nou-
velle/qu'ils ont nommöe delphine
et qui existe dans la semence ä
l'6tat de surmalate; un principe
amer jaune, des sels mineraux.

[L'etude des semences de sta¬
phisaigre a 6t6 reprise en 1833 par
M. Couerbe (<), qui a donne" une
möthode rapide pour isoler le
principe alcalin, et par M. Dar-
bel, qui pense que la delphine ob-
tenueparleproc6de deM. Couerbe
n'est pas un corps parfaitement

pur. II a relirö de la Staphisaigre trois principes, tous tres-
veneneux, auxquels il a donnö le nom de delphine,staphisagrineet
staphisine (staphisainde M. Couerbe), et qu'il regarde comme des
alcaloiides ; et une quatrieme substance resineuse qui präsente
quelques-unes des propriet6s des alcalis organiques(2).

La'_delphine pure a une couleur 16gerement ambree, mais de-

Staphisaigre,

(l)'Couerbe, Annules de phys. et de chimie, 2C sevie, LH, p. 352.
(2) Daibel, Rechercheschimigues et physiologiques sur les atcaloides da Det-

pkinium Slaphisagria iThfese de la Faculte de medecine de Montpellier, 1864).



I

RENOXCULACEES. ACONITS. 771

vient presque blanche par la pulverisation. Sa saveur est äcre
et amere : eile est presque insoluble dans l'eau möme bouillante,
soluble dans l'alcool, l'ether, le sulfure de carbone, labenzine et
Jes acides.

La staphisagrinepure a des proprietes analogues; pröcipitöe de
ses dissolutionspar 1'ammoniaque, eile se presente sous la forme
d'une matiere gelatineuse tres-differente de la delphine.

Quant ä la staphisine[staphisain de M. Couerbe), c'est une ma¬
uere rösineuse d'un blanc sale, soluble dans l'alcool, le ehloro-
forme, mais insoluble dans le sulfure de carbone et l'öther. Sa re-
action est alcaline et eile forme avec les acides des sels colores en
brun etä reaclion acide.]

Aconits.

Car. gen.: calice ä 5 sepales petaloides, dont le superieur est
ample, concave et en forme de casque ; corolle formte de 5 p£ta-
les dont deux supe>ieurs dressös dans
Tintörieur du casque, longuement on-
guiculös et en forme de cornet ou de
capuchon; les trois autres pelales sont
tres-pelits, re"duits ä J'^tat d'onglets
ou convertis en 6tamines. Etamines
tres-nombreuses; 3 ou 3 pistils; 3 ou
S capsules ovales, dressöes, aigues, ä
une seule valve, polyspermes.

Les aconits sont des plantes fort ve-
nöneuses, que la beaute de leurs fleurs
fait cuüiver dans Jes jardins. Les prin-
cipales especes sont:

L'aconit antHore, Aconitum An-
thora, L. Cette plante est vivace et croit
dans les contrees montagneuses de
l'Kurope. Elle pousse une (ige angu-
leuse, ferme, un peu velue, haute de
50 centimetres. Ses feuilles sont nom-
breuses, ä divisions palm6es, multi-
fldes, termin6es en lobes lineaires. Les
fleurs sont d'un jaune pale, pourvues
d'un casque en forme de bonnet phrygien. La racine est com-
posee de tubercules charnus, fasciculös, pourvus d'un grand
nombre de radicules; eile est brune au dehors, blanche en de-
dans, d'une saveur äcre et amere. On l'a conseillee autrefois
comme contre-poison des autres aconits, et specialement d'une

■Aconit.
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espece de renoncule tres-v6n6neuse nommee Thora ou Phtkora
(RanvnculusThora, C), et de Ja est venu ä Ja premiere le nom
cYAnthöre ou <YAconit salutifere; mais ses seules bonnes qualitös
sont peut-etre d'ßtre un peu moins pernicieuses que Jes autres.

Aconit tue-loup, Aconitum Lycoctonum,L. Plante haute de 60
ä 100 centimetres, pourvue de feuilles pubescentes profondement
divisees en 3 ou 5 lobes trifides el incises • bracteoles placöes
au milieu des pßdicelles. Fleurs d'un blanc jaunätre ä casque co-
nique, obtus, pubescent. Sa racine, coupöe par morceaux et me-
langee ä une pätöe de viande, sert ä empoisonner les loups.

Aconit napel, AconitumNapellus, L. (fig. 821). Espece tres-
variable dans sa forme, haute de 65 ä 100 centimetres, ayant une
tige droite terminee par un dpi plus ou moins long ou plus ou
moins serrö, ou par une paniculedebelles fleurs bleues. Ses feuilles
sont d'une belle couleur -verte,luisantes, presque entierement di-
visees en lobes palmes, pinnatifides, dont les divisions sont
elargies vers I'extr6mit6. Le casque est demi-circulaire, com-
prime\ termine" par une pointe courte. Le sac forme" par le cor-
net des pötales est sous-conique, terminö par un eperon court,
epais, incline. Les ovaires et les capsules sont au nombre de trois.
La racine, qui est tres-ven6neuse, a la forme d'un petit navet, et
c'est de lä que lui est venu le nom de Napellus, diminutif de
Napus; mais cette racine est ligneuse, munie d'un grand nombre
de radicules, et eile offre ordinairement l'assemblage de deux ou
trois tubercules fusiformes, developpes horizontalement a cole
les uns des autres, et qui se delruisent successivement apres
avoir dure deux ou trois ans.

On a publik (1J le rdcit de l'empoisonnement de quatre per-
sonnes, dont trois sont mortes, pour avoir hu environ 30 gram-
mes d'eau-de-vie dans laquelle on avait fait infuser, par erreur, de
la racine d'aconit au lieu de celle de liveche. Les jeunes pousses
de l'aconit sont peu actives, et Linn6 rapporte que les Lapons les
mangent cuites dans la graisse; mais les feuilles döveloppöes
sont fort dangereuses, comme plusieurs accidents l'ont prouve\
Cependant l'extrait, employö ä petite dose, a 6t6 preconistü par
Stoerk comme sudorifique dans les cas de syphilis, de rhuma-
tismes goutteux, articulaires, etc., et employe depuis, par
beaucoup d'autres mödecins, dans un certain nombre d'autres
maladies. Malheureusement, le mode de dessiccation de la plante,
de preparation de l'extrait, et l'anciennetö plus ou moins grande
des preparations, paraissent influer beaucoup sur l'activite" des
medicaments. On admet 6galement que la plante venue natu-

(,l) Journal de chimie midicale, t. III, p. S44.
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rellement sur les montagnes est beaucoup plus aclive que Celle
cultiv6e dans les jardins. Enfin, il est probable que l'espece ou la
variöte d'aconit employee influe egalement sur les r6sultats qu'on
peut en attendre; mais il est difficilede dire quelles sont Celles
qui meritent la pr6f6rence, en raison du grand nombre d'especes
ou de vari6t6s qui paraissent avoir ele employöes a peu pres in-
differemment sous le nom d'aconit napel. Ges plantes sont:

Les Aconitum tauricum, spicalum, macrostachyum, neuber-
c/ense, etc., variötös de VAconitum Napellus.

Et les Aconitum variegatum,rostratum,paniculatum,stoerkianumt
intermedium,etc., especes ou vari£t6s formees de ['Aconitum com-
mar um, L.

Pendant longternps les chimistes ont vaineraent cherchö ä iso¬
ler le principe actif de 1'aconit, et l'on avait flni par supposer que
ce principe, etant volatil, se perdait pendant les Operations era-
ployöes pour l'obtenir. Gependant MM. Geiger et Hesse, d'un
cöt6, et M. Berthemot, de l'autre, sont parvenus ä extraire des
feuilles d'aconit un alcalo'ide fortement vöneneux, auquel la
plante doit necessairement ses proprietes; mais comme les pro-
prieUös assigndes ä l'alcaloi'de nesontpas identiques, puisque ce-
lui de M. Hesse dilate la pupille, tandis que l'autre la contracte,
il est ä desirer que de nouvelles recherches soientenlreprises sur
la raCine de la plante, de laquelle, probablement, le principe
sera plus facile ä retirer que des feuilles.

[M. E. Hottot (1) a montre" que la racine 6tait en eß'et l'organe le
plus actif de la plante. 11 a ainsi etudie" VAconüine qu'il a obtenue
ä un degre" d'aetivite" beaucoup plus considerable que celle du
commerce. II lui attribue les caracteres suivants: substance
amorphe, en poudre blanche, tres-legere, d'une amertume tres-
marquee, contenant 20 p. 100 d'eau, qu'elle perd en fondanl
ä 85° : eile est alors jauned'ambre, transparente. Elle est ä peine
soluble dans l'eau; tres-soluble dans l'alcool, l'ether, la benzine
et le cliloroforme. L'acide sulfuriquela colore en jaune, puis en
rouge-violet. Elle ramene au bleu la teinture de tournesol rougie
par les acides et forme avec les acides des sels amorphes.

Depuis lors M. Duquesnel a donue un procede" qui permet
d'obtenir une assez grande quantite" d'aconiline crislallisee (2).

A cötc de l'aconitine, MM. T. et H. Smith (3) ont signalö un
alcalo'ide, cristallisant tres-facilement, et qui paratt avoir la
meme formule que lanarcotine. Ils l'ont nommee aconellinc]

(1) E. Hottot, These de la Faculle de mideeine de Paris. 18Gi.
(2) Duquesnel, Comptts rendus de iAcudemie des sciences, LXIII, 207, et de

VAconiiine crislallisee. 1872.
(3) T. et H. Smith, Pharm. Juirn. 2C sei-ie. V, 317. 18G3-fi5.
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Aconit feroce, Aconitum ferox, Wallich. Cette plante croll dans
le Nepaul, aux lieux elev^s de la ehaine de l'Himalaya. Elle res-
semble beaucoup ä \'Aconitum Napelluspar la couleur et la dispo-
sition de ses fleurs, et par ses feuilles ä 5 lobes palm6s et pinnati-
fides. La racine est egalement formte de un, deux ou trois
tubercules ovoides allong^s ou presque fusiformes, longs de 5, 5
ä 11 centimetres, d'un brun noirätre au dehors, blanchätres ä l'in-
törieur; ils sont amylac6s, inodores, d'une saveur äcre et amere,
et renferment un des poisons les plus actifs du regne v6g6tal,
ainsi qu'il rösulte des expenences du docteur Wallich et de M. J.
Pereira. Un seui grain d'extrait alcoolique, introduit dans la ca-
vite" du peVitoine d'un lapin, le tua en deux minutes; 2 grains in-
troduits dans la veine jugulaire d'un fort chien Tont tuö en trois
minutes. L'extrait introduit dans l'estomac agit beaucoup moins,
et l'extrait aqueux est plus faible que l'alcoolique (1).

Ce sont les racines de cet Aconitum ferox, ou bish, qui, en-
voyees en 1865 comme jalap ä Constantinople, y ont produit des
empoisonnements nombreux (2).]

Pivoines.

Car. gen.: calice ä 5 p6tales concaves, orbiculaires, persistants;
corolle ä. 5 ou 10 petales orbiculaires prives d'onglels; ötamines
tres-nombreuses; de 2 ä 5 ovaires 6pais, entour^s ä leur base
d'un disque charnu, couronnös chacun par un stigmate sessile,
epais, falciforme, colore\ Le fruit consiste en plusieurs capsules
ovales-oblongues, ventrues, terminees par une seule Joge, s'ou-
vrant du cöte" interne et renfei'mant des semences giobuieuses,
lisses et luisantes.

Les pivoines sont de tres-belles planles qui croissent natu-
rellement dans les lieux montueux de l'ancien monde, du
Portugal jusqu'a la Chine, et qui fönt l'ornement des jardins
par leurs magniflques fleurs souvent doublöes par la eulture,
tres-souventd'un rouge vif, quelquefois roses ou blanches, jamais
bleues ni jaunes. Une des plus belles especes est le mou-tan ou
pivoiue en arbre de Chine (Pceonia Mou-tan, Sims), dont la tige
est ligneuse, ramifiöe, haute de 3 ä 4 pieds dansnos jardins (plus
61ev6e dans son pays natal), garnie de feuilles bipinnalisectöes, ä
segments ovales-oblongs, glauques en dessous. Les fleurs sont

(1) Journ. de chim. mid., 1830, p. C62, et 1835, p. 109.
(2) Voir Schroff, Eine höchst ■gefährliche Verweschslung der Jalapwürzer

(Zeitscli. der eiligem, oster. Apotheker-Vereines. Juni, 1805).
M. Guibourt avait rassemble1 sur le bish de nombreux matßriaux, pour un

travail que la mort est venue interrompre et dont il n'avait pu mallieureusement
^crire que quelques pages d'introduction.
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larges de 13 ä 19 centimetres, d'un rouge clair, quelquefois blan-
ches, d'une faible odeur de rose; les capsules sont velues, por-
tees sur un disque charnu qui, dans une variet6 {Pceonia papave-
racea), les renferme presque completement.

Deux especes de pivoines indigenes, connues sous les noms
vulgaires de pivoine male et de pivoine femelle, Olli 616 long-
temps preconiseesen medecine contre l'epilepsie; mais ellessont
aujourd'hui presque completement oubli^es. La premiere, nom-
mee aujourd'hui Pwonia corallina, est herbacee, haute de 60 ä
100 centimetres, rougeätre dans la partie superieure des rameaux.
Les feuilles sont döcoupöes, en segmenls deux fois lernes, oves,
glabres, entiers, d'un vert foncö et luisantes en dessus, blanchä-
tres en desous, portees sur des petioles rougeätres. Les fleurs sont
solitaires a l'extremite des rameaux, le plus souvent simples et
de couleur purpurine ou incarnate. Les capsules sont ecartees
des la base, recourb6es en dehors, cotonneuses, döhiscentes par
la partie superieure du cöte interne, et montrant des semences
globuleuses grosses comme des petits pois, d'un beau rouge
d'abord, puis d'un bleu obscur, en-
fin noires. La racine est napilbrme,
grosse comme le pouce ou davan-
tage, pivotante ou ramifiee, de cou¬
leur rougeätre au dehors, blanchä-
tre en dedans, d'une odeur forte,
analogue ä. celle du raifort, lors-
qu'elle est recente. Nouvellement
s6chee, eile conserve encore une
partie de son odeur et une saveur
assez marqu6e;maislorsqu'elle com-
mence ä ■vieillir, et teile qu'elle
existe presque toujours dans le com¬
merce, eile n'est plus que farineuse
et un peu aslringente. Elle entre
dans le* sirop d'armoise compose et
dans la poudre de Gultete. Ses se¬
mences servent ä faire pour les jeu-
nes enfants des colliers auxquels on attribue la proprietö de faci-
liter la dentition ; on pr6pare avec les fleurs une eau distillee et
un sirop. La racine a ete analysee par M, Morin (1).

La pivoine male est rare dans les jardins, oh l'on ne trouve
guere que la pivoine femelle qu'on lui substitue le plus ordinai-
rement.

Fig. 8-22 Pivoine femell

(1) Morin, Journ. de pharm., t. X, p. 287.
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PlToine i'emeiic, Pceonia ofßcinalis, Retr. (fig. 822). La racine
de cette plante est formte de tubercules oblongs, comme eeux de
l'asphodele, suspendus ä des fibres. Sa üge est haute d'un metre
environ, ramifie'e,verte et non rougeätre, pourvue de feuilles d&
eoupöesen segments deux fois tern6s, et le lobe terminal partage"
en deux cm trois parties. Les fleurs sont ordinairement d'une belle
couleur rouge et souvent doubl^es par la culture ; les capsules
sont velues, dressöesä la base, divergentes par le sommel. Les
semences sont plus petiles que dans Fespece prßcödente et
oblongues.

On cultive dans Jes jardins beaucoup d'autres especes ou vari£-
t6s de pivoine, et principalement Jes Pceonia peregrina, lobata, al-
biflora, kybrida, laciniata, etc.

FIX Du TOME TROISIEME.
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